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KIR.E, 

I Liaient  fou  lient  que  ce  qu; 
penfionsnousdeuoire 


nous  peniionsnousaeuoir  e~ 
fh*e  fort  dommageable, nous, 
tourne  à grande  comodite-cc  qu’ayant 
e*perimète:Chion(ieigneurde  qualité 
entrelcs  Grecs  de  fon  temps  ) par  vne. 
fiene  lettre  > qui  lé  trouue  encore  au- 
iourd’hui,  il  remercie:  les  vents  con- 
traires qui  lauoyent  retenu  contre  fon • 
gré  à Conftantinople  d’oii  il  vouloit: 
partir  pour  s'enaller  en  Athènes,  dou- 
tât que  ce  retarde  ment  lui  auoit  appor 
te  cc  bien  que  Xenophon  eftânt  arriué., 
là  auecies  troupes  à ion  retour  de  Per 
fc,il  auoit  côtraâé.amitiéauec  luiicon 
feilant  auoir  plus  profité  en  la  compa- 
gnie de  ce  hraue  Chef  d'armee , qu'il! 
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in’euft  fait  aux  efcholcs  des  plus  fu- 
meux Philo fophes  de  toute  la  Grèce. 
A l’exemple  donc  de  ce  grand  perion- 
nage,  ie  remercieray  les  miferes  de  ce 
temps,  de  ce  que  m’ayant  cotrainô  de 
venir  philofopher  en  pays  effrange  el- 
les mont  apporté  ceft  heur  d’auoir  pai- 
fé  huit  ou  neiif  mois  en  la  compagnie 
deM.de  la  Noue.  Caroutrecequ’ila 
toutes  les  belles  parties  que  Chion  ad- 
miroit  en  Xcnophon , tant  pour  la  co- 
noiffance  des  bonnes  lettres  que  pour 
le  maniement  & expérience  des  armes: 
l'exemple  de  lés  vertus  & la  douceur 
de  fa  conuerfation  m’a  tant  aide  a deno 
ter  l’amertume  des  calamitez  publi- 
ques Sc  de  mes  incommoditez  particu- 
lières , qu’il  ne  fera  iour  de  ma  vie  que 
ie  ne  rende  grâces  à Dieu  d’vn  fi  grand 

bien.  Mais  ce  qui  m’a  rendu  plus  defi- 

reux  de  fon  amitié,  c’eft  qu’autant  que 
fes  affliaios  l’ont  efloigné  de  la  Fran- 
ce & de  voftrc  Maiefté,d’autant  il  fem- 
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ble  auoir  augmente  TafFeâion  qu’il  5 
toufiours  eue  à voftre  feruice  6c  au  bié 
de  tout  le  Royaume.  Car  veillant  6c 
dormant  il  n’a  autre  choie  enlapen- 
iee  que  les  moyens  de  remedier  aux 
maux  qui  vot  deftrUilant  noftre  miie- 
rable  Patrie, & fes  deuis  ordinaires  n’ôt 
autre  ftrbieft  que  la  recerche  deçequt 
peut  aider  à reftablir  l’Eftat  en  ia  pre- 
mière dignité.  Choie  auiourd’hui  tant 
deploree  qu’elle  iembie  eftrepluftoft  à 
fouhaiter  qu’à  eiperer.  I oui  liant  donc 
delà  douce  priuauté  dont  il  lui  a pieu 
m’honorer,  6c  me  trouuant  vniour  en 
fon  cabinet , il  m’auint  de  mettre  la 
main  iur  vn  monceau  de  papiers  itttefc 
pefle-atefle  envn  coin,  comme  chofe 
qui  n’eftoit  gardee  que  pour  eftre  per- 
due: & ayant  trouué  qu'ils  meritoyent 
d’eftre  recueillis  plus  ioigneufement,ie 
me  mis  à les  lire  auec  vn  extremeplai- 
fîr.  Mais  il  ne  me  le  voulut  permettre, 

difant  que  ce  n’tftoyent  que  brouille^ 

* _ ‘ **•  * 


H PI  ST  RE. 

nries  aufquclles  il  auoit  employé  lesplus 
ennuy eu fes  heures  dé  ionloilîr, durant 
fa  longue  & eftroittcprifom&qu’il  n y 
auoit  rien  qui  meritaft  d’eftre  veu,d’au 
’tant  que  le  continuel  exercice  désar- 
mes , auquel  iLs’eftoit  employé  , ne  lui 
auoit  iumais  dôné  le  moyen  de  simu- 
ler à bien  coucher  par  e(ciit,&  que  ccs 
dilbours-là  principalement  n’ayant  eu 
«autre  intétion  que  de  tromper  le  tépl, 
il  n’auoit  pris  nulle  peine  à les  polir  ni 
!Ümer,&n  auoit melme  délibéré  d'y  re 
mettre  plus  la  main, de  forte  que  pour 
ce  coup  ie  n’en  peus  obtenir  autre  cho 
ie.M^tis  l’cllay  que  i’en  auois  fait,m’en 
auoit  tellement  affriandé  que  tout  ce 
refus  & ce  mefpris  me  confirmoitd’a- 
uantage  en  mon  defir  , & n’a  y celTé, 
iulques  à ce  que  par  diueis  moyens  i’é 
ay  tiré  vne  pièce  puis  vnc  autre,  fi  bien 
que  i’en  ay  affemblé  tout  ce  liure.  De- 
puis ayant  conlïderé  de  plus  près  la  va- 
leur de  mon  butin/eftimant  troppre- 
*.  cieux 


?E*ir sïkfe. 

bieux  & de, trop  grand  vlage  pour  eftrë 
ietté  au  fond  dVn  coffre  ,i\ay  (dit  ce 
que  i’ay  peu-poivrperibadcr  l autheur 
de  le  donner  au  public.  En  fin  voyant 
qu'il  en  jfâiibic  lî  çeu  de  compte  qu'il 
n'y  aupitorde  dauoir  fon  confente- 
met,ic  me  luis  hasarde  de  fétreprëdre  - 
fimslbn  içeu, tant  pour  la  louange  que 
i'efpêre  lui  en  deuoir  reuenir, que  pour 

I vtiiité  que  la  France  en  pourra  rece- 
uoir.Gar  ce  liure  eft  plein  de  tresbeuux 
aduertiiremens  aux  gr âds&  auxpetis* 
à crë  que  touss'affediônét  & employée 
toute  leur  force  & induftrie  à redreïier 
•&  affeurer.  ceft  Eftut  lequel  on  ne  peut 
dillîmuler  eftre  fort  proche  de  l’a  ruine. 

II  fût  o u n ert ùre  des  moyelis  de  parue- 
nir  à va  bon  &perdurabfe  reftabliffe-  s 
-ment.  Il  traite  de  la  Concorde,  qui  eft 
Je  lëui  ciment  qui  peut  rei Oindre  les 
membres  de  ce  caduque  & ancien  édi- 
fice tout  entr’ouucrt,  tldilcourt  am- 
plement de  la diibiphne  militaire  >.«& 
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. enfeigne  comme  on  doit  vfer  des  ar- 
mes & les  bien  employer.  Il  exhorte 
vn  chacun  ielon  la  qualité  à iuyure  la 
pieté  de  honnorer  la  iuftice.il  monftre 
aux  Princes  de  Seigneurs , de  générale- 
ment à toute  la  Noblefle,  le  vray  che- 
min pour  monter  à la  vertu  &recou- 
urer  l’antique  honneur  François,euitat 
ce  qui  la  peut  £dre  choir  en  honte  de 
pauurecé.Brefjtout  ce  que  les  plus  re- 
nommez Philofophes  de  hiftoriés  ont 
de  plus  rare  de  de  plus  beau  pour  la  cô- 
duite  de  manutention  d’vn  grand  Eftat, 
Apour  l’inftru&ion  de  ceux  qui  font 
profelfio  d’honeur,fe  trouuera  ici  cou 
ché  en  fi  beau  L ngagc,auec  vne  lî  plai- 
ïante  diuerfité  de  matière, & tellement 
^ accomodé  à l’humeur  de  noftre  natio, 
quei’efpereauoir  part  aux  benesgra-, 
ces  de  tous  ceux  qui  lirôt  ces  difcourS* 
pburauoir  efté  caufe  qu’ils  n’ayent  e- 
fté  priuez  du  fruift  de  du  plaifir  qu’ils 
' en  reccur ont  ; lequel  ils  eftimer ont  en- 

. ^ coref  i 
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cores  dauantage  s’ils  fc  mettent  deuant 
les  yeux  l’horreur  du  lieu  ou  vne  chofe 
fi  agréable  a efté  conçeuë  de  mife  au 
monde. Car  qui  fera  celuy  qui  fe  repre- 
fêntantla  miferablecaptiuité  oùeftoit 
M.  de  la  Noue  lors  qu’il  efcriuoit  ces 
mémoires, fans  efperance,ou  au  moins 
fans  apparëce  d’e  pouuoiriamaisfortir, 
accablé  de  maladies  en  fon  corps  de  d a 
goiffes  en  fô  ame,&  auec  tout  cela  tref 
eftroittemét  gardé, qui  fera  celui, di-ie> 
qui  le  coliderâten  ce  piteux  eftat,n’ad~ 
mire  en  lui  vne  côfimce  de  grâdeur  de 
courage, laquelle  euftefié  rarcmefmes 
auxfiecleslesplusvertueux,d’auoirpeir 
au  milieu  de  tât  de  fouffrances  de  appre 
hëfiôs  des  chofes  les  plus  terribles, voi- 
re  quafi  au  profond  de  l’abyfmc  de 
mort,fe  1 ouuenir  de  profiter  à fa  patrie; 
&,en  vne  fi  dure  feruitude , maintenir 
fon  ame  en  telle  liberté , qu  àl’ouir  en 
fes  difeours  il  femble  que  fa  prifô  n’ait 
eu  puifïancc  que  fur  fes  paffions,  de  fur 
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tout  ce  qui  p oiuioit  troubler  la  traquil 
üté  de  ion  el prit: ou  com  me  Platon  dit 
que  ceux  qui  lont  es  langueurs  & ago- 
nie de  la  mort,cômenç  .ns  à delpouil- 
1er  le  corps  ont  les  f menions  de  lame 
plus  excellcccs  qu  en  pleine  Taifte,auf- 
fi  les  incommoditez  de  cefte  prifort 
ayat  matté  & abatu  ion  corps,lui  ayenc 
aidé  à purifier  Ion  entendement  le  dcl- 
pouillant  de  toutes  les  loUiotudes  de 
celte  vie,&  le  nourrir  de  belles  & hau- 
tes méditations  trop  plus  commodé- 
ment qu’il  n’euft.  fait  en  pi citic  liberté. 
Et  ceci  vérifiera  ce  que  l'ay  dit  au  com 
menccmétjquc  ce  que  nous  appréhen- 
dons le  plus,  & dbmons  eftre  vn  grand 
•malheur,  nous  tourne  quelque  fois  à 
plusdebiëqu’vne  plusgrandc  prolpc- 
rité.Car  autant  q.  c les  afriictions  nous 
oftent  de  l’ailé  de  corps,  autant  elles 
•adiouftentde  force  & de  résolution  à 
noftrcame,  la  où  au  contraire  il  n’y  a 
courage  fi  «Btagnanime  & vigoureux 
' que 
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que  la  profpencé  namolifle  de  nerab** 
baiife.  Tclmoin  Mecen.iS  lequel , à ce 
que  die  Semcque , euft  efté  vu  des  pre- 
miers ho  mes  du  mode  fi  le  trop  aile  ne 
•feuft  chaftré.  car  il  vfe  de  ce  mot  pour 
mo/irer  combien  la  vertu  eû  affoiblie 
-pjr  Vnc  trop  grande  feiiciré.Et  de  faiâ 
il  l'apparence  ou  lopinion  vulgaire  ne 
nous  esbLouilfoit  ? nous  verrions  que 
ceux  lelqueis  Dieu  chaftie  en  ce  mon- 
de auec  plus  de  rigueur  font  bien  lo lig- 
uent cçux  qu'il  inftniit  auec  plus  de 
douceur:&  que  les  maux  quil  leur  cn- 
uoyeà  parler  propre  met  ne  font  point 
maux.  Mais  comme  il  y a phifir  à voir 
•deux  bons  escrimeurs  s’ellayer  l'vn  co 
tre  l'autre  & employer  tout  leur  art  & 
adreflc  a fe^bie  ai  faillir  de  mieux  dden 
dre:ainfi  Dieu  prend  plaifir  à foire  coirç 
batre  ceux  qu'il  a ornez  de  plus  de  grâ- 
ces centre  .1  es  plds  rudes  iduerfitez  de 
à exercer  leur  vertu  par  diuerfes  ci? 
prcuues,  lelqueltes  plus  clics  font  vio* 
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lentes  & plus  elles  font  paroiftre  com- 
bié  la  force  & l’effort  de  tout  ce  qu’on 
appelle  mauuaile  fortune  eft  de  peu 
«effeâ  contre  vn  cœur  gencreux,  ar- 
mé de  la  crainte  de  Dieu.  Et  qui  a plus 
pratiqué  ceci  que  vous, Sire,  ou  qui  en 
pourroit  donner  de  meilleures  enfei- 
gnes?Maispour  ne  m’eftédre  hqrs  mes 
limites , ie  ne  parle  que  de  noftre  au- 
theur , l’exemple  duquel  fert  de  preu- 
ue  fuffilante  de  ce  que  dit  Senequc, 
Que  l’homme  de  bien  ne  peut  fuir  les 
aduerfîtez , mais  il  les  peut  bien  vain- 
cre & furmonter.  Et  cobien  que  quel- 
quesfois  il  femble  mal-heureux  aux 
yeux  du  vulgaire  ignorât , fi  eft-ce  que 
au  milieu  de  tous  les  mal-heurs  il  iouit 
toufiours  d’vne  parfaite  félicité  , la^ 
quelle  luyaiuré  vne  amitié  fi  loyale, 
que  quoy  qvii  lui  aduiéne,  elle  eft  touf- 
iours auprès  de  lui , elle  eft  toufiours 
auec  lui,  elle  eft  toufiours  dedans  lui, 
& maintiet  fon  amc  en  vne  fi  belle  af- 
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fîette  qu’en  quelque  côditïo  qu’elle  fc 
trouuc  elle  eft  toufiours  leblable  à l'oy- 
mcfmc,eftant  fi  haut  efleuee  par  deflus 
tous  les  accidensdes  chofes  humaines 
quelle n'é peut receüoir  aucune attain 
te.  Mais  pour  reuenir  à ce  que  i’auois 
cômencé  de  dire  de  f vtiiité  de  ce  liure, 
ceux  principalemét  qui  entreprendrôt 
d’efcrireles  hiftoires  de  noftretép s en 
tireront  vnfingulier  profit,  & appren- 
dront comme  il  faut  pratiquer  le  pré- 
cepte dé  Tacite , lequel  veut  que  ni  la 
haine  ni  l’amitié  n’ayent  aucune  puif- 
fance  fur  la  plume  de  rhiftorien.CariIs 
verront  que  noftre  autheur,  nonobftac 
fa  longue  ptifon , en  plufieurs  endroits 
fût  honnorable  métion  des  Efpagnols* 

. & en  ce  qu’il  touche  de  nos  guerres  ci- 
uiles , il  apporte  tantde  fincerité  à re- 
prefenter  naifiiement  la  vérité  , qu’il 
remarque  pluftoft  les  fautes  du  parti 
qu’il  a fuiui  que  des  autres  : & priie  ce 
qu’il  trouue  de  louable  en  ceux  contre 
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lcfquels  il  a porte  les  armes , de  pareil- 
le affedion que  les  mérités  de  ceux  a— 
uec  lesquels  il  a combatu-.de  forte  que. 
noflre  fiecle  fe  doit  reputer  heureux,, 
qu'au  milieu  de.  les  plus  furieufes  paf- 
lîons  & partialitez  il  ait  peu  reeouurer. 

ce  modèle  d'obferuations  fur  l’hiftoi- 
^ — 

re , du  tout  exemptes  de  cefte  vniuer- 
felle  Contagion  de  haine  & de  faueur. 
Et  faut  efperer  que  ccft  exemple  en, 
refueillera  plufieurs  autres  , lefquels 
voyât  combien  vne  voix  moderee  par. 
raiion  eft  agréable  aupris  des  crieries: 
St  inuediues  pleines  d’aigreur  ( lef- 
quellcs  comme  clochettes  de  Chorir 
bantes  ne  ieruent  qu'a  troubler  le  lcns- 
des  plus  râlïis)  ils  s'efforceront  d'en- 
grauer  pluftoft  en  leurs  efcrits.  ce  que. 
Dieu  leur  aur4  donné,  pour  l'inftrudio 
de  la  poftcrite , que  la  vehemence  des- 
defordonnec$  affedions  dont  noftrc 
aage  ne  reçoit  que  trop  de  blafme 

de  dommageJe  ue  m'cüendray  dauan-- 

• — 
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toge  à particularifér  les  fruiéts  qu’oit 

Eourra  recueillir  de  ce  liure  & en  pu- 
lie  & en  priué  , car  ils  fe.  font  allez 
voir  deux  melmes.  Mais  d’autant  qu’il 
fc  pourra  faire  que  lautheur , félon  le 
peu  d’eftime  qu’il  fait  de  les  elcrits , au 
lieu  de  fe.  refiouir  de  la  louage  qu’il 
en  receura  > fe  pl.iindra  de  moy  de  les 
aûoirpubüez  de  niô  authorité^à  mef- 
mes  d y auoir  mis  fonnom>lequelil  fe 
contente  d*auoir  rendu  fi  célébré  par 
les  armes , n’eftimant  peut  eftve  àhonn 
neur(iuyuant  l’ancien  erreur  de  la  No- 
blelfe  Françpife)qu’on  fiche  combien 
il  aime  &.honoore  les  lettres,  on  haifr 
font  particulièrement  c.e  liure  pour  la 
fpuuenancç  de  fa  captiuité:  ie  prens  la 
hardielfoSire,  de.  fupplier  treshumble- 
ment  voftreMaieftéjde  m’aduouër  Sç 
m’eftre  garent  de . ce  que  i ay  préféré 
l’vtilité  publique  au  défit  particulier 
deM.de  la  Noue , lequel encores  qui! 
foit  tref-mauuais  pxifeur  de  fes.œu? 
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tires , eft  neantmoins  tant  voftre  fer  ui- 
ceur  qu’il  ne  pourra  trouucr  mauuais 
ce  qu’il  içaura  vous  eftre  agréable  : à 
' fin  auffi  que  la  France  receuat  ce  liure: 
corne  de  voftre  main,  ôc  ioignât  voftre  ' 
authorité  au  mérite  del’autheur , l’ai- 
tne  ôc  le  croye  d’autant  plusis’afleurant 
que  rien  ne  lui  peut  eftre  preienté  de 
fi  bonne  part  qui  ne  foit  du  tout  pour 
ïon  bien,  honneur  ôc  réputation.  Vray 
cft  que  les  eiprits  trop  violens  ne  trou- 
lieront , peut  eftre  ces  diieours  à leur 
appétit.  Car  tant  s’en  faut  qu’ils  fauo- 
nient  leurs  paifïos,  qu’ils  ne  tendent  à 
autre  but  qu’à  les  en  deipouiller.  Mais 
tous  ceux  qui  ont  pitié  de  voir  ce  pau- 
ure  Eftat  décheu  de  fon  ancienne  féli- 
cité,tous  ceux  qui  gtmiflent  de  ce  que 
la  France, qui  fouloit  eftre  la  terreur  de 
tout  le  monde,  eft  auiourd’huila  fable 
de  tout  le  mode,  tous  ceux  qui  iont  las 
de  tremper  leurs  elpecs  au  fangde  leurs 
freres,parens&  amis,  bref  tous  vrais  j 

Fran- 

1 *>  • -tc  ■ — 
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François  bons  Teruitcurs  de  leur  Roÿ 
ôc  de  fa  couronne , prendrot  vn  fingu- 
lier  plaifir  de  voir  leurs  bonnes  inten- 
tions aidées  des  i’ainds  & prudéns  auis: 

Su’ilstrouueront  en  ce  liure.  Car l’au- 
leur  ne  s’eftpoint  araufé  à forger  vne 
Idee  de  perfedion  Vtopienne, comme 
quelques-Philofophes  anciens  & mo- 
dernes ; mais  il  s’eft  eftudié  à s^ccom- 
moder  tellement  à noftre  gouft  & dif- 
pofition , ôc  propofe  les  confeils  auec: 
vne  facilité  & vtilité  fi  euidente,  que  fi 
nous  n’y  profitonsfioit  pour  le  public,, 
ou  pour  noftre  particulier, nous  n’en 
deuonsaccufer  que  noftre  cndurcilfe-r- 
ment  Ôc  nonchalance.  Car  celui  feroit 
à mon  iugemét  trop  dei  gouft  é de  tou- 
te bonne  ledure  qui  ne  reconoiftraem 
ces  difeours  vn  efprit  libre  de  toute: 
paffion  ôc  partialité,  entièrement  de- 
ÿiéà  l’honneur  de  Dieu,  au  feruice  de; 
Ton  Roy, à au  repos  de  fa  Patrie.  C’eft: 
ce  qui.m’a  donné  la  hardiefle  dévoua» 

. ' - ; ~ * ’ **  T ‘ 
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les  présenter , Sire , eftim.tnt  que  tint 
pour  la  dignité  de  leur  iuict , que  pour 
les  grandes  obligations  que  vous  auez 
liir lautheur , ils  vous  appartienent  à 
bon  & iuflc  titre.  Etn’oiant  outrepaf- 
ferlati'ef-eftroitedefènfe  que  me  fait 
mon  infufHiànçe  de  vous  offrir  rien  du 
mjen,ie  (upplie  tres-humbiemèt  V.M. 
de  les  reccuoir  pour  reconoi fiance  du 
feruicc  queie  vous  ay  voué.  Et  prie 
Dieu, S t r H,  Apres  vous  au oir  garanti 
de  tant  de  maux  &de  morts  qui  vous 
ont  alïïegé  de  toutes  parts,  dés  vofirc 
premicrçieuneÜe, vous  donner  trei- 
longue  & tref-heureiife  vie  3 en  bonne 
paix  & tranquillité  affcurce  , à la  gioi- 
rc  de  fon  S. Nom ,à  l'honneur  de  V.M. 
^ & au  contentement  de  tous  bonsFran- 
cois  vos  hdeles  & affe&ionnez  iuicts 
ieruiteurs.  ^ 

£ V ojlrc  tref-htirnblsy  tref-obciffaiït 
fuiet tref-tiffcttionnéfcYtiitetir 
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V E le  Royaume  de  France 
s'en  va  peu  à peu  verfiant , & 
efl  prochain  de  faire y ne  lo  tir 
deeheutCy  fi  Dieu par  fa  fou- 
net  aine  borné  ne  lef ou flicnt:  & cjntly  a 
encor  es  quelques  remedes  pour  le  redref- 
fir, moyennant  quelles  vueille  prom - 
ptetnent  embrajjer.  pav.i. 

X Que  les  petites  chofes  croijfent 
par  Concorde , çy  par  la  Dificor de  1rs 
grandes  fie  ruinent.  pag.  58 

3 Delà  legerete  do nt plufieurs  z fient 

à h ayr ^condamner  & de  te  Ber  leurs  pro- 
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chairUyà  eau  fi  du  different  de  là  Rttt* 

&*>*-.  ' ' Pa£  9S, 

4 Quelle*  voyes  ejr  procedures  fine 

plus  propres  pour  cn.vfir  auredreffement 
de  TE  fiat  pag.iu^ 

j Delà  tonne  nourriture  & influa* 
non  qutl  e fi  neuf/ aire  de  donner  aux  se  fi. 
nés  gentil-hommes  Fianças,  pag.  155. 

6 Que  la  lefturedes  Hures  d'Ama- 
dü  ne/l  moins  pernicieufi  aux  icunes 
gens  3 fie  celle  des  liures  de  Machiautl1 
aux  vieux pag.  18#  ; 

7 Que  la  trop  petite  confidcratto  des  . 

biens  que  nous  auotis 9(fr  la  trop  afpre  ca- 
yoitifi  des  biens  que  nous  nattons  pas,, 
va  multipliant  nos  mi  fer  es.  pag.  *09 

ÿ Que  la  pauurete  de  la  Noble  fc 
de  France  ne  fi  point  tant  procédé  e des 
guerres  yqut  ont quaft  cfte  continuelles y 
depuis  trente  & cinq  ansyque  des  erreurs . 
qu  elle  a commis . en  la  difpcnfation  de 
fis  biens.  pag.i 2$ 

% Que  cefie  grand  eaffe Sienne  les. 

Eran ^ 


François  ont  £ aller  ceràher  les  guerres 
effrangeras  leur  eft  maintenant  plus  nui > 
jible  que  profitable . tpag.  2.55 

10  ^ ® é trois  faujfes  opinions , lefquél 
les  font  defuQyerplujiewrs  de  la  tâoblejfe. 

pag.179" 

il  Aflauoirs'ily  a moyen  de  redrejfer 

régler  les  Arrtere-bans  de  ¥ rance, àe 
telle  forte  qu on  pmjfe  en  tirer  qaèlque  fer 
uice . 

1 1 De  là  multiplication  des  querelles 
particulière fj&  des  abus  qui  s y commet - 
tcnt,qut  ont  grand bc/bindcreformatton. 
pag*$  4 6. 

1 3 Que  fa  ifWseieflc  doit  entretenir 
pour  le  moins  quatre  Regimens  d'infan* 
série  en  tempe  de  paix.rcduits  tous  adeu# 
mille  cinq  cens  hommesytant pour  con fer- 
mer la  difcipline  militaire,  que  pour  ejlre 
ajfeuree  £ auoir  toufiours  vngros  corps  de 
vieux  foldats.  pag.yjt 
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14  Des  Légionnaires  Franç 
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ij  Que  la  forme  artcienede  tengerU 
eauallene  en  haye , eflfile>cft  mktnte - 
nâtpeuvtile^  quileft  neccffairc  qu  el 
le  prenne  l’vfage  des  efquadrons*pa.^o<& 
| -V  16  De  tv/age  des  Camarades , qui 

font  fort  recommandées  entre  1*1  nfanterie 
> Sffiagnolle,  pa.qzi 

ij  Des  recompenfes  ordinaire  s, qui fe 
; donnent  aux  foldats  Espagnols  yquadils 
ont  commis  quelque  aïïc  fignale  : ce  qui 
s’appelle  entr eux  ^ uantages . pag.^o 


Premier  Paradoxe. 

] 8 j Qjivn  efquadron  de  Retires  doit 
taire  vn  cfquadron  de  lances . pag.^  jS 

Second  par adoxe. 

Que  deux  mille  cincj  cens  corselets  & 
quinze  cens  h arque  bu  fiers  fepemet  reti- 
rer trou  lieu? s Franpoijes  en  campagne 
raze  douant  deux  mille  lances . pag. 445^ 

Troificmc  paradoxe.  y-  ^ 

v * v -* 

Qu  il  efl  profitable  à vn  Chef  de  guer- 
re d* avoir  repeu  vne  route . prtg.467 

m 

Quatrième  paradoxe. 

Que  Us  expériences  modernes  ont  en - 

* i n 
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feigne  de  s maniérés  de  fortifier  les  places , 
tres-vtiles  pour  leur  petit  coufi , & non 
moins  AcfenfMcs  que  celtes  tdt  fuperbes 
que  les  ingénieurs  auoyent  auparavant 
inventées.  pag.  477 

1 p Que  la  continuation  des  mefehan - 
<t  es procedure  s des  guerres  de  maintenant 
fait  eJHmer  iniufie  vne  caufe  iufte.p.  4 87 

20  Qifvn  Roy  de  France  efl  ajfez. 

grand  fans  convoiter  ni  pourchajfer  autre 
grandeur  que  celle  qui  efl  dans  fon  Roy- 
aume. pagjoz 

21  Que  les  alliances  faites  par  les 

Princes  Chreftiens  avec  les  sJMahume- 
tifles^ennemts  capitaux  du  nom  de  Chriji 
leur  ont  toufiours  efle  mal-h  cure  tt fie  s , & 
quon  ne  fie  doit  point  allier  eftroittement 
avec  eux.  pag  J *9 

22  Que  les  Princes  Chreftiens  efl  ans 
bien  vnis  enfiemble  peuuent  en  quatre  ans 
<haj]er  les  T urcs  de  l'Europe  pag. 5 44. 

23  Delà  pierre  philofiophale.pa.6 53 

24  Contre  ceux  qui  penfent  que  la 

Tu  té 
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Pieté  priue  l'homme  de  têtu  pUiftrsl 
7°5 

25  Que  tonte perfonnejelon fit  capa- 
cité & vocation , peut  vfer  de  la  contem- 
plation. pag'T)4 


Ucnucb  aux  uaji*  ^ 

auccquesla  vraye  déclaration 
pluijpart  d’icelles. 


Premiers  Troubles. 


26  Que  ceux  de  la  Religion  eujfent 
efiépreuenusau  commencement  de  là  pre  . 
miere guerre  ciuilefanslaccidet  de  V af 

fy • ...  Pa£‘77P 

Afçauoir  fi  MJe  1?  rince  de  Condé fit 
vn  fi  grand  erreur  aux  premiers  troubles * 
tome plu fteurs  ont  dit*de  ncseflte  point 


fiatfi  de  la  Cour, ou  de  Parie.  pag.ySfi 
De  note  chofies  qui  arrivèrent  avant 
que  les  arme  es  Je  mtjfent  en  càpagne:  dot 
l'vnefut  platfante,ly Mitre  arttficteufe,& 
la  tierce  lamentable*  P*?*793 

De  la promejfe  cjue  fit  M.  le  Prince  de 
Cotidè  à U Royne , vn  peu  légèrement, de 
fonirhors  du  Royaume  de  France:  & de 
ce  qui  empe ficha  quelle  ne  fut  accomplie . * 
pajr.üot  , 

Par  quelle  ailion  la  guerre  commença 
à s' ouvrir  mamfe fie  ment  entre  les  deux 
années.  pag.Sn 

De  la  bonne  dificipline  qui  fut  obferuee 
parmi ks  bandes,  tant  de  cheval  que  de 
pied  de  M de  Prince  de  Codé,  tant  feule- 
ment Feffiace  de  deuxmoü.  'Puis  delà 
naijfiance  de  la  Picoree . pag.  8 l8 

Pour  quelles  raifons  l* armer  de  M.  le 
Prince  de  Condé  fie  dijfipa  apres  la  prifie 
de  Boifgency\&  comme  il  tourna  ce  fie  ne 
cefjité  en  vttluè\&  dtt  defiein  de  celle  dtt 
Roy  fie  Navarre*  < pag. 824 
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Qjff  fans  le  fecours  effranger  qu'orne* 
U a M .àÜ  Andciot  les  affaires  de  ceux  da 
ia  Religion  e frayent  en  trefinauHais  efiat, 

les  courages  de  pluficurs  fort  abatuss 
tant  pour  la  prtfc  de  Bourges  & Rouan, 
que  pour  la  de  s faite  de  tJM.  de  Duras * 
pag.8$z'*"r 

*Du  deffcin  que  prit  M,  le  Prince  de 
Conde  voyant  (es  forces  étrangères  ap - 
procher ïtfr  comme  il  s* alla  ptef enter  de - 
uant  Paris , ou ayant  feiournèonxx  iours  - 
fans  faire  nul  effet , il / achemina  vers 
ia  T^ormandie  - pag,8$& 

De  fix  chofes  remarquables  auenuts  à 
ia  bataille  de  Dreux.  pagÜArf 

- Du  fie  gémis  par<*J%f.de  Guife  deuant 
Orléans y&  du  voyage  que fit  tJM.l*  À d 
mirai  eu  Normandie.  pag&fi 
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Seconds  Troubles. 
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Des  caufes  de  la  prife  des  armes  aux 
fcçvndt  troubles  : & comme  tes  doffeins* 


furquoy  ceux  de  la  Religio  /, efioyertt  ap- 
puyez. fe  ttoüHcrent  vains.  Pag&  6 7 

, Que  trois  chofes  que  le  Prince  de  Code 
attenta  rendirent  le  commécement  de  [on 
entreprise fort Juperbeidot  lesCatholique* 
furent  d'abordecafionne^  pag.iy^ 
De  ce  qui  auint  au  dejlogement  de  S . 
7)eni*j  qui  eS plus  digne  Aeflre  remar- 
que. , 884 

*Dtt  voyage  qui  fe  fit  vers  la  Lorraine 
par  les  deux  armees  a diuerfes  fins.p.Syi 
*Du  retour  des  deux  armees  vers  Ot - 
leans  & Parü^la  maniéré  que  tenait 
le  T rince  de  Conde, pour  faire  viure>mar 
cherygr  loger  la  fienne.  \ pag.900 

* *Des  nouvelles  forces  de  diuerfes  Pro- 
vinces qui  fe  ttomerent  a Orleansice  qui 
êonuia  M.  le  Prince  de  C on  dé  d'entre- 
prendre le  voyage  de  Chartres,  pag.y  oj 
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Troisièmes  T roubles. 

De  U fécondé  guerre  qui  fut  faite  à 

Loti- 
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Lon)umeaû ..  * fMg*9sv 

De  la  diligente  retraite  fie  ceux  de  ïa> 
Religion  aux  troificmes  trouble  s\& de  Uc  . 
belle  refolution  de  A4  ^de^ Martigues 
quand  il  vint  àSaumur..  ' pug.q  15; 

Que  le  tcfls  quàn  donna  a-  M.leTrtn 
ce  de  Conde3apres  S'eflre  retiré  a la  Ro- 
chelle y fans  lui  tester  aucune  armeefut 
les  bras  J ni  ferait  de  moye  de  fepreualoit 
fane  grade  Proutncejms  lefoufiien  de 
laquelle  il  neujl  peu  cotinuer la guerre* 
pag.yiy 

Des  premiers  progrès  des  deux  arme  es 
lùrs  qucflansen  leur  fleur  elles  ccrckoyct • 
auec  pareil  defir  des\ntrecobatre.p.^z% 
Que  les  deux  armées  en  s cntre-von- 
tant  vaincre, ne  pturet  pas  feulement  co- 
batre,&  comme  langueur  du  temps  les* 
fep*ra>riiinant  juaflfvne  & {autre  en 
cinq  tours.  Pafr94$ 

De  la  mort  de  M.le  Prince  de  Condé\ 
ÀBaJfai,  p*I-9& 

Du  mémorable  pajfage  dit  Duc  de 
JD  eux? flots  depuis  Us  bords,  du  Rhin  tufe 


s 


que*  en  rjuitatne.  pa&9 

Dufiegè  de  Poittiers . v f*&'P7z 

De  U bataille  de  Monicontour . pag. 

Que  le  fiege  de  S.  lehan  d $/ingely 
fut  la  rrfource  de  ceux  de  la  Religion . 
jptfg.989 

Que  la  ville  de  la  Rechelle  ne  feruil 
pasrnows  à ceux  de  la  Reltgioy  eju'auon 
fait  Orléans  aux  troubles  paJJ p.^fi 
Des  caiifes  de  la  troifieme  paix: la  co  - 
paratfon  d' icelle  auec les  precedentes:  & 
fi  elles  ont  efié  ncccjfaires . pag.  1009 
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Quand  ie  te  uoy  au  front  d'une  troupe  guerrier  e 
De  conduite  & de  main  fignalant  taualeury 
Je  croy  que  tout  ton  foin  que  tout  ton  labeur? 

Mft  voué  aux  esbats  de  Bellone  la  fiere. 

Quand  ie  lis  tes  Difcours,enfeignaut  la  maniéré 
De  reflablir  la  Frame  en  fon  antique  honneur 3 
le  croy  que  tu  nas  rien  fiauant  dans  le  cœur 
Que  des  plus  faindes  Loix  L'efiude  droituriire* 

Qsdtufl  créa  qu vn guerrier  peuft  eftre  ffauant , 

Ou  qu  'intel  Efcriuain  peut  eftre  fi  vaillant*, 
Accordant  le  Clairon auec  la  douce  Lyre9. 

Je  le  uoy,ie  le  croy , dont  plein  d'eflonmment 

Suis  cotraint  m’efrier. Heureux  es-tu  vrayemei  ! 
/Heureux  qui  peux  autat  lien  faire  que  bit  dire! 
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Mititaires duSeigueur 

de  la  None.  Vs<®?M). 


Çhe  le  Royaume  de  France  s*  en  va  peu  et  peu 
ver  faut , (ÿ  efi  prochain  de  faire  vnt  lourde 
ch  eut  e fi  Dieu  pur  fa  foumraine  bonté  ne  le  fouh 
filent qu* A y a en  cor  es  quelques  rtmedes  pour  ' 
leredreffer^moyeuuantquonles  vueiüe  prom~ 
ptem?nt  emprajfer,  1,1  ' . * f ~ A 

BÉc  i doit  eftre  ferme  & arre  p9uretuiU 
fté  en  l'efprit  de  chacun,  que  les 
Dieu  eft  auteur  des  gouuernc  Cejy^ 
mens  Politiques, ies  ayat  eftà  en  meecfjfa 
blisi  fin  que  par  vnbon  ordre  la  iocieté  re  ^ 
humaine  foit  confcruee  & entretenue  en  ^trt  a,  e 
pieté  & iuftice  :-fe  qué  c’eft  Jùi  <pi  les p 
^maintient  en  fplcndeur , force  & dignité, 

•fufqu’a  tant  que  lè$  hommes  ayans  mef- 
prifé  lesloix,&  corrompu  leurs  moeurs, il 
^viét  à defployer  fort  ire  fur  eux,  dont  s’ert 
fuyuent  les  changetnens  8c  ruines  des 
Monarchies  &Republiques.Ceux4àd6c 
^ _ A 


fe  trompent  grandcmet,qui  cuidcnt,fou$ 
l’ombre  de  quelque  grandeur  & puifian- 
ce, qui  aura  accopâgné  vn  Hftat , ou  pour 
hk  confédération  do  fa  longuéduree , que 
cela  le  doyue  rendre  compic  perpétuel. 
Car  cela  ne  fuffit  poinr,ni  ne  peut  engen- 
drer prcfcriptiô  cotre  la  iuftrcc  dut  Tout 
piriflant , qui  plante  les  bornes  aux  Eftars 
publics,  lelquelles ils  nepcuuent  outre- 
pafler, quand  le  temps  de  châtiment  eft 
venu.comme  leshiftoires  (quifont  la  li*- 
miere  des  temps,  & les  regidres  des  cho 
fespaflees  ) en  partent  vnaffez  fufïifant 
tefmoignage.  Mefmes  plufieurs  dignes 
perfonnages , qui  viuent  encor  & qui  ont 
veu  cefte  derniere  beauté  & fplendeur  de 
la  France,fous  les  Rois  François  premier 
& Henry  fecod,fe  fa  (cher  ont  d’eftre  ame 
nez  à ce  pojnét, de  faire  mauuais  iugemet 
d’icelle  à caufe  de  tant  de  defordres  fur- 
uenus,&  de  confefler  que  les  fondemens 
font  esbranlcz.  Mais  ils  doy  uen^pluftoft 
f gémir  que  difputer,&  répliquer  cotre  tât 
d’apparences  de  ruines  > vifî  b les  & fenû- 
bles.  Car  la  plufpart  des  racines  de  cç 
<grand  arbre  fe  voycntdefcouuertes&  de 
mi feiches, beaucoup  de  brâchesfontmor 
tes, les  fueiiles  en  petite  quantité , & les 

frui&ft 
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frui&s  deuentis  quart  fauuages.  A laquel- 
le incjifportrion  tant  la  vieillefleque  les 
mauuais  accidens  Pont  amené.  Parquoy  le 
meilleur  ferait  qu’ils  auouafsét  ce  qui  eft, 
& trauaillaffent  à ce  qui  fe  doit  faire  pout 
conferuer  en  vigueur  ce  qui  refte  de  bon* 
le  fçay  bien  que  c*eft  vn  mal  plaifant  dif- 
cours  à celui  qui  aime  & honore  foftpafo 
& fa  natioti,d’en  vouloir  preannbeer  les 
cheutes,ce  qui  ne  fe  peut  faire, fans  aufiî 
en  defcouurir  les  turpitudes.  Mais  puis 
que  tels  périls  eftonnent  défia  tant  de 
cœurs,  & quç  les  caufes  qui  nous  y iettent 
s’aperçoyuent  des  yeux  de  tous,  ne  feroit 
ce  pas  foiblefle  d’efprir  de  fetaire  en  ce 
grand  befoin  f il  eft  certain  qu’il  y a grâd 
nombre  d’hommes, lefquels,par  faute  de 
bonne  conoiifance,demeuret  demi  efper 
dus  au  milieu  de  tant  de  miferes.  Et  tout 
ainrt  que  leseauxvont  coulant  infenrtbles 
cotre  bas  dVne  riuiere  iufquçs  à ce  qu’el*- 
lesfbyét  panienués  dans  l’Oceâ,  où  elles 
s’cnfeueliflênt  : auffi  eux  roulas  peu  à peu 
dans  les  confufions  preientes  qui  les  em- 
portcnt,eftans  deftituez  de  droites  apre- 
henfions,vont,  fuyuantlesvns  les  autres, 
fe  précipiter  èn  des  abyfmes  de  ruines. 
C’eft  vne  ceuure  profitable  de  moftre?  le- 
.i  A i y 
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feu  ellre  en  la  maifon  à ceux  qui  ne  I*ap- 
* perçoyuent,  & aux  autres , qui  le  voyeuc 
& le  craignent, de  les  piquer  pour  l'aller 
cfteindre,&  à quelques  vns  qui  l’entrctie 
net  parauenture  fans  beaucoup  y penfer, 
de  les  admonefter  qu'ils  ne  font  pas  biens 
bref, préparer  tous , à fin  d’aider  au  Mai* 
ftre  pour  la  fa luation  d’icelle,  & pour  la 
conferuation  de  fa  famille. 

Des  caufes  H y a eu  des  Philofophes  qui  ont  efcrit 
du  cha  ire  descaufes,  qui  altèrent  & changêt  les  E- 
ment  des  ^ats>  & nommément  Ariftote  en  fes  Po- 
Eftats  Pu-  Un*]1165»  qul  a aufifî  ^ait  action  des  moycs 
Llics,  de  les  conferuer;&  ont  efté  tellement  di 
ligens  & curieux  en  celle  matière.,  qu’ils 
en  ont  traité  iufques  aux  plus  petites  eau- 
fesjdefquelles  qui  voudroit  particulière- 
ment difcourir,il  faudroit  abondance  de 
langage.  Mais  pource  que  nous  auos  plus 
befoin  de  vérité  que  de  paroles,  mon  auis 
eft  de  l’aller  puifer  en  la  vraye  philofo* 
phie,où  nous  la  trouueros  mieux  depein- 
Troii  eau - te  S0  60  toutes  les  autres  doftrines.  Lés 
fes  de  larui  Æûnfts  eferits  font  métiô  de  trois  péchez 
ne  des  E-  remarquables  entre  tous  autres , qui  le 
Jlats  pu-  plus  forment  fe  rencontrent  & joignent 
blics  enfemblejà  caufe  dequoyDieu  diffipe  les 

Eilats  par  punitions  & ruines  publiques;» 

x fauoir 
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fauoir  V impiété, l*iniuftice&  la  diflolutio. 

Ce  qu’vn  tre£*dofte  perfonage  de  ce  teps 
a bié  noté,  l’opinion  duquel  (i  bien  fodee 
i’aprouue  & veux  fuyure.  L’impieté  ( dit* 
il)  ruine  les  confcienccs.L’iniuftice,publi 
que  & particuliere,réuerre  la  police, &la 
commune  focieté  du  gère  humain.La  dif 
folution  trouble  & gafte  les  familles  en 
diuerfes  fortes:  de  maniéré  que  par  le  me 
flâge  de  tous  ces  maux  s’enfuyuét  des  cô- 
fufi6s  horribles.il  faut  que  nous  cofetfioc 
(mais  auec  larmes  & regrets)qu’ellesre- 

Îment  en  ce  pauure  Royaume  en  tant  dé 
ortes,que  (î  nous  ne  fômes  fecourus  par 
1 a bonté  Diuine,  nous  fommes  en  danger 
de  faire  vn  grand  naufrage  bien  toft. 

Ce  ne  feroit  pas  chofe  maintenant  jye 
hors  de  propos  de  dire  'quelque  mot  des 
Religions  : mais  mon  intention  n’eft  pas* 
de  le  faire, ains  feuleidet  aduertir  les  Fra 
çois  de  confîderer  que  pour  les  diuerfitez 
d’icelles,  ils  ne  doy uent  pas  s’eftimer  c6- 
tne Turcs  les  vns les ÿutres.  Car  puisque 
chacun  confefle  qu’il  adore  vn  mefme 
Dieu,auouë  pour  Saüueur  vn  mefme  le- 
fus  Chrift,&  que  les  efcritures  & fonde-  T . 
mens  font  fetnblablcs, il  doit  y auoir  telle  ’ 
fraternité  6c  charité  entr‘cux,que  ceflans 
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toutes  haines  cruautcz  6c  guerres, bn  vie- 
nci  quelque  recociliation.Ne  fe  doit-on 
pas  contentet  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes  de  guerre  qui  font  péris  par  la 
fureur  de  ces  diuifios?  Veut-il  onq  déplus 
effroyables  facrifices,que  ceux-làfle  peu 
fe  que  ceux  qui  ontquelque  impreflîô  de 
Religion  en  l’ame  doiuent  eftre  induits  à 
s*addoucir,&ceux  qui  y ont  la  vengeance 
logee  doiuet  eftre  affouuis  de  tât  de  fang 
qui  a elle  refpandu. 

. le  parleray  feulement  à celle  heure  de 
trois  vices  exécrables,  qui  font  côme  dé- 
pendances de  rimpieté,&  qui  ont  infefte 
laFrâce.Le  premier  eft  rAtheifme,&  le 
fécond, les  iuremens  & blafphemes:  & le 
dernier,vn  pernicieux  vfage  de  la  Magie, 
& de  plufieurs  autres  efpeces  de  deuina- 
tios  Sc  forcelleries.Toutes  lefquelles cho 
fes  deshonnorent&  vilipendent  le  tref- 
fainft  Nom  de  Dieu, Sc  l’irriteht  merueil 
leufement.  Quant  à PAtheïfme,  ce  n’eft 
pas  vn  vice  nouueau , ains  il  a fon  origine 
de  longue  antiquité, & au  régné  de  Dauid 
il  auoit  cours, corne  il  le  tefmoigne  difâr. 
Le  fol  malin  en  fon  cœur  dit  & croit 
Que  Dieu  neft  point  & corropt  renuerfc 

Scs  mocursjdviethçrribles faits  exerce. 

Cela 
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Cela  donne  effroy  à y penfer  feulemeno 
dequoy  il  fe  trouue  des  créatures  humai- 
nes,qui  ofent  defauouër  leur  Créateur, & 
inefmement  auiourd’hui  que  les  belles 
clartezde  l’Efcriture  reluifënt.Mais  il  ne 
s*e  faut  pas  trop  esbahir,car  elle  nous  en- 
feigne  qu’aux  derniers  teps  il  y aura  foi4 
fon  de  telles  gens,  lefquels  encores  qu’ils  * 
fe  facent  aflez  cpnoiftre,  C\  ferà-il  bon  de 
les  voir  dépeints  comme  ils  font  en  la  Sa* 
pience  de  Salomon, qui  en  parle  ain(i:Les 
mefehans  on  dit  en  eux-mefmes  ,letëps, 
de  noftre  vie  eft  bref,  & auec  ennuy , 8c 
n’eft  aucun  qui  foit  conueftre  retourne 
desmorts.car  nous  fommes  nais  de  rien:  - 

& apres  ce, nous  feros  corne  fi  nous  n’euf. 
fions  point  efté.car  noftre  corps  fera  cen 
dre  efteinte,&lefpritfera  efpars  comme 
le  mol  air,&  noftre  nom  fera  oublié  auec 
le  temps.  Venez  donc, & prenos  iouiflfan- 
ce  des  biens  qui  y font,  & vfons  de  la  créa 
ture  legerement, comme  enieunefTe.Em 
pliflbns-nous  de  vin  précieux , 8c  de  par- 
fums,& que  la  fleur  du  téps  ne  nous  paf- 
fepoint.Couronnons-nous  de  rofesauat 
qu’elles  foyét  flefhies, qu’il  n*y  ait  aucune  • 
prairie, où  noftre  intempérance  ne  pafle, 

8c  delaiilbûsp^rtout  les  lignes  de  liefle; 
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car  c’eft  noftre  part,  6c  c’eft  noftre  (orf. 
Certainemét  entre  toutes  nos  corruptiôs 
rien  n’apparoiftde  plus  prodigieux  que 
ceux  qui  parlent  & viuent  en  cefte  manie 
rexar  celui  qui  a fon  ame  contaminée  de 
quelque  herefie  ou  fuperllitiô, voire  ceux 
qui  fuiuent  les  loix  Payennes , encor  cer*- 
chér-ils  vn  falur,&flefchiflent  les  genoux 
deuant  quelque  Deiré  qu’ils  refont  for- 
gee:au  contraire  ceux-ci  la  fuyent  6c  la 
mefprifent,  tant  leurs  fens  font  devenus 
«-  brutaux.  Us  ont  befoin  qu’on  ait  pitié 

d’eux  : pource  qu’entre  ceux  qui  fc  per* 
dent, ils  font  les  plus  perdus. 

Originede  Si  on  demande  qui  a produit  vne  telle 
l*i sftheif  génération, on  ne  refpondra  pas  manque 
me  en  Fr*cc  ^(>flt  nos  guerres  pour  la  religion  , qui' 
ée , nous  ont  fait  oublier  la  Religioït  ne  faut 

noint  que  les  vns  ni  lesautres  difent, C’eft 
le  parti  cotraire  qui  engendre  les  Atheir 
ftes:car  de  toutes  parts  ils  fe  rencontrée 
L’office  des  Rois  eft  de  les  reprimer,  de 
^chaque  focictés’é  doitaufii  purger , pour 
ce  que  peu  de  benedi&io  s’efpâd  es  lieux, 
où  nerbes  fi  venimeufes  multiplient* 

&és  fort-  Quant  au  fécond  vice, l’irreucrence  de 
mis  & bU  Dieu  TengendrejA:  i’accouftumace  le  for 
JfckertKSffc  me  ; de  auiçnt  que  la  plufpart  de  ceux  qui 

ii  s’ea 
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$'en  rendent  coulpables,deuienent  Ci  Aih  coude  bran 
pides  , qu’ils  cuident  que  ce  n’eft  qu’vne  che  de  l'im 
Faute  tres-legere.  Nos  bons  Rois  du  pak  pieté  % 

Fé, comme  fain£Louys&  d’autres, ont 
fait  des  ordonnances  pour  le  fupprimcr# 
combien  que  ie  cuïde  qu’alors  il  n’y  euft 
4jue  quelques  gens  debaufchez  qui  iura(+ 
fent  beaucoup-Depuis  cefte  pefte  s’eft  in 
troduite  parmi  la Nobleflfe,&fpeciale- 
met  entre  les  gés  de  guerre, qui  aux  voya 
ges  pàflez  d’Italie  en  rapporteret,  ce  dit» 
on,lesgrâds  blafphemes:mais  depuis  qua 
rante  ans,  le  desbordemcnt  eft  venu,  qui 
va  toufioursen  augmentant,  de  forte  que 
les  petis  enfans  de  fept  ouhüitansfçauêt 
dena  abufer  du  Nom  deDieu.Lespailans 
au(Iî,qui  fôt  les  plus  efloignez  des  Cours 
& des  citez, où  les  corruprionsfeiournér, 
fuyuans  la  route  commune,  defpitent  le 
ciel  aufiî  bien  que  lesfoldats,  lefquels  en 
tre  tous  emportent  le  pris  de  cefte  iniqul 
té.Somme,de  quelque  cofte  qu’ô  fe.  tour- 
ne q»  n’oit  retétir  que  reniemês  deDieu. 

Voila  comment  le  mauuais  exemple  & 
l’incorrettion  ont  donné  perfcuerance  a 
ce  deteftable  vice.  Les  Htftoires  ancien- 
nes ne  recitent  point,  quJil  y ait  iamais  eu 
ficelé, où  il  fut  fi  cômun  à beaucoup  près,  . 
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< >'.  fcjue  nous  le  voyons  auiourd’hui.  Et  qui 

r / confiderera  le  peuple  Iudaique,il  ie  trou 
uera  peu  fouille  d’icelui:  car  qui  lors 
blafphemoir  eftoît  lapidé.  Les  Payens  iu- 
royent  raremét,&  auoyét  les  fermens  en 
grande  reuerenceXes  S a i ra  fins,  qui  cm- 
bradèrent  la  Loy  deMahôn^et,n*ofoyent 
faillir  en  ce  poinft,  craignans  la  punition 
diuine  : & encores  maintenant  les  Turcs, 
qui  leur  ont  fuccedé,s*abftiencnt  de  blaf-  * 
pheme. Certes  tous  ces  peuples  fe  leuerôt 
quelque  iour  contre  les  Chreftiens, & no- 
mément  contre  les  Françoisrqui  ayans  eu 
plus  de  conoitfance  que  ces  pauuresaueu 
gles,  ont  fait  dix  fois  pis  qu*eux. Si  quel- 
qu’vn  auoit  eftécouaincu  de  crime  de  lefc 
Maiefté,  chacun  crieroit  qu’il  eft  digne 
dejmnirion’:  & celui  qui  aura  renoncé  8c 
déïchirc  le  nom  de  Dieu(qui  eft  yn  crime 
de  îefe  Maiefté  diuine)on  ne  lui  dira  mot 
en  terre:  toutesfois  il  eft  eferit,  qu’vn  tel 
ne  (era  point  tenu  pour  innocent. 

JRejjtonfe  a Vn  fage  mondain  pourra  venir  en  auât, 
<eux  qui  e-  8c  dire,qu*encor  que  ceft  erreur  foit  cha- 
(iiment  que  ftiable,fi  eft  ce, qu’il  n'eft  de  ceux  qui  foc 
Von  ne  doit  perdre  les  Eftars , 8c  que  fi  Ton  pouuoit 
pat  tnt  infi  trouuer  moyen  de  remédier  aux  necefli 
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près  bon  veiglemét  à celte  imp*rfe&ïon.  punjtiô  des 
A mo  aduis  tels  fages  reflemblent  à ceux  iureme»  & 
qui  ont  beaucoup  de  liures,  & pour  en  a-  hlafhhemes 
uoir  vcu  les  couuertures,  & leu  les  titres, 
péfét  eftre  do&es,  Aidïi  eux  ne  s’eftas  ia- 
mais  arrefte2qu'à  la  fuperficie  des  chofes 
ne  confideret  pas  que  les  prineipales  eau 
fes,qui  amènent  en  vn  pays  les  miferes  8c 
les  defordres,font  telles  offenfes,  direfte  y 
met  faites  contre  Thôneur  de  Dieu-.côme 
au  contraire , quand  les  Magiftratstienét 
la  main  à ce  que  la  grandeur  de  fon  Nom 
foit  à tous  venerable,ont  void  alors  florir 
les  Eftats.&  auoir  abondâce  de  biens.S’ils 
fe  monftrér  negligens  en  cela,  le  fléau  ne 
fe  départira  point  de  leur  maifon  : & ne 
leur  feruira  de  rie  de  dire:  Quat  à moy  ie 
contiendray  bien  ma  langue , car  ils  font 
ordonnez  non  pour  eux  feulement,  mais  ' ' 
aufli  pour  Tinflitution  & corre&ion  des 
autres.Nôt-ils  iamaisleu  ce  qui  eû  eferit 
au  troisième  liure  de  Moyfef  Quiconque 
aura  mauditfon  Dieu  portera  la  peine  de 
fon  peché%&  le  blafphemateur  du  no  du 
Seigneur  mourra  de  mort  » toute  la  cott*  Leuit,24£ 
gvegation  du  peuple  le  lapidera, foit  qu’il 
foit  citoyen, ou  eftrâger.  Ces  paroles  ici 
font  de  cçlui  qui  fait  brâler  les  fondemég 
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de  la  terr#, enfuir  la  tner,&  qui  lance  lés 
cfpouuanrables  foudres  fur  les  plus  fuper 
bcs  citez.  Qu’ilsfacent'donc  ce  qui  eft  en 
cux,&  ce  qu’ils peuuent, pour chafler  ce 
mal, duquel  ilsfe  rendront  coulpables  en 
le  fupportant. 

Le  troifiéme  vice  depedant  de  l’impie* 
té , n’eft  pas  fi  vniuerfel,  ne  fi  defcouuert 
que  le  precedent,  mais  il  eft  enuers  Dieu 
auffiabominable:car  lesillicitesvoyes  de 
deuinarion,&  les  arts  Magiques,  apres  a- 
noir  aliéné  les  hommes  de  lui, les  iettent 
envneincuitableperdition.il  y a de  deux 
fortes  de  pieges,dont  le  Diable  fe  fert  en 
. ceci.Par  les  forcelleries  qui  font  groffie- 
jï  jL  d*  attire  ordinairemét  les  rudes  & fim 
. e.  pies  malicieux,  qui  pour  latisfairc  à leurs 
. r cupiditez  de  vengeance , ou  pour  parue- 
f ujiturs  njr  ^ autres  £ns  9 fe  laifient  tellement  fe* 
J or  tes.tr  oh  yicnent  à ce  pointt  de  le  re- 

r*  cont)iftre,&  s’allier  à lui.ll  fe  preféte  fou 
* / ,e  lm  uét  à plusieurs  fous  diuerfes  figures,  com. 
■ - me  les  experieecs, confierions, procez,  & 

iugemens  qu’on  en  a faits  en  feruent  de 

Î>reuuc  , 8c  ceux  qui  en  voudront  douter, 
ifent  le  liure  que  Bodin  a compofé  con- 
tr’eüx,^  ils  verront  les  horribles  mefehâ 
tetea^  fit  vilenies  que  commettent  » tant 
\*  contre 


VÎ-* 


[J  9, 


/ 


ET  MILITAIRES.  ?? 

contre  Dieu, que  contre  les  hommes,  ces 
miferables  créatures, qui,  apres  auoir  re- 
noncé leur  Créateur , Te  vont  aflîiiettir  à 
celui  qui  en  fç  mocquant  d’eux, les  tra^e 
en  ruine  eternelle.  Le  mefnrîe  autheur r$ 
cite,  que  du  temps  du  Roy  Charles  neu- 
fiéme,leur  Chef  fut  pris, qui  confefla  que 
le  nombre  desforciers  en  la  feuleFrancc 
paftoit  tréte  mille  perfonnes.Cela  eft  ef-» 
freyable  de  voir  vue  proftitution  fi  vo-r 
lontaire  à l’énemiirrecociliablede  Pieu 
& des  hommes:mais  quand  la  malice  abo 
de  il  n’y  a chofe  fi  pernicieu(e,a  quoy  elle 
ne  s’attache.Ceux  qui  font  plus  fpiritueis 
& habiles , & qui  ont  encor  en  eux  quel- 
ques feüiéces  de  pieté,ont  befoin  d’aurres 
artifices  qui  ayent  belle  apparence,  pour 
les  faire  entrer  peu  à peu  dâs  ces  fentiers 
de  perdition:car  qui  leur,  monftreroit  du 
commcncemet  le  deshonneur  qu’ils  font 
à Dieu,parauéture  que  plufieurs  s’en  d^- 
ftourneroyét.  Mais  coiniTie  lesfubtiliteà 
du  Diable  font  merueiUeufes5il  les  atjfr? 
par  beaux  fembUtts,iufqiKsi  ce  qu’ils:  fc 
trouuét  fi  fort  enlacer  qu’ils  ne  fe,peuu3P 
defiiec.La  caufe  de  leurmalheuri.gift  e$ 
leurs  affe&ions  depraucesyquiles  pouf- 
fent i cercher  parvoyesàUegitimcs  &d%- 
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nables  l'a  ccomplifl'ement  d’icelles.  L’v<*> 
voudroit  fçauoir  ce  qui  lui  doit  fucceder 
en  vne  fiene  grande  entreprife:  autres  co 
tnè  ils  pourront  euiter  certains  dangers. 
L’auare  ôi  l'ambitieux  s’enquerront  par 
quels  moyeus  ils  obtiendront  leurs  fou- 
haits. celui  qui  hait,&  qui  veut  nuire>tou$ 
de  mefmc.L’vn  voudroit  alongerfa  vie, 
l’autre  euiter  la  mort-.ceftui  ci  fçauoir  l’if 
fûë  d’vne  guerre  : ceftui-là,  fi  vn  Eftat  fe 
conferuera , 6c  autres  chofes  infinies  qui 
tombent  en  l’efprit  humain.Somme,  que 
la  vanité  de  l’homme  a fait  de  la  vanité 
meftne  des  oracles  pour  fatisfaire  à fa  cu- 
rieufe  peruerfité.  En  cefte  maniéré  font 
venues  en  auant  tât  d’efpeces  de  Magies, 
enchantcmens&  forcelleries, qu’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a rien  au  ciel, ni  en  la  terre, 
voire  deffous  la  terre,  dequoy  l’homme 
plongé  en  ceft  erreur  ne  fe  fcrue,penfant 
y trouuer  quelque  inftru&ion  ou  foulage 
ment, mais  il  eft  ordinairement  fruftré  de 
fôn  attente,parce  quil  n’y  rencontre  que 
menfonge  & tromperie.  Et  que  peut-il 
fortir  autre  chofe  desenfcignemës  du  dia 
b1e,veu  qu’il  eft  metéur  & trompeur?  Or 
pour  miux  conoiftre  comme  ces  abus 
àoiuent  eftre  reiettez,il  faut  ouïr  ce  que 

Moïfe 
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Mo'ife  en  déclaré.  Quand  tu  feras(dit-il) 
entré  en  la  terre  que  le  Seigneur  to  Dieu  e u * 
te  donnera, garde-toy  d’enfuyure  les  abo  ieH  cotrt 
minatios  de  ces  gens-là,&  en  roy  ne  fera 
trouué  qui  face  palier  fon  fils  ni  fa  541e  par 
le  feu,  ou  quiintertogue  les  deuins,&  qui 
obferue  les  f6ges,&des  chats  des  oifeaux, 

& qu’il  n’y  ait  aucun  forcier,n*enchateur, 
ni  homme  demandant confeil  aux  efprits 
familliers,ni-demâdât  laverité  aux  morts: 
car  toutes  ces  cbofes  font  abominatiô 
Seigneur, & à caufe  de  telles  ahomlnatiôs 
le  Seigneur  «des  dechaflera  de  deuant  ta 
face.  Ce  n’eft  pas  ici  vne  Loy  de  quelque 
Iurifcofulte,  ains  Vne  defenfe  expreiïe  du 
Dieu  Tout-puiflant:en  laquelle  on  peur 
remarquer  trois  chofes.La  première, que 
cesimpietezfontinuentionsde  ceux  qui 
ont  delaifie  Dieu:la  fécondé, que  fur  tous  rafate* 
crimes, il  detefte  ceux-là:&  la  tierce, qu’il 
les  chaftie  grieuement  par  punitions  ter-  • 

ribles.Quivoudra  à cefte  heurerecercher  ^ 

où  ces  maudites  vanicez  fe  pratiquer, qu’il  >.v&-  . « 
aille  ésCourSjOÙ  il  en  verra  de  toutes  qua  A * 

litez  6c  fexes,qui  ne  (ont  pas  feuleméc  af-  < .1.  u-L 

fcdt ionnez,ains  enragez  apres  les  dcuins»  .*  > A 
co me  on  a efté  enuers  yn  Noftradamns, 
j&autres,defquels  onrcceuoit  lesmenter 


icelles . 
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nables  l'accoinpliffement  d’icelles.  L’v*> 
voudroit  fçauoir  cequiluidoitfucceder 
en  vne  fiene  grande  entreprife:  autres  co 
m#  ils  pourront  euiter  certains  dangers. 
L’auare  ôi  Tambitieux  s’enquerront  par 
quels  moyeus  ils  obtiendront  leurs  fou- 
haits. celui  qui  hait,&  qui  veut  nuire, tous 
de  mefmc.L’vn  voudroit  alongerfa  vie* 
l’autre  euiter  la  morr.ceftuj  ci  fçauoir  l’if 
fiie  d’vne  guerre  : ceftui-là,  fi  vn  Eftat  fe 
tonferuera  , 6c  autres  chofes  infinies  qui 
-,  * tombent  en  l’efprit  humain.Somme,  que 
fb^ces^  de  van*r^  1 homme  a fait  de  la  vanité 

. mefme  des  oracles  pour  fatisfa ire  à fa  eu- 

&te'  rieufe  peruerfité.  En  cefte  manière  font 
venues  en  auant  tât  d’efpeces  de  Magies, 
enchantemens&  forcelleries,qu’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a rien  au  ciel, ni  en  la  terre, 
voire  deffous  la  terre,  dequoy  l’homme 
plongé  en  ceft  erreur  ne  fe  fcrue,penfant 
y trouuer  quelque  inftru&ion  ou  foulage 
ment, mais  il  eft  ordinairement  fruftré  de 
fon  attente, parce  qu'il  n’y  rencontre  que 
înènfonge  & tromperie.  Et  que  peut-il 
fortir  autre  chofe  desenfeignemésdu  dia 
èie,veu  qu’il  eft  meteur  & trompeur?  Or 
pour  miux  conoiftre  comme  ces  abus 
àoiuent  eftre  reiettez,il  faut  ouïr  ce  que 

Mode 
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et  Militaires.  ij 
Moïfe  en  déclaré.  Quand  tu  feras(dit-il) 
entré  en  la  terre  que  le  Seigneur  to  Dieu  ** 

te  donnera,gârde-toy  d’enfuyure  les  abo  DieH  c>ètrt 
minatios  de  ces  gens-là,&  en  roy  ne  fera  *ee^es* 
trouué  qui  face  palier  fon  fils  ni  fa  fille  par  Deut* 

Je  feu,  ou  qui  intercogue  les  deuins,&  qui  cIlaP- 
obferue  les  f6ges,&les  chats  des  oifeaux, 

& quil  n’y  ait  aucun  forcierm’enchâteur,  * 
ni  homme  demandant  confeil  aux  efprits 
familliers,nidemâdât  laverité  aux  morts: 
car  toutes  ces  cbofes  font  abominatiô'a^ 

Seigneur, & àcaufe  de  telles  ahominatiôs 
le  Seigneur #jles  dechaflera  de  deuant  ta  *< 
face.  Ce  n’eft  pas  ici  yne  Loy  de  quelque 
Iurifcôfulte,  ains  Vne  defenfe  exprefle  du 
Dieu  Tout-puifTant:en  laquelle  on  peur 
remarquer  trois  chofes.La  premiere,que  n > » » 

ces  impietezfontinuentions  de  ceux  qui  * 

ont  delaifle  Dieuila  féconde, que  fur  tous  r 
crimes, il  detefte  ceux-là:&  la  tierce, qu’ir 
les  chaftie  grieuement  par  punitions  ter- 
ribles.Quivoudra  à cefte  heurerecercher 
où  ces  maudites  vanitez  fe  pratiquét>qu’il 
aille  ésCours, ou  il  eu  verra  de  toutes  qua 
litez  & fexes,qui  ne  font  pas  feulemét  af- 
fectionnez,ains  enragez  apres  les  deuins, 
eome  on  a efte  enuers  vn  Noftradairxus, 
^cautres,defquels  on  rcceuoit  les  mente- 
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ries  pour  veritez.Qu’il  fe  promené  âpre* 
parla  France, & il  conoiftra  que  parmi  la 
Noblcfte , parmi  les  gens  d’Egliîc  & de 
Iuftice,il  y a des  difciples  couuerts  de  cc- 
. : :i;  profef/lon-.dont  vne  partie(à  mon  opi 

nio)ne  pefenc  pas  faire  le  mal  qu’ils  font, 
& toutesfois  les  moindres  fautes  en  tels 
cas  font  reputees  vn  trefgrand  péché, tef* 
moin  ce  que  l’Efcriture  faintte,pour  agra 
uer  renormité  de  quelque  forfait, dit, que 
^’eft  comme  vn  péché  dedeuins.il  eft 
certain  qu’vn  des  plus  apares  lignes  de  la 
ruine  dvn Eftat,c*eft  quâd telles  ordures 
y pullulent, de  qu’on  les  fouffre.  Et  ceux 
qui  font  fouillez  de  celle-ci  & des  autres 
fus  mentiônees  s’en  doyuét  netoyer.  Car 
> • il  eft  bien  mal-aifé  d’eftre  bon  citoyé  de* 
la  France , quand  pour  caufe  fi  inique  on 
fe  bannit  volontairement  de  la  fain&e  Ci 
té  de  Dieu.  '*■  > 

Deïmiufli  Maintenant  il  faut  parler  de  l’Iniuftice, 
ce,  dtuxie-  qui  eft  vne  opreffion  publique  de  particu*- 
me  caufe  de  liere  des  plusauthorifez  & puifl'ans  fur 
Uruinedes  le£paouresdifoibles,lefquelspar  orgueil 
j ÈÏÏtts  p«auarice,  & inhumanité  exercent  fur  eux 
blicu  toute  violence, tromperie  & cruauté.Ces 
excez  fe  continuent  il  y a ia  long  téps  fur 
lepauure  peuple  ,qui  dit  tout  haut, qu’il 
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n’eft  pas  feulemet tondu, mais  qu’il  eft  ef. 
corche  par  mille  furcharges&  nouucau: 
tezaupàrauat  inconues,  de  maniéré  que 
les  deniers  qu’on  lui  arrache  font  trépez. 
dans  fes  larmes  & ac6pagnez  de  doulou» 
reufes  plaintes.Neantmoins  quelque  co» 
notlTancequ*ayët  les  homes  que  Dieu  eit 
fècourable  en  hn  auxoppreflcz  , & qu’il 
chaftie  ceux  qui  les  oprimët,  pour  tout  ce 
la  ils  ne  défirent, ains  cotinuans  leur  mer 
me  train  vont  chacun iour  augmentant  la 
mifere  d*autrui,iufques  à ce  qu’elle  viët  à 
tel  degré, qu’eux  mefrhes  en  ont  horreur.. 
Ainfi  fommes-nous  venus  d’annee  en  an» 
nee  en  vn  fi  calamiteux  eftat,  que  s’il  ny 
eftfjudainement  remédié, la  France  s’en 
ira  demi  déferle.  Si  nous  regardons  puis: 
apres  les  gesde  iuftice,qui  font  ordonez 
pour  la  rendre  à chacun, on  en  verra  plu» 
fîeurs  s’aider  de  cefte  faintte  vertu,  pour 
atttirer  la  richeiîe  de  ceux  qui  par  folie, 
ouneceffité,fe  vont  enuelopper  dans  des 
retstres-fubtilsdeplaiderie,  & ne  fçau» 
roit-on  exprimer  la  rapine  qui. fe fait  fous 
telle  couuerture..ll  eftgrand  bruit  aiafïi 
qu’il  y a des  Gounerneurs  de  villes  ,&  de- 
chafteaux,&q)arauéture  de  quelques  Pro> 
uinces,qui  pour  entretenir  leurs  popes*& 
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remplir  leurs  cofrcs,vfent  de  droits  nou 
ueaux  au  détriment  du  Roy  & du  peuple: 
comme  fi  le  but  des  charges  eftoit  de  fe 
faire  paroiitre  en  extérieur, ou  fe  gorger 
de  richefTe , & non  pour  faire  reluire  en 
telles  adminiftrations  les  vertus  qui  font 
en  eux, au  foulagementde  plusieurs  & à 
l’honneur  du  maiftre.  Mais  s’il  y a aucun 
coportement  qui  fe  puifle  apeller  fiu'eur, 
c’eft  celui  de  quelques  ges  de  guerre  qui 
font  fi  desbordez , que  toute  humanité  e- 
ftanr  perieeneux,  ils  ne  font  pas  moins 
de  rauage dans  leur  propre  pays,  que  fi 
c’eftoiten  celui  des  ennemis , où  toutes 
chofes  fôt  en  proye:  de  forte  que  les  guer 
reseftrâgercsque  la  Frâce  a eues  depuis 
quatre  yingts  ans  ne  l’ont  tant  ruiuce  que 
les  pilleriesdes  foldats,  depuis  que  les  ci- 
uiles  font  commécees.  On  trouuera  auffi 
des  gentils-homes  quiimaginenr,Ie  croy 
què  les  marques  de  la  Noblefle  foyent  de 
le  faire  redoutcr,de  battre  &prédre  d’au 
dace  fur  leurs  fuiets  tout  ce  qui  leur  eft  co 
mode, comme  s’ils  eftoyent  efclaues,Les 
grofles  citez, que  font  elles  fino  tirer  tous 
les  profits  qu’elles  peuuent,  faire  bruire 
leurs  priuileges , & ietter  fur  le  pauurc 
peuple  champeftre  toutes  les  charges  de 
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les  mifercs, lequel  eftant  encor  pincé  par 
la  fubtile  main  des  financiers , c’eft  mer- 
ueilledequoyilfubfifte.Brefifï  onregar  * c\ 
de  en  general  les  adions  des  particuliers  y 
lesvns  enuers  les  autres,on  y trouvera  a- 
)>o,ndanee  de  fraudes  & violéces:  çopnne 
fi  1 homme  n eftoit  en  ce  mode  quç  pour 
nuire  à fou  femblable.  Ce  que  deflus  fuf- 
fîra  pour  faire  cognoiftre  que  l’iriiufticc 
aproche  defon  côble:  car  on  a aufïtpeu 
de  fouci  de  fouler  le  panure  , la  vefue  : 8c 
l’orphelin, comme  on  à peu  d’aprehéfîon 
des  menaces  qui  font  eferites  cotre  ceux 
qui  les  font.Toutesfoisil  faut  eftimer  que  ~ 
qu^nd  ropreffion  eft  vniuerfelîe  8c  con-  » 5 
tinqe/qu’alorsDfèù  hafte  fesiugemés  qui 
de  Bruirent, puis  qu’on  ne  s’eft  voulu  amé- 
der  par  ceux  qui  inftruifent  Le  Prophc tç  Jfote  chdp, 
le  montre  bien  quand  il  dit,  Le  Seigneur  $. 
entrera  en  lugetpent  auec  les  A nciens  de 
fon  peuple,  & auec  fes  Princes  : car  vous 
auez  cofumé  la  vigne, 6c  la  rapine  du  pau- 
urc  eft  en  vosmailons.  Pourquoy  foulez- 
vous  mon  peuple , 8c  froilty  la  face  des 
paumes?  dit  le  Seigneur  <dçs. batailles. 

C’eft  arreftei  deuoitefire  fuffifantpour  ,, 

fêruirdc  reuçillermatin  aipc  oppreffeurs 
s ils  cfloyent  auOi  dociles  que  parauentu-  / 
re  ijs  font  incorrigibles.  B ïj m * 
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Diffolulion  Le  troifieme  vice  mentionné  ci  deflus 

mfi  pour  eft  la  diflqlution,fous  laquelle  iccôj>ren$ 
tr  et  fie  me  les  pailla  rdifes,  les  pompes,  l’orgueil, les 
taufe  </e/4  gourmand ifes  & yurongneries , qui  font 
ruine  des  imperfections  meruei’leufement  plaifaft 
epats  pu*  tes  i ceux  qui  prifenr  fur  tout  la  profperi 
té  mondaine.Èt  combien  qu’au  fiecle  où 
Deux  four  nous  Tommes, le  naturel  de  beaucoup  en- 
ees  de  la  cime  fort  à voluptés  à vanité,  fi  peut-  on 
dijfolution.  dire  que  les  mauvais  exemples  qui  ont  a- 
paru  és  lieux  eminens , & les  impunitez. 
Ont  grandemér  aidé  à croiftre  le  mal,  le- 
quel prend  plus  fortes  racines,  quand 
St*eflxce$>i\  eft  cgmis&  fupportépar  lesgrâds.  Or 
Zesfuilltr  entre  les  vices  fus  alléguez,  les  paillarde 
difeSi  fes  tiennent  le  premier  lieu  : car  outre  ce- 
qu’elles  abrutiffentle  corps , & fouillent 
l’ame, elles  font  fuiuies  ordinairement  de 
înaladies^prodigalkezmieurtres^autres. 
incomoditez,  qui  s’attirét  les  vnes  les  au- 
tres.On  s’y  eft  quafi  par  tout  tellement  a- 
bandoné, qu’on  ne  s’efforce  plus  de  les  c* 
cher, comme  on  fâifoit  parle  parte,  acau 
fe  que  l’honefteré  retenoit  les  perfonnes 
en  quelque  honte  : maintenant  on  tafehe 
fcuJemet  Uc  couurir  la  turpituded’içellcs. 
‘de beaux  nonïs,oude  ioyeufes  refponfes, 
mefme$  on  paffe  ençore.s  outre,  en  aucu$ 
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lieux  remarqualcsicar  on  y eftime  cevice 
vn  efguillonnecefîaire, duquel  quàd  quel 
qu’vu  eft  picqué,&  qu'il  fait  dextremét  fe 
guider, & atteindre  à quelque  cligne  prix 
qu'il  a defiré,on  l'exalte, on  lui  porte  efl- 
uie,&  dit-on  qu'il  a l'ame  gétile  & a.ftiue 
à la  vertu.  En  cefte  maniéré  met-on  lp 
noir  au  lieu  du  blanc,  attribuant  pureté  à 
ce  qui  eft  ord&  falc.La  ieunefle>qui  aifo- 
mer  mord  en  ces  apafts,  eftât  aidée  par  lg 
couftume,&  point  reprimee  par  les  loix,  , ^ 

va  de  plus  en  plus  irritant  fon  appétit  : $c 
puis  quand  le  mauuais  ply  eft  pris , l’aagc 
de  virilité  & de  viellefle  le  conferuent, 
pluftoft  que  l'abolir.  Ce  vice  eft  de  la  na<* 
ture  des  chancres,  qui  peu  à peu  vont  ron 
géant  la  chair,aufft  quand  il  a comencéâ' 
laiiir  quelqu'vn,il  augmente  tellement  la 
faletc  de  (es  afïe&ios, qu’il  eft  trefdifncile 
apres  de  les  repurger. Dieu  pour  fembla- 
blés  iniquitez  a anciennement  exterminé 
des  peuple*  entiers  de  deuant  fa  face,  tac 
pour  monftrer  qu’il  les  a en  abominatio, 
que  pour  enfeigner  lesMagiftrats  de  ne  Lesfompes 
les  laiflfer  impunis.  Quat  aux  popes  & fu-  (ÿ  f»per*. 

Îterfluitezd’originc  en  viétdeS  Cours,  où de 
a vanité  eft  telle, qu'il  faut  fe  trâsfigurer  la  Cour>d * 
en  plufteurs  façons  & diperfescouleut$>£  mçn » pe#: 
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Ton  veut  eftreprifé.  Car  leschofes  exte- 
fit  <fci£*»rjcuresfontlàfi  recômandables,  que  fou 
vis  homes , u*t  on  jUgC  \2  perfonne  par  l’habit, &fem 
&desfctr,  ^ ]e  qu’on  vueilledire  qu’il  y a de  gran- 
mt'  des  perfections  cachées  fous  riches  pare- 
mens.  Les  Rois  & les  Princes  n’ont  pas  ü 
toft  changé  leur  ancienne  (implicite  ordi 
naire,pour  fe  reueftiKdes  dorures  Italieh 
nes3que  leurs  fuiets  ne  les  ayét  incontinét 
imitez, & mefmes  aucûs  les  ont  voulu  fur 
f , tnonter;&  eft  defcendu  le  mal  (î  bas, que 

> iufquesaux  (impies  citoyés  des  villes  les 
pompes  s’apperçoyuet.  La  Noblefle  pi  in 
cipalements’y  eft  apauurie  h fert,qu  elle 
, ne  peut  plus  s’étretenir  pour  le  feruice  de 

• fon  Roy,coine  elle  a fait  par  le  paffé.Les 
femmes  de  leur  cofté,ne  fe  font  pasefpar 
gnees  en  toutes  ces  fuperfluitez:  car  ayâs 
cftimé  fe  rendre  plusbelles,plus  louees& 
honorées, par  les  ornemens  extérieurs, el 
les  n’ont  plus  depuis  efté  fi  foigneufes  de 
fe  rendre  luifautcsen  ceux  de  vertu,  qui 
furpaflfent  de  beaucoup  les  autres.  A la 
iSotgHÙU  queue  de  cesvanitez-ci, marche  l’orgueil 
• iv;  lequel  combien  qu’il  foit  né  auec  1 hom- 
r -i  me,  ne  laiffe  pourtant  de  s’aguifer  & fe 
accroiftre  de  la  fumee  d’icelles , ou  bien 

* félon  l’opinion  d’aucuns  il  les  engen- 
dre. 
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dre.Quoy  qu  il  en  foit,l*vn  s’accorde  bié 
auecques  l’autre  : & de  cefte  dermefuree 
prefomptiô  de  foy  mefmes , s’eft  enfuyui 
le  meûu||^’autrui,puis  lesiniures,querel 
les  ,&wpurtres  en  abondance.  Vn  autre 
branche  de  la  diffolutio, font  les  excez  de  ^ es 
table, & tenir  grand  equipage.à  qnoy  plu 
fieufs  fe  laiflent  tres-Volôtairemét  aller, 
penfans  que  pour  viure  plaifatrimét,&  en 
reno, il  faut  fuyure  cefte  voye  pleine  d’in 
tempérance:  toutes  lefquelles  mauuaifes 
couftumes  vienent  à gaiïer  & corrompre 
les  familles  en  particulier , Sc  cela  eftant 
méfié  auec  les  erreurs  publiques  a rendu  .Vv. 

la  maladie  du  corps vniuerfel  plus  incura  v 

ble  Penfons  nous  que  Dieu  vueille  long 
téps fupporter  ces deprauations,  qui  tant  4 
luy  defplaifentfll  n’eftpasvray-fembla- 
blejpluftoft  doit-on  craindre  que  le  iuge 
met  venât  tard, il  fera  plus  grief.  Comblé 
de  Royaumes  ont  efté  fourragez, & don- 
nez en  proye  aux  nations  eftrâgeres,quad 
ils  font  venus  au  coble  de  vice? Les  hiftoi- 
res  le  demonftrcnt,&  tat  d’exemples  de- 
uroyent  efpouuanter  ceux,  qui  ayans  pou 
voir  de  reprimer  le  mal(au  moins  en  par 
tie)le  laiflent  multiplier  par  tout. 

Voila  fommairement  quelques  vns  des 
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Conciufion  ™aux  Plus  aPares,qui  ont  iufo&é , Sc  vont 
tiret  des  infe^ant ^a  France , reprcfentez  fuyuant 
propos  pre 1,ordrc  ProP°Fé>  Sc  qui  font  aflez  fuffifan* 
€tdens:hfa  Pol*;/airciuger à toutes  perfonne*  ( fin6 
noir  que  la  a c,el11.cs  lonr  Cprrppues , où  $|ides) 
France  W?^u  elle  clt  ctl  periteuidet,veu  que  les  foq 
en  péril  im  ^emens  pieté  & imiice,  qui  la  doyuent 

minet: puis  F°u^nir,ronr  ainfî pourris  Sc  esbranflez. 
que  les  eau  ^espechez  fus  mentionnez  font  donc  les 
fesde  /4rw> Vl  ayescai,^es’Su*  ^a  preparét  à prédre  vn 
ne  de  se  fats  8rand  ^lir-  Mais  nous  ne  mâquons  enco  •. 
publicsydo  res  de  %nes  & autres  prcdi£tions,qui  en 
minent  en-  nous  menaçâr,nous  aduertiffent  d’eflayer 
tant  de  for  ^edeftourner  le  courroux  de  Dieu.Defia 
tes.  ^ot  apparues  les  Cometes horribles, & au 

Signes  de tres  %ures  effranges  en  Pair, les  tremble 
Vire  de  mens  de  terre,  naiifancedesmonftres  5c 
Dieu.  voix  effroyables  fe  fontfaits(fentir,voir,5c 
ouir,  lefquels  prodiges  nous  doyuent  ef» 
Veux  eb  P0lu,anter*Et  les  curieux  défirent  des  cu- 
fer nations  1 î,cu^e.s  & va*nes  obferuations  pour  les  co 
propres  t^ter’*e  leur  en  allegucray  deux, que  i’ay 

aux  eu*  remar^uees  dâs  leseferitsde  quelqu1 Va. 

vieux.  ' La  Prem.iei-e>  c’eft  que  nous  fômes  dâs  le 
régné  clima&erique  des  Rois  de  France, 
qui  eft  le  foixante  Sc  troifîeme:  ce  qui  der 
note  quelque  mutation  fe  deuoir  faire. La 
fécondé, que  toutes  les  places  qui  font  au 

Palais 
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Palais  de  Paris  , pour  y pofer  l’efigie  de 
nos  Rois, qu’aucuhspenfent  auoireftéçq 
me  fatalement  ainfi  coftcuites,font  main** 
tenant  toutesremplies. 

le  ljes  laifTefay  philofopher  fur  ces  va-  De  laper  fa 
nitez,pour  parler  d’yn autre prefage  plus  de  des  E-. 
Confiderableyd6t  le  prophète  Daniel  fait  sîats  pi»  • 
métion,c’eftde  1?  çamune  période  qu’au  b lus, 
cuns  effiment  qu’il  affigne  à tous  Eftats, 
qui  leur  eft  corne  vne  borne,  que  peu  ou7 
trepafTcnt,pour  le  moinsvoid-on  arriucr 
au  dedans  de  ce  temps-là  de  merueillcux 
changement,  & fe  comprend  en  l’efpace 
de  cinq  cens  a ns,  ce  que  l’experiéce  a bif 
Vérifié  en  plufieurs,&  fpecialement  e*  cç 
jui  du  penple  ancien  des  luifs, corne  Ga  £• 
par  Peucer  l'a  diligément  rem  arqué.  B o* 
din  aufii  en  fa  Republique,  a obferué  que 
le  nobreide  c c c c xc  nu.  qu’il  appelle  ure 
parfait, & qu’il  entéd  d’annees,eft  vn  ter-  HjH4t,clja, 
me  que  peu  d’eftats  franchinfent  fans  fouf 
frir  de  dangereufes  alteratios,|[fuyuant  en  * - 
celaTopipip  de  Platon.Maintenât  fi  nous 
voulons  apliquer  ceci  à nous,&  coter  der 
puis  que.  ce  Royaume  commença  a eftre 
affermi  dcaffeuré  en  la  famille  de  HueCç 
pet, auteur  de  la  fécondé  mutation(ce  qui 
• - auint  fous  Henry  premier,  fon  petit  fils, 
qui  mourut  l’an  mil  foutante) iufques  à la 


16 


DISC  O V R 


POUTIO; 


mort  de  Henry  fécond,  pendant  le  régné 
duquel  plufîeurs  grandes  corruptions  en 
mœurs  & en  la  police  fe  conçeurent  &a- 
près  s’enfanterent  auecvne  fertilité  in- 
■ croyable,  on  trouuera  qu’il  y a cinq  cens 
ans  acomplisiOr  les  mutations  qui  fefont 
des  vertus  excellentes  aux  vices  les  plus 
- infâmes  font  dâgereufesrpource  que  d’au 
très  s’en  enfuyuenrqiii  aportent  des  rui- 
nes fans  remede.  Ce  n’eft  pas  à dire  pour 
tant  que  ce  terme  ne  foit  quelquesfois  de 
beaucoup  outrepafle  ( ce  qui  auient  par 
la  bonté  de  Dieu)  ainfi  qu’on  le  void  en 
noftre  dir  Royaume, qui  a perfeueré  en  la 
forme  Royale  plus  de  onze  cens  ans  II 
i’abrege  auffi  bien  feuuet  en  fdn  ire, à eau 
fe  des  énormes  pechez  des  hommes.  Et 
combien  que  la  conoifTance  des  teps  leur 
foit  vn  article  fecret , laquelle  Dieu  s’eft 
referuee  à foy-mefme$:neantmoins  quâd 
nous  venons  à confiderer  tant  de  chofes 
graues  & legeres, concurrentes  à mefme 
fin, cela  nous  doit  fairepenfer  à fes  iuge- 
mens. Mais  beaucoup  plus  y deuons-nous 
eftre  induits  en  ce  que  nous  voyôs  la  pro- 
phétie de  Moyfè  aller  de  iour  en  iour  s’a 
compliffant  fur  nous , & nonobftant  tou- 
tes nos  expériences  &fouffrances,  fi  ne 

pouuons- 
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pomions-nous  encor  deuenir  fages.Voici  u 

ce  qu’il  dit  : Situ  n’obeis  à la  voix  du  Sei-  Sentece  de 
gneur  ton  Dieu,  en  gardant  & faifant  fes 
comandemens , toutes  ces  maledittions-  ks  pe 

ci  viendront  fur  toy.tu  feras  maudit  en  la  rioaes  &re 
cité,&  maudit  au  champ.le  Seigneur  t’en  solutions ^ 
uoyera  famine  & difette,&  la  pefte  s’atta  des  Ejtae s 
chera  en  toy,  iufques  à ce  quelle  t’aura  publics  & 
confume  de  deflus  la  terre.Le  ciel, qui  eft particu-  ■ 
fur  ta  tefte,fera  d’airain, &ia  terre, qui  eft  ' 

deflous  toy,  de  fer.la  vermine  & la  rouïl-Deut.  cfr. 
lettre  gaftera  tous  les  arbres , & les  fruits 28» 
de  la  terre.  L’eftranger  qui  eft  au  milieu 
de  toy,môtera  au  detfus  de  toy,&  fera  le 
plus  haut,&  tu  defeendras  5c  feras  le  plus 
bas:il  {e  preftera  à vfure,&  tu  ne  lui  pour 
ras  prefter.Le  Seigneur  te  rendra  abatu 
deuant  tes  ennemis , & tu  form  as  par  vne 
voye  contr’eux*,  5c  tu  t’enfuiras  par  fepr. 

Vne  gent  de  loin  sefleuera  fur  toy, de  la- 
quelle tu  n’entendras  point  la  langue;vne 
gent  impudente  de  face,  laquelle  n hon- 
norera  point  l*ancie,5cn’aura*ppintmerci 
de4* eufant*.elle  deuorera  le  fruit  de  to  be 
ftail,&les  fruits  de  ta  terre,  & ne  te  laifle 
ra  rien  de  reftdu  du  grain,  du  vin, de  1 hui 
le, ne  des  troupeaux  de  tes  brebis,  iufques 
à ce  qu’elle  t’aura  deftruit.Bref,  tu  feruii- 
ras  à ton  eonemi  > le  Seigneur  liçû^  ^ 
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uoyera  en  faim,en  foif.en  nudité  8c  indi* 

? '•  geâce,lequelmettravniougdeferfurt° 

-v  col,iufques  à ce  qu’il  t'ait  exterminé.  Ce 

. . * .i  . font  ici  partie  des  menaces  faites  contré 
< - . ceux  qui  s'obftinent  à mal  faire  : dequoy 
v.:::  v nous  fentos  défia  tellemét  les  effets,  qu'il 
ne  refte  plus  que  les  dernieres  player 
OvUiïton  pour  nous  acheuer  d'acabler.Et  puis  que 
contre,  la  la  parole  Diuine  s'efl:  monftree  fi  veritas 
maxime  re  ble  en  cefte  dure  flagellati8, ayons  crain- 
cueillte  de  te  qu’elie  ne  le  loit  auffi  en  la  deftruétio. 

le  cuide  qu’il  y aura  des  courrifans,  qui 
feront  peu  fatisfaits  de  mes  propos,  mef- 
mesfe  moqueront  de  ce  que  ie  veux  de- 
mcfler  les  affaires  d'Eftat  par  des  maxi- 
mes de  Théologie:  8c  auroyent  plus  a- 
greable  que  celles  de  Polybe,de.Plutar- 
que,&de  Xenophô,fuflént  mifes  en  auât, 

‘ à fin  qu'on  iugeaft  par  elles  des  accidens 
des  Royaumes.  I’eufTe  volontiers  appuyé 
ino  dire  fur  leurs  opiniôs,qui  font  tresbel 
les:  mais  pour  n'eftre  point  abufé  ,il  m'a 
fcmblé  que  la  voye  que  ie  pi  enois  eftoic 
Hejbotife.  mcilleureicar  encor  que  la  fagefle  del’ho 
me(qui  lui  eft  toutesfois  donee  d'enhaut) 
reluife  aux  liures  prophanes,fi  eft-ce  que 
elle  eft  fort  vaine, en  coparaifon  de  la  Di 
uiac,qui  apparoit  es  faiafles  Efcritures. 

Mais 
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Mais  afin  que  chacun  demeure  auecqu  es  Maxim  et 
plus  de  fatisfa£Hon,ie  diray  fuccin&emet  des  Philo - 
quelque  chofe  du  iugemét  qu’ont  fait  ces  fophes  tou - 
grâds  per  fonn  âges,  fur  la  matiefe  dequoi  chant  les 
nous  difeourons.  ils  ont dit(nommement  < hangemes 
Ariftote  ) que  ce  qui  apporte  alteration,  des  EftaU 
changement, ou  ruine , fur  tout  aux  Mo -publicu 
narchies,eft, quand  diuifîon  furuient-en- 
tre  les  freres,ou  entre  les  grands  du  roy- 
aume, eftans  les  Princes  en  bas  aage,ou 
mefprifezjquand  les  Magiftrats  defrobet  - v>r 
le  public-.quandlesmefchans  & indignes  * 

font  efleuez  aux  charges  , & les  vertueux  ^ ^ 

reietteztquâd  les  Supérieurs  outrager  les  ^ 

Inférieurs  par  griefues  iniures  : & que  les 
tributs  qu’ils  mettent  fur  le  peuple  font 
infuportables:  quâd  les  Princes  par  acfiôs 

deshoneftesîs’expofem  en  mefprisàleurs  ■% 

fuiets:quâd  la  iuftice  e.ft  fi  lafehe,  & fi  de- 
prauee,  que  l’impunité  dçs  vices  règne: 

quadon  void  en  vn  îïiembre  de  1 fcftatvn  /vV:  sfr- 
acroiflementdifproportionné  : quand  les 
digokez& offices  font  expo fees  en  ven- 
te: quand  la  pauureté  eft  fi  vbjuerfël  le,  q. 
non  feulement  les  particuliers  fonrpau- 
ures,niais  que  le  public  l’eft  ençord’auâ- 
tagctquand  la  difcipline  militaire  eft  aba 
ôardie  : quand  b concorde  des  citoyens 
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manque , & que  les  moeurs  font  du  tout 
corrompues  : quand  les  loix  ont  peu  de 
vigeur,&  que  les  mauuaisConfeilliers  o*i 
ignorans,confeillcnt  le  Prince:  & quand 
les  étrangers  ont  plus  de  faueur  8c  auto- 
rité que  les  naturels.Ce  font  la  partie  des 
caufes  par  eux  notées, qui  apporter  diuer» 

ZifOicAta  ^'rr  a“x  Eft,ats’ les  Kt  rerir- 

de  ces  mi-  A cefte  heure  fera-il  aife  de  remarquer 
teimes  a la  9ue"es  des  fufdnes  caufes  fe  rencontrent 
cenfidera-  au  no^rc;^  Par  là  iuger  defon  indifpofi- 
tion  de  Ce  corne  il  ne  faut  pas  mefprifer  les 

fiat  dsfra  des  PHilofophes, touchât  ceschâ 

ce,  gemés,encor  doit  dn  plus  adhérer  â ceux 
des  Efcritures,qui  en  vont  cercher  l’ori- 
gine  dâs  les  pechez  des  homes':  car  Dieu 
les  ayât  en  deteftatiô,  retire  fà  faue ur  8c 
protettiô  des  royaumes,  & alors  naifTent 
' les  cofufîos.  Soit  donc  qu’on  regarde  aux 
premières  caufes,  ou  à celles  qui  font  co- 
léquetes,toufioursy  verra-on  matière  8c 
figues  de  ruine.Ht  cornent  ne  craindrios-^ 
nous  la  noftre,veu  que  les  fentences  dini 
nés  8c  humaines  la  predifent?  Mais  pour- 
ce  qu’il  n’y  a fi  grade  maladie  en  laquelle 
il  ne  refte  à vn  malade  quelque  efpoir  de 
) Paint, auffi  ne  deuôs  nous  pas  defefperer, 
àins  diligément  cercher  dâs  les  remedes 

ordi- 
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ordinaires  & extraordinaires,  diuins  6c  ( 
humains , ceux  qui  fonf  plus  profitables 
pour  noffre  reftauration.Etc’efi;  de  quoy 
nous  parlerons  à la  fin , apres  auoir  prej- 
tnieremenc  monftré  qu’elles  font  les  dit 
Epations,quileplusfouuentarriuentaux  r‘ 
puifiantes  Monarchies.  . 1 

Il  y en  a aucûs,qui  encor  qu’ils  conoifi-  4utre  ob~ 
lent  qu’elles  font  grandes , fi  les  font-ils  de 

toujours  tref-pctitcs,quand  ils  vienent  à cettX  W* 
les  apliquer  à leur  patrieitant  pour  la  cha  'fiimet  *1**1 
rite  qu’ils  ontenuers  elle, que  pour  n efauttoutfftr 
vouloir  eftre  annonciateurs  detantdc.for^0tt^- 
maux.  Entelsafaires,comme  ceftui-ci,  il  wewt  , ou 
ne  faut  point  Rater  foymefmes,ni  autrui,  mefnts 
ains  dire  franchementce  que  les  expéné£0,w*  du 
ces  paflees  demonftrent.  Entrepluneurs tout  » eux 
defolations,qui  furuienentà  vn  Eftat  pr çpleyefd'vm 
paré  à cheoir,les  deux  plus  mauuaifes  fot,  Efiat , »o- 
quand  vue  pui  (Tante  nation,  ouplufieurs,  Méritent  de 
de  diuerfes  moeurs  8c  langues  vient  à l’y-  Rapatrie, 
furper  6c  réduire,  en  feruitude  : alors  ne  Deux  fout 
faut-il  point  demander  combien  de  mi-  ces  de  gr  Ma 
feres  (ouffrent  les  fubiuguez. L’autre  de-  des  defoU~ 
folatio  eft  quàd  vn  Royaume  fe  met  foy  -fions  en  vn 
mefmes  en  beaucoup  de  pièces,  les  plus  Eft  et* 
habiles  8c  les  plus  forts  empoignâts  cha- 
cû  lpur  part,  qu’ils  gouuernét  en  diuerfes 
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fbrmes,&  pourfe  côfèruer  s’appuyet  des 
eftrangers:alors  fe  fait  auffî  vn  grand  ren 
uerfement  de  routes  chofes,  & les  calamt 
tez  y font  de  longue  duree. 

Difcovrs  ces  ^eux  difcourrav-ie  feulement, 

fur  /4pre-  Parce<îuece^ont  celles  qui  nous  mena- 
Jbùre  eau-  cent>&  Sui  ^ont  ks  piles*.  & ne  feiuira  de 
fe  oufource  rjen  repliqucr  que  la  France  ne  peut 
de  la  defo - *°ker  en  ces  incoueniens-.car  puis  que  tât 
latio  d'vn  corruptions  fi  deteftables,&  tât  de  gra 
JSfiatn  ^es  & petites  partialitez  G partiales, y 
font  entrées , il  faut  eftimer  (fi  foudaine- 
ment  on  n’y  done  ordre)que  c’eft  l'ouuer 
Confirma  turedela  porte  à nouueaux  inaiftres.  Si 
tion  priofe  on  obferue  bien  les  accidens  qui  font  fur 
■ de  laronfi - nenus  auxEftats,on  enverra  plufieure  e- 
deratio  du  ^re  perdus  quâci  les  dilfenfions  ciuiles  les 
ruines  de  ont  tellement  abat.us  qu’ils  n’ont  peufe 
plufieurs  gm  étir  des  étrangers  Le  royaume  de  Tu 
puijjuntes  dee,grâd  & flo  ridant  fous  Dauid  & Salo- 
; jvtcnar-  mon,s’eftât  diuisé  fous  Roboà,  il  s’en  en- 
thics  afica Tuiuit apres  q les  Roisde'uda&  d’Ifrael. 
noir  la  lu-  s’entrefirent  guerres  qua  fi  c6tinuelles,&: 
ddique , la  s’afoiblit  et  fi  bie  (mefimemét  de  bonnes 
I \omame,  moeurs)  q les  AÆyries  les  traineret  en  ca. 
la  Grec - pituite.  Quel  que  teps  apres  q l’EmpireRo 
: que  > & la  main  fe  fuft  peu  à peu  diuifé  en  foy-mef- 
JHfyroife,  mes, ayant  le  Eege  elle  tra/porté  en  Cô- 

ftanti- 
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ftantinople,&  que  les  vices  augmenteret, 

& la  vertu  des  Princes  defaillit:lorss’efie 
uerent  les  nations  feptentrionales,  qui  le 
defchirerent  en  plufrëurs  morceaux  , & 
n’eft  poffible  de  croire  les  maux  que-fou- 
frirent  ceux  qui  viuoyent  lors.Le  Royau- 
me de  Hongrie,  qui  a cité  fi  beau  & puif- 
fant  autrefois,  comme  les  Princesquiy 
deuoyent  fucceder  s’eiurebatoyent  à qui 
l'eraporteroit,  le  Turc  vint  à la  trauerîe, 
qui  s’en  fit  feigneur  de  la  plus  grande  par 
tie.Et  cobien  que  lesconqueftesdu  Turc 
foyentdes  deftruôions  extraordinaires, 
toutefois  fi  deuonsnous  conliderer  en  ces 
exeples  les  punitions  de  Dieu,  & les  cau- 
fes  qui  les  attirent, peur  eftre  par  la'  aduer 
tis  quefi  nous  ne  lespreuenons , il  n'aura 
pas  faute  d’executeurs , qui  nous  vien- 
dront rauir  la  libcrté,la  vie  & la  terre. Et  Oeuxitf- 
qui  doute  que  plufieurs  nations,nos  voifi-  me  confir~ 
nes,n’efpiét  vne  telle  occafionfLa  nation  ™a\r°  l'r!£ 
£(pagnole,qui  veut  qu’on  ployé  fous  fbn  Ie  *e  ‘ UJT* 
fceptre,&  qui  mcfprife  les  Frâçois,  n’eft-  ** 5 

elle  pasaflez  puiflante  pour  nous  yafi 
iertirî  Les  A.llemâs,qui  nous  defdaignçt,P/,,‘ 
feroyent*  ils  reftifs  de  venir  à vne  telle 
proye?  Les  Italiens,  qui  nous  cotemplent 
de  quelle  promptitude  euipoigneroyét- 
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ils  ce  qui  leur  cft  commode? Les  A nglois,  • 
fe  reflouuenans  de  leurs  ancienes  pertes, 

s’en  pourroyent  alors  reuecher:  mclmes 

les  Efcoffois  & Suyffes , qui  nous  déplo- 
rent parauenture  nous  arracheroyet  cha- 
cun quelque  petite  plume.  Finalemct  les 
Flamens,qui  nous  atmoyét,&  lefquels  on 
eotrainft  de  nous  hair.de  quelle  allegref 
fe  nous  fauteroyent-ils  idos?Je  cuide  que 
ceftui-la  eft  biéftupide.qui  n’e  a crainte. 
Obitfiio»  Mais  quelcun  dira  qu’il  eft  bie  facile  de 
ttnirt  «faire remuer -plufieursnatiosen lofcourr,. 
aM  d-lfm.  & en  papier.ee  qu’on  ne  void  pourtat  ad- 
ltA,nfe.  uenir  en  effeft  que  treAraremet.Ie  refpo 

^ f 1 que  quâd  Dieu  a détermine  de  foudroyer 

fur  les-pechez  deshômes.qu’il  fait  encor 

remuer  plus  facilement  ceux,  dont  il  lu*. 

plaift  fe  feruir.pour  eftre  miniftres  de  les 
veneeâces.  Et  fi  les  hiftoires  difent  vray, 
de  quelle  viftefle  les  Gots,  Huns,  Alans* 

Francons,Bourguignons  & Vvandales,fo 

vindrent-ils  ietter  fur  1 Italie, les  Gaules, 
l’Efpagne,&  l’Afrique.'Leur  fureur  &pro 
ptitude  fut  telle,  qu’en  peu  de  teps  ils  de- 
folerent  & fubiuguerent  toutes  ces  gran- 
des prouinces:  Et  le  mefme  firent  les  Sar- 
rafins  deux  cens  ans  apres  en  la  coquelre- 

de  l’Efpaene.  Nauons-nous  pas  aufft  ex- 
• * ô ocnmentc 
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perimentéen  France,  du  temps  desguer- 
res  des  Anglois,que cefte  feule  natiôfqui  • 
toutefois  en  poiïedoit  lort  par  droitd‘he- 
redite  bie  vn  tiers) ja  reduifità  E mifera- 
blés  termes, qu’elle  en  cuida  eftrela  mai- 
ftrefTe?^  Craignons  donc  que  cequieftia- 
auenu  a d’autres, ne  nousauiéne,p_uis  qye 
nosiniquitez  font  fi  preftesà  moiflontier. 

Quant  au  defmembrement  d’Eftat,qui  Difcom 
fô  fait  par  Ja  propre  nation(ou  fouutntau/wr  la  Se- 
cuns  étrangers  font  auflî  meflez)c*eft  v-  tidè  caufi 
ncefpece  de  ruine  non  moins  miferable de  la  dé/a ~ 
que  l’autre. L’Empire*  de  Conftantinoble Utio  d\n 
lefprouua  quelque  temps  apres  que  Bau-  Eflat. 
douin  , Conte  de  Flandres,  s’en  fut  fait  Ditierfes 
JBmpereurîcar  Alexis. Comnet  (ainfi  que  htfloires 
recite  Cario)drefla  lors  l’Empire  de Trc  pour  confit 
bifonde.La  The/Talieayâtfecouéleiougmtff/oti  de 
des  fucce/Teurs  de  Michel  1’ Ange,fe  ren-«  difcom, 
dit  aux  Paleologues.L’Achaie,i  Attique, 

je  Peloponnefe,l’Ætolie,la  Carmanie,& 

J Epi re,  eurent-leursgouuerneurs  à part, 

& les  changèrent  fbuuent , felo  lesdiuers 
euenemensdes  guerres  , & desfeditions: 

fpecialemed’Attique^’Achaie^lePeltx, 

ppnefe,  furet  par  fois  gouuerjneespar  Je^v 
Gi  ecs:puis  par  les  Siciliens,&Florentins: 

& d’autresfoispar  les  Geneuois  & Vene- 

Cl) 
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tiens, félon  que  le  hazard  de  la  guerre  les 
•fauorifoit  : mais  la  plus  part  d ’entre’eux 
n’y  firent  pas  long  feiour.  LesBalgaires, 
‘Rafcies,&Seruiés,eurent  leursDefpotes, 
.qui  par  fois  eftoyent  amis  & confederez, 
puis  incontinent  ennemis  des  Empereurs 
.de  Conftantinople  , & par  continuelles 
CQurfes  gafteret  la  Thrace  & la  Macedoi 

« ne.  Cescôfufionsmeritëtd’eftrepluftoft 

*■  1 appelées  brigandages, que  guerres:car  le 
fondement  eftoit  iniufte»&  les  pratiques, 
dont  les  vns  s’aide  yent  contre  les  autres, 
eftoyétmcfchantes:d’autant  que  1*6  cei> 

' « - choit  tous  moyens  de  mettre  en  pièces 
Zc  defmembrer  l’Empire  : ce  qui  dona  a- 
près  moyen  à l’Empereur  des  Turcs  de 
s’emparer  de  Conftatinople,  & de  toutes 
‘ * les  autresProuinccs.Le  mefme  auteur  dit 
aîlleurSjIe  raconteray  auflî  les  calamitee 
qui  accablerét  quafi  l’Italie, pour  punitio 
des  pechezqui  y regnoyetiqui  fut  durant 
les  diuifions  mortelles  des  Papes  5c  des 
Empereurs:  & que  les  noms  de  Guelphe, 
& Gibelin  eftoyent  marques  de  l’vne  5c 
de  l’autre  faftion  : car  tant  de  maux  auin- 
drent  lors,  & y eut  tant  de  fang  efpandu,  r 
Vil  lès  deftruites,  & pays  ruinée,  que  qui- 
conque lira  les  hiftoires , qui  en  parlent, 

; s’en 
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s’enefmerueillera.  Plufieurspetis  Tyrâs 
s’efleuerent  lors  dans  la  plufpart  des  vil- 
les,ne  reconoiflansperfonne,/in6  que  les 

vnseftoyentappuyezdu  Pape,  les  autres  • 

de  l’Empereur, & exerçoyent  toutes  for- 
tes de  cranté,  & fur  ennemis,  & fur  amis,  - ' 
iùfques  à ce  que  l’Italie  , pluftoft  laflee  ^ _ 

que  faouléc  de  tât  de  mi feres, reprit  apres 
vn  long  temps  vne  autre  forme.  le  veux  siutte  hï- 
auflî  alléguer  vn  exemple  domeffique,  à Jloire,attou 
fâuoir  de  la  diuifiô  de  la  maifon  de  Bour-  chant  ia 
gongne, contre  celle  d’Orleans,quifutfi  France  de 
afpre,qu’elle  attira  la  guerre  desAnglois:  plus  près, 
ce  qui  reduifit  la  France  a'  vn  fi  p auure  e-  amplement 
ftat , que  peu  s’en  falutqu’elle  n’allaft  en  deferite  en 
ruine:  &,fans  la  faucur  extraordinaire  de  nos  sinna 
Dieu,  elle  euft  efte'defmembrce  en  plu-  les . 
fîeurs  lopins.Cependanr,I’efpace  de  qua- 
rante ou  cinquâte  ans,  elle  fut  comme  en 
proye:chacur>  regardât  à fe  coferuerfoy-  ““ 

mefmes,ou  s’accroiftre  , ou  à ruiner  fon 

ennemi,  ny  ayant  plus  ni  force  publique, 
ni  grâdeur,ni  iuftice,à  qui  les  homes  peuf 
fenrauoir recours.  En  fomme,c’eftoit  vn 
pays  abandonné  à qui  en  pouuoit  prendre 
quelquejportià.  Toutes  ces  miferesnous 
aduertüfentque  nous  pourrions  bien'îes 
experimeter.Car4ese«râgers  pourroyet 

C*  • • 
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voir  fi  beau  icu  , *ju  ils  fc  ietteroyent  fut* 

nous.  . - 

Aiifeteex  Mais  il  eft  beaucoup  plus  vray-lembla 

tremede Z*ble  que  noftre  Eftat  tomberoit  en  l’au- 
JFranct  ,p  tredefmembrement,dont  ie  vien  de  pai- 
Me  vient  }€r#  Et  la  raifoncft  d’autat  que  le  F râçois, 
vne  feii  à eftant  fier  de  fa  nature, & haîflant  la  ferui 
fe  d*fn>em  tU({e  eftrangere , il  voudroit  pluftofi  s’af- 
brer  foy - fuicttir  a foy-mefmes,&  ainfi  ieferoit  de 
mcfrnt,  ce  grand  corps  plufieitrs pièces , pour  la 

feureté  defquelles  les  viurpateurs  pi  en- 
droyent  des  protecteurs  voifins , qui  plus 
commodément  les  pourroy et  maintenir, 
& qui  feroyent  plus  conformes  aux  opi- 
nions qu’ilsauroyent  embraflfees.  Quand 
ie  penfe  de  presà  ceci,ie  trouue  que  nulle 
condition  ne  pourroit  eftre  plus  mifera- 
ble,defordonnee,&  cofufe,que  ieroitee- 
fte-là  : car  elle  enfeueliroit  du  tout  la  iu- 
ftice,les  authoritez  légitimés,  le  refpeft, 
la  crainte, les  bonnes  mœurs, & la  concor 
de.  Au  cotraire,acroiftroit  l’audace,  1 am 
bition,la  delloyauté,  les  violences , l!im- 
pieté,les  fraudes, & les  feditios# quieft- 
ce  qui  prédroit  plaifir  de  viur.e  parmi  tel 
lestempeftes,finon  quelque  efprit  barba 
rerOr  en  ces  altéra rions, i’imagine  qu’va 

prince  fe  fai^roit  d ’vne  prouince,  vn  fei- 
c gneur 
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/gneur  $*ëparero/t  de  quelques  villes.  Au- 
cunes  citez  capitales, formeroyët  des  A- 
1 îftocraties  de  leprs  Parlemens,  de  quel- 
ques nobles  & principaux  citoyens:&  au- 
tj  es,fe  mettroyet  en  Républiques.  Entre 
a Nobleflefe  feroit  aufTi  d’autresfortes 
de  gouuernctnens  Oligarchiques  & Mo- 
diques. L vn  fe  feroit  Prince  en  (es 
chafteaux,  l’autre  tyran  en  ceux  d’autrui,  y 
Vn  quartier  depaïs  fe  cantonncroit, l’au- 
tre fe  mettroit  fous  quelques  chefs  mili- 
taires, & ceux  qui  alors  fe  trouueroyent 
en  main  les  forts  chafteaux  de  groffes  vil 
les,  penfez  s’ils  voudroyent  auoir  part  au 
gafteau.  T outes  lefquelles  diuerfitez  de 
polices, d’humeurs  & de  qualitez  de  per- 
fonnes  aporteroyëtdes  guerres  & difTen- 
Eos  mortelles,dot  la  fin  ne  fe  verroit  que  x 
nous  & nos  enfansne  fufitonsconfumez. 

^ De  ces  propos  ici , quelqu’vnpourroit  ^fdaoir  fi 
coceuoir,  que  ic  prefuppofe  que  la  Roy-  fyjauté 
auté feroirlors  comme  anéantie:  pource  P9"*oit 
que  demeurant  en  authorite,  les  cofufîps  fibfifar , fi 
fufditesnepourroyent  nullemet  arriuér. les partial* 
Certesie  defirerois  auffi  peu  qu’homme  ^ defmë 
du  monde,  quelle  fuft  feulement  mcfpri  Payent  la 
fèe  : car  puis  que  nous  auonsvefcu  plus  France, 
d onze  cens  ans  fous  telle  forme,  nous  la 


mj 
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datons  rcuercr,  comme  vne  puiflancc  lé- 
gitime ordonneedeDieu,à  laquelle  qui- 
conque ne  porte  volotaire  obeiflfance  eft 
coulpable  deuant  lui  . Et  H nousdeuos  en- 
cor croire  qu’il  n’y  a aucune  police  plus 
propre  pour  gouuerner  le  François  que 
celle-là.  Mais  pource  que  la  matiei‘C,dot 
ie  traite, me  conduirdes  mauuaifes  catifes 
aux  mauuais  effets, qui  s’en  enfuyuéttce- 
la  m’a  fait  reprefenter  les  chofes  qui  peu 
uentauenir,àfm  que  nous  imprimas  crain 
te,nous-nous  efforcions  de  faire  en  Forte 
qu’elles  n’aduienetpas.  Cepédanr,fï  nous 
perfeuerons  encores  quelque  teps  en  nos 
împerfe&iôs  & defordres,ne  doutes  nul- 
lement que  Dieu  ne  retire  Ton  bon  Ange  * 
de  laFrance,  & que  l’on  ne  voye  la  digni- 
té Royale  defobeie,  6c  peu  aimee  des  fu- 
iets,&  icelle  defpouillee  d’amour  6c  d’hu 
inanité  enuers  eux,  qui  Feroirl’acompliF- 
fement  des  defolations  prealleguees.  Et 
pour  ne  cbeoir  en  ces  inconueniens,nous 
deuonsardamnient  le  prier  de  nous  con- 
tinuer îog  temps  noftre  Roy,  & acroiftre 
en  lui  la  vraye  Pieré,la  iuftice,la  pruden- 
ce  & la  douceur,  en  nous  donnât  auflfi  au»- 
tant  d’afe&ion  en  Ton  endroit, que  les  Ro- 
mains en  portoyent  aux  bons  Empereurs 

Traian 
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Traian  & Titusrcar  fî  le  Royaume  toboit 
fous  enfans,à  prefent  que  les  loix  font  ias 
force,lesMagiftrats  mefprifex,les  mœurs 
corrompues, & les  haines  & ambitios  ex- 
cefiîues,il  feroir  en  grand  danger. 

V enons  à cefte  Sure  aux  remedes,  St  ^crniert 
voyons  s il  y en  a de  fuffifans  , pour  nous  ^drf/e  dt 
garentir  de  ruine.reftime  qu*ouy,moyé-  " difcours, 
nant  que  les  fâchions  predreà  temps,  car  tr****t  du 
en  li  tourmente  où  nous  sômes,il  ne  faut  remtdtSi 
pas  hauiïer  les  efpaules  , & dire  tout  cft 
perdu: ains  vigoureufement  s’entr’aider. 

Mais  à quels  remedes  aurons-nous  re- 
coursffera-ce  aux  préceptes  desphilofo-  • ‘ 
phcs,ou  aux  experieces  faires  au  pafle, des 
moyésquiont  feruiàredreflerceRoyau  . ~ 
me  esbrâlé,ou  au  côfeil  poîiric  des  Cages, 
qui  à presëty  font,  qui  conoilfent  nos  ma 
ladies?  car  c’eft  ce  que  la  prudence  peut 
cnfeigner.  le  diray  fur  cefte  queftioyqu’o 
peur  tirer  profit  de  tout  celar , mais  qu*il 
eft  neceftaire  de  comencer  pm*  plus  haut. 

Et  puis  que  nous  voyons  qu’& Toccafion  Ctpremitr 
de  nos  fautes, Dieu  a rappelé  fa  faucur  de  & ptiwf* 
nous, il  côuient  lé rapaifer,â  fin  qu’il  nous 
la  réuoye,aurremet  tous  les  remedes  hu- 
mains ne  nous  Ca uroyent  profiter:  car  où 
fcroitJe  coqfciijla  force  & la  fagelfc,qiii 
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* . pourroit  changer  ce  qu’il  auroit  décrété 

Æxtples.  Contre  nousf  II  y a es  Efcritures  fain&es 

vn  remarquable  exepledc  fes  mifericor- 
des  enuers  les  Niniuites  , qui  eftoyent 
Payensxarseftant  Ton  ire  embrafeecon 
tr  eux,&i  fin  de  les  effrayer,ayâtfaitpro 
Ion.  ch. 3.  noncer  par  le  prophète  lonas  leur  fenten 
.ce  de  ruine,ilsfurent  fi. yiuemét  touchez, 
que  leur  Roy  &.tout  le  peuple,ayâs  ieufi- 
né,ploré,&  prié,  & s’eftansconuertisd’i- 
niquite'  à iuftice  il  retira  fes  punitions, qui 
défia  branloyent  fur  leurs  teftes,&  les  re- 
■dutre  e-  ceut  à merci.  Combien  defois  le  peuple 
KLtnplt,  Iudaiquea-ilfentifesadmirables  copaf- 
fions, quand  pour  fes  impietez  & diflolu- 
tions  fes  fléaux  frappoyet  défia  pour  eux? 
lors  eux  & leurs  Rois  fe  retournas  à luy, 
parvne  vraye  repentance  > il  auoit  pitié 
d’eux,&  châgeoit  leur  eftat  lamétable  en 
profpcrité.Dont  il  s’enfuir,que  le  fouue- 
rain  & vnique  moyen  d’eufier  les  maux, 
qui  nousallaillét&  menacét,eft  d’imiter 
ceux  que  i’ay  nommez.  Et  c’eft  encores 
-v.  *’  vne  grande  coufolatio,  quand  on  fait  que 

fon  mal  n’eft  incurable, & qu’il  y a reme- 
de  pourle  guarir,laquclle  fe  doir^edou- 
hier, quand  on  l’apperçoit  facile.  Icfcluy 
eft  en  nous,&  gift  en  conoilTance,vol6té, 

& exe- 


< 
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& execution , dont  vn  chacun  peut  eftrc 
rendu  capable  parfainttesperfuafîons,& 
par  rexemprledes,graads.  Et  quand  on 
verra  le  Roy  le  premier, les  Princes , 8c 
ceux  qui  font  elleue2,  tantes  charges  ci- 
uiles  qu’Ecclefiaftiques , faire  paroiftre  à 
bô  efcient,&  fanshypocnfie,en  general, 

& en  particulier,quec*eft  à Dieu,  auquel 
faut  auoir  tout  fon  recours , & auec  cela 
môftrcr  par  les  effe&s  vne  haine  du  vice, 

8c  vne  amour  de  vertu, embraffer  l’vn&bn 
politique, & fuir  la  difeorde, indubitable- 
ment les. inferieurs  s*eftudierontà  faire 
de  mefme. 

Mais  quoy,  diront  les  Catholiques,  ne  obitflion 
éàifons-nouspas  tout  ce  que  nous  pouuosfurlereme 
pour  addoucir  le  courroux  de  Dieu,  parafe  puct- 

folennellesproce(Tîons,pelerinages,ieuf^f»i, 
nes,oraifons,&  offi  adesfDe  mefme  pour 
rôt  dire  ceux  de  la  Religion, que  par  prie 
v res,  méditations  ,abftinence$  , chants  de 
Pfeaumes  & Cantiques, ils  tafehet  de  l’ap 
paifer.Certainement  il  faut  apporter  de-  Rcÿottf  r. 
uantDieu  autre  chofe  que  l’exterieur.car 
eftant  ferutateur  des  coeurs,il  void  la  pu- 
reté,ou  1 impureté  qui  y eft.  Mais  efcou- 
tôs  le  Prophète  Efaie,  &il  nous  enfeigne 
ra  côme  nous-nous  devions  gouuerner  en 
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nousfaifant  la  raefmc  admonition  qu*il  a' 
Efaie  cha  autrefois  faite  au  peuple  d’Ifraël;  Voici- 
pitre  X.  Dieu  parle  par  fa  bouçhe.Mô  amejdit-il| 
hait  vos  folënitez,vos  feftes,&  facrifices. 
Et  quand  vous  eftcdrez  vos  mains,  ic  de- 
• ftourneray  mes  yeux  arriéré  de  vous  : & 
quand  vous  multiplierez  l’oraifon,  ie  ne 
vous  exauceray  point:  car  vos  mains  font 
pleines  de  fang.  Laoez  vous,  foyez  nets, 
oftez  le  mal  de  vospenfees,de  deuât  mes- 
yeux.Ceffez  de  faite  mal, apprenez  à oie 
faire,  cerchez iugement . aidez  celui  qui 
eft  opprefle, faites  iugement  pour  l’orphe 
lin,  défendez  la  vefue,  puis  venez,  dit  le 
Seigneur.Quand  vospecheiferoyët  rou 
ges  côme  l’efcarlatte,fi  feront-ils  blancs 
corne  la  neige.Parceci  il  apért  qu’il  faut 
procéder  fîneerement  enuersE^ieu,&  fc 
corriger  de  fait, pour  obtenir  fes  benedi- 
Deuxietne  ôions:  carde  le  vouloir  payer  de  mines, 
cifideratïo  c’eft  lui  defplaire  & l’irriter. 
du  premier  le  repeteray  encor  qu’il  y en  pourra  a*. 
remede  fus  noir, qui  diront  que  c’eft  mettre  des  para- 
mentionné^  doxes  enauant,  que  propofer  reigles  de 
fyrefponf'  Théologie  pour  la  reftauratio  des  Eftars. 
a ceux  qui  Ceux-là  à mon  auiss’abufentxarcomme 
Rappellent  iuftice, prudence, force, & téperance,font 
paradoxe,  les  fortes  colompes,  qui  fouftiennent  les 

Eftats, 
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Æftats:  auflî  faut-il  croire  que  Pieté,  eft  la 
bafe&le  fondemét  d’icelleside  forte  que 
fi  ellesiïe  font  affermies  par  cefte  tref-di 
gne  vertu,ellcsbran(lent:eftât  neceffaire 
de  commencer  l’œuure  par  vn  tel  princi- 
pe. le  pourrois  à meilleure  raifon  que 
ceux-la  ^ dire  que  ce  n’eft  pasvn  Parado- 
xe, ainspluftoftvn  prodige,  de  ce  que 
maintenânen  la  France  il  y a tant  de  per- 
fonhes,qui  mefprifent  les chofes  qui  exci 
tet  les  homes  à intégrité  de  vie,&  à reue- 
réce  enuers  Dieu.  Pour  le  moins  le  fuis  af 
feuré  qu’il  y a vn  grand  nobre  de  gens  de 
bié,tat  d’vn  cofté  que  d’autre, lefquelsde- 
firétle  reftabliflèmét  de  l’ordre, & la  cô 
•feruatiô  de  l’eftat,  qui  ne  rejetteront  m£ 
opinion, biffant  à ceux  qui  ont  beaucoup 
plus  de  do&rine, d’art  & d’cxpçnece  que 
ie  n’ay  de  propofer  chofes  plus  excellen 
tes, pour  feruir  à vn  fi  b on  effe&.Ie  côtrir 
bue  feulement  à c’eft  ouuragece  que  ie 
pois, félon  ma  petite  capacité  : 3c  pour  la 
grâd  crainte  que  i’ay  , que  nous  ne  tobios 
«s  dangers  qui  nous  menacent:  ie  m’effor 
ce  de  les  monfttcr  de  bonne  heure,pour- 
ce  qu  il  eft  plus  aifé  de  donner  ordre  aux 
maux  qu’on  a preueus,qu’â  ceux  qui  auie'* 
nent  inopinément. 
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&if*ourt  Or  aySt  difcouru  du  premier  &plus  fali^ 
fur  les  /w- taire  remede,ie pouiTuiuraydepai  lerdcs- 
très  reme - autres, qui  aufii  (ont  Ticceflfa  ires  : dont  les*  . 
des  Hfffk  Philofophes  ont  fait  mention.  Ariftote, 
foires,  quia'auflî  bien  iugé  des  polices  qu’autre 
qui  ait  efté.dif  en  general,  que  fi  fonco- 
* noit  par  quels  moyés  les-Eftats-  font  cor-* 

ropus  & perdus,qu’6  conoiftra  atiffi  ceux,  • 
par  lefquelsilsfontconfêruez  attédu  que 
de  caufeseontraires  viennent  effets  con 
traires,&  que  la  corruptio  eft  contraire  à • 
la  conferuation.Les  plus  (impies  par  ceci  • 
conoiftront  facilemét  en  quelle  maniéré  - 
on  peut  mettre  cefte  reigle  en  vfage,  c&- 
Reforiva-  me  pour  exéple:  Si  la  vendifio  des  offices 
tion  de  ai-  judicature  a etté  occafiô  que  la  iuftice 
uers  abus,  a eftévedue,&  perucrtiejilfauts’abftenir 
fropofej^  ^e  jes  plus  vendre, & en  pouruoir  gratui- 
contme  en  ternent  des  ges  de  bie.Si  les  pompes, def- 
frjfinti  penfes  fuperflues , & dons  immenfes  ont  • 
incité  les  Princes  pour  y fatisfaire,de  met  • 
tre  fur  leurs  fuiets  des  tributs  exceffifs&  . 
infuportablesjil  conuient  modérer  fes  af 
fe&ions,à  fin  que  les  concuflions  ceffent. 
Et  (i  l’impunité  des  vices  les  a fait  linulti— -, 
pier  & acroiftre,on  les  doitchaftier  pour- 
les  faire  diminuer.  Il  en  va  de  mefme  de 
plufieurs  autres  chiofes;  neantmoins  Ari- 

ftote. 


ftotc,pour  mieux  cfclarcir  cefte  matière 
propofe  encor  autres  moyens , comme; 
Que  rien  ne  fe  face  contre  les  loix  ôc  cou 
ftumes,  fpecialement  qu’on  pouruoye  au  ' 
mal  commençaot;quelque  petit  qu’il  foir. 
Que  ceux  qui  font  eftablis  en  charge  pu- 
blique^ conduifent  modeftement;  tant 
eouers  ceux^ui  n ont  aucun  maniement r 
d’afaires,qu’enuersceuxquien  ont, en  ne 
faifânr point  denture- aux  vns  -,  & viuant 
doucement  auec  lesautres.Qoe ceux  qui? 
ont  foin  du  falut  de  l’Eftat,  veillent  touf^ 
iours  & foyentfur  leurs  gardes  , en  pro- 
pofant  fouuent  craintes  ^pour  rendre  les 
citoyens  plus  prompts  & ententifeà  faire 
ce  qui  conuientpour  la  feurerépubüque; 
Prendre  garde  qu’il  n’auiene  cehtentios 
& débats  entre  les  grands,  & foyent  pre- 
uenus  les  autres,  qui  ne  font  encor  de  la 
meflee,  auant  qu’ils  y entrent.  Qi/il  foie 
pourueu  par  Its  loix, que  perfonne  nes’a- 
grandifTeoutremefure.  Que  les  priuefc' 
accommodent  leurmaniere  de  viure  à la- 
forme  de  l’Eftat,dontils  fontfuiets.il  y z- 
encor  plufieurs  autres  reigles  qui  aidée  â» 
c cft  cfFeéf, qu’on  pourra  voir  au  cinquiè- 
me des  Politiques  de  cePhilofophe , , es 
liures  de  Plutarque , &cn  d’autres  bons 
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, , ^auteurs.  l’ay  feulement  entafte  ici  lesprc 

t mieres  venues.  . 

Mais  quand  nos  n'aurions  que  nos  loix, 
tes  reme-  6c  nos  vieilles  obferuati6s,ellesfont  afTez 
des  pour  fuffifantes  fans  emprütcr  d'ailleurs, moy- 
reflaarer  cnnât  que  les  voluffions  pratiquer,ce  que 
la  France  ne  feifant  point, nos  rcmedes  deuiennent 
font  **[*%•  inutiles.  Ain  fi  donc  le  plus  fingulier  pré- 
cepte pour  la  reftauratioudec’eft  Eftat, 
tftde  le  vouloir  reftaurer."  le  dis  ceci, 
pource  que  depuis  vingt  ëc  cinq  ans,  on  a 
veu  tant  d'artifices  en  ce  fait,  qu’on  penfe 
qu’ô  fe  ioué, quand  mefmes  on  en  parle  à 
bon  efeient.  Il  faut  changer  telles  proce- 
durcs:car  la  necefiîté  eftàt  venuè(qui  do- 
ne  loy  aux  grands)elle  fera  faire  par  for- 
t ce, ce  qu’on  naura  voulu  faire  de  gré.  Nul 

Y Y .n*y  a fi  grand  intereft  que  fa  Maiefté:  car 
eftat  les  afaires  de  fon  Royaume  bien  re- 
dreiTees,elle  fera  toufiours  mieux  aimée 
de  fes  fuiets,&  mieux  obeie,plus  puifiate, 
plus  riche, 6c  plus  contéte-.aufiî  eft-ce  elle 
qui  peut  d’auatage  que  les  loix,que  la  for 
La  Cour  ce,& les  autres  homes.  Apres  qu’elle  aura 
# la  ville  fait  eleélion  de  ce  qu’il  faut  dire  & faire 
de  Parts  (ce  que  lui  peut  adminiftrer  la  grâce  de 
doyuetcom  Dieu,  la  finguliereprudéce  dont  elle  eft 
mtneer*  ornee,  & l’auis  des  plus  fages)  ce  fera  va 

tres- 


r 
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tresbo  precepte, qu’à  laCour  & àParis(q 
, font  les  deux  lumières  qui  doiuent  efclai-  - 
rer  toute  la  Frâce)  Tordre  y foit premiè- 
rement bien  eftabli,  à fin  que  tous  & rei- 
glent  fur  ces  déni  tref-riches  patrons. 

Quand  la  ville  de  Rome  s’eft  maintenue 
entière, fes  inférieurs  ont  flori  en  vertir:& 
quand  elle  s’eft  corropuë;Tinfeftion  s’eft ; 
cfpâduè  par  tout. le  neyeux  pas  dire  pour 
cela, que  lesdefordres  prenét  leurfource* 
de  ceux  qui  commandét,car  il  en  naift  en 
trefgrand  nombre  de  ceux  qui  obeïffent: 
mais  on  prefume  que* partie  des  princi- 
paux tirent  leur  origine  des  principales 
perfonnes,&  demeures. 

1 1-y  a aufsi  vn  autre  fouuerairi  precepte  T nifiefme 
fans  lequel  tous  les  autres  feruent  de  peu:  Ttmede , 
ceft  de  trouuer  vn  expédient  pour  pour-  tref-nectf- 
uoir  auxdifferens  de  la  Religion, fans  ve-.A#'®* 
nir  aux  armes:  car  fi  la  guerre  ciuile  n’eft . 
chàflee , c’eft  folie  de  parler  de  reftaura- 
tio,d  autant  qu’elle  fait  plus  de  breche  en 
fix  mois,  auxpaïs,aux  mœurs,  aux  loix,  & 
aux  homes, qu’on  n’en  fauroit  reparer  en  ‘ 

fix  ans.  Entre  fes  autres  fruicte,elle  a ap- * 

porté  ceftui-ci,d’auoir  engêdrévn  nullio- 
d’Epicuriés&Libertins.Secondemételle-  * * 

a rédu  la  plus-par*  des  François  fi  fauua- 
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"*  ges , cruels , & farouches , que  de  brebis 
qu'ils  eftoyétils  fe  font  conuerris  en  T y- 
. grès.  Ces  deux  argumens  dcuroyent  plus 
que  fuffire,pour  pcrfuader  toute  pcrfone, 
% qui  a feulement  quelqueeftincelle  de  bô- 
ne  conlcience  & de  charité,  à defrer  que 
" par  voyes  douces&  paifîbles,la  concorde 
îoit  ramence  entre  nous.  Car  pédant  que 
la  difcorde  tiétnosefpeesdcigainees,no® 
ne  faifons  autre  chofe  qu'eitablir  vn  nou- 
veau régné  dimpietéjd’iniuftice^e  cru- 
auté &de  brigîdagc, auquel  pluGeurs  vo- 
leurs 6c  mefenans  s’agrâdiifent,  6c  fe  font 
riches  des  defpouilles  desinnocens  : 6c  fc 
faoulcnt  de  leur  fang.  Onpourroicdirc 
aucc  vérité,  que C\ les  François  eftoyent 
tuis  en  Gx  parties , qu'on  verroit  les  cinq 
pour  le  moins  gémir  & demâder  iournel- 
fiefronfi  a lement  i Dieu,  qu'il  luiplaife  donner  i la 
l'abietim  France  vn  bon  repos,  6c  vn  bonreftablik 
fommtme  Awicnt  politique  attendant  l’EccleGafti- 
iourhant  que  ^laquelle  difpofition  cômc  vniuerfel- 
l'impofïibi • le,réd  la  difficuitéde  paruenir  a ce  poinél 
htèdefou-  beaucoup  moindre.  L’obieéiio  qu'on  fait 
ftmr  deux  ordinairemét  fur  ce  poinéi,  c’cftyqu'il  eü 
Xeligim  impofGble  que  deux  Religions  puiiTent 
en  a m £-  conftfter  en  vn  mefme  Eftat,  6c  A on  de» 
fnaded  ceux-là  pour  quelle  raifon,  ils  di- 
ront 


-^ontquec’eft  pour  Ja  contrariété  qui 
entre  içelles:  ce  qui  ewgedrp  des  çontep? 
rions  perpetpellesiMais  ie  leur  reipodray 
fi  Je  vice  & la  vertu,  Jes  bops,  & les  mau* 
pais, ne  font  p«is  apfii  pntr’çinf  contraires, 
. êç  Éoutesfojs  il  ne  faut  pas  pour  y remé- 
dier, mettre  vn  Royaume  en  artpes,  Dp 
remps  des  bons  Empereur$Confontin,§: 
Tbeodofe , 8c  que  ces  grand?  Euefquçs 
fain&  Augoftin,&  fainft  Ambrojfe  relui- 
foyentau  monde,vpyoitron  pasenJ’Ein» 
.pire  Romain  les  Payes, les  Juift  8c  les  Ajv 
rians,que  les  yrgis  Chreftieps  eftoyçt  çq- 
traios  de  laifler  viure  félon  leurs  difciplg? 
pes  8c  c6fpien(?es,fans  que  les  guerres  fu£- 
fenr  enflamrnees,  8c  lespeiTecutionsvio- 
Jçntes  drefiees  pop  r telles  diuerfifez'Sâ- 
mçs  nous  pjusfiages  ^pyiflaos  que  ce* 
Empereurs  : gc  plus  faiofts  gc  zelea  que 
Jefdits  Euefquçs?  Je  cyidç  qu’il  fau^roit 
yn  bop  Orateur, pour  le  perfuader:^  s’ils 
nous  ont  fiirpafle  dp  fi  loin  f n perfe&io$, 
nous  ne  fer.os  point  blafmp?  fi  pousrnpnç 
gowuernons  coipe  ils  ont  fait , tant  é?  af- 
faires de  TEftat  que  de  l’Eglife-  fit  çomr 
bien  quejousîeç  çnfans  de  Copftantin,  il 
arriua  quelques  (éditions  §c  ppreffipn$*£ 
eaufe  de  la  Reli§ip,to»tefpisil  apert  que 
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les  Arriansen  furent  quafi  toujours  les 
auteurs , car  rarement  il  eft  auenu  que  ia 
vraye  Eglife  ait  vfé  de  perfecutio.Ce  qui 
vérifié  cefte  tres-bclle  fcntence  de  fain& 
Auguftin  qui  dit , celui  qui  perfeeute  eft 
du  diable,  & celui  qui  eft  perfeeute  eft  de 


Pieu.  On  dit  que  le  Roy  François  pre- 
mier,quand  les  Suiftes  s’entrefirent  guer- 
re pour  la  Religion , leur  confeilla  d’ap— 
paifer  tels  difterens , par  conférences  & 
voyes  de  douceur:  ce  qu’ils  ont  tresbiea 
pratiqué  depuis,&  s’en  fonr  bien  rrouuear 
carj>ar  cemoyéils  ont  coferué  entr’eux 
la  cocorde, & par  la  longue  paix  leur  pais 
s’eft  merueilleufemenrenrichi,  ©c  fi  n’en 
font  pasdeuenus  pires.  Ceftexemple  de- 
uroit  fermer  la  bouche  à ceux  qui  main- 
tiennent que  le  fer  & le  feu  doiuent  deci-  • 

Out  Peu - ^er  ^es  no^res  ’ & 4ue  ^es  voyes  douces  y 
uïtêfrdei-  ^ontlnfru^:ueu^es-  I’eftime que tels coiv-~ 

uet  le  cht  f^s  nc  P^111^1  procéder  que  d’vne  amc 
tres-hypocritejou  tref-cruelle. 

ribAux  me  Somme, te  ties pour certain, que  lï  leurs 
1res  de  l*E  Maieftez , leur  Confeil,  les  Princes,  & ht 
fiat  pour  C°ur  de  Parlement  de  Paris, veulent  fans 
la  reîlau - embrafTer  l’œuure  de  la  reconci- 

ration  d'i  ^at*on  ^ reftauration  generale,  quelque 


contranete  qui  s y rencomre,petit  a petit 

elle 
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. elle  fe  parfera.Serot-ils  retenus  par  l’au- 
thorité  des  commandement  du  Pape,  qui 
par  cesNonces  veutinceflammét  efmou- 
uoir  la  France?  Auront  ils  crainte  des  fu- 
reurs d’aucüs  du  Clérgé,  qui  crient  à hau 
I te  voix, qu’on  tue,qu*on  deftruife,fans  mi 

fe  rie  or  de  nos  aduerfairesles  Huguenots? 
La  grandeur  de  l’Empire  Efpagnol(qu’ô 
a irrité  mal  à propos)  les  forcera-elle  de 
mettre  l’efpee  Françoifc  dâs  les  entrail- 

• les  de  la  Francc?Lesaprehé(îons&plain 
tes  de  ceux  de  la  Religio.qui  ne  font  fans 
fondement,  leur  donnerot-ils  telle  crain 
te  qu’ils  vienentà  defifter?  Les  fourdes 
pratiques, qui  fe  font  pour  remuer  de  gra 

• des  choies,  les  elpouuateront-ils? Certes 
tout  cela  ne  doit  point  empefeher  qu  ils 
n’eftablifTent  cefte  fouueraine  loy,  qui  a- 
porte  falut  à la  France , qui  eft  la  loy  de 
paix  & de  concorde.  Seulement  il  eft  be- 
soin que  le  Roy  s’arme  de  la  magnanimi 
té  de  fon  grand  pere , pour  efrayer  ceux 
quiefentpropoler  des  deflfeins  ruineux  a 
l’Eftat,&  pour  dôner  cœur  à ceux  qui  ont 
enuie  debié  dire  &de  bié  faire. La  Roine 

* fe  doit  auffi  fouuenir  qu’elle  peut  mieux 
que  persone  ficher  le  clou  à la  roue  tour- 
nante de  diuifion,  ce  qui  couronner  oit  fa 
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vie  de  louanges  excelletes.  Q^e  les  Prirî*» 
tes  fâchent  quVne  grandeur  doiileftiqu<S 
acquifepar  vertu  & félon  les  loix*eft  au£» 
fî  afleuret  & heurdufè,  quVne  efpereo 
put  guerre  eft  incertaine,  & infortunée* 
Ce  grand  Sénat , qui  fait  tant  de  cofripre 
du  renom  , doit  croire  qu’il  per dfa  celui 
qu’i]  a acquis, s'il  ne  produit  quelques  ex- 
celles Sénateurs, qui  auec  vn  cœur  riet,  & 
Vne  bduthe  libre  fouftienertt  puiilamiîief 
(tome  a fait  noftrc  Caton  de  î’Hofpiral} 
3’equité  publique. Mais  fi  au  tontràlre euX- 
fû  môftrcnt  reftifs  ôc  pareifejux  à fe  bieriA 
difpofef,&  à bien  ouUrer,llsfcnfifont  les 
premiers  par  le  iriefpris  & defobeifiancc 
des  inferieurs  ( qu’ils  auront  fôüffert  pai* 
les  guerres  & corruptions , fie  trâsfofmer 
en  Barbares)cobieh  l’erreur  eft  grand  de 
netrencher  pas  le  chemin  (quand  on  le 
peut  faire)  aux  eonfufiiohS , qui  tendent  i 
fubuerfiott.  Vn  Roy  acquiert  beaucoup 
d’honneur, qüâd  il  acroift  fon  Royaume: 
mais  ericores  plus  en  acquiert  il , quand 
cftât  diuifé  6c  Corrbpu,  il  le  réioinÔ,&  le 
neroyeicar  le  premier  fe  fait  par  la  force* 

& l’autre  par  ptudece.Tels  beaux  exploits 
leur  fontreferuez c6mc  dignes  de  leur 
gradeur  afin  qu’ils  Vy  employer.  Ainfifït 

Charles 
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Charles  feptieme, auquel  ce  ne  fut  moins 
de  gloire, d’auoir  par  fagefie  reftabli  le 
bon  ordre, & les  bônes  couftumes  en  ion 
royaume  que  l’auoir  recoquis, moitié  par 
force,moitié  par  fortune  fur  les  Anglois.  , 

Or  auenantqla  difcorde  fuft  chalïce 
d’entre  nous, la  paix  affermie,  & vue  bon  Tjl™* 
ne  reformation  cômencec , fi  faudroit-il  Ja  * 
encor  fe  donncrgardc  ( au  moins  ce  me ptr  5 
femble)de  rétrer  en  aucune  guerre  cRr»fera  Tfmt 
gere,fans  grande  neceffué,  ou  tres-belle<nP't<1J’ 

& iufte  ocafiô  ,ains  s’entretenir  en  repos 


auec  fcsvoifins  : car  en  autre  temps  que 
ceftui-là,on  ne  peut  replanter  les  bones  . 
mœurs, & le  bon  ordre.  Et  i’eftime  qu  en 
/ix  années  le  Royaume  fe  peut  demi  1 cita 
blir,&  en  dix  du  tout. Les  grâds  corps  qui 
font  robuftes,&  bie  fondez, & qui  ont  en- 
cor de  bonnes  parties  faines , fe  releuent 
auflî  miraculeufemét  qu’ils  fe  fe  font  1 c- 
uerfez.  Le  principal  eft  de  biê  comencer, 
eftant  le  comencemét  la  moitié  de  1 œu- 
ure.Et  ne  faut  douter  q Dieu  ne  redetou  Raijom 

tes  chofesfauorables,quâd  il  verra  les  vo  qm  doyt^t 

lontez bienjdifpofees  d’ofterle  mal,&  de  efmommt 
remettre  le  bié.Le  fentimet  de  noftre  mi  4 ct.a. 
fere  nous  y doitalfez  efmouuoir, comme 
auflî  doit  faire  la  mauuaife  réputation, en 

p ««J 


<f6  OI1C  O V<RS  'PO  LIT  I Q^. 

, quoy  nous  fommes , parmi  toutes  les  na- 
r.tiotffcde  laChreftieté,lefque.lle$  nous  haïr 
rient  autant  pour  les  vices  qu’ils  nous  im- 
putent,comme  par  le  paflé  ils  nous  ont 
.louez  pournosvertus.il  n’eftplus  queltio 
maintenâtde  blafiner  la  legerete'  & info 
lence  des  Frâçois  ainfi  qu*on  faifoit  iadis. 
On  pafie  bien  plus  auant,  n’y  ayantrie  de 
defordonné  & difloiuqu'on  ne  leur  attri- 
bue,foie  au  gouuerneinent  politique  , ou 
aux  mœurs.  Cegrad  Royaume, qui  a cfté 
par  ci  deuant  le  refuge  des  opprefifez , 8c 
vneefcolede  fcience&  d*honnefteté,o.u 
les  nations  voifinesenuoyoyent  leurieu- 
nefle  pour  l’inflruire  , à cefte  heure  cft 
parelle  appelle  Spelonque  de  diflolutio, 

& craignent  de  s’en  approcher^  Ceux  qui 
vont  es  pays  eftrâges  peuuenteftre  bons 
tefmoins(s’ils  le  veulent  cofefler)  des  vi- 
tupérés qu'on  iettefurnous:&  quipiseft, 
fouuent  le  vulgaire  attribue, tât  aux  bons» 
qu’aux  mauuais  , pareilles  imperfections. 
;2*aurois  hôte  d’elcrire  ce  que  i en  ay  ouy 
, dire, voire  aux  bien  modeftes,qui  en  par- 
? loyent  plus  par  côpaflîon  que  parrepro- 
i çhçdConfiderons  côbien  d’autres  Royau- 
. mes , pour  beaucoup  moins  de  defordrçs 
que  les  -noftres  » fe  font  perdus.  Et  puis 

que  * 


et  militaires.  F? 

* que  Dieu  nous  done  encor, par  (a  patien- 
ce, téps  pour  nous  releucr,ne  laiflons  pe- 
rsil* roccafion;^mpoi^nons  la  viftement, 

. de  crainte  qnoftre  ingratitude  & negli 
gence  ne  foitcaufe  de  nous  faireofter  les 
. remedes  que  nous  aurôns  mefprifiez.  Ce- 
pendant ne.perdons  point  couragetcar  le  ‘ 
cuide  qu’il  n’y  a Eftat  en  la  CHreltiété,où 
il  y ait  encores  de  meilleure  matière  que 
dans  le  noftreimais  elle  eft  à prefent  tou- 
» te  pelle  meflee,  corne  fi  on  brôuilloit  en- 
femble  des  diamans,  rubis,  fer,  plomb,  of, 
argét,marbie,brefil, perles,  corail,  tuiles 
& ardoifes.  Mais  eftant  chacune  chofe  re 
mife  en  ordre,  & appropriée  à Ton  vfage, 

; les  matières  inferieures  feruiront  à com- 
pofer  de  tresbeaux  ôc  excelles  ouurages, 
Ôc  les fuperieureseftans recueillies, 8c  ài- 
ceuxappofees,yreluirontcomme  trefii- 
ches  ornemens.  Dieu, qui  a preferue  nos 
anceftxes  de  tant  de  ruines, & a donné  for 
ce&confeilà  nps  Rois  aux  grandes  ex- 
tremitez,vueille  nousgarentir  des  maux 
qui  nous  menacent,  8c  accroiftre  auffi  les 
vertus  du  noftre,  lui  faifant  la  grâce 
qu’il  puifle  eftre  le  reftaura- 
tcur  de  fon  Royau- 
me* 
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Que  les  petites  chofes  cniff-nt  par  Concorde, 
& par  la  difcorde  les  grandes  je  ruint  nt. 

DfiVXIEMB  D1SCOVRS. 

»E  s t e tres-belle  fenrence  Ct 
commune  entre  pluficursna- 
tabie  . au  tions:&  que  l’experience  a tâf 

, Pajtn  Mi  de  fois  fait  rrouucr  véritable, 

cipfa*  doit  a cfté  iadis  alieguee  pavvn  Roy  de  Nu- 
rcuei'.Ur  midie,n6mé  Micipfa, lequel  eftant  au  lift 
ceux  qut  ja  morf>  rernonftra  à fes  en  fan  s que  le 
font  ottdoy  pjl|S  fouuerain  moyen  de  fe  coferuer  en- 
uent  efire  & le  Royaume  qu’il  leur  lailfoit, 

vieux  in - eR0jt  par  l’obferuation  de  cefte  reigle.il 
firuiih,  yefquit  beaucoup  d’annes  en  repos  & 
profperité,  & fe  gouuerna  tref-fagemét, 
faifant  voir  à tous  qu’il  fauoit  biévfer  des 
chofes  qui  feruent  à raccroiflement  des 
Eftats,&  iuger  de  celles  qui  les  peuuet  di 
minuer.Ce  qui  s’enfuyuir  apres  fa  mort, 
aida  bien  à cofirmer  ce  qu’il  auoirdit  du- 
rant fa  vie: car  fes  enfans  ayans  oublié  ou 
mefprifé  fes  enfeigncmens,ne  demeurè- 
rent gueres  fans  entrer  en  picques  les  vn$ 
contre  les  autres:Ce  qui  caufa  leur  totale 
ruine. Or  en  ceftexéple  ci  il  fera  bon  de 

noter 
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noter  quelques  paroles  de  la  remonftrâ- 
c£  du  Roy, qui  precedereftt  fa  fufdite  fên 
ténce,ain(i  que  Salufte  le  recite.  le  vous 
lailfe(dit-il  à Tes  enfans)vn  Royaume  bié 
ferme  & a fleuré,  A vous  elles  bons , niais 
bien  foible,lî  vous  elles  mauuais.  Car  les 
petites  choies  croiflerit  par  concorde , & 
tes  grandes  fe  ruinent  par  difcorde.  Son 
intention  eftoif  de  monflrer  que  de  la  bo 
té,c*ell  à dire  de  la  vertu, procedoit  la  cô 
corde, & d’icelle  la  prolperité:au  contrai 
re  du  vice  s’engendroit  la  haine , & de  la' 
haine  le  difCord,puis  la  ruine* 

Ceci  mérité  délire  eonfideré  : afin de  ^cnÇlyrdm 
n’ignorer  les  caules  qui  produifent  les**0* 
beaux  eiFeéls,&  celles  qui  engendrent  le s^€ 
mauuais.  Vrayementieneme  puis  tenir 
d’admirer  la  conoiflance  qu’ont  eue  ces 
Payens  deplulîeurs  belles  reigles, qui  ai- 
dent  beaucoup  à la  vie  humaine , qu’ils 
ont  apres  foigneufement  miles  en  execu- 
tion» En  quoy  ils  ont  fait  paroiftre  lapru 
déce  qui  cil  oit  en  eux  : mais  il  me  femble 
q pour  bienconoillre  où  gill  la  perfeéliô 
des  vertus  que  nous  ne  deuonètant  nous 
arreflcr  à eux, corne  à la  ccrcher  en  la  fa- 
gcfledeDieu,  de  laquelle  toutes  les  au- 
treyila  tions  barbares  & prophanes  eut  de 
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temps  en  téps  recueilli  quelques  petites 
pieces-.ce  qui  a aporté  clarté  à leur  enten 
v dement,#  a donné  ornement  à leurs  œu 
. ures.Là  trouuera-on  q la  fouueraine  co- 
corde eft  celle  que  nousdeuons  auoira- 
uecques  Dieu  ? car  celui  qui  ne  fe  foucie 
de  luic6trarier,mal  aifement  fe  pourra- 
il  bien  accorder  auec  les  hommes  en  ce 
que  la  raifon(qui  eft  Ja  guide  qu’ildoit  a- 
uoir)commande.Mais  pource  que  le  dit- 
coursdecepoinét  apartient  pluftoftaux 
Théologiens  qu’à  l’homme  Politique , ie 
m’en  tairay,  encore  que  i’eftime  quçla 
confédération  des  chofes  fuperieurespro 
-fite  beaucoup,  pour  mieux  faire  aperce- 
voir les  inferieures. 

~ Ilneferapoint  (à  monauis)befoin  de 

^ J beaucoup  de  langage,  pour  déclarer  que 

que  conctr  ^ue concorcie J laquelle  n’eft  pas  co- 

- me  les  arts  liberaux , & les  fciences  dont 
peu  de  gens  ont  conoiflance  : car  elle  eft 
fort  familière,#  n’y  a aucü  qui  n’en  puiffe 
faire  expérience.  On  peut  dire  en  peu  de 
mots  que  c’eftvne  louable  affection,  qui 
nous  lie  de  ioint  eftroitemét  auec  nos  fom 
blables,en  tous  deuoirs  neceffaires  6c  ho- 
neftes.  Sans  vn  tel  cofentement^  il  leroit 
difficile, que  non  feulemét  les  grades  fo- 

cieréz- 


i 
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cietez,mais auffi  les  petites,peuirent  Ion-  ' 
guement  fe  maintenir,  à caufe  des  cotra- 
rietez  comme  naturelles  qui  fe  rencon- 
trent es  perfonnes  dont  elles  font  cômpo 
fees  , qui  vienent  à faire  alteration , fi  par  . 

inanimées , nous  verrons  que  la  concor- 
dance des  elemêsen  icelles  lesmaintient 
en  leur  efixe,&  le  difcord  lesdeftruit.De  Par 
la  température  des  humeurs  au  corps  hu- toui  1 
main  s’en  enfuit  la  fanté,&  de  l’intempe-  Heru 
rie  les  maladies:  mefmes  les  animaux  qui 
volent  par  l’air,  qui  marchét  fur  la  terre, 

& qui  nagent  das  les  eaux,  fans  vn  inftinft 
de  concorde,  que  nature  leur  a imprimé, 
s’en  deftruiroyét.D’àutât plus  doc  l’hom- 
me eft-il  obligé, lui  qui  eft  participant  de 
raifon,d’en  auoir  l’vfage  tref-rccomman- 
déifachantlcs  grades  commoditez  qu’el- 
le aporte , mefmes  aux  créatures  qui  lui 
font  inferieures. 

A uant  que  traiter  de  la  publique, ie  veux  Vefiufte 
parler  vn  peu  de  la  domeftiqueiqni  eft  co  ces:&pre- 
me  vn  aprenti(Tage,&vn  degré, pour  par-  mie  ewent 
uenir  à l’autre:&  y a grade  prelomption,  de  la  dôme 
que  celui  qui  l’aura  deuëment  pratiquée  fli^ve, 
aux  chofes  particulières  yfe  plaira  delà 

. t,  j 0 ; 


Eüe  fe  - 
trouue  efi 


celte  iaincte  vertu  elles  ne  font  reiglees. 
Si  nousiettosnoftre  regardfur  les  chofes 
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pratiquer  en  celles  qui  font  generales:  £© 
qui  doit  bien  induire  les  pçres  de famille 
d’eftre  Toigneux  de  la  faire  régner  en 
leurs  maifons , à fin  que  leurs  enfans , qu* 

Sur  ejueUtt  font  le6  ritoyés  qu’ils  laifient  àleur  Repu 
tonfidera-  bliquç,(byent  de  ho  ne  heure  açoufiumejt 
ftom  ellteft  de  reietter  toutes  vaines  fanrafies  qyidifi* 
fondes,  pofet  leurs  çfprits  i la  çorrôpre.Mai^  par 
aujeure  que  le  regard  de  leur  propre  vti» 
lité,  les  folicitera  ençor  dauâtage  à la  bi£ 
entretenir  j car  fi  ce  ne  font  quelques  vns, 
qui  ont  (comme  on  dit)  Tanne  de  trauers, 
les  autres  Tentent  aflez  le  fruift  qui  en  re» 

J DtUcon*  uient,  Or  corne  ainfi  Tojt  que  les  Familles 
torde  do»  foyent  çompoTees  de  differentes  perfon* 
meîiup*'  nés, les  ynesrpour  commander, les  autres» 
pour  obéir,. fi  nç  doit-fi  pourrit  auoir  au*- 
eun  reTpeft,  qui  exempte  l$s  vns  plus  qup 
les  autres  d’en  vfer.  l-e  maiftre  fr.  la  mai»  '-= 
, ftreffe  de  la  tpaifpn  la  doiuér  auoir  #fci> 

te  dans  leur  çg?ur,&  la  faire  paroiftre  p^r 
e«mmandemls  doux&  modérez.  1-es  en*- 
fans#  feruiteurc, chacun  félon  Ton  degré, 
en  oheïffant  dVne  frâche  & alaigre  volon- 
té, montrent  parla  qu’ils  fonr  touchez 
de  la  fnefingaffeftion.ke$freres&  faeurs 
ayansiWure  quelque  tép«  enfemble  ont 
befpin  auffi  de  garder  entr  eux  vue  h pu»  * 

pefte 
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-nefte  equalité, déférât  toutefois  autât  que 
il  eft  requis  , à celui  quieft  priuilegié  du 
droit  d’aifneflescar  par  cefte  cocorde  mu 
tuelle  les  familles  floriflent,  Etquieftla  * 
perfonne  bié  nee,qui  ne  fe  refiouïiTe  quâd 
elle  voit  reluire  de  fi  beaux  cxéplesfC’efl: 
pourquoi  Dauid  difoit,auPfalmç  cxxxiij» 

O combien  ift plaifant  & fouh.ntable 

De  voir  enfemble  en  concorde  amiable  > 

Freres  vnü  s'entretenir f 

Ceci  fe  peut  a uHi  adapter  aux  grandes  fo*  De  la  con • 
cietez,coimtîe aux  petites aflembleesdo^  corde  fini - 
meftiques,car  ce  qui  conuient  à Tvn  con*  le» 
uient  pareillement  à l’autre, pour  la  fimi- 
iitude  qu’il  y a entre  le  tout  & fes  parties. 
Cependant  Tordre  requiert  qu’on  com- 
mence à s’infhwe  per  leschofes  moin- 
dres, Nous  dewons  apprendre  de  là , puis 
que  les  gens  de  bien  ont  tant  de  conten- 
tement de  voir  Tvniop  entrcrenue,foit  en 
vne  famille,  ou  en  yne  cité, qu’à  plus  forte 
rsifon  eeuxqui  U mettent  en  pratique, en 
doiuent  receuoir  au  double  : pource  quil 
y a plus  de  plai Cir  en  Taôion.qu*  à la  con- 
templer feulement  * mefraement  quand 
elle  eft  approuuee  de  foi*mefmes>&  que 
on  la  voici  louée  par  autrui, 

A près  le  plaifîr  fuit  le  prcfiticar  il  aui£t  Dh  profit 
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/<r  plaitïr  ordinairemet  que  les maifons particulie- 

quetieap  res  s’augmen^nr,  où  la  concorde  re^c, 

J t 1 eftit  l'augmentation  la  fécondé  nn  ou  les 
ft  ' peres  de  familles  doiuenttédre:&  la  pre- 
mière^ bien  viure.Nul  ne  niera  que  1 in  * 
duftrie  & la  diligence  ne  foyent  les  deux 
plus  neceflaires  mftrumes,pour  acquéri» 

r.  ...  » richefle.  Si  peut-on  dire  qu’ils  feroyent ’ 

SimiUtud einfhlaueux  en  quelque  copagnie  que  ce 
foit,fi  en  elle  y auoit  difeord.  Ne  plus  ne 
moins  qu’en  vne  galere, le  labeur  desfoi-  ^ 
çats  feroitinutilc/i  la  moitiévoguoit vers 
proue, & Tautre  moitié  vers  pouppeimais 
quand  tous  d’vn  mefme  branle  & mouue- 
ment  tiret  vers  mefine  port, alors  fe  pai- 
Exemple  fait  laiiauigation.  le  n’y»'3!  point  recer- 
en  vénérai,  cher  des  exemples  en  l’antiquité,  pour  la 
preuue  de  ceci,pource  que  nous  en  voyos 
auiourd’hui  afîez  deuât  nos  yeux, a fauoir 
plüfieurs  maifons  , tant  nobles,  citadines» 
que  châpeftres  ruinecsparle  difeord  ,& 
plufiéurs  enrichies  par  le  bon  accord  des 

„ . pares.  Ht  fur  ce  proposée  ne  me  puis  gar- 

Exe; le  en  d’alWuervn  mémorable  exéple,dot 

farttcuUcr.  y^  u ^ ftit  mgrion,kqucl  cobien  qu’jl 

foit  iinpratiquable  en  noftre  fiecle  coi  1 o- 
pu,  fi  eft-il  beau  à confiderer.  C eftdvn 

certain  Romain , quitenoit  en  fa  propre 

maifon 
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maifon  feize  de  Tes  enfans,tous  mariez  a* 
uec  leurs  Familles,  & vefcurent  long  téps 
enfemble  en  paix  3c  amitié  tref-grâde,  6c 
acreurét  les  biens  qu’ils  auoyêr.  Qui  font 
des  effe&s  alaveritédignesd’auoir  elle 
pioduits  par  desChreftiens  pluftoftquc 
par  des  Payens. 

Qii?  nd  ie  les  cÔfidere.i’ay  honte,  voyît  Dtfiuuti 
qu  a celte  heurevn  enfant  ne  fauroit  eftre  U contrit 
huit  tours  marié , qu’il  ne  vueille  inconti-rfI?aife  Jt 
net  faire  eftable  à part,&  fortir  delà  maiB(,V  ' 
ton  paternel le,poùr  aller  baftir,  corne  il  1 

imagine, quelque  nouuelleMonarchie  ail 
leurs.Ce  qui  eft  caufe  de  telles  feparatios 
cil  qu  on  ne  içait , 6c  qu’on  ne  veut  viurC: 

en  concorde.  lay  autresfois  ouy  dire  i ‘ r 

quelquvn  auoir  veu  trois  Gentils-hom-  ...  , . 
mes , qui,  apres  la  mort  de  leur  pere,de~ 

♦ mourerent  en  vne  mefine  maifon,  viuans 
en  communauté  de  biens,qu*iis  augmen- 
te! et  de  beaucoup;  6c  ne  Ce  /eparerentiuf 
ques  a'  ce  que  leurs  enfans  fuflent  mariez, 

&inftruirs  en  cefte  belle  doftrine  d’vnio, 
par  la  longue  pratique  qu’ils  en  ûrent.Ge 
quei  ay  bien  voulu  reprefenter,non  tanc 
pour  induire  les  autres  à faire  mieux,  quer 
P°"r . €S  P*r  le  regard  des  chofes 

(iiiflcilçs  a le  bien  employer  en  celles  qui 

£ 
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font  faciles.  I'eftime  qu’il  y en  aura  bien 

eeu , qui  ne  louent  ces  belles  façons  de 
viuremais  paraùenture  beaucoup  fe  trou 
ueront,  qui  auront  en  mefpris  les  accroît 
femens  des  biens  quivienet  fi  tardiuemet: 
à caufe  qu’à  prefet  on  les  void  venir  auec 
eues  vne  fi  grade  foudaineté.Qupy  qu  ils 
difent, fi  ne  doit-on  pas  reigler  les  chofes 
felolescouoitifes  & cofunons prelentes. 
pluftoft  elles  Te  doyuêt  coduire  felo  la  rai 
fon  , & à la  fimilitude  de  l’ordre  naturel, 
qui  va  par  mefure,&  têpsxar  telles  voyes 
font  plusiuftes,&  celles  qui  font  fi  préci- 
pitées , ordinairement  quelque  îniuitice 
ks  acompagne. 

'ütmen  de  Mais  encores  ne  faut-il  pas  tant  prifer  la 
ZZ»«U  l ichcfTe  que  le  b6  renom, qu  acquiert  ce- 
Jcorde  lui  qu’on  void  qui  fe  porte  en  toute  dou- 
* ceur&  facilite  auec  fes  femblablesrcar  de 
la  iuge-l’on  quelcs  efprits  qui  font  fi  bien 
difpofez  en  chofes  petites, ne  le  fauroyec 
eftre  mal  es  grandes.  Auflî  eft-il  à prefu- 
mer  que  celui  qui  s’accordera  bien  auec 
4cn  oereme  fera  difeordant  aux  coinmai^ 
Sens  de  fon  Roy  ,&  que  celui  qui  viura 
paifiblement  auec  (es  freres, n’aura  point 
Silfenfion  auec  fes  compagnons:  & qui 
• s’alfuieuiraaHXCouftumes  doraeftiques, 

oortera 
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portera  obeiflace  aux  loix  publiques.N  a 
J*on pas  quelquesfois efte'  choifir  dans  de  x 
petites  famille  s des  perfonnages,lefquels 
on  eftimoit  dignes  depacifierles  différés 
d vn  Eftat, Source  qu’on  voyoit  vne  fi  bô- 
necocordeen  leursmaifosflly  en  a aflez  • 
d exemples  du  pafle,& maintenant  encor 
en  yoid-on  quelques  petites  expériences. 

Mais, (a  mo  auis)  que  c’eft  afiez  parlé  des 
fruits  qui  reuiennet  de  la  côcorde  dôme 
ftique  : car  il  y a peu  de  gens  qui  doutent 
quelle  n’en  produire  de  grands. 

le  veux  maintenant  entrer  en  yncbap,  n / ^ 

qui  eft  plus  fpacieux:&  difeourir  de  la  pu  J J?  ni 

bhque  , qui  eft  fi  neceflaire,  pour  aider  i q 

noltre  pauure  Frace  demi  defchiree,qu’il  **** 

femble  que  tous  les  vœux  des  gens  de  bi£ 

doy  lient  tendre  à la  rappeler.  Et  quand  > ^ 

nous  aurons  monftré  comme  d’autres  E- 

ftats  fe  font  acreus&redreflez  par  elle, on 

Fera  beaucoup  plus  afïe&ioné  a la  mettre 

en  execurion.Le  PhilofophePlaton  a dit, 

que  le  plus  grâd  mal,qui  pui/Te  arriuer  en  *«*«**• 

vne  cité,c*eft  la  feditiô.qui  n’eft  aurrecho 

le  que  ledifcord.il  s enfuit donc,pu(s  que 

concoz*de  lui  eft  entièrement  contraire, 

^ue  ce  lui  eft  vn  trefgrâd  bien  quand  elle 
en  iouït.Aufii  eft-ilimpoffible  de  fe  pre-  ’ 
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ualoir  des  comoditez  qu  on  a , ft  premic- 
rement  ce  fondement  n eft  pofe:  m e fm es 
. on  void  que  plus  il  y a de  grandeur,  de  1 K 

» v ' chefle&  valeur  en  vn  Eftat,{i  cefte  bonne 

température  n’y  eft, que  ce  n’eft  que  ma- 
Emblème  Ûerç  de  plus  grande  ruine.  Aucuns  fages 
notable,  anciens  conoiflans  cela  ont  quelquefois 
enuoyé  à leurs  amis  qui  gouuernoyet  des 
Republiques , vn  trouifeau  de  tïefches 
• liees  enfemble,  pour  les  admonefter  que 

tout  ainfi  que  ces  petites  pièces  de  bois  ft 
fragiles, eftans  iointes  toutes  en  vn,  com- 
. poioyent  vn  corps  robufte  & difficile  a 
‘ ' * brifenauffi  que  fi  lesvolotez  de  leurs  peu 
plesertoyent  bien  contentantes , 8c  vnies 
\ entre  elles, ce  qui  de  foy  eftoit  débile  , fe . 
redroit  puiffant,&fort.L’experience  s’en 
Éstintÿle.  veuè  entre  les  Grecs, qui  ont  fouftenu, 
lorsqu’ils  ont  eftéd’vn  acordenféble,  la 
puiflance  des  Rois.de  Perfe, qui  eftoit  in- 
comparable-.car  quelquesfois  ils  ont  anae 
né  des  armes  nauales  en  la  Grece  de  mil- 
le v ai  fléaux,  & autres  de  terre  de  plus  de 
fix  cés  mille  hommes , lefquellesont  efté 
batuès  par  de  petites  années  de  gens,  qui 
s’eotr’aimoyent  comme  frères,  8c  qui  e- 
„ ftimoyent  la  feruitude  de  leurs  compa- 
\ * triottes  comme  la  leur  propre  , tant  ils 

■ ' : auoyent 
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auoyéntbonne  correfpondance  entr'eùic 
& tandis  qu’elle  continua  , ils  fé  maintin- 
rent en  réputation  & félicité.  Plutarque  ^utreex* 
recite  qu’aupa'rauant  Aratus  c*eftoit  biejft  . “* 

peu  de  chofe  des  villes  des  Aclieïens:  car  * ' .. 
chacune  faifoitfes  affaires  à part, ne  fefou 
ciantque  d’elle  me  fines.  Mais  luijesayat 
iointes  enfemble,&  apres  vni  à elles plu-^*  ^ 4 v'c 
fieurs  autres  petites  villes^en  bonne  coh-  ^ 
corde,  elles  firent  vn  corjfs  tref-puiiïant 
dans  le  Peloponnefe,  & repoitflerentpla 
fieurs  fois  les  tyrans, quivoùloyét  vfurper 
leur  liberté, & fe  rendirentrédoutablesl 
leurs  voifins. 

Mais  fi  quelqu’vn  penfoit  que  les  exem-  Troifieme 
pies  tirezdesMonarchies  fepeufsetmieux  exemple 
accommoder  à noftre  Eftat,pourle  con- 
teter  i’en  aîlegueray  aufTî.Le  premier, fe 
va  du  Royaume  des  Lacædemoniens:  au- 
quel  Lycurgus  donna  vne  excellente  dif. 
cipline,qu*ily  eftablit.car  elle  recomma 
doit  entre  autres  chofcs  la  prouè’fTe&  la 
concordé  , dequoy  ils  fe  monftrercnt  yn  a 
long  temps  fi  bonsobferuateursjqû’ilfem 
bloit  que  leur  Cité  ne  fuft  qu’vnc  feule  fa 
mille, tant  leur  vnion  eftoit  bonne.Par  ce 
moyenils  s’accreurent^  acquiret  tel  re- 
nom,que  toute  la  Grece  s’eft  fouuét  fou- 

......  - !!!•••  - * 

h ii) 
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înifeà  leurcoduite  & iugeines.  Plufteurs 
autres  pareils  à ceftui-ci  fe  pourroyét  ad- 
iouftcv.tant  des  Romains  qt*e  d’autres  na 
fions , que  ceux  qui  lifeotles  hiftoires  ne 
doyuent  ignorer:  & fefoit  vne  répétition 
vfuperflïjç  de  les  entaflerici.  On  fe  fouuié 
dra  feulemét  que  toujours  tels  Eftats  mo 
narchiquesfe  font  autant  augmentez  par 
la  concorde  ,que  par  aucune  autre  vertu 
qu’ils  ayent  mis  en  viàge.Et  combien  que 
les  Romains  fous  leurs  premiers  Roys, 
ayent  efté  quelquesfoisdifcordaps,  auec 
leurs  plus  proches  voi|ins,fi  void-on  pour 
tant  qu’ils  tomboyent  apres  en  vn  tref* 
grand  accord,  comme  ils  le  monftrerent 
enuers  les  Sabins  : car  de  deux  peuples  ils 
n’en  firentqu’vn,mais  beaucoup  mieux 
ordonné, & plus  puiflanc  qu’ils  n’eftoyent 
auparauant. 

Quatrième  De  cefte  antiquité defeendons  iulques  à 
exemple,  noftre  temps, &à  ce  que  nous  voyos  deuât 
nos  yeux, pour  eftre  mieux  perfuadez , 8c 
cofiderons  l’eftat  des  SuyHcs,car  ce  nous 
fera  vn  beau  miroir, où  nous  apperceuros 
]e$louangesdecocorde,&  fesfruiéls.Les 
hiftoires  rédet  tefmoignage  que  les  trois 
peds  Cantos,à  fauoir  Schuits > Vri,&  V tv 
dçruald,qui  n’habitent  qu’en  villages,  fu- 
rent 
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rent  les  autheurs  de  leur  vnion,ou  depuis 

les  autres  entrerét-.laquelle  s'er'  depuis  G 

bien  continuée  qu'auiourd’hui  leur  corps 

eft  comme inuincible, le  prife  aufti  la  cô- 

corde  qui  eft  en  la  Germanie, qui  ne  s'eft  Cmqn‘c  ni 

point  alteree  pour  la  diuerftté  des  Relir 

gions,ni  pour  les  Eftats différés^  Audi  eft: 

elle  fiorilfante, autant  qu’elle  a onques  e- 

fté  Quelle  exeufe  doncpouuos-nous  mec 

tre  e:t  auant,nous  autres  Frâçois,pour  no 

ftre  defeharge  de  ce  qu'il  y a ft  long  tëps 

que  nous-nous  entrebattons , veu  que  les 

autres  narios  te  conferuent  en  bien-vueil 


lance  entre  elles?  Certes  il  eft  temps  que 
nous  prenios  inftru&io  tant  de  nos  maux 
que  de  la  félicité  d’autrui, pour  nous  faire 
cercherle  moyen  de  retourner  en  celle 
qui  nous  a détaillez.  Il  eft  tout  trouué,  G 
no9le  voulôs  pratiquer, c'eft  de  no9remet 
tre  en  cocorde  enfemble:  & en  ce  faifant 
nous-nous  releueros,&  nous  accroiftros. 

le  fçay  bien  quil  yen  aura  qui  diront,  Obieflion 
que  maintenir  que  laFraces’eftaugmen-  contre  le  cj 
tee  par  concorde  , c eft  difeourir,  & que  fed  & 4Ul* 
ç’a  efté  parla  proue  (le  desFrâçois.  Aquoy  precedent . 
ie  refpodray  que  ie  ne  veux  pas  nier,  que  Hfywfc* 
non  feulement  la  force, mais  aufii  la  iufti 
ce  & le  bem  ordre,  n'ayétefté  occafiô  de 
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l3agrandir:cependâtil  faut  auffi  qu’on  me 
confefle,  que  fi  ces  puiflantes  colomnes 
ifeuflent  eupourbafe  & n’euflentefléap 
puyeesfur  la  cocorde  mutuelle  des  Rois* 
«le  la  Noblefle,&  du  peuple,  qu’elles  au- 
royet  ployé  fous  la  pefanteur  d’vn  fi  grâd 
poids. Nos  premiers  a nceftres  ont  bié  fait 
paroiftre  le  profit  qu’on  reçoit, quand  on 

tmples  dn  * lt  °ieR  v*€r  ce^c  vertu:car  c eftoyet 
Mnciens  pleurs  peuples  diuer$,habitans  es  riua- 
Æ’rancoii  £es  baffe  Germanie  : lefquelsn’ayas 
* ’ ' fenti  la  feruitude  Romaine, & ne  la  voulâs 

nullement  efprouuer,fe  recueil  lirét  & ra 
lièrent  enfemble,  & fe  nômerent  Francs. 
Depuis  ils  fe  vindrent  planter  au  long  du 
Rhin, d’où  par  apres  ils  s’auâcerét  es  Gau 
les, qu’ils fubiuguerent.  Ceci  a efté  eferit 
par  vn  home  do&e,en  traitant  de  l’origi- 
v ne  des  Françoisrlaquelle  opinion  me  fein 
bleplus  vray-séblable  que  celles  que  les 
autres  efcriuains  recitent.  Voila  commet 
la  cocorde  a efté  l’vne  des  premières  eau 
fes,qui  deplufieurs  nations  en  a fait  vne 
feule:&  fi  nous  regardons  de  près  à les  ac 
croiffemens,  nous  verrons  que  la  mefine 
caufe  y a pareillemét  beaucoup  ferui.  Ce 
que  ie  dis  en  general,  pource  que  le  récit 
particulier  des  effetts  qui  s’en  font  enfuy- 
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ülsde  temps  en  temps  feroit  chôfe  troj> 
longue  à deduire&  peut  eftre  ennuyeufe.  Autre 
le  reciteray  feulement  en  partant  la  belle  emple% 
concorde  qui  eftoir  entre  les  François  es 
régnés  du  bon  Roy  Louys  douzième  , de 
François  le  grand, & de  Henry  le  bien-ai 
me, qui  ont  duré  plus  de  foixante  ans,  non  v 
tât  pour  en  rafraifchir  la  mémoire  à plu- 
sieurs qui  viuent  encores,qui  ont  veu  plus 
grand  part  de  ce.tçmps, comme  pour  Fin  * 

ftruftion  de  ceux  qui  n’ont  elle  que  fpe-1 
dateurs  des  difcordes  dernieres , à fin  de 
leur  faire  plus  ardemment  dertrcr  vne  bô 
ne  revnion  des  cœurs, qui  font  fi  eftrangè 
ment  aliénez.  Il  eft  tout  notoire  que  ces 
trois  Princes  ont  grandement  aimé  leur 
peuple,&finguliercmét  Louys, &les  char  >- 

ges  qu’ils  lui  ont  fait  porter,  ils  y ont  efté 
corne  contrainspar  la  neceffité  des  guer- 
resicombiéqu’aucunesayenteftécntre- 
prifêsartez  legerement.  Pareille  ou  plus 
grandeamour  ont-ils  encoresdemonftrc  . % 
à leur  Noblefle,tâtpar  Faccez  & priuau- 
té  qu’ils  lui  ont  donee  auprès  de  leursper 
fonnes,  que  pour  les  dignes  recompenfes  • * 

dequoy  ils  Font  ornee.  Aufiî  ne  vid-on  ia 
mais  plus  reluire  lavertu  en  elle  qu’alors. 

Mais  quelle  obeiflance,quel  honneur  & 
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afFeéïion,  tant  les  Nobles^que  le  peuple 
ont  ils  aufïî  porté  à leurs  Rois  ! On  nen 

. , j cuft  fçeu  fouhaiter  dauantage:car  ils  ne  fc 

pouuoyent  la  fier  de  publier  leurs  louan- 
ges,de  les  voir,  & de  s’expofer  à tous  pé- 
rils pour  eux.  Apres  fi  nous  voulons  confi 
derer  comme  les fuiers  entr’eux  eftoyent 
bien  accordans,  que  feros-nous  fino  nous 
efmerueiller  dequoy  ils  fe  font  depuis  tât 
defaccordcz?  Somme  que  toutes  les  par- 
ties de  ce  grand  Royaume  rendoyenten 
femblevne  fi  plaifante harmonie  que  cha 
fcunfe  refiouïflfbit  d’y  habitenmefmesles 
Eftrâgers  y acouroyét  pour  eftre  partici- 
pas de  fa  félicité.  Et  encor  q fous  le  régné 
du  Roy  Henry  fecod  beaucoup  déchoies 
commençaflent  à s’alterermeantmoins  la 
vertu  auoit  encor  telle  vigueur  que  pour 
le  moins  la  forme  extérieure  fébloitbelle 
Commence  ce^e  maniere  ont  vefeu  les  François 
ment  delalil^iucs  al*an  m.  cio  LX.quela  concor- 
difeorde  de  commença  à fe  retirer  a aucc  eux.  A- 
f rance , prefr  le  defpart  de  laquelle,  la  vertu  & la 
iuftieç/e  fontauflî  moins  moftrees  en  pu 
blic,ains  font  allées  fe  promener  par-ci 
& par-là, chez  leurs  particuliers  amis,  où 

- elles  s’afleuroyent  d’eftre  bié recueillies* 
Ceci  ( à mon  auis  ) doit  fufHre,pour  faire 

conoiftre 


s 


conoiftre  que  le  peus’augrnere.&le  beau 
coup  s’entretient  par  le  moyen  de  la  con 
corde.  Apefte  heure  faiforts  comparaifon 
de  ce  temps-là  auecques  celui  que  nous 
expérimentons  fi  fouuent,&nous  verrons 
la  difFerece  qu’il  y a entr’euxrqui  n’eftpas 
moindre  que  celle  d’vn  beau  iour  du  Prm 
téps  plein  de  ferenité,où  Ion  ne  void  quç  ’ ' ‘ ^ 

fleurs  & verdure,  auecques  celles  dVn 
iour  d’hyuer, auquel  les  nuages  &tépeftc$ 
en  obfcurciflent  la  clarté,&  ou  la  terre  e* 
fiant  defpouïllee  de  Tes  ornemens  n’appa 
roift  que  blancheaflre,pour  eftre  couuer 
te  déglaces,  & de  neiges. Mais  tout  ainfi 
que  par  l’ordre  eftabli  deDieu  en  nature, 
apres  vne  laide  fâifon,vne  belle  lui  fucce 
de:auffi  deuons-nous  efperer  de  voir  vtt 
plus  heureux fiecle, apres  ce/lui-ci,  quand 
nous  aurôs  appaiféfon  courroux  par  vne 
fain&c  conuerfion. 

; t , , < 

Quand  ôn  entre  en  propos  de  ceci,  in-  Origine  Xi 
continent  plusieurs  vienent  en  auant&  di  celle \ 
fenr.Heîqui  nous  a troublez  & diuifez  fi- 
non  lesopinions  de  la  Religion  ? mais,  il 
s’entrouue  auffi  quit  de  l’autre  codé  re* 
pliquét,que  la  nature  de  là  Religion  n’eft 
pasd’aporter  tâtde  maux:pluftoft  en  doit 
on  imputer  la  caufe  à la  malice  des  honv* 
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mes,  qui  aimet  mieux  les  tcnebres  que  la 
lumière , &Ji  l’ignorance  d’iceux , en  et 
^u’il  leur  fetrtble  que  telles  cotrarietez  fc 
doyuent  refoudre  par  le  fer  & par  lefeu; 
'/  au  lieu  qu’elles  fe  deuroyent  compofer 
par  voye  de  douceur- 

j*  'ri  j I’eftime  que  l’experiéce  nous  doit  auoir 
fait  fages  fur  cefte  difficulté,  laquelle  né 
* m’empefehera  de  reprendre  mô  propos, 

&âirecé  que  la  difeorde  engendre.Ie  n’i 
ray  point  recercher  des  exéples  de  ceci 
âux  Royaumès  eftrages,  ni  au  temps  pa£- 
fé,ains  en  noftrerpropre  pays,&  de  noftre 
aageicar  quia  voulu  voir  l’image  de  tous 
maux, il  a falu  qu’il  ait  contemplé  la  Frail 
ce, qui  a efté  le  theatre  où  cefteT ragedie 
s’eft  iouee  , & les  ioueurs  en  ont  efté  l^s 
François, lefquels  ne  fe  font  nullem'entef 
.pargnez  pour  s’entre-nuire:  depuis  qu’ils 
ont  efté  faifîs  de  cefte  maligne  pafïïon.Et 
tout  ainfî  que  la  fieure  continué  àffoiblit 
& abat  les  corps  plus  robuftes,auffî  la  co- 
tinuation  de  nos  guerres  a quafî  abatu  Ôc 
priué  le  Royaume  de  la  plufpart  de  fa 
gradeur,de  fa  richeffe,&defon  luftre.En 
quoyeft  apparue  la  vérité  de  l’autre  par- 
tie de  la  fentence  ia  alleguee , que  par  la 
difeorde  les  chofes  grâdesfot  amoindries 

& rui«- 
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& ruinées. Or  corne  ain/î  Toit  que  la  hai7  Diuers  ef • 
ne  produire  ordinairement  le  difcord,ço !feéîs  félon 
me  lé  plus  fouuent  l’amitié  engédre  le  ho  les  dtuerfes 
accord,  toutcsfois  il  eftauenu  que  plu  -pafïionsdes 
Ti.eurs  n’y  Tôt  pas  entrez , pouffez  de  c éài  /rafois  4- 
caufe-.ains  les  vns par  zele,  les  autres  par  giti7par  L$'^ 
perfuafion,&  les  autres  par  obligation  a dïfcordc. 
autrui.  Audi  a Ion  veudes  effets  bien  dif 
ferens , les  vns  ayans  efté  plus  doux  que 
les  autres , dont  ceux  qui  les  ont  produits 
méritent  louange, pour  s’eftrè  en  ces  cala 
mitez  vniuerfelles  gouuernez  auec  mode 
ration.  le  n’oferoy  reciter  les  horribles  " 

cruautez  qui  Te  font  commifes  par  tout  ' 
(combien  que  les  vns  les  ayent  bien  plus 
fenties  que  les  autres)car  elles  font  hor-  - 
reur,ou  elles  irritét,mefmementaucunes 
fe  font  faites  qu’on  peut  nommer  contre 
nature:commequâd  on  a litiré  à l’occifiot 
fes  plus  proches  parés,  & enfanglanté  fes 
mains  dâs  le  fang  de  fes  propresamis.l’ay 
opinion  que  fi  durant  le  régné  du  grand 
Roy  François  quelqu’vn  fuît  venu  à pre-  - 
dire  ce  qui  depuis  eft  auenu , qu’on  l’euft 
affommé,  comme  vn  annonceur  de  men- 
fonges.Cependant  noftre  eftourdiffemét 
a eité  Ci  grand  qu’on  n’a  laide  d’exalter  Ôc 
magnifier  lesprodigieufes  avions  que  la 
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plus  aueuglee  fureur  auoitperpetreês.Ie 
fay  fuppljcation  à Dieu  que  nous  ne  re- 
tôbions  iamais  en  ceft  abominable  gouF- 
fre  d'inhumanité. 

Thucydide,fage  hiftorien,defcritfom 
mairement  comme  les  Grecs  fe  gouuer- 
nerent  en  leurs  difcordes  ciuiles:ce  q i’ay 
bien  voulu  inferer  ici,  afin  que  nous  ba- 
lancions lesfaits  anciens  auec  les  moder- 
nes, pour  fauoir  auquel  des  deux  temps  la 
malice  a efté  plus  pefante.Des  qu’on  enté 
doit(dit-il)auoir  efté  fait  en  vn  lieu  quel" 
que  infolence»les  autres  prenoyét  coura- 
ge de  faire  encore  pis.  pour  faire  quelque 
cKofe  de  nouueau,ou  pour  monftrer  que 
ils  eftoyent  plus  diligés  que  les  autres,  ou 

Îdusinfblens  & ardans  ale  venger:&  tous 
es  maux  qu’ils  faifoyent,  ils  ies  defgui- 
foyent  de  louables  titres, appellans  la  te* 
mérité  magnanimité:  & la  modeftie  pufiî 
lanimité:  l’indignation  précipitée  virilité 
& hardiefTe:  la  confultation  & de  libéra- 
tion prudente  tergiuerfation  palliee.  Par 
ainfi , celui  qui  fe  monftroit  toufiours  fi*- 
rieuxeftoft  réputé  loyal  atni  : & celui  qui 
luy  c6tredifoit,tenuitifpe&.Si  quclquVn 
de  la  faftion  contraire  difoit  quelque  cho 
fc  boue  & hônefte,  elle  n’eftoit  point  ac- 
cepte© 


V 
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ceptee:  mais  s’ils  la  pouuoycntimpugner 
tie  faitt,il  aimoyet  mieux  fe  venger,  que* 
n’eftre  point  outragez.S’ils  faifoy  et  quel- 
que apoimement  auec  ferment  folçnel.il 
curoit  lufques  à ce  que  l’vne  des  parties 
fc  trouuaft  la  plus  forte, pour  le  corrom- 
pre & violer,&  vaincre  par  malice.  Il  dit 
encores  plpfieurs  chofes  que  i’ay  laifTees 
pour  euiter  prolixité.  Â cefte  heure  ie  de 
mande  /î  nous  n’auos  pas  efgalé  les  Grecs 
en  femblablesa&iosfie  cuide  qu’on  ne  ra 
feroit  nie  rimais  de  les  auoir  furmotez  en 
cruauté, cela  efttout  manifefte.  LesFran 
çois  qui  font  reRez  de  tât  de  ruines  pour- 
royentàbon  droit  faire  vne  telle  excla- 
mation que  fit  le  Roy  Agefilaus  pour  la 
Grece  : O pauure  France , rant  tu  es  mal- 
heureufe,  d’auoir  occis  auec  tes  propres 
mains  tantdebonshômesticns,  quieufi. 

fent  eftéfuffifanspour  desfaire  en  vniour 

en  bataille  tous  les  plus  fuperbesennemis 
qui  défirent  ta  ruine  1 Vrayement  il  faut 
que  nous  confeffions , que  la  difcorde  ne 
neus  a pas  feulemét  aporté  vne  maladie,  CombieJe 
ams  plufieursjvoire  tref-grandes.  maux  la  dt 

Etpource  qu'aucuns  fe  trouuét  qui  vou [corde  a 
ci  oyent  bien,ce  femble,  encouurir  quel-  produit  an 
ques  vues , & que  nous  contrefitfions  les  France* 
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fains,Pay  trouué  bon  de  leur  mettre  dé- 
liant les  yeux  ce  qu’vn  autheur  de  ce  téps 
a efcrit,traittât  de  nos  miferes:  car  ce  qui 
fert  de  bonne  inftrucHon  doit  eftre  leu  8c 
releu  en  plufieurs  lieux.  Voici  ce  qu'il  dit, 
Ladifcorde  publique  a engédré  entre no* 
Pirreueréce  enuersDieu,la  defobeiflance 
aux  Magiftrats , corruption  de  mœurs, 
changement  de  Loix,  mefpris  de  la  iufti- 
ce,PauiliITement  des  lettres^:  fciêces.  El- 
le a caufé  vengeances  horribles,  mefeo- 
noiflance  de  confia  nguinité  & parentage, 
oubliance  d'amitié, violéces,  pilleries,  de 
gaftsdepaïs,faccagemens  de  villes, bruG- 
lemensd’edifices,confifcations,fuites,bâ** 

ftiflemens,  proferiprions, ruines  cruelles, 
changemens  de  police, auec  autres  infinis 
excez  & miferes  infiupportables,piteufesâ 
voir,&  triftes  à raconter.  I'eftime  que  ce- 
lui-là parle-felon  la  vérité,  8c  corne  doy- 
uent  faire  bons  amis, à fin  que  nos  playes, 
qui  font  tref-dangereufes  & comme  mor 
telles, nous  ne  les  eftimiospas  défi  facile 
cure, & laiffiois  les  remedes  fouuerains, 
Pourquoy  pourpaendre  les  légers  8c  friuoles.  le  ne 
ces  mtux  repreféte  point  tât  d'iniures  pour  refueil 
font  ici  re - 1er  Pire  de  ceux  qui  les  ont  reçeuès , car 

p refont c*  mon  intention  eft  bien  autre?  qm  téd  plu- 

ftoft 
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(loft  de  les  arracher  de  la  Tnemoire  de 
tous:&  le  fay  feulement , arin  que  voyans 
noftre  hôte, nous  ayons  honte.  Et  c’eft  cô 
me  fi  quelqu’vn  monftroit  à vn  pere  fofc 
enfant  couché  par  terre, tout  fanglant  des 
coups  qu’il  lui  auroitdonnez'eftant  enfu 
reur,&  lui diroir,  Regardera cefte  heure 
en  bon  fens  le  bel  ouurage  que  yous  auez  x 
fait  en  yoftre  cholerexar  vous-vous  eftes 
blefïe  vous-mefines.  ne  feroit-ce  pas  le 
rendre  confus , & lui  contenir  les  mains 
pour  l’aduènii*? 

Maintenât  pour  moftrer  encore  mieux  Que  doit 
les  maux  que  les  diflen  fions  ameinent , ie  a 

pourrois  alléguer  les  exemples!  de  ce  qui/4  France 
eftarriué  en  Italie  durant  les  factions  des  la  confule- 
Guclphes  & Cibellins  : en  Angleterre  es  ration  de 
guerres  de  la  maifon  de  l’Enclaftre  cotre fes  guerres 
celle  d’Yorck:&  en  Alemagne , lors  qu t aules % 
les  Papes  la  maintenoyent  diuifee  contre 
les  Empereurs.  Mais  tout  cela  ne  nous 
Jçaufoit  tant  inftruire  q la  moindre  guer-  . 

Te  de  fix  qu’auos  défia  experimeteesid’au  „ . ^ 
tatquexe qu’on  void,qu’6fent,&  à quoy 
on  s’occupe.,  s’imprime  beaucoup  mieux 
en  l’entendement  que.  ne  fai^vn  fimple 
récit  des  chofêspaHees. Cela  me  fera  de- 
meurer dâs  lcsbornes  de  noftre  pays:  veu 
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me  fine  qu’ifaudroit  remoter  iufques  aux 
temps  plus  anciens, pour  trouuer  de  fem- 
JMonftres  blables  monftres  que  deux  qui  fe  font  for 
enfante\  me2  cn  nos  diuifions.Et  fi  on  veut  Içauoir 
p*r  laquer  leur  nom, l’vn  Te  nomme  Maflacre,&  l’au 
re  civile . trePicoree.Lepremier,iamais  on  ne  l’a 
peu  raflafier  de  fang,ni  le  fecod  de  richef 
. fes.  Et  combien  que  les  Paix,  qui  fe  font 
/ faitesdes  ayent  aucunement  bridez , tou- 
' tesfois  ils  n’ont  laifle  d’attraper  toufiourç 
quelque  chofeen  cachette.  Iecuideque 
du  temps1  des  horribles  proferiptionsde 
Sy  1 la,&  des  carnages  de  Ma  rius,il  y en  a- 
, v uoit  de  pareils  qui  nafquirent  à Rome,  de 
rauageret  les  Romains  Là  où  les  noftres 
n’y  ont  efté  que  coceus,&  font  venus  nai- 
ftreenFrâce,puis  ontdetioré  lesFrâçois. 
Ainfi  eft  Rome  la  boutique  fatale  , où  fe 
fontforgez  les  glaiues  d*occifion,qui  ont 
£ iadis  tant  refpandu  defang,&  depuis  s’y 
font  limez  lés  cofeils  de  deftruttion,  tref 
miferablesptmr  ceux  qui  les  ontenluiuis. 
Exhorta-  La  fouuenance  de  toutes  ces  turpitudes 
tion  nectf-  & defordres,nous  doit  doner  vne  grande 
f ùre  copun&ion  en  nos  cœurs , 8c  nous  efguil- 
frofitable • louer  àembraffér  la  vertu, qui  nous  a efté 
par  ci  deuat  fi  familiere.Et  ne  doute  poit 
que  fi  nous  voulons  vn  petit  nous  y affe- 
’ ttionner 
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éfcionnerque  nous  ne  la  voyons  en  bref 
autant  hôaoree  pat  tout,  qu’elle  a iamais 
efte:  car  encores  que  le  François  s’elgare 
fi  reuiet-il  apres  à fe  remettre  en  fonché 
min:  & le  vray  moyen  d’y  reuenir , c*ëft 
de  r’apeller  noftre  guide, qui  fe  nome  (Î6 
corde.  Elle  nous  red/efiera  en  la  droite 
voye,où  nous  trouuerons  Pieté  & uftice, 
qui  nous  rcceuront  alaigrement-.mais  do- 
nons  nous  bien  garde  de  les  abandonner, 
car  nous-nous  fouruoyerions  derechef. 

Mais  en  la  fuyuant  elle  nous  conduira 
tout  droit  & bien  toft  dans  les  belles  5c 
fpacieufes  campagnesd’abond’ance & de 
félicité,  où  nous  ferons  dignement  fe- 
ftoyezpar  honneur  & contentement  qui 
y font  leur  refidence.  . 

Ceci  eft  bien  aifé  à dire,&  mal-aife'  a Lfffr*UÔNr 
faire, dira  quelqu’vn.  le  re/pond  que  l’ef- 3 4 

fe&  en  eft  difficile,  mais  c’eft  a ceux  qui  € ra * 

mettent  eux-mefmes les  empefehetnens,  meyr  ac 9 
par  vne  repugnâce  corne  volôtaire  qu’ils  c<>r  € ** 

font  aux  confeils  que  la  raifon  leur  fug-  ^r4nce*. 
gere-.aimâs  mieux  plaire  aux  appétits  def 
reiglez,qui  ne  fe  paillent  q de  deforclres; 
contentions  & haines.  Mais  il  nous  faut 
fouuenir  que  toutes  ces  choleresvehemê 
tes, S:  defleins  de  vengeâce(vrayesnour- 
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Vices  de  difcorde  ) ne  font  autrechofe, 
ainfi  que  difent  les  Philofophes  , que  Foi- 
fckfles  de  l’amejaquelle  fe  laififët  guidci' 
4es  fenss’efmeut  à chafque  accident 
qui  furuief.au  lieu  qu  elle  deuroit-foppor 
ter  coftammenr  tout  ce  q honeftemét  el- 
le peut  & doit  faire  , afin  q la  conferuatiô 
de  l’ordre  8c  de  la  trâquillité,  le  cours  na 
turel  de  la  vie  humaine  fe  peuft  parache- 
ver auec  plus  de  facilite.  1 ay  plusieurs 
Cois  obferué  qu’aprcs  q nous  auiôs  remis 
les  efpees  dans  les  fourreaux, & que  nous 
venions  à reconuerfer  les  vus  auec  les  au 
tres>$  mefmementauec  nosparens&  a- 
mis  qui  eftoyent  de  parti  contraire , nous 
«jeteftnns  enfemble  le  miferable  temps 
qui  au  oit  pa  fie , auquel  il  eult  peu  auenir 
qu’vu  auroit  tué  celui  duquel  il  tenoitla 
vie  chere  corne  la  Tienne  propre , & f©u- 
Jiaittions  de  n’auoir  plus  en  nosioursde 
femblablescalamirez.  Apres  hantans  a- 
tiecques  les  homes  moins  conus, nous  re- 
CÔtrios  de  îadouceur,&  vn  dcfgouftemét- 
des  fureurs  paifees.  Vue  autre  troifiemc 
manière  d home  eftoit-on  coiraintci  ac— 
cofier  quelquefois  .qui  efioycnt  les  plus 
violens'd’vn  8*  d’autre  parti.  Encores  en 
la  plus  grade  partie  daceirx,il  fc  trouuoit 

beau- 
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beaucoup  plus  de  modération  qu  on  ne 
s’eftoit  imaginé.  Alors  ie  difoisen  moy- 
mefme,ne  faut  ilpointqu’il  y ait  quelque 
furie  cachee  dans  lesentrailles  de  la  F ra- 
ce,qui  nous  embrouille  tantfveu  que  tant 
de  préparations  à vnion'&  concorde>que 
nous  voyons, ne  peuuerit  nous  profiteront 
nous  amener  à laiouiflfance  de  ce  bien? 
Cependant  ie  ne  perdoye  point  efperâce 
que  nous  ne  ppiflidns  vn  iour  y paruenir.  ' ! 

Tout  ceci  m’a  fait , & me  fait  encores  moyejj 
penfer  que  faute  de  s'entré-vifiter, quand  deramener 
les  occafions  le  requièrent,  fait  que  nous  Uconcordc 
deuenons  fauuages  les  vns  aux  autres:  car  & 
en  abfence  nous  ne  nous  remettôs  deuât /4  diffenfiS 
les  yeux  que  les  iniurespafiees,  à quoy 
s’adiouftent  raports,  foupçons  & calom- 
nies,de  maniéré  q quâd  quelquVn  feroit 
blanc  comme  neige,  par  telles  teinture» 

' op  le  feroit  deuenir  rouge  comme  efcÿ 
Jatte. Nous deuons auffi  confiderer que- 
cores  qu’il  y ait  plus  de  vingt&quatre  ans 
que  nôus-nous  entrebattons, fi  eft-ce  que 
nous  reuenons  toufiours  en  nos  inaifons 
paternelles, & la  necefllténous contraint 
de  reconuerfer,  non  feulement  auec  nos 
amis^maisauffi  auec  ceux  qui  ont  efte  nos 
plus  rudes  ennemis.  Pource  regard  £aut*^ 
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_H  nous  refoudre  à manfuetude:&puis  que 
nous  auons  à viure  & à mourir , non  auec 
les  Italiens  & Efpagnois , mais  en  la  pro- 
pre terre  qui  nous  a engédrez, efforçons- 
nous  donc  que  ce  feir  pacifiquement, plu- 
' ftôft  qu5  en  langui/Tant  en  des  tumultes 
pleins  d’effroy. 

S'il  faut  en  Quelqu’vn  pourra  obiefter  que  puis  que 
feuiUr  tou-  la  défiance  eft  vn  des  principaux  nerfs  de 
eie défiance  fagefle,  qu’en  temps  fi  dagereux  on  ne  la 
doitpas  mettre  fous  les  pieds.  Certes,  ie 
ne  veux  pas  dônerconfeil  de  lenfeuelir, 
ains  iaifler  chacun  en  fa  liberté  d’en  vfer 
conucnablemet,  félon  que  l’occafio  le  re* 
quiert;maisi’entens  auf/i  quéee  foyet  oc- 
cafiôs  fondées  fur  venfimilitudes  aparen 
tes,&  no  fur  imaginatios  volages,  iufques 
à ce  que  le  temps  ait  repurgé  les  cœurs 
de  râcune, & effacé  de  la  mémoire  les  hai 
nés  inueterees.  Car  nous  deuons  eftimer 
qu’a  la  fin  les  homes  fe  laffent  de  fe  mal- 
youloir,&  de  fe  mal  faire:  pource  quç  ces 
chofes-là  deleur  nature  font  ennuyeufes 
Sc  mal  plaifantes.Secondement,qu’aucüfc 
fe  couertiffent , quand  quelque  petit  rayô 
fpirituel  vient  à les  toucher , & leur  faire 
conoiftre  qu’il  cft  tref-difficile  d’aimer 
Dieu,  lequel  on  ne  void  point,  f\  Ion  a en 
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abomination  ceux  qui  portent  Ton  image, 
lesquels  on  void.  Pour  cefte  occafion  ne 
doit-on  pas  defefperer  des  perfones,fien  s ^çg 
eux  n’apparoiflent  des  fignes  euidens  de^4w<  'fier 
malice&  cruauté  endurcie, cèiointè  auec  perpetucnt 
obftinâtion  : & de  ceux-là  peut-on  àirtrmn^ 
qu’ils  font  abandonnez  des  médecins , & 
en  eft  la  fréquentation  du  tout  infruft ueu 
fe, voire  perilleufe. 

Auant  que  finir  ce  difcours-ci , il  faut  j)e  lafauf 
auffi  parler  de  la  faulTe  concorde, & para ^ concorde 
uenture  qu’il  ne  nuira  de  rien  de  donner 
quelques  petis  aduertifTemcns  fur  ce 
pointt  , à fin  qu’on  ne  foit  abufé,  comme 
ceux  qui  ont  pris  vn  faux  efeu  pour  vn 
bo,par  faute  de  Jepefer  & bien  regarder: 
aufTi  deuons-nous  au  fiecle  où  nous  fom- 
mes,fî  depraué,regarder  de  près  aux  cho 
fes  qui  ont  belle  môftre  : car  fouuent  fous 
vn  tel  manteau  le  mal  fe  trouue  caché. 

Quand  donc  nous  verrons  bon  accord 
entre  quelques  vns , ou  qu’on  nous  vou- 
dra femondre  d’entrer  en  quelque  focie- 
té,enquerons-nous  diligemment , fi  la  fin 
d’icelle,  où  les  y ns  & les  autres  tendet,eft 
bonne  ou  mauitaife*.  car  fi  elle  eft  mauuai 
fe, alors  concluons  que  céfte  côcorde  eft 
faufïe,&  par  confequent  de  bien  peu  de 
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Exemple.  duree>&  a fuir.Ceci  s’efclaircira  encores 
mieux  par  les  exéples.  Et  le  premier  que 
V . ’ iameneray  fera  des  brigandr&  voleurs 

* - de  terre,&  despyrates  de  mer. On  diroit 
' quelquesfois  cju*il  y a telle  fraternité  en- 

' " * *r  ^x  & vne  amitié  fi  eftroite,qu'o>n  n’en 
• poujrroit  trouuer  de  plus  exqufre.  Mais 
r on  v^r  * regarder  que  ce  font  gens, 

qui  pour  faouler  leurs puerfescupiditez 
^ . s allient  enfemble,&  troublent  la  rrâquil 

litépublique  par  ineurtres&  pilleries,qui 
/■*  •*  ' ertcaufe  qu’ils  font  craints &naïs_comnrie 
pertes  mortelles,  que  iuge-on  de  leur  v- 
nion,/inon  que  c’eft  vne  coniuration  per- 
*j4utre  ex*  oicieufê?  Les  femmes  de  mauuaife  vie,  6c 
tmple,  abandonnées  qui  fe  tienent  encor  par  per 
miffton  en  pluïieurs  citez,mefmemétd’I 
talie  6c  d’Efpagne,  ont  entr’elles  vne  fi 
douce  acointâce, qu’il  séble  que  ce  foit  v- 
ne  liaifon  de  perpétuelle  duree.  Mais  tât 
s’é  faut  que  ce  foit  côcorde,que  c’eft  plu- 
rtoft  vn  fecrqt  difcord,cimété  de  poifon; 
auffi  croy-ie  que  quart  tous  condamnent 
telles  confédérations , & ne  voudroyent 
que  le  tresbeau  nom  de  concorde  s’allaft 
fouiller  en  telles  focietez.  toutesfois  il  y 
en  a tourtours  quelques  vns , qui  fe  laif- 
ftntattrapperà  cespipees,  Voila  quant 

aux 
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aux  pèrf  ones  qui  ont  emb rafle  des  manie 
res  de  viure  infâmes»  qui  par  les  conftitu- 
tiôs  diurnes  & humaines  font  reprouuees. 

Il  y a vne  autre  efpece  de  cocorde,  fu-  Ve  la  cm * 
rieufe, comme  elle  aparut  encespaifans  ior^furieu 
d* Allemagne , qui  l’an  m . c I o x x v.  s ar -fe. 
merent  pour  faccager  les  Noblcs&  les  ri  £xentj/le^ 
ches.  Ils  viuoyent  les  vnsauecles  autres 
comme  freres,mefmes  mouroyentcoura 
geufement  enfemblexependant  leur  but 
& leurs  procedures  eftoyentdeteftables. 

£n  ce  râg  icî,i’ay  bien  v oulu  auffi  mettre 
la  cofederation  des  AnabaptiftesdeMun  ^tft  (X 
ftre,  qui  fe  fceurent  bien  mettre  enfem- 
ble  iufques  à neuf  ou  dix  mille  hommes.  • ' ^ 
i’adioufteray  encores  les  feditieufes  aiïb 
ciations  de  tout  vn  peuple , ou  de  partie, 
qui  pour  couper  la  gorge  à ceux  qui  leur 
defplaifent  s*accordent,comme  firent  les  , 
Siciliens  cotre  lesFrançois,lefquels  pour 
puniF-parauenture  cinq  cens  coulpables,  Tiers  ex- 
tucrentcinq  mille  innocens.  Auec  telles 
gens  nous  deuons  pluffoftauoir  difcord 
qu*accord:pource  que  leur  vnion  nevife 
qu’à  altérer  les  focietez  légitimés.  le  me* 
doute  bien  que  frqueique  beau  Pere  affe 
Æiionné  au  conuent,  vient  à lire  ceci,  qu  il 
dira  tout  incontinent  i II  fuft  y enu  bien  à 
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poinft  de  mettre  ici  ces  Lutheries  & Hu 
guenots,  qui  ne  s accordent  entr’eux  Que 
pour  la  ruine  de  nos  fainfts  ordres,  mais 
* îe  luirefpondray,Môfieur  noftreMaiftre, 

pource qu’il  n’eftpasraifortnable  de  met 
^ tre  au  rang  des  condânez  ceux  quin’ent 

pas  efté  conuaincus , ie  m’en  fuis  abftenu: 

>•  -mais  fi  vous  voulez  auec  quelques  vns  de 

vos  côfreres  difputer  auec  eux,  & par  bos  ’ 
& vallablesargumens  de  Théologie  les 
redre  coFus, apres  vous  ferez  obèï:toùtes- 
fois  ie  vous  cofeille  en  ami,  de  ne  le  faire 
1 • pas,  de  peur  que  le  dire  de  Marot  ne  fe 
. *»  trouuaft véritable, à fçauolr, 

Qu  on  ne  voici  point  vn  bon  Papfflt 
Dire  iamau  bien  de  Luther • 

C ar  s ilt  venoyent  a difputi  r. 

L'vn  des  deux  fer  oit  hereti.jue . 

Car  s il  auenoit  que  vous  perdiffiez  vo— 
ftre  caufe,  vous  pourriez  bien  quitter  la 
b e fa  ce,  on  ne  vous  doneroirplus  rie:  mais 
ieplus  profitable  pour  vous&  pour  eux 
eft,  que  vous  viuiez  au  moins  en  cocorde 
politique , & vous  contentiez  des  maux 
quevous-vous  eftes  entrefaits , confide-  v 
rans  que  la  vie  humaine  eft  d’elle-mefme 
auez  miferable,fànsy  adiouftcr  nouuel- 
lesmifercs. 

Parlons 
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Parlons  maintenant  de  ceux  qui  font  pei4{0tf 
paruenus  à vn  tel  degré  d’abus  en  leurs  cor^e  g 
vocations  légitimés , qu’o  peut  dire  d’eux  . J 
que  fous  l’authorité  des  Loix  8c  des  Poli-  “ * 
cesils  renuerfent  l’équité  & la  iuftice.De 
telles  afïemblees  fe  trouueut  plufieurs  ef 
peces,dont  i’en  noteray  feulement  quel- 
ques vnes  des  principales  pour  abréger 
matière.  La  premiere,c’eft  vne  tyrannie 
formée,  en  laquelle  les  attions  publiques 
tendent  à la  fortifier  au  domage  de  tous. 

En  cela  il  faut  imaginer  deux  maniérés  de 
perfonnes-.à  fçauoirles  tyrannifans  & les 
tyrânifez.  Quant  aux  derniers,  ils  doyuét 
puis  que  la  force  maiftrife, ployer  douce- 
ment le  col,  en  attendant  qu’il plaife  à 
Dieudefufciterdesmoyés  legirimesd’y 
remedier.Mais  les  premiers  quiviuent  en 
vne  fi  ioyeufe  & pompeufe  vnion  enfem-  ^ 
ble,ie  n’eftimepasqu  il  foitbeau  nihon- 
nefte  de  sa  lier  ietter  parmi  eux,  pour  en 
cftre  participant  aux  conditions  de  facca-  < . r 
ger, meurtrir  & outrager  les  innocens.  Il 
voudroit  beaucoup  mieux  s’efloigner  d’v 
ne  fi  venimeufe  concorde.  Mais  qui  font 
ceux  qui  ont  vefeu  ainfi  ? les  hiftoriens  le 
difent  & en  fourniffent  aflez  d’exemples,  • 
tant  anciens  que  modernes.Iç  me  conté- 
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teray  d’en  alléguer  vn  de  CæfarBorgu 
baftard  du  Pape  Alexandre  fixieme,quia 
1 cigale  les  tyrans  du  pafieen  exécrables 

mefchâcetez.  Et  c’ell  le  beau  patron  que 
Machiauel  propofe , pour  enfeigner  aux 
N Princes  comment  ils  doyuent  regner. 
Ceftui-ci  remplit  l’Italie  de  fang  & de 
' vices, & ne  trouua  que  trop  de  fatellites& 
adheranspour  lui  affilier.  Certainement 
vn  homme  n’euft  eu  gueres  de  îugement, 
& encores  moins  de  vertu,  qui  eull  voulu 
aller  yiure  dans  celle  cocorde  tyranique. 
On  pourroit  mettre  en  ce  rang  icivne 
démocratie  , du  tout  deprauee , corne  e- 
floit  1* Athénienne , lorsque  Phocion  fut 
codamné  à mourir,  pareillement  vneO- 
ligarchie  corropue,  comme  aufli  fut  cel- 
le d’Athenes  lors  que  les  Lacedæmonies 
ellabliret  les  treQteGouuerneurs,qui  de- 
puis fe  firent  Tyrans,  & occirent  quali 
tous  les  meilleurs  citoyens. 

- En  fécond  lieu,  iemettray  en  auat  les 
De  a con-  Sénats  & Tribunaux  de  iuftice,defquels  la 
corde  iniu-  p 1 u fp a r t des  Sénateurs  font  entr’eux  tref- 
i bien  accordans,  pour  cotnettre  toute  ini- 

quité.CeluideRome  eftoitfcmblable  du 
temps  de  Néron:  car  toutes  les  plus  dete- 
fiables  cruautez  qu’il  exerjoit  ( mefmes 

quand 
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quand  U fit  tuer  fa  mere)  tous  vniueriele- 
ment  lesapprouuoyent,&  leseftimoyent 
ceuuresfalutairespour  la  chofe publique 
& dégradé  pieté.  Mais n’euft-ce pas  efté 
plultoft  impiété  à quelqu’vn  de  pourchaf  *■-.  V> 
fer  d’eftre  de  leur  ordre,  & s’aller  profa-  > 

lier  au  milieu  d’vne  fi  faufile  concorde  ? 

En  apres,  ie  dtray  quelque  chofe  des  De jC0!ï* 
gens  de  guerre  d’vn  Eftar.quifont  corne  corcle  lnl°~ 
Jes  gardes  d’icejufquâd  eftans  du  tout  for 
tis  hors  de  difcipline, iis  fc  Rallient  & co- 
joignent , & s’abândonriâs  à la  pro’ye  & i 
la  volcrie  fur  le  peuple , plus  par  malice 
que  par  neceffité  , vont  ruinant  tout.  On 
peut  dire  de  ccfte  vnion  que  plus  grande 
elle  eft, plus  elle  eft  nuifible. 

Pour  le  dernier  exemple  defaufTe  con  Delà  con- 
corde, qui  n’eft  moins  pernicieùfe  que  les  corde  here 
autres,  ie  reprefenteray  celle  qu’il  y eut  tique  & 
entre  les  Euefques , qui  fe  trouuerent  en  Ichrfmati- 
deuxou  trois  Conciles  qui  fuient  tenus  que» 
fous  les  enfans  deConftantin  le  grâd.Car  . 

iceux  Euefques  eftans  quafi  tous  Arrians,  '■ : 

ou  infeéfez  d autre  herefie,condamneret  - ^ 

d*vn  commun  cofentement  le  Cocilede 
Nicee(qui  eft  le  plus  mémorable  qui  fut 
onques  tenu)  8c  ceux  qui  tcnoyét  les  plus 
faines  opinions  en  laReligiô.C’eftoit  vne  7. 
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confpiration  contre  vérité, que  ce  qui 
fut  arrefté  en  leur  aflemblee , Sc  non  pas 
vne  fain&e  vnion  de  volontez , combien 
qu’ils  fe  couuriflent  de  ce  beau  titre. 

de™  dif ' toutes lesquelles  chofes  ici dedui- 

t ct  tes, toutes  perfonnes , & principalement 
celles  qui  s’embarquét  legeremet  à la  bo 
ne  foy  en  tous  partis, pourront prédre  in- 
ftru&ion  pour  ne  fe  laifler  circonuenir 
, auxapparécesexterlcures,quileplusfbii 
uétpippét  les  plus  entendus,  afin  qu’elles 
ne  foyét  cotraimes  de  dire  puis  apres  ce- 
fie  parole, le  ne  le péfoye  pas.il  faut  au£ 

/ fi  noter,  encores  q ceux  mefmes  qui  $’v- 

niflent  es  maniérés  fus  mentionees  ayent 
quelquesfois  opinion  d’y  perfeuerer  16g 
_j  , temps,  que  ncantmoins  ils  fe  trompent: 

* ..>*  pource  que  les  chofes  mauuaifes  font  de 

telle  nature  qu’elles  fe  tournent aifemer 
à s entre-deftruire  lprs  qu’elles  font  mo- 
tees  iufqifes  à certain  degré,ou  quand  el- 
les font  oifiues>fans  eftre  agitées  cotre  ce 
Pourquoy  k011,  Mais  la  côcorde  qui  dure,eft 

la  vrayeco  deIle  ^lu  eft  entre  les  Sens  dc  bicn> & 4ui 
corde  dure  Procedc  des  mouuemens  d vne  droite  rai 
ion  illuminée  den-haut,  qui  nous  rend  af 
fe&ionez  au  bien  les  vns  des  autres:car  e- 
ftant  alimentée  dyne  humeur  radicale, fi 
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parfaite,  elle  demeure  toujours  viue  & 
fraifche, comme  les  arbres  qui  font  plan- 
tez au  long  des  nuages  des  eaux  courâtes* 
Puiflîons-nous,nous  autres  Frâçois,auoir 
celle-ci  continuellement  logee  dans  nos 
cœurs, pour  aider  à remettre  noftre  pays 
en  Ton  ancienne  beauté. 


De  la  legtreté  don » jwjKnr» 
condamner  & det< 
chamsyéuauje  du  different 
la  Religion , 
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E s feules  difputes  entreue-  Zele  frété 
nues  en  celle  matiere-ci  en  di  du  pour 
uers  pays,  depuis  quelques  an-  couurir  les 
! nees,elioÿent  aflez  fufiifantes  haines  & 
pour  engendrer  de  grandes  haines, voire  querelles, 
parmi  les  plus  proches.Mais  quand  on  eft 
venu  à ioindre  aux  côtétiôs  de  paroles  les 
voyes  de  faidCdot  fôt  procedees  iniures) 
alors  les  pallions  fe  font  renforcées, & les 
cœurs  de  plufieursperfonnesenuemmés,  t 
de  forte  Qu’ils  n’ôt  peu  fe  raifafier  de  haïr 
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en  teps  de  paix  ceux  qui  ne  s’accordoyent 
* i.  leurs  opinions  religieufes  , ùi  en  temps 

de  guerre  de  fecruellemét  végér  d’eux. 
En  ce  fait  ici  quand  on  vient  à demander 
quelle  eft  lacaufe  qui  a produit  & va  en- 
cores  produifât  ces  veheméces,plufieurs 
le  déclarent  aflez,difantque  c’eft  le  zclc 
que  chacun  porte  à fa  religion, qui  eft  oc- 
casion qu’ils  feperfuadent  que  les  do&ri 
nés  qui  y font  cotrariantes  font  fouilleeç 
d’impieté, & pour  cela  les  abhorrent-ils, 
& ceux  qui  en  font  profeffio.,  Or  pour  ne 
brocher  en  ce  chemin  qui  eft  fi  raboteux,  • 
il  m’a  femblé  qu’il  feroit  bon  d’fclarcir 
quefi^gnifie zele,  & quels  frui&s  doyuent 
f'ortir  de  ce  bon  arbre. 

Définition  C’eft  à mon  auis,vnfc  ardente affe&ion 
de  ^f/c*  de  l’aine  qui  tend  à l’honneurde  Dieu,& 
aufalutdu  prochain,  dont  s’enfuit  aufïï 
qu’elle  s’irrite  quand  on  le  deshonnore. 
Exemples,  Moyfe  & S. Paul  ont  bien  monftré  la  gra- 
deur  de  celui  qu’ils  auoyertt,mefmemcnt 
au  bien  du  peuple  de  Dieu,  quand  l’vn  di- 
Exod.c.y,[0it^ Seigneur  pardonne-leur  cefte  faute* 
finon  efface  moy  de  ton  liure  que  tu  as 
efcrit.Et  S.  Paul  qui fouhaitoit  eftre  Sepa 
ré  deChrift,afin  q fes  freres,felo  la  chair, 
qui  neglorifioyétpas  Dieu, fuüent  remis 

au 
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au  chemin  de  falut.Par  ces  propos,  qu’au 
cuns  eftiment  excefiîfs,lon  doit  entendre 
que  leur  aiFe&ion  eftoit  tre Agrâde.  Elier 
&.  Phinees  auffi  nous  feruent  d’exemple 
de  1 indignation  qu’on  conçoit  quand 
on  void  l’impiété  & la  mefchanceté  eftre 
desbordee.  Ce  qui  efmeut  lVnde  faire  9 ^ 

mettre  à mort  tous  les  prophètes  deBaal,  *****  c"9 

& l'autre  doccire  Zambri  & la  Madiani-  l8# 
te.Et  telles  ferueurcfont  louées  es  Efcri- 
tures,  par  ce  qu’elles  ont  efté  conduites 
aueclafapiencede  Dieu. 

Au  miferable  fiecle  où  nous  viuos,  fort  j 

peufe  trouuent  qui  imitent  Moyfe  & S.  k **  t ** 
Paul,&  de  l’exemple  d’Elie  6c  de  Phinecs!*eWV* 
plufieurs  s envoudroyét/eruirpourcou-^J/e  ens„ 
uerture  de  leurs  violentes  pailions:ne  cô  J 
Edei;anr para uenture pas,  quece  fonr  - 

ftions particulières,  qui  ont  procedéde*  *'•  > 

mouuemens intérieurs  ôu décommandé 
mens  exprès,  qui  ne  doyuent  eftre  tirees 
en  confequence.Dauantage  le  temps  d’a- 
lors auoit  des  raifons  fpeciales  pour  ces 
efpeces  de  iugemens , qui  ne  pourroyerit 
toufiours  bien  conuenir  au  noftre.Mais  la 
foydecharité  qui eft perpétuelle , & le  -/* 
fondemét  des  deux  fouhaits  prealleguez, 
nous  doit  ramener  à la  mefmepratique,&: 
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alors  pourrons-nous  dire  que  noftre  zele 
fera  bon  , quand  eftant  appuyé  fur  ladite 
charité, il  fera  apres  conduit  par  fcience, 
qui  font  les  deux  marques  principales 
i.20«  pour  le  difcerner  d’auecques  le  faux.L’A 
poftre  S. Paul  nousenfeigne  de  fuir  celui 
qui  eftfans  fcience,câr  quand  il  en  eft  de- 
ftitué,il  vifepiuftoft  à vengeâce  qu’à  cha- 
rité, ainfi  que  lui-mefmesle  fitparoiftre, 
lors  qu’il  affîftoit  au  fupplice  de  S.Eftiexw 
ne. 

'Marques  A cefte  heure  nous  fera-il  aifé  de  co- 
dufiiuxw  noiftreles  marques  du  faux  zele,ennous 
^ reprefèutant  les  vices  contraires  aux  ver- 
tus fufditcs,quicft  ignorâce(auec  laquel- 
le fouuent  malice  eft  entremellee)  & hai 
»e  du  prochain , & ceux  qui  ne  font  dili- 
*'  gens  d’obferuer  telles  diftereces  tombent 

en  erreur.De  ces  affcélions*ci,que  chacü 
appuyé  fur  la  pieté, s’engendrent  les  iuge 
mens  qu’on  far  de  fes  prochains,  la  plus 
part  defquelsfont  merueilleufement  pre 
cipitez:  carplufieursfe  trouuét  quivoyâs 
quelqu’vn  ne  cofentir  auec  eux  es  pointts 
de  la  religion, ne  lui  imputent  pas  feule- 
'JJçFinicfH*  ment  qu’il  chemine  en  erreur , ains  tout 
t§dts  ÿve-  incontinent  le  tiennent  comme  vn  hom- 
wgelç  me  prophane  & de  mefehante  vie. Quand 

celle 
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cefte  opinion  eft  vne  fois  logee  en  î’en- 
tendement,elle  ëft  mal-aifeed’arracher.  • 

Ce  qui  eft  occafiode  rompre  tant  la  dile— 
ëtion  fraternelle,  que  la  concordepubli- 
que%  Pourtant  fe  faut-il  garder  défaire  en  * 
foy-mefmes  desconclufions  fi  promptes 
à la  condamnation  de  ceux  qu’on  ne  dai-  ' 
gne  prendre  le  loifir  de  bié  conoiftre.S’il 
eftoitqueftion  de  fauoirfivn  cheual  ou 
vn  chien  font  bons , ou  mauuais,  on  vou-  1 
droit  auoir  du  temps  pour  en  faire  l’expe 
rience  auant  qu’en  iuger, combien  plus  la 
me  fine  reigle  doit-elle  eftre  pratiquée  à 
l’endroit  des  hommes  ? ou  autrement  il 
faudra  qu’on  lesprife  moins  que  les  fuf-  s 
dits  animaux.  Voici  commeplufieurs  fe 
gouuernent  maintenant, fi  on  leur  dit, ce- 
ftui-lâ  eft  de  la  Rcligiomc’eft  doc  vn  mef 
chant  heretique  refpôdront-ils. Dites  auf 
fi  à d’autres , vn  tel  eftpagifte  : ils  répli- 
queront, il  ne  vaut  donc  rie.  Et  pourquoy 
les  repro u uez-vous  ainfif  A caule,  dilent- 
ils,qu’ilstiennent  vne  Religion  contrai- 
re  à la  noftre.  Vrayement  cefte  prompti- j*  **  m 
rude  eft  trop  prompte.  aération  ^ 

Mais  encor  que  ce  iugement  puiffe  e-  ‘PJ  ; 

ftre  fa ux,&  puiffe  eftre  vi*ay , on  doit  pc-  um  Entres 

pendant  tenir  vne  grande  modération 
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lVn  & l’autre.  Quand  quelqu’vn , elfant 
csblouï  d’ignorance , vient  à condamner 
la  vraye  do&rine&  ceux  qui  la  maintien- 
nent, fon  zele  ne  le  iuftiîiera  pas  qu’on 
pe  le  doyue  iuftemér  accufer  d’eftre  pro- 
fanateur de  vérité, & ne  lui  feruira  de  rie 
de  mettre  enauant  fa  bonne  intention, 
pource  qu’elle  ne  peut  changer  la  nature 
v des  choies.  Mais  n’y  a-il  pas, ample  ma- 
tière , non  pas  de  rire , ains  pluftoit  de  la- 
menter de  celui  qui  eftantaueugle  fpi- 
rituel  ne  penfe  pas  l’eftre,  & eftime  ceux 
qui  font  clair-voyans  pleins  d’aueugle- 
fnent?  à bon  droit  lui  pourroit-on  dire. 
Médecin  qui  iuges  ton  prochain  eftre  ma 
]ade,&  au  lieu  de  t'efforcer  de  le  guérir, 
tu  veux  qu’on  l’afTomme , confldere-toy 
vn  petit,  & tu  verras  que  c'eft  toy-mef- 
mes  qui  as  abondance  de  maladies  & tref 
da n ge reufesip e nfe  do c tr o is  fois  prem  ier 
, que  dire  à autruy,  Tu  es  vn  heretique.  Et 

à ia  vérité  c’eft  vn  mot  qui  eft  auiour- 
DeVînfole  d’hui  fort  commun  en  la  bouche  de  plu- 
te  de  ceux  fleurs , & s’en  trouue  que  fl  on  leur  auoit 
qui  aupel  oftéPvfagede  ceJtc  parole, lesparenoftres 
lent  'Les  au-  ceinture, d:  la  haine  de  leurs  cœurs, 
t\a  heretïàs  feroyent  auffl  eftonnez  qu’vn  auari- 
qiieu  deux  qui  à perdu  fa  bourfe.  Toutesfois 
" ceux- 
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ceux-ci  ont  cncores  moindre  coulpe  que 
aucüs  qui  errêt  fciément , conoifians  bien 
que  ce  qu’ils  reiettét  n* eft  pas  reiettable. 
le  mettray  à ces  derniers  deuant  les  yeux  lf<M  ch} 
ce  que  le  prophète  Ifaie  dit:  Malédiction  v' 
fur  vous  qui  dites  le  mal  eftre  bien,  & le 
bien  eftre  mal , & mettez  tenebres  pour 
lumière , & lumière  pour  tenebres  : à fin 
qu’vne  fi  dure  fentence  ayant  effrayé  leur 
confciencelesretire  d’iniquité  àiuftice. 

Il  y en  a aufiî  quelques  autres  qui  eftans 
bien  inftituez  tobent  neantmoins  en  telle 
arrogance  qu’à  ceux  qui  cheminét  encor  De  Hnfoîe 
par  les  fentiers  des  doctrines  eftrâges,ils  ce  de  quel\ 
leur  donnent  des  noms  ignominieux  & ques  vns 
les  ont  en  grâd  defdain:  par  où  ils  fontpa  qui  oubliet 
roiftre  qu’ils  abufent  de  la  charité,  qui  au  ledettorrda 
lieu  d’enfier  & eftre  in  fol  ente  , doit  eftre  charité. 
benigne  ainfi  que  dit  fainét  Paul.  Ils  de- 
uroyent  pluftoft  en  auoir  cempafïion,  8c 
en  toure  douceur  lesprendré  parle  bras, 

&i  leur  hauflant  vn  peu  le  bandeau  , qu’ils 
ont  deuant  les  y eux, leur  moftrer  lespre 
cipices , dans  lefquels  ils  fe  vont  inconfl- 
derément  ietter  & perdre.  Car  c’eft  vne 
grande  cruauté  de  voir  les  âmes  en  péril 
euident , & aller  maudire  les  corps.  V ne 
chofe  y a qui  efmeut  ceux-ci , à fauoir  kl 
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fauflcte  des  do&rines,  lefquelles  à bon 
droit  il  fautcondamner.Mais  eux  paflans 
outre  cefttconfideration , vont  arrefter 
; leurs  haines  fur  les  pertènnes  qui  en  font 
abbruuees,  & ne  penfent  pas  qu'elles  puif 
fent  eftfe  illuminées  & conuerties , ainfî 
que  furent  aucuns  de  ceux  qui  confènti- 
rent  à la  mort  de  Iefus  Chrift  , qui  apres 
l'adorerent  comme  Dieu,  combien  quils 
reuflent  fait  crucifier  comme  heretiqüe 
Sc  feditieux.  C’eft  raifon  que  nous  prefu- 
tnions  de  noftre  prochain, qu'il  fe  releue- 


le  n'entens  pas  pourtant  qu'on  le  flatte 
MleflriftionG n fes  imperfections, ni  que  les  iugemens 
du  propos  particuliers  qui  fe  font  en  bonne  confcié- 
precedent,  ce  n'ayét  lieu,  car  l'vn  & l'autre  lui  feroit 
dommageable,  entant  qu'on  cacheroit  le 
mal  qui  doit  eftre  defcouuert  pour  mieux 
cftre  gueri.Mais  que  celui  qui  iuge  le  face 
en  fe  côduifant  félon  les  reigles  de  chari- 
té. Car  ceux  qui  condamnent  les  autres 
par  orgueil,  il  auient  apres  que  Dieu  les 
condamne  par  iuftice» 

n^AiilrtdÂ  Aucuns  de  ces  zélateurs  inconfiderer 
geŸetucpre*  om  encor  vne  opiniô  trgfmauuaife.  C’eft 

qu’ils 


ra,plnftoft  qu  il  périra,»  des  ngnes  mani 
fefles  d'endurcillemens  n'apparoiifoy  ent 
en  lui.  < 
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qu’ils  fe  perfuadent  que,ceux,dont  ils  ont  luge  du  z,i 
reprouué  en  eux  mefmes  la  religion , ne  le  famfdcn 
doyuét  eftre  reputez  leurs  prochains,  nô  ce « 
plus  que  lesTurcs,ou  lesTarrares-.enquoy 
ils  faillentlourdemét.  Et  s’ils  eftoyécaufix  J- 

diligensde  lire  lesEfcritures,que  d adhe 
rer  à la  promptitude  de  leur  paflîon , ils 
changeroyentd’auis.  Car  ils  verroyent 
que  le  mot  de  prochain  s’eftend  indifféré  - 
ment  à tous  hommes, pource  que  legenre 
humain  eftconioinft  enfemble  dVn  lien 
lacré  de  communauté,  à fin  que  par  cefte  -, 
alliance  les  hommes  foyent  incitez  à s’en  , ' . 

tr’aimer.Il  fuffit  donc, à ce  que  quelqu  vn  Qü,  efl 
foit  noftre  prochain  qu  ’il  foithôme:d’au--^e 
tât  quecen’cftpas  à nous  d’effacer  la  na-™wv 
ture  commune.  Et  qui  eft  celui,  tant  bar- 
bare puifTe-il  eftre, qui  ne  porte  en  fon  a- 
me  l’image  de  Dieuemprainte,biéqu’el- 
le  foit  quafi  effacee?  Auffi  pour  ce  regard 
doit-on  parmi  tant  de  fouïllures  qu’on 
voit  en  vne  fi  noble  créature, & confide- 
rer  toufiours  la  marque  excellente  que  ‘ 

Dieu  y a appofee,àfinde  n’auoir  abomi- 
nable ce  que  lui-mefmes  peut  couronner 
-de  Ci  grâce.  Erreur  ré- 

A nciennement  les  Pharifiens  ayant  vio  nouucüé  de 
lé  ie$  loix  naturelles,  eûimoyent  que  les  Mjbre  tefs, 
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arens  & amis,  ou 
eignant  à ce  petit  nom 
brc,  ce  qui  deuoiteftre  commun  à tous. 
Mais  IefusChrift  corrigea  leur  faufle  in- 
terprétation , par  l’exemple  du  Samari- 
tain, qui  fecourut  vn  pauure  Iuif  qu’il 
trouua  bielle  fur  fon  chemin,  auquel  vo 
Preftre  & vn  Leuite  auoyent  dénié  toute 
mifericordeMnonftrantparlàque  chacun 
eft  obligé  de  bien  faire  aux  plus  inconus, 
3c  que  noftre  prochain  eft  celui  qui  vie 
enuers  nous  d’humanité.  Et  faut  noter 
qu’alors  ilyauoit  plus  grande  haine,  3c 
contrariété  entre  les  Iuifs&  les  Samari- 
tains , qu’il  n’y  a auiourd  hui  entre  les 
- . Chreftiens&  les  Turcs.  Comment  donc 
fe  pourront  excufer  ceux  que  les  mots  de 
Catholique  3c  Euangelique  animent  tant 
les  vns  cotre  les  autres,  qu’ilss’entre-def- 
auouent  pour  prochains  ?£ncor  y en  a-il 
Cebuflion  défi alprcs qu’ils difentauoir boue raifon 
deqttel<jKs  d’en  faire  ainfi,&  fi  on  leur  demade  pour 
s quoy,ils  refpodét  que  celui  qui  s’cft  voué 
à Satan  eft  digne  de  toute  1 igueur , & in- 
digne d’aucun  bien.  O homme  orgueil- 
leux,que  faurois-tupis  dire  d!vn  Cain,  ou 
de  quelque  deteftable  Sorcier?  Ne  fçais- 
*u  pas  ce  qui  eft  efcrit  en  i’Epiftre  de 
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fainft  Iude?  Que  quand  Michel  PArchan 
difputoic  auec  le  diable  touchant  le  corps 
de  Moyfe,il  n’ofaietterfèntence  de  male 
di&ion,ains  dit, le  Seigneur  te  redarguë. 

Car  encor  qu’il  approprie  ce  partage  à 
ceux  qui  detra&et  malicieufement  des  fu  > 

perioritez  : C\  fe  peut-il  appliquer  à toy 
qui  defployes  fur  tô  femblable  des  conda 
nations  éternelles.  Ton  ire  implacable^ 
pourquoy  n’efl:  elle  faoulee,  quand  tu  te  ' 

reprejfç.res  fo  ame  çftre  deftinee  aux  tour 
mes  eternelsf  ce  qui  te  deuroit  efmouuoir 
à auoir  pitié  de  Ton  corpsicome  Ion  a d’vn 
pauure  criminel  qui  doit  eftre  rompu  fur  * * 
la  roué*. Corrige  ta  cruauté,  à fin  quetoy- 
mefrnes  ne  foispoint  condamné. 

On  voidpar  ceci, comme  les  erreurs  de  Correflien 
d’entendement  donnent  force  aux  haines  ^ e l'erreur 
des  cœurs.Iefus  Chrifl:  nous  'donc  bié  vnc  precedent* 
autre  leçon , en  ce  mémorable  Sermon 
qu’il  fit  aux  Juifs,  quâd  il  leur  difoit,  Vous  Math%cj 
auezouyqu’ilaelféditjTu  aimeras  ton 
prochain  & haïras  ton  ennemi. Mais  moy 
ie  vous  di,  Faites  bié  à ceux  qui  vous  haïf- 
fent,  & priez  pour  ceux  qui  vous  calom- 
nient & perfecutent  : à fin  que  vous  foyez 
enfans  dé  voftre  Perc  qui  eft  escieux.Car 
fi  vous  aimez  ceux,  qui  yons  aiment, quel- 
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falaire  en  aurez  vousfles  peagers  ne  font 
^ ils  pas  le  melines?  & H vousfaluez  feule- 

’ a . ment  vos  freres, que  faites  vous  dauanta- 

gefLesPayens  ne  font  ils-pas  auffi  lefem 
blablefàoyez  donc  parfaits,  comme  vo- 
Confirmd-  flre  pCre'qUj[  es  cieux  eft  parfair.il  me 
decefte  jfein^le  qlie  fi  cc  propos  eftoir  fouuét  leu 
f correction,  ceux  qUj  ollt  en  eux  tant  de  dureté, que 

force  leur  feroit  de  fe  ramolir, voyant  le 
Souuerain  maiftre  commander  chofes  fi 
fain£es,&  auec  fi  grande  debonaireté.Et 
puis, que  lui  mefmes  difoit  de  la  plus  part 
de  ceux  qui  le  faifoyée  crucifier, Pcre  par 
donne  leur, car  ils  ne  fauent  qu’ils  font-.di 
fons  au  moins , en  nous  reprefentant  ceft 
exéple,pour  ceux  qui  nenousfont  point 
de  mal, & à qui  nous  ne  voulons  point  de 
bien,Pere,pardonne  nous:car  nousne  fa- 
nons ce  que  nous  faifons.  Toutes  ces  hai- 
nes particulières, aufquellês  plufieurs  ta£» 
chent  de  doner  quelque  fondement  pour 
eaparler  à la  vérité  ne  font  autre  choiè 
qxTe  iudaïfnrfes , ceft  à dire,renuerfemens 
-de  la  loy  de  charité  vniuerfelle,  par  faüfi- 
fes  diftul&ions  accordâtes  à la  loy  de  nos 

f‘TBFTfri  n r i aPPetis* 

; &JyonJe  a le  me  doute  bien  qu’aucuns  fe  pourrot 

! ï % iu*n*  c6tufter,dequoy  l‘ou  tafehe  de  les  rame- 

neri 


••  .-‘V: 


- X 


SI  I 


BT  MILITAIRES,  IOJ 
ner  à vne  fi  grade  mafuetude:eftant  para-  ventent  e- 
uenturefemblablesàvn  Abbé,  qui  nepre  flre retenu # 
noie  autre  plaifir  qu’à  tourmenter  tout  le  par  lareglc 
monde  en  procez, auquel  vn  Roy  de  Fri-  de  chiite 
ce  deffendit  entièrement  ceft  exercice,  ChreQttnc 
Mais  il  lui  refpondit  qu’il  n’enauoit  plus 
que  qualité, lefquels il  feroit  cefler,  puis 
que  (1  expreflement  il  le  lui  commâdoit*  " 
Toutesfois  il  le  fupplioit  de  lui  envouloir 
laifler  vne  demidouzaine  pour  Ton  paiïe- 
tetnps  8c  récréation.  Audi  ils  voudroyent 
qu’on  leur  laiflaft  quelques  vns  pour  def- 
charger  fiir  eux  vn  petit  de  leur  fuperabâ 
date  colere.Hn  quoy  ils  s’abusé^carDiea  ? 

ne  fe  contéte  pas  de  demi  obeiflancejains 
ia  veut  toute  entiere,&  entièrement  cor- 
dialle,Ils  répliqueront  que  ce  que  i’ay  al-  * 
Jeguéfont  conleils  Euangeliques  8c  non 
préceptes  obligatoires, qui  eft  vn  autre  ef  » -4 

chapatoire  ramaflee  en  Tefchole  des  fo-  _ 

phiftes,lequeleftdenullevaleur.Orilne  , * 
s’enfuitpasdececi , qu’il  faille  enfeuelir 
toute  haine: mais  on  la  doit  fi  bien  guider 
quelle  ne  s’attache  point  aux  choies  de- 
fenduës.Ceux  qui  abondent  en  ceftepak 
fion,trouuerot  allez  de  champs  fpacieux, 
oourla  promener,voirepourla  lafler.Ils 
lapoun  ôt  enpremier  lieu  delploy  ercôtrc 
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les  diables , qui  font  de  toutes  créatures 
les  pires,  &•  ne  faudra  point  qu’ils  ayent 
s crainte  d’eftre  exceflîfs  en  cela.Car  on  ne 

peut  trop  detefter  ce  qui  eft  A contraire  à 
Dieu. En  apres  tant  & tant  de  pechezqui 
pulullet  par  le  monde , corne  l’herbe  par 
les  prez,doyUet  eftre  aufA  haïs,par  ce  que  » 
ce  font  les  aiguillons  de  la  mort.  Les  do- 
mines pleines  d’impiété  marchent  ence 
'tnefme  rang:  d’autât  queparicellesDieu 
eftmefconu  & deshonoré.Les  mefchaite 
aufA,conAderezen  general,  doyuét  eftre 
tn  quelque  horreur;  comme  ceux  qui  al- 
tèrent & fouillent  les  focietez  publiques: 
gardant  toutesfois  enuers  eux  en  particu- 
lier la  reigle  de  charité  dont  i’av  fait  men 
tion.  Mais  A quelcun  ayant  de  la  haine  à 
reuendre  vouloit  auoir  quelque  fuiet  plus 
Contre  cfui  familier&ordinaire  pour  s’occuper, ie  lui 
Von  doit  ex  dirois  mon  ami,  ouure  les  cabinets  de  ton 
$reer  haine  ame  de  de  ton  cœur:  parauenture  qu’en  y 
cerchant  bien*  tu  y trouueras  affez  de  ma 
tiere  pour  t’ekereer:come  de  l’ambition, 
de  l’intemperâce,de  l’orgueil, des  cruau^ 
tez , iniuftices,  ingratitudes , menfonges, 

, tromperies,  & autres  vices, qui  te  feront 
esbahirde  toy-mefme.Arrefte-toylà.car 
le  moyen  de  dompter  ces  moftres  que  tu 

' feints 
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feints  d’ignorer, & qui  te  diffament , c’efl: 
en  les  haïiïantjit  fâches  qu  alors  ta  haine 
fera  fruttueufe  & douce , au  lieu  qu'elle 

t'aoporte  perturbation  &dommagfe,quâd  / 

ty  la  verfes  fur  tes  prochains. 

Or  tout  ainfi  que  les  bien  inftruits,haïf-  Comment 
fans  leurs  imperfecHÔs,  ne  laiflentpas  de  miu  deuit 
s aimenauffi  coment-il  qu  euers  nos  fem-  aimer  „os 
blables  nous  en  facions  de  mefme,ne  re-  trochams9 

tirant  point  du  tout  noftre  dile&ion  de f ? 
leurs  perfones,encores  que  leurs  erreurs 
& mefchâcetez  foyer  condânees  de  nous: 
d’autant  que  louuent  elles  fechâgentpar 
grâce, & des  voy  es  d’impureté,  îeuiennet  ; 

en  celles  qui  font  pures.Cefte  charité  de- 
quoy  ie  parle  ne  contreuient  point  à la  iu 
fticeciuile  > & n’abolit  l’indignation  que 
nous  deuons  auoir  contre  les  contçpteùrs 
de  Dieu  : car  fî  elle  contrarioit  à la  pieté 
&à  l’ordre  public, elle  ne  feroit  humaine, 
ains  inhumaine.  Et  y a bonne  proportioa 
entre  elle  8c  la  diuine  : d’autant  que  l’vne 
dit, Tu  aimeras  Dieu  de  tout  ton  coeur;& 
l’autre, T u aimeras  ton  prochain  comme 
toy-rne.  _ • VeUcon^ 

Qii?nt  a la  comierfation  dont  aucuns  uerfatio  a* 
font  tât  de  fcrupulealleguans  pourexcu-  uec  nos  pra 
fe,Ceftui-ci  eft  hectique;  ou  ceftui-rla  eft  chains. 
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J idolatreiil  me  femble  quils  ladéniët  trop 
legeremét  à ceux  qui  ontvne  ame  immor 
telle  côme  eux , & la  marque  fpeciale  du 
peuple  de  Dieu,  qui  eft  le  Baptefme.Que 
s’ils  les  eftimet  fouillez  & eux  nets,  n’eft- 
• •'  ce  pas  vn  office  d’humanité  de  les  vifiter 

pour  tafeher  de  les  nettoyer?  Ils  refpon- 
dront  qu’ils  craignent  que  les  ordures  fpi 
rituelles  ne  les  infeélët.  Mais  fi  on  examr 
ne  l’affaire  de  plus  près,  on  trouuera  que 
lacaufe  negiftpas  là,  ains en vne haine 
violente  qui  les  empefehe  de  voir  de  bon 
œil  ceux  qu’ils  eftimet  profanes, laquelle 
\ . ils  voudroyent  cacher  fous  le  manteau  de 

la  cofcience.Ie  cuide  bien  qu’il  y en  a qui 
faillent  en  ceci  par  ignorance, d’autâtque 
quelques  fauxDofteurs  leur  auront  per- 
fuade  qu’il  faut  ainfi  faire.  Mais  d’autres 
suffi  font  les  fcrupuleux  par  vne  vraye 
charcmitterie,àfin  defebler  plusfainéîs, 
& toutefois  en  lesobferuant , onconoit 
qu’ils  font, commedit  Plutarque, 

^ Lions  chez,  tuxty  renards  au  dehors* 

Qui  eft  à dire  hypocrites  en  extérieur,  de 
intérieurement  pleins  d’orgueil  de  de  vea 
Rcigle  a geance. 

future €n  et  La  meilleure  rcigle  que  nouspuiffions. 
fut*  tenir  en  ce  faitt , e$  d’imitlfcr  noftre  S ei- 

gneur 
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gncur  Iefus  Chriif,  qui  ne  faifoitpoint  de 
difficulté  de  hanter  toutes  fortes  de  per* 
fonnes  en  fuyuant  le  train  de  fa  vocation» 
encores  que  les  Pharifies  l’en  blafmafîet, 
difans  à les  difciples.Pourquoy  mange  vo 
ftre  maiftre  auec  les  peagers  & pécheurs? 
A donc  lefus  les  ayant  ouïs, leur  dit, Ceux 
qui  font  fains n’ont  point  befoin  de  mede 
cin,mais  ceux  qui  fontmalades.  Par  fon 
exéple  il  nous  a voulu  eufeigner,  d’auoir 
pitié  de  ceux  qu’on  void  en  la  pofleflion 
de  peché&  de  rerreur,&  peut-on  en  quel 
que  maniéré  leur  aider  par  inftru£ion,a- 
pres  l’auoir  reçeuë.U  y en  a qui  difét  qu’il 
n’a  point  conuerfe  auec  les  heretiques» 
Mais  il  faut  demander  à ces  notiueaux  do 
^éieurs,  quçlseftoyent  les  Samaritains  & 
SaduciensfCar  il  a cnfeigné les  vns&  fou 
netdifputédesEfcritures  auec  les  autres. 
On  verra  que  les  premiers  adoroyentles 
dieux  efhâges,&  les  fecôds  nioyent  l’jm- 
mortaiité  des  ames.D’auantage  lespere* 
grinatros  des  Apoftres  qu’ont-ce  efté  fi- 
non  des  communications  continuelles  a* 
uec  les  Gentils, pour  les  retirer  de  leur  ef 
garement  ? Donques  ne deuons-nous  pas- 
eftrc  G criminels,veu  que  ceux, dot  nous* 
flous  glorifions  d’eftie  tref-petits  imitai 
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teurs , ont  vfé  de  fi  grade  douceur  enuers 
Expofitisn  tous.  On  pourra  encor  répliquer  que  S. 
du  pafltgc  Paul  dit,efcriuantàTite  ,chap.3.  Qu^il 
de  l'Apo-  faut  fuir  1 homiçe  heretique  apres  la  pre- 
flre  y teu*  miere  8c  fécondé  admonition.  A quoy  ie 
chat  lacon  refpondray  premieremét,qu*ilentéd  que 
uerfatio  a-  celui-là  le  foit  par  effe&,&  non  par  impu  . 
*wi*/>ere/#tation.Secondement,qu’il  foit  bien  conu,, 
que*  &,par  légitimés  & Ecclefiaftiques  prpce 
dures, conuaincu  tref-clairement  8c  fuffi-  . 
fammët  d’eftre  tel.En  troifiemeheu,qu’o 
le  voye  fi  obftiné  que, pour  remonttraces 
pritiees&  publiques, il  ne  fevueille  corri 
ger , ains  talche  à rompre  l’vnité  de  1 E- 
glife,en  faifant  defuoyer  les  autrçs:  Alors  ' 
eft-il  expédient  de  pratiquer  ce  qu’il  reco 
mande, car  il  n’y  a nul  fruiét,ains  pluftoft 
danger  euident  de  freqüenter  vn  tel  hom 
me.  Mais  tous  ceux  qui  erreur, ne  font  pas 
marquez  de  cefte  marque.  Or  puis  que 
nous  voyons  maintenant  le  monde  ainfi 
difpofé,que  non  feulement  dans  lesvilles 
8c  villages, mais  auffi  es  familles, on  trou- 
Contre  le  ue  des  perfonnes  ayans  des  opinions  diffe 
fcadalepris  rétes, quant  à la  maniéré  de  feruir  àDieu, 
àraifondt’S  ne  nous  en  eftonons  ni  fcandalifos  point: 
diuerfes  re  car  désla  naifïance  de  l’EglifeChreftien  - 
lirions*  ne  telles  diucrfitez  ont  apparu, qui  fe  font 

continuees 
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continues  tantoft  couuertement , tantoft 
ouuertement,&  dureront  iufqu’à  ladin  du 
Hnonde/  - . 

En  telles  ôccurreces  la  meilleure  rei-  ^e&es 
gle  qu’on  puiflfe  tenir, afin  de  ne  faire  nau**^™1 
fragc  de  fon  aine , c eft  de  recercher  la 
voyequi  meineàfalut,  qui  nefetrouue 
qu’en  la  vérité,  & icelle  vérité  aux  Efcri-  " 
tures  fain&es.  En  apres  ceux  qui  fe  fentéc . 
ornez  & reueftus  de  fi  faincie  conoifïace 
doiuét  employer  ce  beau  do  de  Dieu,  au 
bénéfice  de  leurs  prochains,  fans  tirer  de 
là  argument  de.les  mefprifer  & defdaiç 
gner, afin  qu’ils  ayét  leur  part  àceftebe-x 
nedi&ion  de  Iefus  Chrift.qiu  dit,Bié-heu  Màttb.ç. j 
reux  font  les  mifericordieux  : car  miferi- 
corde  leur  fera  faire.  Et  quant  à ceux  qui 
ont  des  zélés  incôfiderez,  qui  fouuent  les 
efmeuuétà  desiugemés&  côdemnarions  . , t 

iniques,qu’ils  fe  fouuienent  de  ce  q dit  S.  , 

Paul,  Q^e  tout  ce  qui  n’eft  de  foy?eft  pe- 
ché;c*elt à dire,qu’vne œuure quelqbelle  - ** 
aparence  qu'elle  puifleauoir,  !i  elle  n’eft 
faite  en  droite  c6fcieçe,&'  fodee  en  la  p» 
rôle  de  Dieu, n’eft  pas  bonne.Vn  Theolo 
gien  euft fait  vn  Hure  fur  cefte  matière, 
maisie  me  cotente  d’en  auoir  feulement 
dit  vn  montant  pour  sifayer  de  modérer 
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en  quelque  façon  nos  aigreurs , (^ui  nous 
feparent  trop, que  pour  refehaufter  aufiî 
noftre  charité:afin  que  cela  nous  ferue  au 
moins  à nous  reunir  en  vne  bonne  con- 
i.  corde  politique. 

i * V,  W**  ' ïO . ‘ fj?X4 


Quelles  voyes  & procedures  font  Us  plus  A 
propres  pour  envfer  aurednffe- 
ment  de  l'EÏlat • 

*r  AT  RIES  MB  DISCOVRS.1 

/>««  SPI 1 d'adue'ture  t^vn  fe  !T 

»o«te  u u01t  ’ quivou!i,tt  a‘re  que,a 

FrSce  frie  ZmM  France  n’eft  point  au  chemin 
apres [4  re-  de  fa  ruine, que  lui  deuroit-on 

fianratio»:  refponére  f Que  c’eft  vn  aueugle  & vn 
eeux  ne  sic  fourd.Car  de  quelque  cofte  qu  on  regar- 
receuablesy  de,onnevoid  queconfufions&  nuferes, 
qui  s'y  op—  & n’oit  on  retentir  que  plaintes  & lamen 
lofent.  tâtions. Et  fi  quelque  autre  vouloir  main- 

^ tenir  qu*il  la  faut  laifler  en  Teftat  ou  elle 

eft,fanscercher  les  moyêsjdela  releuer, 
ne  pourroit-on  pas  iuftemet  lui  dire,  que 
< c’eft  vn  ennemi  de  vertu,  de  n’auoir  hor- 

reur de  fi  grand  nombre  de  vices,  & de 

' £•>  maux 

I .c  " ' 

c?  . 
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maux , qui  de  toutes  parts  nousinfefteut 
&tourmententf  Mais  laifTons-là  ceux  qui 
font  ftupides  & corrompus  : & efcoutons  ^ 
la  voix  du  peuple, qui  ne  refonne  que  Re-  , . 

ftauration.Meîmeslcs  autres  choies  ani- 
mées & infenfibles,  fi  elles  pouuoyet  ex- 
primer leur  defir,elles  diroyent  le  fem- 
blable,fe  conformant  à ce  que  dit  S.  Paul 
en  TEpiftre  aux  Romains,  Que  toutes  cre  £0nt  9\  . 
atures  gemiflent  & trauailîent , atten-  * * 
dant  d’cftre  deliurees  de  la  leruitudc  de 
corruption. Mais  là  il  entend  parler  de  U 
mifere  vniuerfelle  & du  renouuellement 
final, là  où  noftre  France  foufpire  main- 
tenant apres  le  fien  particulier.  , / 

Grands  & petits  cor.feflent  qu’elle  cftPtae,fte  , 
fort  malade, & defirentqu*on  la  guerifle:  4 au*s  tou~ 
mais  aux  moyensd  yparuenir  , il  y a en-  ^ 

tr’eux  du  difcord.  Car  les  vus  veulét  qu*o  reme(*es 
luiordone  de  grades  faignees:plufieurs^°"r  ce^j 
trouuent  meilleur  qu’on  lui  baille  des  * 

mcdecincsdouces  6c  faciles:  6c  autresap- 
prouuent  les  remedes  vn  peu  vigoureux. 

Il  faut  en  cefte  contrariété  d’auis  cercher 
celui  qui  nous  eft  le  plus  propre,  félon 
l’eftat  où  nous  fournies.  Car  c’eft  laque  . 
gift  le  boniugement,  quand  on  fçait 
çilire  ce  qui  plus  profite.  Et  me  fem- 

H i|  ^ 
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ble  qu’il  n’y  a rien  qui  nouspuifle  mieux 
guider  pour  le  trouuer,  quel’experienee 
' de  ce  quis’eft  pafle  entre  nous,coniomte 
auec  vne  droite  prudence,  qui  éftia  rei- 
^.gle  des  aéiionspoliriques.  Et  fous  la  con- 
duite de  fi  feures  guides,  ie  comméceray 
d’entrer  en  la  carrière. 

'Hefitation  Quant  aux  premiers, qui  font  fi  violens 
desauis  co  en  leurs  opinios.&  ne  propofent  que  feu 
feilluns  la  & fang:il  11e  femble  pas  que  leur  intétion 
violence»  foit  bonne.  Car  encore  qu’ils  feignent  de 
defirer  le  bien  général,»  eft-ce  qu’ils  cer 
cbent  pluftofi  leur  fatisfattion  & commo 
dilé  particulière.  Et  voyantque  la  raifon 
,r  'j,  ^ fait  répugnance  à leur  nature  impetueu- 
fe,ilss  appuyent  fur  la  force,  de  laquelle 
ils  nes’aidcroyérpas  mieux, s’ils l’auoyet 
en  main,  que  feroitvn  furieux  d’vne  ef- 
peetrenchante.  C’eft  vue  cho'fe  effran- 
ge de  voir  les  hommes  au  gouuernemet 
des  beik^  brutes  vf’er  de  modérations  Ôc 
, ' dp  patienie , & au  régime  de  leurs  fem- 
blables,quiont  vne  ame railon, îable » & 
font  perfuafibles,  ne  fe  vouloir  aider  que 
de  cruauté  !'  Quant  à la  corre&ion  de  ce 
quieftnuifible,oneft  quelquefois  con- 
traint de  fe  monftrer  rigoureux.  Celane 
tourne  à blafine , fi  les  caufes  le  requiè- 
rent 
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rent,  & quon  Toit  defpouïllé  d’appetit 
de  Te  venger.Mais  de  conduire  les  inftrirf 
mens  de  rigueur  auecques  paffions  mali- 

Î'nes,c’eftgafter  & renuerfer  tout.  Nous 
’auons  bien  expérimenté  en  noftre  pau- 
ure  patrie  qui  eft  tellement  accablée  des 
maux  qu’elle  a foufferts,par  la  ra gede  Tes 
propres  enfans , quelle  ne  bat  plus  que 
d'vne  aiflc.Etquieftcequi  en  aeftécau- 
fe,finon  les  confcils  violens  ? Car  d’iceux 
font  procédez  les  maflacres , affaflînars, 
les  recommencemens  des  guerres, depo-  # 

pulation , condamnations  iniuftes,facca- 
gemens  6t  autres  maux-.defquels  moyens 
aucuns  difoyent  qu’il  fefaloit  aider  pour  v 

fauuer  l’eftat  de  ruine, & pour  cha/Ter  les 
inconueniens  qui  y eftoyent  furuenus. 

Mais  en  fin,  on  a trouué  que  ces  remedes 
ont  efté  beaucoup  pires  que  la  mala- 
die^ pluftoft  propres  pour  i’accroiftre  . 
que  pour  la  diminuer.  On  ne  doit  appe- 
ler cela  remedes,  ains  cruelles  vengean- 
ces 6c  deftru&ions  qui  ont  raui  & empor- 
té ce  qu’il  y auoitde  plus  excellent  en  ce 
Royaume,  a fauoir  la  Heur  & l’abondan- 
ce des  hommes  qui  y eftoyent.  Ceux  qui  ' , 

fe  dcle&enttantde  la  guerre  6cqui  la  per  *» 
fuadent  ft  volontiers, que  peuuent-ilsdire 

. . : h iij 
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à prefent , qu’ils  voyent  que  pour  s’eftrc 
renouuelee  par  fix  fois , elle  n’a  apporté 
aucun  fruit, nnon  ictter  la  France  en  defo 
lationf  r v 

JReJponfea  quoy , diront  quelques  pafiîonnez 

*vne  repli**  Catholiques , comment  pourrions- nous 
que  faite  exterminer  ceux  de  la  nouuelle  opinio,fi 
par  deux  nous  ne  nous  aidions  des  armes  ? Vraye- 
fortes  d*ho  mtnt>Meflîeurs,leur  pourroit-on  refpon 
tnei,c  >ntre  ^re»  Hfeudroit  premier  que  vous  euffiez 
Ur  futupio  Prouué  qu’il  eft  iufte , & que  c’eft  lVtilite 
precedente  publique  d'cnfanglanter  vos  mains  dans 
les  entrailles  de  vos  comparriottes,  auant 
que  vous  permettre  vne  telle  boucherie. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  par  dou- 
ceur vous  les  fifiîez  venir  à concorde , & 
par  bonsexemples  de  vievous-vousmif* 
fiez  en  deuoir  de  les  conuertirfQuelques 
Huguenots,  fepourroyent  auffi  trouuer, 
lefquels  oifenfez  des  choies  paflees  di- 
royétjll  ne  faut  point  de  paix  auec  ces  Pa 
piftes,  qui  nous  ont  fait  tant  de  maux , que 
premier  nos  efpees  n’en  ayent  fait  vne 
cruelle  vengeance.  A ceux  la  diray-iepri  . 
p uémér,pourquoy  n’eftes-vous  lafTez  (veu 
que  tant  de  gens  le  font  ) de  tant  de  fou£> 
frances&  mifercs,  fans  nous  faire  encor 
rentrer  en  d’autres  nouueÜesfFaifons  la 

. N guerre 
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guerre  à nosimperfe&ions  pluftoft  que  V- 

l’entretenir  dans  noftre  pays,&  efforços- 
nous  d’amolir  iecœur deceux qui  nous 
haïffent,parinftruftion,  plaifirs&  ferui- 
ces:  & apres  Dieu  nous  donnera  vne  paix 
aflfeuree.  Voila,  ce  me  femble, qu’on  de- 
uroit  refpondre  à ces  gens  qui  font  fi  ai (- 
près  au  fang.  Quand  la  guerre  fe  cerche 
d’vne  mauuaife  volonté,  c’eft  chofe  iniu-  . a * 
ife.  Mais  quand  pour  repoufïer  la  cruau- 
té & defendre  Ton  innocence  on  la  fou- 
illent,on  eft  excufable, d’autant  que  la  ne 
cefiîté  y contraint.  Mais  entre  les  fureurs 
des  François , nulle  ne  s’eft  trouuecfi  ef- 
pouuâtable  que  les  maflacres.C’eftoyent 
( difoyent  aucuns)  les  derniers remedes 
pour  remettre  la  France  en  vnion.Et  ce- 
pendât  rien  qui  foit  auenu  ne  l’a  tant  de£- 
vnieice  qui  nous  doit  apprendre  de  n’y  re 
tourner  plus,  pource  quelesvoyes  vio-  >r  ^ 
lentes  deilruifent,au  lieu  de  reftaurer.Et 
quand  tout  eft dit,  ceux-la  ne  méritent 
pas  d’eftre  nomez  réformateurs,  ains  di£ 
iipatcurs.  Befyonfe  a 

S’il  eft  queftion  de  corriger  quelques  t me  autre 
abus, ils  ne  fe  cootentent  pas  feulemét  de  obiefliojon 
les  extiiper,mais  auiïî  veulent  defpouïl-  chant  Ut  fi- 
ler, chaüer  & alTouamer  ceux  qu’ils  pre-  Thanrtrs* 

H»*»»  ^ 
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m y * tendenteftrelesabufeurs,fansdi$in£fion 
M iens] pe  perfonncs,ni  de  çoulpes.  Et  fi  les  Ica- 

(Menant)  liens(qUifontfort  multipliez  en  France) 
delà  ruine  1 . . r . 

,r  . vienentenieu,  ils  les  enuelopent tous  en 

ejque  s au  mefme  crime,&  disét  qu’ils  les  faut  trait- 
terenceftefaçon.  Ils  deuroyent prenne" 

.fle  rement  penfer,que  corne  entre  les  Fran- 
tratflroit  le  . « ,*  * , , _ , . 

. » . Ç0IS  “ s en  trouue  “c  bons  & de  mauuais, 

France  4u*au^  P21’»1! eux  il  y en  a d*vns  & d*au- 
- tres.On  peut  affermer  quand  ils  s’addon 
nent  à bié,qu  ils  font  excellens.Lors  auf- 
fi  qu’ils  veulent  mal-faire,  ils  font  terri- 
bles. D’auâtage,fauroit-on  imaginer  vne 
plus  grande  confufion  & iniuftice , que 
pour  vouloir  chaftier  dix  coulpables,l’on 
abandonne  en  proye  à la  fureur  publique 
mille  innocens  ? Si  quelques  Italiens  ont 
apporté  en  France  demauuaifes  mœurs 
&inu£ntions,veille7.fiu*eux,&  fi  vous  les 
trouuez  en  faute  faites  les  punirimais  ne 
lesiaaitez  pas,  car  vous  auriez  honte  a- 
pres  de  les  condamner.  Aucuns  les  accu« 
fent  d’eftre  autheurs  des  importions  & 
furcharges,  qui  ont  quafi  accablé  le  peu- 
ple.C’eft  vn  mal-heureux  crime:  & ceux 
qui  font  fi  ingrats  enuers  la  France  qui  les 
nourrit, & ou  ils  s’enrichiffent , venans  à 
eftre  occafion  de  la  faire  ronger  & oppri 


r 


mer 


mer, font  indignes  d’y  habiter.-Mais  il  les 
faut  bien  remarquer , & n’imputer  pas  à 
tous  là  faute  de  peu.  Qu} eft-il  docde  fi£- 
TefC’eft  de  ne  les  croire  pas,ains  fe  feruir 
(pour  le  gouuei»ement  del’Eftat)  des 
Princes, Seigneurs,  6c  perfénes  fignalez, 
qui  ont  toujours  accouftumé  de  confeil- 
1er  nos  Rois.  Toutesfois  s’il  y en  auoit 
quelques  vns  parmi  eux  qui  meritafient, 
pour  leur  finguliere  vertu  6c  fidelité,  de 
participer  aux  grands  honneurs  (comme 
les  hiftoires  tefmoignent  que  plufieurs  e- 
ftrâgers  au  pâlie  y font  paruenus)  quieft- 
ce  qui  leur  voudroit  dénier?  Et  fur  ceci  ie 
demande  quels  François  ont  efté  plus  af- 
fectionnez à l’Eftat  qu’vn  Iean  laques , & 
Théodore  Triuulfe,  vn  Prince  deMel- 
phe,vn  Duc  Horatio  Farneze,&  principa 
lemét  celle  magnanime  race  desStrofles, 
(dot  le  dernier  qui  meritoit  de  marcher 
au  premier  rang  des  meilleurs  Fraçois)a } 
volotairemét  facrifié  fa  vie  pour  les  guer 
res  ciuiles,qui  cômençoyent  à remenacer 
la  France? le  defirerois  que  nous  euffions 
demidouzaine  de  tels  eltrâgers  que  ceftui 
la , voire  dans  nos  plus  fecrets  confeils. 
Ils  ont,dira  qu.elqu’vn  ( i’entens  de  ceux 
qui  trafiquent)  toutes  les  plus  groffes  fer- 
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mes  du  Royaume.  le  ne  m’en  eftone  pas, 
puisqu’on  les  leur  baille.  Si  vn  François 
trouuoitcescommoditez-la  en  Italie,  il 
y courroità  bride  abatue.Le  remede  a ce 
Jaeftdeprefererà  eux,  ceux  de  noftre 
nation.  Ce  n’eft  pas  encores  tout:  car 
ces  gens-la,  en  cinq  ou  fixansfe  fauent 
faire  riches.Certes  ils  feroyent  condam- 
nables s’ils  y paruenoyent  au  détriment 
public  ou  particulier.  Mais  fi  leur-dili- 
gence  , labeur  , & induftrie  les  y fait 
monter , vous  ne  les  deuez  blafmer , ains 
pluftoft  vous  eftimer  mal-habiles  de  ne 
îauoir  faire  le  femblable.  Toutesfois,  fi 
nous  voulons  vnpeu  predre  garde  à quel 
«ues  vns  de  nos  François,  nous  verrons 
qu  ils  ont  moifïonné  auffi  diligemment 
que  lès  autres.  Somme,  puis  que  la  plus- 
( Fart  d'iceux  font  incorporez  parmi  nous, 
ayans  maifons , femmes  & enfans,  nefe- 
roit-ce  pas  cruauté,d  arracher  indiferet- 
tementvntel  membrcfLa  France  a tou À 
iours  efté  fort  humaine  à recueillir  les  e«* 
ftrangersice  qu’elle  doit  (à  mon  auis)en- 
corfàire,mefmeir»et  ceux  qu’on  void  qui 
fc  reuefient  des  affections  naturelles  des 
originaires  , & qui  apportent  bon  exéple 
&bonj£uit,  Mais  Iss  autres,  qui  comme 

iàngfuêfs 
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fangfuës  la  fuccent  & puis  s’enfuyent  au  - 
loin,  ou  qui  apportent  des  nouuelletez 
pernicieufes,on  les  doit  accufer,&  les  ay 
ans  conuaincus  leur  faire  efprouuer  la  fe- 
uerité  des  loix  de  la  France.  Car  le  chafti 
met  de  peu  en  corrigeroit  beaucoup.  Aux 
termes  où  eft  maintenant  noftre  eftat,  vn 
Italien  Francizé  eflbien  autant  à prifer 
qu’vn  François  Efpagnolizé. 

Or  ce  fle  font  pas  feulement  les  eftran  Xefyonfe  b 
gers  qu’ils  voudroyent  qu’on  traittaft  ru-  *vne  autre 
demëf.car  ils  s’adrefTentautfi  auxpropres  obieOio  de 
François, quand  leurs  paffîons  les  empois  ceux  qui  en 
gnent.  Les  vnsdifent  que  les  Tribunaux  •veiller  aux 
de  iuftice,  /ur  lefquels  vne  formiliere  de  gens  de  it»« 
luges  fontaflis,  ne  font  maintenant  queftice,aux 
pièges  & ratoires,  là  oùauec  Tappaft  des  Nobles 
loix  6c  des  couftumes,  les  riches  & les  aux  Eccle 
pauiires  font  atrapez  & faccagez  : 6c  qu’il  fiafliques, 
en  faut  chaflervne  partie, &piller  l’autre, 
pour  fe  fauuer  6c  veger  de  leurs  rapines, 

6c  mettre  les  iugemës  félon  la  /implicite 
ancienne.  Les  autres  fe  de/pitans  contre 
les  Moines, leur  imputent  que  ce  font  des 
exemplaires  de  diuoiutio , oifiueté  8c  hy- 
pocrifie , qui  apres  auoir  vefeu  du  labeur 
d'autrui  pipent  les  confciences*  6c  qu’on 
doit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de 
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lcurs.Conuéts.  Aucuns  populaires  fe  plaî 
gnans  de  l’arrogance  des  Noblesses  vou 
droyét  traitter  i la  façon  deSuyfTe(encof 
que  les  Suy  fles  n’ayét  pas  fait  tout  ce  que 
ceux-la  pefent)pour  eftablir  vneRepublî 
que  tranquille.il  y a aufli  delà  Noblefïe, 
laquelle  eftant  indignée  de  l’orgueil  6c 
malignité  du  peuple  de  quelques  puitfan 
tes  citez, & de  leur  prbptirude  à s’efmou- 
uoir,defîreroyét  les  corriger  à coups  d’ef 
pee,&  par  faccageméns.Ie  laifle  àpenfer 
ce  que  d’autres  peuuét  dire  de  la  pWpart 
des  gens  de  guerre,  qui  par  où  ils  paflent 
rauagent  tout. Et  de  quelques  Euefques& 
Abbez  qui  continuellement  prefchent  & 
confeillent  la  gucrre,mefmes  de  certains 
Iefuïtes  qui  par  fines  perfuafîons  & pro- 
mefTes  fpirituelles  en  excitent  aucuns  à 
aflafliner  les  grandsûls  ne  les  efpargnent 
non  plus  que  les  autres.  Et  combien  qu’6 
- apperçoyue  es  fus-nommez  des  maluer- 
fatios  &corrupti6s,fî  ne  faut-il  pas  aller  ii 
vifte  encefte  befogne.Et  croy  que  ce  n’eft 
pnint  tantvn  vray  defir  de  reftau  ratio  qui 
meut  ces  paffionnez  à vouloir  fî  mal  trait 
ter  ceux  à qui  ils  s’attachent,  ainfi  qu’vne' 
haine  violente, à ouoy  ils  veulent  fathfai- 
*e;  imaginans  qu  cq  la  ruine  d’autrui  ils 
v trouue- 
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trouueront  quelque  plaifîr  ou  profit.Qiij 
cft-ce  donc  qui  voudroit  vfer  de  leurs  co 
feils?On  les  doit  reietter, Veu  que  l’expe- 
rience  a monftré  qu’ils  feruent  plus  a en»  / 
gendrer  d’autres  maux,  qu’à  en  corriger 

vn.  ' < . 

le  veux  parler  à cefte  heure  de  certains  Refionfe 

peifonnagesplus  modérez  que  ceux-ci,  eettxquipe 
kfquelsn’ayanspaslesaffe&iosmauuai-/c»t  peu-  N 

ies,ni  faute  de  jugement,  ont  toutefois  de  uoir  fonder 
la  vehemcnce.  Ce  qui  les  fait  maintenir  en  ratfen 
q le  rafoir  & le  cautère  font  neceffaires  Us  confeils 
St  propres  en  celle  cure*  La  1 aifon  qu  ils  de  'violai— 
amènent:  eft , que  quand  la  pourntur e a ce* 
gafté  vn  membre,  il  le  faut  coupper  pour 
garentir  le  coups  d’infc&ion.  Difent  q la 
pra  tique  s’en  eft  veuië  en  Frâce  par  le  paf 
iéjlors  que  les  Lombards, les  iuifs , St  les 
Templiers  furet  pour  plusieurs  St  diuers 
crimes  chaiTez,  pillez, & la  plus  part  ex- 
terminez. Ils  adiouftet  encor  1 exeple  de 
ceux  qui  ont  voulu  reformer  les  H ftats, 
comme  Lycurgus  St  C.lcomenes  fit  et  ce- 
lui de  Sparte, lefquels  s’aidèrent  de  la  for 
ce  pour  ruiner  ce'uxqui  vouloyet  empef» 
cher  leur  deffeiy%i&  entretenir  les  defor 
dres  en  vigueur.Ie  refpondray  à tous  ces 
gcintls  & diray  preiniçreinét,que  quand 
il  eft  queftio  à»  fang, ceux-là  qui  (ont  pi  es 
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des  Princes, ou  qui  ont  charges , doyuent 

durer  en  leurs  confeiences,  à fin  qu’elles 

ne  fouffrent  qu  ils  aillent  Touiller  leurs 

mains  dedans , qui  doyuent  eftre  pures  en 

1 adminiftrationdesconfeils  & de  iaiu- 

ftice,ou  il  nefautpastailleràtors&  à tra 

uers , corne  Ci  lesfocietez  ciuiles  eftoyet 

des  troupeaux  de  beftes,&  les  citez  des 

boucheries.  Et  quanta  la  raifon  alléguée 

de  retrencher  les  membres  pourris,  cela 

^Ûontinc  te  ne  fe  pratique  par  les  Chirurgiens  qu*a« 

corps  pu-  pi  es  qu  ils  ont  conu  qu’il  n’y  a plus  aucun 

blic  doit  e-  moyéde  les  guérir;  Ce  qui  doit  feruir  de 

ffat  tTaitte,  bonne  inftru&ion  àceuxquigouuernent, 

pour  regarder  encor  es  de  p 1 us  près  «St  bié 

conful ter, voire  gémir , auant  que  venir  à 

cesincifions  publiques,  qu’on  peut  euiter 

d autant  plus  aifement  qu’il  y a beaucoup 

V * plus  de  remedes  en  l’art  politique  qu’en 

celui  de  chirurgie.  V n ancien  a dit  qu’vn 

Médecin  eftoit  eftimé  dangereux,  entre 

les  mains  duquel  plufieurspatiens  meu- 

royet:&vn  Magiftrat  encor  pire,  qui  fai- 

loit  mourir  beaucoup  de  les  citoyes:  ente 

dât  par  la  qu’il  ne  faut  venir  (qu’à  toute 

Vu  trait - extrcm^  à ces  remedes  violeus.Et  Ci  aux 

temefttfait  !^nc.xêpje*  repreff'e?  on  en. a vfé.pour 
1 cela  n en  doit  on  pas  faire  r eglç;car  cel  uL 

v /'  • 
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qui  confidere  tels  faits  legerement,  & les  iadis  en  * 

applique  fansiugement,fe  déçoit.  On  ne  F race  aux 
doit  pas  toufiours  prendre  pour  argent  Lombards 
contant(comme  dit  leprouerbe)  tout  ce  lutfs  y & , 

quieft  efcrit  aux  hiftoires,  pource  que  Templiers, 
fouuent  les  caufes,qui  ont  produit  des  ef- 
fets, font  ignorées  ou  falfifiees.  Il  y en  a 
qui  ont  approuué  les  executions fufdites, 
difans  que  les  crimes  commis  en  eftoyet  . \ : 
dignes.  Autres  onteftimé  q l’auaiice  de 
ceux  qui  vouloyent  attrapperde  fi  grof- 
fes  rich elfes , fit  qu’on  leur  fuppofa  ce 
qu’on  voulut.  Quoy  qu’il  en  foit,  fi  ony 
euft:  procédé  auecques  plus  de  modéra- 
tion, il  euft  efté  plus  honefte.  Pour  le  re- 
gard de  Lycurgus , il  eft  vray  qu’il  s’aida  pu  fat  de 
de  la  force, pour  plus  aifemét  faire  rece-  Lycurgus 
uoirfesloix.Toutesfoisil  n’vfa  d’aucune  ^ cUomt 
violéce.MaisCleomenestua  lesEphores,  ne$9 
ôc  enchafla  plufieurs  autres  qui  s’oppo- 
foyét  à la  reformatio.Si  ce  retnede  a fer- 
ui  en  Lacedæmone  , s’enfuit-il  pourtant 
qu’il  nous  foit  profitable  î le  ne  fçaiqui 
l’oferoit  affermer. car  corne  vn  fouliei*  ne 
couient  pas  à tous  pieds, auffi  vn  faiélne  fe 
peut  aprôprier  à tous  pays.  Il  faut  bié  co- 
noiftre  tât  la  nature  des  chofesq  des  per- 
fonnes,auant  que  les  lqju*  accommoder, r 
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ou  l'on  fera  en  dâger  de  choir  efl  erreur» 
Ccnclupô n Chacun  void  à quels  termes  la  France 
& aais  r«-  çft  auiourd’hui  réduite,  & qu'elle  eft  en- 
traire  a ce  cor  fi  alteree , fi  aigrie  & enuenimee  en 
premier , elle  mefine  à caufe  desguerrespaflees, 

touchant  l#  qu’au  moindre  coup  d'aiguillo  qu  on  lui 
•violence,  donne,elle  Te  remue  par  tout , côme  fait 
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la  mer,quâd  elle  eft  batue  d'vn  feul  petit 
vent.Ce  feroitdonc  grade  imprudéce  de 
lui  appliquer  chofes  violétes, parce  qu  el- 
les rameneroyét  la  guerre,  qui  eft  le  mal 
qui  la  conduit  à la  mort.  Vne  playequia 
engendré  vne  grade  inflammation  & en- 
fleure  en  la  partie  où  elle  eft,  fi  vousl  ir- 
ritez par  medicamés  chauds, il  s’en  enfuy 
ura  piitrefa&io,puis  mortificatio.  Le  mef 
me  nous  arriuera  fi  nous  voulos  adioufter 
du  feu  auecques  du  feu.  Le  plus  leur  eft 
d'vfer  de  chofes  téperees , & ceux  qui  ne 
le  voudrot  croire, on  les  renuoyer  a à 1 ex 
perience,pour  aprendre  d’icelle  que  puis 
q tant  de  cautères  & faignees  de  quoy  oa 
s’eft  aidé  depuis  vingt  & deux  ans , n ont 
en  rien  profité, qu’il  faut  neceflairemet  fe 
Contre  fofjji-uirdeinoyens  difTcmblables. 
canfeiJers  defireroisque  fa  MaieP.e  vouluft  e- 
de  guerres  fiaklir  vne  loy, touchât  et,  f.tiéi  feblable  a 
ciuiies,  celle  quieftoitpratiquee  à Locres,qui  en 

regardait 
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regardoitvne  autre.Ç’eftque  quiconque 
youloitprGpofcr  quelque  çhofc  noupeUei 
£n  Gçftc  République , eftoit  contraint  de 
comparoiftre  deuant  le  pcuple,ayar)t  vne 
cordeau  çol.Et  ft  appesfa  propontiô  ouïe 
elle  eftoit aprouuec  , on  lui  oftoitda  corr 
de,&  se retournoit libre-.mais  ft fon dire 
eftoit  Feprouué,alorsreftraglo4ron, pou? 

admonefter  chacun  par  ce  rigoureux  ïup 
pljee,de  n’eft.repas  haftifd’introdyjrede* 
jnouuelletezpernicieufes,  qui  apportent 
alteratio  & mutation  ^nfjEÎtat.  Auflft  fer 
roit-il  expediet  que  fadite  Maiefté  or<d6- 
naftque  celui  qui  voudroitéonfeillej-  la 
guerre  ciuile,  Te  prefentaften  la  njefine 
nftniere  deuât  elle,eftât  accôpagnee  de? 
princes  & de  Ton  Çon(eil,&  de  troisceos 
perfibnnages  eftimez  gens  de  bie, prudes, 

& bons  Frâçois  qui  fepoyët tirez  du  cojrp? 
de  la  Nobléiîc,  du  corps  de  la  iy  fticp , $£ 
jdu  corps  des  citez  , à fin  que  felon  qu’o» 
.rroyuerojt  fon  propos  çftrevtjle  où  ruir 
ceux, il  fujft  trajttp:  & paraueture  que  fif- 
fue  feroic  telle  que  par  ceft  exeple , plu- 
fieurs  fejroyét  effrayez#  retenus  de  pei> 
fuader  la  guerre, par  la  cptinuatjon  de  la- 
quelle la  Frâçe  accéléré  fa  ruine  & fe  dif 
po  fo  àJta  feruftude  eftrâgere.pn  pourrok 


Co»fider4- 
tion  du  fe- 
evtd  Ami 
co traire  au 
frectdtnt. 


è ■ 

éag*,, 

’&  't&f  ?v 


J}0  DISCOURS  P O L I T I 

encores  dire  dauâtage  pour  affoiblir  ce-, 
fie  opinion, mais  ceci  fuffit  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  difputer. 

Voyons  maintenant  quel  iugement  on 
doit  faire  des  deux  autres  opinions  qui 
femblét  eftre  plus  receuables.Plufieursfe 
perfuadent  que  celle  qui  recommade  les 
remedes  du  tout  doux  & faciles  doit  eftre 
fuyuie, comme  nous  eftans  fort  conuena- 
bles,  & ce  qui  leur  fait  croire  cela , eft  la 
confideration  des  grandes  ruines,  qu’ont 
aporté  les  rigoureux:  car  de  là  ils  vienent 
à conclurre  qu’il  faut  s’aider  des  moyens 
contraires,pour  paruenir  à contraires  ef- 
fets. Secondement, ils  coparent  la  Fran- 
ce à vn corps, qui  parvne  loguc maladie 
eft  tombé  en  telle  débilité  de  foiblefies 
qu’il  ne  fe  peut  quafifouftenir»:  Si  difçnt 
que  fi  à celui  qui  eft  en  telle  indifpofition 
les  réglés  de  l’art  defendét  de  donner  des 
médecines  fortes , de  crainte  qu’elles  ne 
l’abbatent  du  tout  que  par  la  mefme  rai- 
fon  les  réglés  politiques  ne  permettent 
qu’à  vnEftat  languiflant  & demiconfu- 
mé  on  applique  des  remedes  vehemes.Ils 
adiouftenr, qu’on  a veu , pendant  que  les 
petites  paix  ont  duré  , que  beaucoup  de 
chofes  començoyent  défia  à fe  reftaurer. 


ce  qui 
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ce  qui  enfeigne  que  les  procedures  dou- 
ces font  memeiUeufement  propres  pour  v 
aider  a ramener  la  France  au  bon  ordre 
qu’ô  defire.  Vrayementilfemblequece 
chemin  Toit  auffi  facile  que  le  premier  e- 
ftoir  difficile.Et  pour  n’.auoir  fuyui  ceftui 
ci  nous  fommes  tôbez  en  de  grâdsmaux, 

Ja  fouuenance  defquelsaïendu  les  hom- 
mes fi  apprehcnfifs  que  les  feules  paroles 
leurfonrpeur.  Si  on  parle  de  reformer 
ceux-ci  ou  ceux-là,  ils  imaginent  inconai 
nent  qu’on  veut  commencer  à les  ruiner,  U. 
pourcc  que  les  iniures  paflTees  ont  ainfi  ac 
creu  lesdesfiâces.  Voila  pourquoi  les  ré- 
gi es,voyes  & ordonnances  les  plus  mode 
rees,font  les  plus  nece  flair  es  & propres  à /auf 5 at~ 
mettre  du  comencement  en  auât,  à fin  de  tr  - 
faire  conoiftre  à ceux  qui  ne  font  que  par 
trop  farouches  que  pour  reftablir  ce  qui  -■  - 

eft  en  confufion  on  y veut  procéder  auec 
attrempance:&  en  cedant  en  quelque  ma 
niere  à leurs  imaginations  & craintes, on 
les  rendra  apres  plus  prompts  à obéir  à 
ce  qui  fera  ordoné.  Il  ne  faut  point  fe  per 

fuaderqu’oûtrouue  grande  contradiéfio,  V 
quand  1 on  aperceura  que  l’intention  des 

• reformateurs  eft  bone.  Car  beaucoup  de 
chofes  font  changées  au  regard  du  pafle. 
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qu’il  n’y  auoit  que  quelques  membres  qui 
fuflent  offenfez.  Maintenant  tout  le  corps 
->  ~ fedeult>&  le  patiét,quine  vouloitconoi- 
ftrefonmal,  crie  à haute  voix  apres  le 
médecin. 

Rifyonfea  II  eftimpoflîble.dira  quelqu*vn,qu*on 
ceux  qui  e - puifTe  voir  vn  confentemét  fi  grand  à re- 
flimet  im - cercherla  refortnation.Car  ceux  qui  pro 
pofflble  la  fitent  par  les  defordres  les  voudroyent 
reformât iï  toufiours  voir  regner.  A cela  refpodray- 
de  VEflat'  ie, qu’on  fçait  qu’il  y aura  des  cotredifims. 

Mais  quand  de  l’autre  cofté  on  verra  vne 
bonne  dilpofition  au  plus  grand  nombre, 
& adioignant  à cela  l’authorité  & laloy, 
on  ramènera  le  refte  à raifo.Le  principal 
nerf  en  ceci  eft  l’exéple  & rauthorité  du 
~ Roy,  commandant  auecquesmagnanimi 
Defordres  tç;fens  quoy  rien  ne  fe  peut  effettuer.  le 
a reformer • rcprefcnteray  quelques  defordres  de  no 
1 ftre  eftat,pour  voir  ï il  eft  auflt  aifé  d’y  rc 
medier,  comme  plufieurs  l’eftiroent  : & 
des  petits  Si  faciles  ie  viédray  aux  grandi 
, Si  difficiles.  s 

r.a  fuper*  ' Au  premier  rang  feront  les  fupcrflui- 
fljutez  et» ûèb  cn  babits  qui  fuperabondent  par  tour, 

1 »•-  dont  dépend  la  pamirete  particulière  : 
quoy  il  femble  qu’il  y ait  petite  difficulté, 
ncaiumoins  fi  n’y  peut-on  toucher  qu’on 

ne  face 


l»j  bits. 
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ne  face  crier  deux  millios  de  personnes. 
Quel  moyé  y a— il  donques  d’y  pouruoir? 
c’eft  de  rire  de  routes cescrieries, plaintes 
& coleres.Car  à vnfol  fi  vous  lui  oftezfà 
ma  rote,  qu’il  aime  tant,  il  Te  tempeftera 
encores  d’auantage.  Il  eft  pourtat  befoin 
de  le  faire, de  peur  qu’il  n’en  face  mal  aux 
autres. Mais, qui  eft  encores  pis, ces  excez 
dont  nous  parlons,  font  mal,  principale- 
ment à ceux  qui  les  commettent , encore 
qu’à  l’abordee  ils  foyer  auffi  plaifans,qu’à 
la  fin  defplaifans,quand  le  patrimoine  eft 
engagé.Qui  voudroit  particularifer  tou* 
tes  ces  efpeces  de  folies(comme  ceux  qui 
ont  inuenté  la  confeffion  auriculaire,  ont 
diuifé  lespecbez  mortels  & veniels  en  v- 
ne  i nfinité  de  racines  & branches)  il  fau- 
droit  vn  volume  entier.  De  tout  teps  il  a 
efté  mal-aife  de  recracher  ce  que  les  per- 
fonnes  onteftimé  leur  cftrefiouueraincs 
delices,&quelqueshiftorienstcfmoignet 
que  les  Romains  mefmes  y ont  efté  em- 
pefchez.  Si  eft-ce  qu’il  y a grande  diffé- 
rence entre  eux  & nous  : car  ils  fe  deboi  - 
doyent  lors  que  tout  leur  abodoit,&  nous 
le  faifons  quand  quaû  tout  nous  defaut, & 
n’ay  pas  opinion  que  nous  entrions  enfe- 
dition  pour  ce  poin&.Ceux  qui  tienent  la 

J 


IJ4  O I S C O V R S P O L 1 T I <U 
Douane  de  Lyo,dirot,que  le  Roy  perdra 
plus  de  trois  ces  mille  efcus  de  réte,  fl  on 
ne  laide  la  liberté  à tous  pour  les  habits. 
Mais  (ron  tourne  le  fueilletionverra  qu'il 
fort  du  Royaume  plus  de  quatre  millions 
de  liures  tous  les  ans,  qui  vont  en  Italie' 
pour  telles  marchandife$,lefquelles  font 
occafio  de  faire  defpédre  au  Roy,&  à fes 
fuiets,<plus  de  douze  millions  en  habille- 
mensfuperfluSjdequoi  on  le  pourvoit  bié 
palier.  Du  temps  de  Philippe  le  Conqué- 
rant,fous  lequel  la  France  eftoit  Bonilan 
te,&  en  grâdeur,on  n’auoit  point  l’vfage 
des  velours  , ni  gueres  d’autres  draps  de 
foye-.pour  le  moins  peu  en  portoyent.  Et 
cependât  iamais  les  grâds  ne  ftirét  mieux 
obéis, chacü  felôfon  degré, qu’ils  eftoyét 
lors.  Quand  il  n’y  a que  Lçs  riches  orne- 
mensqui  font  reuerer  & aimer, il  y a peu 
de  fermeté  en  cela , & faut  qu’il  y ait  des* 
obligations  plus  fortes  pour  nous  réger  à 
ces  deuoirs-Ce  n’eft  pas  à dire  qu*6  doyuc 
reigler  lesveitemés  à la  (implicite  du  têps 
ancien:car  aucunes  choses  abondét  main 
tenant, qui  lorseftoyéttref-rares.Il  y a le 
tiers  de  laNoblefle  au  moins, qui  voudroit 
bien  qu’il  y euft  en  cela  vn  bô  reglemet: 
car.elle  en  feroitplus  accommodée  d’ar- 
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gent,6c  moins  endettee.  Et  croy  qu’elle 
deiîreroit  ploftoft  defpendre  ce  qu’elle 
confume  en  telles  fuperfluitez  à aller  fer 
uirfonRoyen  vncamp  (où  la  delpenfe 
feroit  mieux  employée)  que  s’appauurir 
en  ces  folies , & au  lieu  de  tant  de  belles 
chaudes  & mateaux, recamez  d’or  & d’ar 
gent, acheter  de  bons  cheuaux,  de  bonnes 
armes,&  autre  équipage  , poureftredi- 
gnemer  en  ces  honorables  neceflitez-là. 
Il  fe  trouueroit  alors  plus  de  douze  cens 
gentils-hommes, qui  a uroyet  moyen  fans 
folde  de  raccompagner,qui  font  encores 
de  bonnes  reliques  de  la  F race  ruinee,  8c 
qui  feroyét  autant  de  miracles  que  celles 
de  S.  Mathurinde  Larchant.  Etcomme 
celles-ci  gueriflent  les  fols  (ce  dit-on) 
auffi  les  autres  gueriroyeteertains  eftour 
dis, qui  cuident  que  nous  autres  François 
foyons  à l’hofpital.  Qui  eft-ce  donc  qui 
feroit  rumeur  pour  ces  chofesf  A l’auen- 
ture  que  ce  feroyent  les  dames , qui  font 
merucilleufemet  affe&ionees  à cesbeaux 
ornemens,  & auroyérextremedefplai/îr 
qu’on  les  leur  retréchaft.  On  leur  en  doit 
permettre  beaucoup  plus  qu’aux  hom- 
mes,pour  cotenter  leur  curiofité,&  pour 

ce  qu’elles  aiment  d’auoir  quelque 
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gui  donne  plus  de  luftre  à leur  beauté.  À « 
riftote  dit  pourtant,  que  les  femmes  font 
1 ; la  moitié  de  la  République,  & qu’il  con* 
uient  auffi  par  bones  loix  les  regler:  mais 
elles  ne  Je  veillent  pas  croire  , & difent 
qu’il  eft  heretiquOi 

i.xjfuttt!  Il  y a encores  plufieurs  autres  fiiper* 
jî*ptrflhi-  flüiteZjde  quoy  ieneferay  point  de  men« 
notdw  tionparce  que i’en  ay  parlé  ailleurs*  l’ay 
met  en  ^^feulement  choifi  cefteefpecequieftâufïî 
penfes  est-  ruineuft  que  commune, laquelle  i’ay  mis 
cefjiuFs.  en  veuè  pour  monftref  que  puis  qu’elle  fe 
peut  corriger, que  le  mefme  fe  feroit  dc$ 

' x autres , qui  nous  rendent  pires  & necefll* 

< • t^ix.  £tj'îondfefirequeielesnomme,ie 
%liray  que  ce  font  les  defpenfesezcefïiues 
qu’on  Fait  en  feftins  fomptueüx,  pour  peu 
^ d’occafion:  mafques,  ieux,  train  fuperftu* 

baftimensfuperbes,  meubles  precieux,ât 
fen  plufieurs  autres  pompes  & plalfirS  * le 
tout  ayant  grand  befoin  d’eftre  modéré* 
d autant  que  plufieurs  y outrepaflent  leur  ' 
deuoir  &pouuoir:&  nemétiroit-on  point 
endifant  qu’ils  emplôyeroyent  pluftoft  * 
mille  efeus  en  telles  vanitez*qu’é  donner 
demi  vn  à vn  paUure  mourant  de  faim, ou 
^ ...  *1**  * yn  ami, qui  feroit  en  grande  necc 
iîté.  £t  la  caufe  de  cela  eft  le  trop  grand 

amour 


Aï.*  B».  • tjf 

ü tfloui'  de  foy-mefmes , & le  peu  de  cha- 
enuers  autrui* 

Maintenît  ie  pirletty  des  choies  où  il  Dtiprlntl 
lemble  qu’il  foit  neceflaire  de  toucher, fi  P*"*  Tcmt 
on  veut  redreflejl’Eftat, combien  qu’il  y t* 
ait  péril  à les  remuer.  Il  y en  a qui  péfem,  rt£*d> 
fi  en  la  pauureté  où  il  eft  „ on  ne  fait  des 
recerches  de  ceux  qui  fe  font  fi  defmefu- 
l ement  enrichis  pendant  lesconfufions, 
qu  o priuera  le  Rôy  dVn  tref.grand pro.  ' 
m , qui  prouicndroit  des  reftitutions  que 
beaucoup  feroyent  cotraints  de  faire, let 
quelles eftans  appliquées i bons  vfages, 
feruiroyent  à reboufcher  de  grades  bref- 
ches.Cefte  propofition*ci  eft  belle  & fon  n . ■ ' 
dec  en  équité,  mais  l’execution  en  eft  dif 
£cile,veu  le  grand  nombre  de  perfonnes  * 
qui  ont  eu  la  confrienceplus  large  que  Ja 
mâche  d vnCordelier, aucunes  â trop  re- 
ceuoir, autres  à s’accomoder,#  pluneurs 
a prendre  Si  rauir»  Et  ne  fa  ut  douter  qu’il 
n arriuaft  des  inconucmens  fi  on  les  vou- 
loitpreflerde  rendre  cote  de  leursadmi- 
niltrationspaflces»  Encores  s’il  n’y  auoit  c 
que  quelques  Thrcforiers  de  ce  nombre, 

(lequel* à Purent  doyuent  fidèlement 
verier  en  leurs  charges, pour  la  fouuenâ*> 
trdu  naufragcqu,ilg  cuiderent  vne  fois 
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fairc)nous  ferions  a fleurez  de  ne  tomber 
en  guerre.  Mais  de  s’attacher  à des  gens 
qui  portent  des  efpees,  qui  fçauent  com- 
mander & frapper, & qui  ontauthorité,a- 
inis'Sd  intelligences,  indubitablement  on 
verroit  de  grandes  alterations-Ne  fut-ce 
pasvnedes  caufes  qui  efmeutCçfar  a pré 
di  e les  armes»  pource  qu’on  le  vouloit  re 
cercher,lui  & fes  partiflans»  des  richeïïes 
qu’ilsauoyent  but.ineeses  Gaules?  Quand 
lesGracchespropoferentla  Loy  Agraria 
pour  la  faire  pratiquer  , quiretrenchoit 
les  pofleflîos  des  riches,  quelles  fanglan- 
tçs  feditions  s’en  enfuyuirent?  Encores 
qu’vne  choie  foit  légitimé, touflours  n’eft 
il  pas  expédient  de  la  vouloir  mettre  en 
vfage , à caufe  que  l’indifpofition  des  af- 
faires&  du  temps  ne  le  requiert  pas.  On 
dira  que  c’eft  vnevoye  douce  de  rede- 
mander par  les  loix , ce  qui  a efté  vfurpé 
contre  les  loix.  Cela  eft  vray:  mais  !ï  on 
regarde  bien  les  confequences , on  verra 
qu’elles  fout  fl  perilleules , que  ce  feroit 
faire  vn  lourd  erreur  , pour  vouloir  re- 
cueillir de  p'etis profits, aller  cheoir  en  de 
grands  dommages.  Car  puis  que  ceux  qui 
ne  veulent  pas  perdre  les  biens  qu’ils  ont 
acquis  nes’abftiedront  pas  de  voyes  vio- 
lentes 
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lentes  pour  les  conferuer  : le  plus  a fleuré 
eft  de  fermer  maintenât  les  yeux  fur  quel 
ques  maux  incurables, & les  ouurirfur  les 
curables.  La  loyil’oubliancc  que  nous  a- 
uons  toujours  mife  la  première  en  nos 
pays,&  quia  efté  pratiquée  par  les  Athé- 
niens & Romains,  apres  leurs  guerres  ci- 
uiles , nous  admonefte  d’oublier  aulfi,  en 
et  temps  muable,beaucoup  de  choies. 

V ne  mefme  cofideration  y a-illpour  le 
fait  des  Eccleliaftiques.  Car  comme  plu- 
fieurs  fe  font  trouuez  qui  ont  maintenu 
qu’il  falloit  prédre  la  moitié  de  leurs  biés  ^Hes' 
(defquels  la  plufpart  abufent)  pour  en 
acquitter  le  Roy , veu  que  le  peuple  eft  t \ 
incapable  pour  la  pouui  eté  d’y  latisfaire: 
ces  grofles  paroles  leur  ont  fait  peur,  qui 
tendoyent  à diminuer  l’heritage  tempo- 
rel.de  maniéré  que  reueillât  leurs  efprits 
ils  ont  plufieurs  fois  par  incomparables 
artifices renuerfé ces  ouuet  tures,  aufquel 
les  on  comméçoit  à prendre  quelque  pe- 
tit gouft , remonftrâs  qu’ils  ne  pourroyée 
iamais  auoir  aucune  inclination  à aider  ^ 
fa  Maiefté , qu’au  preallable  elle  ne  mift 
l’Eglife  Romaine  en  frâchifedes  oppref 
fions  de  ces  Huguenots  , lefquels  eltans 
. tous  exterminez  apres  ils  feroyent  mer- 
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ueilles.Somme  que  par  tels  moyés  ils  ont 
fi  bien  fçeu  bailler  le  change  (comme  on 
dit  en  termes  de  veneric)  qu’on  ne  les>a 
laiflez  en  repos  pour  pourfuyure  les  au- 
tres par  guerre.  Et  quelquefois  quand  ils 
ont  voulu  predre  le  frein  aux  dents, qu’ot 
ils  fairfOn  l’a  veu  aux  Ettats  tenus  à Blois 
l’an  mil  cinq  cens  feptanre  & fept.Car  ils 
iouérent  fi  bien  leur  perfonnage  qu’ils 
efmeurent  lVne  des  parties  de  la  France 
contre  l’autre, & eux  cependant  iugeoyet 
des  coups  : mefmes  aucuns  vindrent  à di- 
re que  le  clergé  pofTedoit  plus  de  quinze 
millions  de  francs  de  rente  , par  chacun 
an,&quefî  on  lesvouloit  opprimer, qu’ils 
feroyent  bien  lafeher  prife  à ceux  qui  les 
auroyent  mordus.Ces  exéples  monftrent 
qu’il  ne  faut  point  vferde  force  enuers 
ceux  qui  ont  moyen  de  s’oppofer  auec- 
ques  la  force.  Mais ieprefume  puis  qu’i- 
ceux  font  François , qu’ils  ne  lairf  ont  ja- 
mais tomber  leur  Roy  en  neceffîté.qu’ils 
ne  le  fecourent,  tnefmeméc  quand  ils  ver 
ront  que  par  douceur  ils  en  feront  requis. 
Et  puis  qu’aufïî  bien  ils  n’employent  aux 
vrais  vfages  deftinez  les  richefïes  eccle-  . 
fiaftiquesjils  ne  doyuét  refafer  d’en  aider 
«*  celui  duquel  les  predecefleurs  ont  fouf- 
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fert  qu’ellcs  foyent  venues  en  leur  po£» 
fcftion. 

Cefte  mcfme  procedure  moderee  doit  3.  De  ceux 
(à  mon  auis)  eftre  fuyuie  enuers  ceux  de  de  la  Reli- 
la  Religion,  pourceque  tant  de  rigueurs gion, 
dont  on  s’eft  ferui  cotre  eux,  pour  les  ré- 
duire,ce  difoit-on,les  a réduits  à extremi 
té  de  fe  defendre,de  forte  qu’il  n’eft  plus 
poflile  qu’vn  ouurage  de  conuerfion  fi 
fanglante,fe  puiffe  parfaire  /elon  la  pre» 
miere  intention  de  ceux  qui  auoyent  co- 
mencé  à le  baftir.donques  le  meil leur  eft 
de  le  laiffer.  Si  on  prefume  quils  errent, 
il  les  faut  redrefîer  par  les  paroles  de 
Chrift  & de  fes  Apoftres,&  no  par  les  per 
fecutios  & les  feux,  qui  ont  eftéplufieurs 
années  allumez  en  Frace.Le  feu  eft  poul- 
ies Sodomites  , & non  pour  ceux  qui  au  H. 
milieu  d’icelui  reclamét  le  Fils  de  Dieu . 

Nos  Rois  ayans  efté  perfuadcz  par  les 
ges  d'Eglife,que  c'eftoit  vn  facrifice  plai- 
dant i Dieu  de  les  extirper  de  leur  Roy- 
aume , ils  s’y  font  efforcez  peofant  bien 
faire,&  ont  confumé  plus  de  temps,  de  Ç-- 
nâces,&  d’hommes  a ceft  effed,que  Car- 
far  ne  fift  à la  conquefte  des  Gaules , de 
l’Efpagac  & de  1*  Angleterre,  Et  puis  qu£ 
Texperieocea  tefmoigae  que  tout  cela  / 
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n’a  rien  auancé  , ne  doit-on  pas  cercher 
des  voyes  plus  gracieufes  & propres  à 
conferuer  les  hommes,  pluftoftqu’à  les 
deftruire?  Sa  Maieftéferoit  bien  fi  elle  di 
ioit  au  clergé, Mefiieurs, puis  que  le  gl  ai- 
ne materiel, en  tant  d’annees  n’a  peu  efFe 
ftuer  voftrc  confeil , trauaillezauecques 
le  fptrituel,qui  cft  la  doftrine  & la  prédi- 
cation,pour  rcdrefferla  pieté, en  y adiou 
ftant  la  bonnevie.  Il  me  femble  que  d’vn 
cofté  & d’autre,  on  deuroit  tenir  ce  che- 
min pours’entrec6uertir,ainfi  qu’ont  fait 
par  le  palïe  tant  d’excellés  perfonnages, 
comme  Irenee.Polycarpe  & Athanafe,& 
autres  bos  Pafteurs  qui  ont  côduit  dâs  les 
voyes  de  falut  vne  quantité  innumerable 
de  pauuresamesefclaues  d’ignorance  & 
\de  péché.  Auecquesl’efpee  on  oftera  bië 
la  vie  à quelcun,mais  de  lui  ofter  lesper- 
fuafions  de  l’entendcmér,  cela  ne  fe  peut 
faire  par  yn  inflrument  materiel, ains  par 
autresperfuafios  de  vérité.  Obferuar  ce- 
tte régi  e-ci,encores  feroit-il  requis  pour 
voir  quelque  repos  apparent  en  l’Êglife,. 
que  fa  Maieftéaccordaftyn  Concile  na- 
tionnal  frac  & libre  (car  le  Pape  n’en  ac- 
cordera iamais  vn  general  qu’il  craint  co 
me  la  foudre)  quifuft  compofé  de  Théo- 
logiens 
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logiens  honnorables,charitables  & ama- 
teurs de  concorde,lefquels  eftans  lain&e 
ment  aflemblez,pourroyéttrouuer  quel 
ques  doux  moyens  , qui  (eruiroyont  de 
nous  faire  raprocherde  IVnion  Chre* 
tienne  que  deuons  tous  delirer , au  lieu 
que  nous-nous  eftoignonslesvnsdes  au- 
tres par  diuifion.  Nos  maiftres  pourront 
refpondre  fur  ceci,que  la  religion  Catho 
lique  Romaine  ne  doit  cftre  mife  en  dou 
te, ni  en  difpute,  ouy  bié  les  opinions  non 
uelles,qui  font  pleines  d’erreur.Mais  que 
fi  quelque  heretique  veut  difputcr , qu’il 
vienne  en  la  faculté  de  Théologie,  & on 
parlera  à lui  des  groffes  ders.Ie  répliqué* 
ray  que  Meilleurs  ont  trop  grand  auanra- 
ge, eftans  en  leurs  grosbouleuards,com- 
me  à Rome, en  l’inquifition  d’Efpagne,& 
enSorbonne.Caril  ny  a 11  fubtil  Euâge- 
lique  qui  n’y  perdift  fon  Latin,  & Arifto- 
te  me/me  auecques  fon  Grec,  s’il  fe  trou 
uoiten  Ja  mellee,y  feroittref*empcfché:_ 
car  ils  ont  des  argumensplus  concluans 
que  ceux  de  la  première  figure.  Quand 
donques  ils  tiennét  quelcun  qui  répugné 
à leurs  opinions  , & les  pique  des  aiguil* 
ions  de  î*Efcriture,ils  vous  lui  baillée  in- 
contiftentvnfyllogifme  àfoudre,  quieft 
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de  feu, d'eau, ou  de  corde, & c'eft  en  pro» 
pre  pçrfonne  qu'il  faut  refpondre  & noi|  ^ 
en  figures, de  forte  qu'vn  paume  hoinnae 
condamné,  premier  que  d’eftre  conuain* 
cu,e  ft  contraint  de  ççder  corporellem^r 
à la  force  de  ces  argumens,qui  concluent 
neceflairement  i la  mort,  Mais  le  raeil* 
Jcur  feroit  de  laifler  toutes  ces  mauuair, 
fes  couftumes  pafTees,  & fuyure  les  expç* 
diensque  i’ay  propofea , ou  de  plus  pro* 
près  pourviure  en  repos  4 de  peurquç 
Meffieurs,en  voulant  contraindre  les  au* 
très  de  receuoir  leurs  opiniôs  cejeftes,nc 
viennent  à perdre  leurs  poflefiîôs  terre- 
Ûre9$fcinfi  qu'ils  ont  fait  en  vne  grâd'par* 
tiede  l'Europe,  Etde/îa  void-on  qu'e# 
France  les  plus  riches  membres  de,  leur 
domaine  font  ,és  mains  des  guerriers  Cas- 
efaoliqueedefquels  ayans  reçeus  tels  bien- 
faits pour  loyers deus  à leurs  feruices , ij 
$Vnfuyura(h  Les  guerres  ciuiles  c6rinu.fr) 
que  la  neceilîtéj&  la  cupidité  feronx  que 
plu/ieurs d'eux  s'approprieront  descho* 
fe  'dont  iis  n'eftoy enjt  a upa  rauant  qu’y» 
fofruôiers.Ce  qui  eft  autrefois  suenu  en 
£*&Qya.ume,du  temps  de  Cba  ries  Je  fin* 
plie  t ay  bi?  youlu  leur  donercepetit  ad - 
«er.uiîèmeui‘,p.ourlee  que  ie  m’afleurcque 

..  ils  feroyenc 
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ils  fcroyet  marris  que  par  audace,  ou  par 
artifice,on  vouluft  mettre  la  main  dans  la 
marmite, & prirfcipalemet  lesHuguenors 
qui  n’ont  pas(à  ce  qu’ils  difent)le  droit  & 
l’authorité  de  l’impofition  des  mains. 

Quanta  la  iufticfe,  quieft  vn  membre 4, Delai» 
fort  difproportioné , elle  meriteroit  d’e- 
ftre  reformee  auec  quelque  (euerité,n’e- 
ftoit  qu’on  eft  en  partie  caufe  dequoi  plu-  • 
ficurs  qui  l’adminiftréten  abufent  :par  ce 
que  pour  fe  defdomager  & recompenfer, 
ils  vendet  en  detail  (corne  aucuns  ont  dit)  ' 
ce  qu’on  leur  a vedu  en  gros.  Mais  vn  fn- 
gulier  remede  pour  ceci , feroit  de  fupri— 
mer  peu  à peu,  & fans  iniuftice,  la  moitié 
de  ce  gros  exercite,auec  tâtde  fuperfluès 
forma  lirez , qui  engendrent  tant  de  lon- 
gueurs. Car  de  là  s’enfuiuroit  que  la  moi- 
tié des  procez  & des  mangeriess’en  iroit 
à vau  l’eau. Mais  quel  excez  y a-il  en  l’or- 
dre des  finâces,  tât  en  la  multiplicité  d’of 
feiers, qu’aux  gages  à eux  afsignez,  qui  fè 
montent  à douze  cens  mille  efeus  par  an, 
ce  difenteeux  qui  le  penfentbien  fauoir. 

N’eft-ce  pas  reipandre  les  richeflcs , veu 
que  moins  de  cent  mille  efeus  fufiroyent 
pour  l’entretié  d’vn  nombre  modéré  qui 
auroit  celle  administration? Le  reuenu  du 

> K 
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grand  Duc  de  Florence , ou  de  celui  de 
Saxe, ne  fe  monte  dauantage.  Ce  qui  me 
fait  admirer  noftre  France,  voyant  les 
moindres  pièces  de  fes  ruines  equipoler  à 
de  petis  Royaumes. 

u - Or  pour  paruenir  à la  corre&io  de  tous 
ces  defordres  &de  pluficurs  autres  qui  s a 
? ' perçoiuent  en  d’autres  vocations  , il  fau*» 

rente  es.  faMaiefté  fift  afi'embler  deuë- 

ment  & fans  brigue  fes  Eftats  generaux, 
par  le  moyen  defquels  elle  prendroit  de 
bons  auis  & de  bonnes  refolutions,  & eux 
ne  remporteroyët  que  le  malgré  de  ceux 
qu’ils  auroyentvn  pèuteftonez,&  elle  le 
fruid.Car  quoi  qu’o  vueille  dire, en  quel- 
que façon  qu*on  prenne  les  François,, ils 
aiment tou/îours  leur  Roy.  Il  peut  furue- 
nirvne  doute  qui  feroit  blafmer  l’vfage 
des  voyes  moderees , s’il  n’eftoit  vuidé  & 
c efclarci.  C’eft  que  beaucoup  trouueroyét 
eftrangc  que  fous  l’ombre  de  douceur, on 
laifTaft  tant  de  vices  impunis  : efmeus  dV- 
ne  faufle  crainte,qu*en  y touchât  on  alte- 
reroit  plufieurs  perfones  au  preiudicc  de 
1 l’eftat.  Vrayemëtonles  pourroit raifon- 

nablemét  reietter,  f\  elles  tendoyét  à re- 
ftrcindre  les  iugcmés  politiques, fans  les- 
quels les  Eftats  ne  fe  peuuent  maintenir. 

- Ma4<; 
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Mais  il  fautcofiderer  qu’il  y a différence 
entre  le  cours  de  la  iuftice  ordinaire, (la- 
quelle doit  toujours  auoir , s’il  eft:  pofii- 
b le, Ton  train  egal)&  les  moyés  & proce- 
dures qu’o  a aceouftumé  de  tenir  es  cor- 
rections des  defordres  furuenus  tat  en  la 
police  qu’e  mœurs  vniuerfellesrcar  quel- 
quefois en  ces  chofesici  on  eft  contraint 
de  s’accommoder  aux  perfonnes , quand 
elles  font  en  trop  grand  nombre,  ou  trop 
efleuees  aux  moyes, & à la  puiffance  quâd 
elle  eft  petite.  Et  félon  le  temps  quand  vn 
Eftateft  diuifé,&  cela  fait  qu’on  relafche 
du  tout  la  feuerité,  en  attédant  l’occafioii 
plus. oportune.  Mais  pour  envferqïiad  la 
Loy  commande  que  les  blafphemateurs, 
meurtriers , adultérés  & brigands  foyenc 
punis,  il  ne  faut  point  regarder  a' tant  de 
circonftances:caril  lui  fautobeïr,pource 
que  c’eft  Dieu  qui  parle*,  & à la  vérité  ce 
feroit  par  là  qu’il  foudroie  commencera 
reigler  les  eftats  difformez. 

% Refte  à difcourir  de  l’autre  opinion  qui 
mefle  enfemble  la  douceur  & la  rigueur. 
Ceux  qui  l’approuuent  difent  que  les  re- 
înedes  pour  appliquer  à la  France, doiuér 
eftreainfi  compofez,fi  on  veut  qu’ils  pro- 
fitent. Car  tout  ainfique  lesviolens , qui 
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empirent  la  maladie, font  à reietter:auflî 
les  trop  doux,  n’ayans  aucune  force  pour 
la  diminuer,  fe  trouuent  infructueux.  Ils 
confideret  que  les  maux  &defordres  font : 
attachez  au  corps  vmuerfel  de  la  France» 
ainfi  que  la  rouïlle  eft  attachée  au  fer  : & 
comme  pour  l’ofter  & le  rendre  luifant,il 
ne  faut  pas  feulemet  le  lauer  & l’eiTuyer, 
ains  verferde  l’huile  delTus  la  rouïllure, 
pour  la  rôger  & puis  apres  fourbir  & net- 
toyer foigneufement  le  fer:pareillement 
les  vices  qui  ont  pris  pied  ne  s’en  vont 
point  (comme  on  dit  ) à la  bonne  foy.  Il 
faut  lepoufler dehors, ain/î  qu’vn nom- 
me eftrâger  qui  feroit  entré  en  vne  mai- 
fô,d’où  il  ne  voudroit  fortir.Si  nos  maux, 
difent-ils , eftoyét  femblables  à vn  crimi- 
nel, lequel  ayant  receu  fa  fentencc  de  co- 
demnatioii,fe  laifle  mener  à la  feule  voix 
du  miniftre  de  iuftice  ou  il  veut,  auec  fa- 
cilité les  bâniroit-on.  Mais  eftans  pluftoft 
femblables  àvn  cheual  rebours , lequel 
<juand  l’efcuyerlui  donne  del’efperon, 
tafehe  auec  les  pieds  de  derrière  de  lui 
frapper  la  iambe,  & auec  les  dérs  de  la  lui 
mordre , pour  cefte  occafion  les  doit-on 
manier  gaillardemét,&  leur  doner  tâtoft 
4^1a  baguetre,&  tantoft  auecques  la  voix 

rude 
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rude  les  tancer  & mcnacer,qui  veut  en  a- 
uoir  raifon  : on  doit  auffi  eftimerqucla 
plus  part  des  vices  font  orgueilleux,  ôc 
quâd  ils  conoifient  que  vous  les  craignez, 
ils  vous  brauent^mais  donnez  leur  la  ter- 
reur des  loix  ÔC'de  quelques  fupplices , ils 
s’efpouuantent  & fe  cachent.Dauantagè, 
ceux  à qui  les  chofes  mauuaifes  defplai- 
fent, quand  ils  voyêt  qu’auectropde  dou  ■ 
ceur  & trop  mollement  on  procédé  à les 
corrigerais  p éfent  quil  y ait  quelque  fe- 
crette  conniuence  auec  icelles, & fe  fean 
dalizentdes  Magiftrats,  pour  lefquelles 
* raifons  ils  concluent  qu*vne  moderee  fe- 
uerité  doit  eftre  adiouftee  aux  reniedes, 
ou  n’en  efperer  pas  grand  fruitt. 

Quand  ie  viens  à examiner  de  près 
auis,ie  trouue  qu’il  eft  bien  fondé,  ce quitton  d *ce~ 
fe  pourra  mieux  conoiftre  fi  on  l’aplique 
à quelques  faits  propofez , ainfi  que  les 
Chirurgiens  font  leurs  onguens  fur  les 
playes,pour  tirer  par  les  effets  meilleu- 
re conoiflance  de  leur  vertu.  Et  fi  quel- 
’quVn  me  vouloit  accufer  que  ie  prés  plai 
firâblafonnerdiuerfes  perfonnes , ie  lui 
refpôdray  qu’eftât  queftio  d’effacer  les  ta 
ches  qui  font  furuenues  en  chacun  ordre, 
il  faut  premier  les  môftrerc&n’ameneray 


ljO  DISCOVRS  POLITIOi 

pour exeple  que  ceux  du  corps  defquels 
ic  fuis, à fauoir  des  Nobles  & des  gens  de 
guerre.  Mettons-nous  done  deuant  les 
yeux  les  maluerfations  qui  fe  commettét 
parles  derniers  en  temps  de  paix  fur  le 
peuple,  lors  qu’ils  vont  à leurs  moftres  & 
en  reuienent , ou  qu’ils  changent  degar- 
nifon.  On  verra  qu’encores  qu’ils  foyent 
payez , fi  eft-ce  que  quafi  tous  ne  payent 
rien  , & fi,faut  encores  les  traiter  à vingt 
fols  pour  tableCcomme  on  dit)&  au  par- 
tir du  logis  que  l’hofte  face  la  courtoifie. 
Il  femblera  peut  eftre  quecefte  foule  foit 
petite.  Maisie  penfe  qu’elle  fe  mote  plus 
de  douze  cens  mille  liures  par  an. La  ma- 
niéré d’y  remédier  ne  fera  pas  par  rem© 
fbrances  verbales , ni  par  defenfes  publi- 
ques. Ilfautauecquesiufhce  armee  que 
quelques  vns  foyent  chaftiez  rudement, à 
fin  que  cela  apporte  terreur  aux  autres. 
Qui  doute  auüi  qu’il  n’y  ait  quelques  Ca- 
pitaines d’infanterie,lefquels  eftâs  payez 
pour  cent  hommes  n’en  tienent  pas  tren- 
te en  leurs  compagnies, & encores  fe  mo 
quent  ils  des  autres  qui  n’entendent  pas  le 
ttourdu  bafton,&  les  appellent  lourdauts. 
Ces  rapines  exceffiues , qui  tournent  au 
Ærefrgraüd  defleruice  du  Roy,  ne  fe  peu- 
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^ent  corriger  que  par  chaftimens  exem- 
plaires. Au  moins  s’ils  defroboyét  en  gé- 
tils-homes, encor  cela  feroit  aucunement 
fuportable , veu  le  temps  qui  court  : mais 
de  venir  iufqu’à  ce  degré , c’eft  defrober 
en  faquin. Les  gens  de  guerre  peuuét  dire 
vne  chofe:On  fe  fertde  nous,  & d’argent 
point  de  nouvelles.  En  ce  cas  eftaspriuez 
du  bénéfice  de  la  folde , ils  doiuent-eftrc 
exemps  de  la  rigueur  des  loix,encores 
qu’ils  yiuent  à dilcretion-.mais  quand  fous 
l’ombre  d’eftre  mal  payez, ils  felicétient 
à allions  violentes  & infâmes, ils  font  fans 
cxcufe,n’ayans  alors  autre  priuilege,fmô 
de  viure  modérément  fur  le  peuple , ainfi 
que  i’ai  dit-  Il  y a auffi  de  la  Noble/Te,  qui 
pour  des  querelles  qu’elle  préd  fans  pro- 
pos, ou  pour  croquer  la  defpouïlle  d’vn 
gras  bénéfice, faite  des  ports  d’armes,  dot 
s’enfuit  quelquefois  beaucoup  de  meur- 
tres^ n’y  a Prouince  au  Royaume  ou  ce- 
la ne  fe  voye.  Si  pour  les  en  diuertir  vo  us 
leur  enuoyez  vn  petit  fergent  à verge, ia- 
mais  chiquanoux  ne  fut  mieux  frotté 
qu’il  fera.  De  leur  enuoyer  auffi  la  lettre 
d’ vnGouuerneur,cela  eft  froid.parce  que 
les  gouuerneurs  prient  auiourd’hui , au 
lieu  de  commander , ce  que  les  diuifions 
* R wj 
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ont  caufé.  Qifeft-il  donc  de  faire  pour  »- 
bolir  ces  petites  guerres  qui  fe  font  en 
paix,  8c  qui  rallumét  les  haines  8c  releuet 
les  partialitez  f C’ell  d’artraper-cinq  ou 
fix  de  ces  guerriers , à fin  que  cinq  ou  ( ïx 
cens  deuienét  fages.S6me,puis  que  par  là 
continuation  des  diflenfions  ciuiles,  l’an- 
K dace,la  malice,  & la  defobeïfiance  font  ! î 
forraccreuesjon  ne  doit  pas  penferaucc- 
ques  les  edits  & ordonnances  les  pouuoir 
reprimer, fi  la  verge  n’efl  auffi  en  la  main 
de  ceux  à qui  il  appartient  de  la  porter, 
pour  donner  poids  aux  paroles.  Et  côbien 
qu’en  celle  reformation-ci  confiderant 
les  chofes  en  general , on  y doiue  procé- 
der auecques  beaucoup  de  modération,^ 
"fin  de  ne  rie  efmouuoir  ni  troubler:!!  eft- 
ce  qu’en  regardât  en  particulier  plufieurs 
qualitez  viçieulès*qui  empefchét  le  relia 
blifiemét  de  l’ordre, il  femble  que  ce.  n’eft 
point  erreur  que  de  meller  auecques  la 
douceur  quelque  portion  de  feuerité. 

Concluftfi^  Maintenant  pourra-on  iuger  quel  re- 
fnede  nous  feroit  plus  profitable,  où  ce- 
!lui-ci,ou  celui  qui  ell  plus  modéré.  Quiït 
^ moi , ie  penfe  qu’en  aucunes  chofes  ce- 
lui qui  ell  méfié  feroit  necellâire , 8c  en 
- d’autres  le  doux  ; m’alfeurant  que  la  diffi- 
culté 


i 
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culte  fe  trouuera  toujours  moindre  à fai- 
re cefte  différence,  qu'ellctie  fera  à met- 
tre la  mainà  l’œuure.Nous  y tardés  trop, 
car  nos  maux  font  parucnusàtel  degré, 
qu*ii  ne  faut  plus  çonfulter  comment  on 
les  guérira  , ains  s’eftonner  pourquoi  on 
ne  commence  à les  euei  ir. 


Di  la  bonne  nourriture  & mïiitutionqu U 
ejl  neceffaire  de  donner  aux  jeu- 
nes gentils-hommes 
François* 

C I N Qjr  T 6 M B DISCOVRÎ. 

æEvx  qui  ont  remarqué  1 es  Source  de 
chofes  fingulieres  de  la  Fran-  U differect 
ce,  ont  confeffé  que  lVne  des  quon  votd 
principales  eftoit  cefte  florif-  entre  l'an- 
fante  &tre/grâde  Nbblefle,add6nee  àiu-  cienneNo- 
ftice  & prouefte,  dot  toufiours  elle  a efté  Uejfe  & 
decoreeien  quoi  ils  ont  eu  bonne  raifon.  celle  de  no- 
Car  fi  on  cofidere  les  téps  qui  ont  paffé,  flre  temps, 
on  verra  par  les  beaux  effets  qui  daage 
en  aage  fe  lot  manifeftez,q  de  cefte  grof* 
fe  fouche,il  eftforti  abondâce  de  tref-ex- 
celles  perfônages,qui  ont  gvâdeméc  ferai 
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& profite  à leur  patrie.Mais  corne  tout  ce 
qui  a eftre,eft  fuiet  à variété  & mutation, 
aufii  eft-il  auenu  que  la  plupart  de  celle 
qui  aujourd’hui  a fuccedé  aux  biens  des 
anceftres,  n’a  heritéla  mefine  vertir.ains 
demi  enfeuelie  en  la  corruptiô  comrnu- 
s ne,s’eft  abaftardie  & eiloignee  desancié- 
nes  mœurs.  Ce  'qui  a beaucoup  diminue 
de  la  louange  & bône  réputation  qui  foü- 
loiteftre  dônee,tât  en  general  qu’en  par- 
ticulier, à ceux  qui  portent  ce  beau  titre. 
Or  fi  on  veut  cercherles  caufes  [qui  ont 
engendré  tint  d’imperfe&ios  en  ce  corps 
vniuerfel , on  trouuera  que  l’vne  des  plus 
notables , eft  le  peu  de  foin  qu’on  a eu  de 
bien  faire  inftituer  lesieunes  enfans  aux 
choies  honeftes.  I eftime  aufii  qu’aucuns 
ont  commis  erreur,en  cuidantparuenir  à 
vne  telle  fin , dont  s’en  eft  enfuiui  que  le 
principe  n’ayant  efié  bon,  ce  qu’on  y a 
adioufté  a efié  de  mefme. 

Si  les  peres  alléguée  pour  leurs  exculcs* 
qu’ils  fe  fontreigîez  en  ceci  félon  la  cou- 
ftume,ils  ne  feront  pas  iuftifieziveu  qu’en 
chofç  fi  necefiaire  il  fe  fa  ut  conduire  fui— 
uantlesinftruélions  des  fages,  qui  ont  eu 
ce  poin&en  fi  grande  recommandation, 
gu’à  fin  que  la  pofterité  en  fuft  memora- 
/ tiue 


ET  H UIT  AIRES.  I SS 

tiue,ils  Vont  amplement  traitte  en  la  plut 
part  des  liures  qu’ils  nous  orttlaiiiez.  le 
fçav  bien  que  naturellèmét  chacun  a vne 
imprcffibn  en  foy,  de  cÔferuer  8c  exalter 
ce  quil  a procréé:  mais  quand  celte  atte- 
ttion  ell  aidee  8c  guidee  par  h dofr  rine> 
elle  paruient  mieux  à la  hn.  A cefte  occa- 
fion  il  eft  bon  d’entendre  fuccinftement 
les  opinions  des  anciens  philosophes  8c 
legiflateurs , afin  qu’cftant  le  iugement 
confirmé, on  Voit  aprcsplus  difpofe  a fai- 
re ce  qui  conuient.  „ Pourquoy 

Tous  les  plus  renomme?,  corne  Lycur  j**  fages  po 

' a us, Socrates, Platon,  Ariftote  > Xenopno  nti(,ue$ 

ÿz  Plutarque  , difent  que  la  négligence  a yj  Joigneufe 
bien  faire  inftituer  les  enfans  rend  les  Rc  mg9t 

publiques  corrompues,  & que  les  vices, f^andé  la 

qui  s’impriment  en  ieunefle , fç  peuuent£#w|<  wi/f# 
difficilement  corriger.Corae  au  contrai-  (Ufûn  Jcs 
re,quand  la  vertu  y préd  de  bonne  heure  enfam% 
Ton Tiege,  elle  y fruftifie  abondamment 
apres,  ils  blafment  auffi,  non  feulement 
les  peres  qui  par  auarice,parefle  ou  igno- 
râcc, dénient  à leurs  enfâs  la  bône  educa- 
tio  qu’ils  leur  doyuent  : mais  auffi  font  va 
mauuais  iugemet  des  Eûats,  ou  les  réglé- 
mes  8c  difcipiincs  maqucnt,pour  l’inftru- 

&io  de  la  ieuûçff€.Ils  alléguée  encore^ 
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les  meilleures  natures , fi  elles  défaillent 
en  bone  nourriture.deuieoent  pernicieu- 
fes,&  qu’  il  eft  iinpoffible  q lesvieux  foyer 
courônezd’hôneur,fi  en  leur  printemps 
ils  n’ont  apris  à cheminer  par  les  (entiers 
de  vertu.  Bref  tous  eltiment  que  comme 
les  plantes  & les  arbres  n’eftans  cuîtinex 
demeurent  fauuages  : qu’auffi  les  ieuncs 
gens,  s’ils  ne  font  polis  par bonnes cou- 
ftumes,dcuienent  rudes  & vicieux.  V oila 
en  fomme  vn  petit  échantillon  des  inftru 
étions  qu’ils  ont  laifTees  en  general , tant 
aux  peres  qu’aux  Magiftrats  : pour  les  ex- 
horter & inciter  à eftre  diligens  à ce  que 
laieunefle  foit  nourrie  & enfeigneeen 
toutes  chofes  honneftes. 

Mais  quel  befoin  eft-il  de  cercher  de 
grandes  preuues  & confirmations  de  ce- 
ci , veuque  nui  ne  le  reuoque  en  doute? 
Pluftoft  faut-il  déclarer  comme  on  doit 
procéder  en  celle  nourriture, pour  la  fai- 
re fructifier  en  belles  aCtiôs  de  vertu.  En 
cela  couiendra-il  encor  s’aider  de  la  do- 
ctrine des  mefmes  philo fophes , lefquels 
ont  fi  bié  difeouru  de  tout  ce  qui  apartiét 
à toutes  les  parties  de  la  vie  duile,  q (les 
préceptes  diuîs  exceptez)  on  nepourroit 
trouuer  de  meilleure  adrefie.Le  réciterai 

• t jàl 


ici  quelques  propos  de  PÏuta  rque.feruans 
icelle  matière, Ü n’y  a rie  (dit-il)  q»‘«‘  j,  frtUti 
ferue  à la  vertu , 8c  à rendre  1 home  bien-  CimmM 
heureux.que  lab&ne  inftitution  : car  tous  * m Mur_ 
autresbiensau  prix  de  celui-là, footpetis.  r(f  J(j  tlt_ 

La  Nobleffe  eft  belle  chofei  mais  c eft  vn 
bien  de  nos  anceftres.  Kicheffe  eft  cho  e 
tref-precieufe-.mais  qui  gift  en  la  puiffan- 
ce  de  fortune.  La  gloire  eft  vénérable, 
mais  incertaine  & muable.  Santé  eft  pre- 
cieufe.maiselle  fe  châge  facilemet.Et  au 
cotraire  le  fauoir  eft  la  feule  qualité  diui- 
nc,&  immortelle  en  nous-Car  il  y a en  la 
nature  de  l’hôme  deux  parties  principa- 
Jes.l’entédemét  8c  la  paroleidot  1 enten- 
dement eft  côme  le  maiftre  qui  çomma- 
de , & la  parole , comme  le  féru  <j 
obéît  : mais  «eft  entendement  o eft  point  ,.v g 

expofé  à la  fortune.il  ne  fe  peut  ofter  par 
cafônie,  il  ne  fe  peut  corropre  par  mala- 
die ni  eàfter  par  vieilleffe.pource  que  lu 
fèui  rafeunit  en  vieilliffant. La  guerre  qui 
comme  vn  torrét  entraine  & d.fipe  tou- 
tes chofes  nefauroit  emporter  le  fauom 
Et  femble  que  Stilp6  le  Megar.cn  fit  v^ 
refponfe  digne  de  mémoire, quad  Derne 
trius  avant  pris  la  ville  deMagare.lui  de- 
tnand/ s’ilauoitrien  perdu  du  fien  :non 
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(dit-il  ) caria  guerre  ne  fauroirpiller  la 
vertu.  On  peut  aifement  cognoiftre  par. 
ceci  l’ineftimable  fruit  qui  procédé  de  la  i 
bonne  nourriture,  laquelle  encor  qu’elle 
foit  tref-necefiaire,  fi  faut-il  que  d’autres 
chofcs  foyent  cocurrentes  pour  redre  ra 
ieune  homme  bien  accompli  en  vertu, 
ainfiqueditle  mefme  autheur.  Or  il  en 
nomme  trois  qui  doiuent  s’accopagner,  a 
falloir, la  Nature, laRaifon,&  lVfaee.Par 
la  nature, il  entéd  l’inclinatiompar  la  rai- 
fon,la  do&rine  des  preceptes:&par  lVfa- 
ge,il  entend  l*exercitation.Le  comméce- 
mét, dit-il,  nous  vient  de  nature,raccroifi* 
fementjdes  préceptes  de  la  raifon:&  l’ac- 
compliflemet,  de  l’vfage&  cxercitation: 

& puis  la  cime  de  perfe&ion  , de  tous  les 
trois  enfernble.S’il  y a defe&uofité  en  au- 
cune de  ces  trois  parties , il  eft  force  que 
la  Vertu  foit  en  cela  defetlueu(e,&  dimi- 
nueexar  la  nature, fâs  la  do&rine  &nour- 
riture,  eft  vne  chofe  aueugle  : la  do&rine 
fans  nature  eft  defe&ueufe:&  l’vfage  fans 
les  deux  premières,  eft  chofe  imparfaite* 
Cefte  inftruétion  doit  eûre  bié  notee , car 
ce  font  corne  les  principaux  points  que 
lesperes  doiuent  confiderer,  voulans  fa- 
çonner &diipofer  leurs  enfans  à vertu.  Et 

com- 
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combié  qu'ils  ne  fenuiffent  p«to^iours 
rencontrer  enfemble  f«  bien  qu  «m  fo»T 
haitteroit , cela  ne  les  doit  pourtant . def- 
couraeer  de  paffer  outre,  & tendre  a s a- 
proeber  du  mieux, & à s’efloigncr  du  pis. 

Il  v a des  peres  qui  ont  des  enfans,qm  le  Dtsfduttt 
retrouuentdefi  lourde  &pefante  nature,  ,»/« 
qu’il  leur  femble  que  c’en  comme  peine  meltet  par 
perdue  de  leur  faire  enfeignerce  qu  ils;,(ff,«i. 

' prefument  qu'ils  ne  pourrot  «mais  apre- 
5re.  Maisils  commettent  erreur  en  cela. 

car  à ceux  qui  plus  font  iefpourueus  des 
facultez  de  nature.c’eft  à ceux-là  aufmiels 
il  faut  plus  adioufter  d art  & de  labeur 
pour  fuppleer  aux  premiers  defeuts,& 
quelquefois  auec  le  temps  1 vn  »m»de  „ 

par  l’autre.  L’experiece  nous  fait  voi 

fes  ioursque  quid  vnEfcuyer  veutpredre 
- peine.il  drelÆ  & accômodeenvnan  voi- 

* Ae  rHarrettc , en  telle 


d’vnieune  enfant?  lequel  encor  qu  .l  ait 
des  imperfeûions  naturelles  (n  entedant 
de  celles  qui  empefehent  les  pnncipa 
allions  de  Yefprit,  ou  du  dorps)  cenedant 
auecqucs  rexercice  continuel  on  le  peu 
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réduire  en  difpofition 
ciuilité,  pour  ne  faire  deshoneur 
res.Pourle  regard  de  la  doéhïne  &nour- 
riture,ie  noterai  ici  vn  autre  erreur  qui  : 

- . - fait  fouuent,que  Plutarque  reprend,  il  y a 

(dit-il)maintenant  de$peres,quiparfau- 
te  d’experience  commettent  leurs  enfans 
à maiftres , qui , à faufles  enfeignes , font 
profefsio  de  ce  qu’ils  ne  font  pas:&  quel- 
quefois ils  conoiflfent  l’infuffifance  de  tels 
maiftres, & neantmoinsfefiét  en  eux,fai- 
fanttout  ainft  comefi  quelcû  malade  laif»' 
-foit  le  médecin  fauant,pour  en predre  vn 
qui  par  fon  ignorace  le  feroit  mourir.En- 
cory  en  a-il  qui  font  fi  auaricieux,q  pour 
payer  moins  de  falaii  e,  ils  choififtent  des 
maiftres  de  peu  de  valeur , cerchâs  igno- 
rance à bon  marché.  Auquel  propos  A- 
riftippus  fe  mocqua  vniourplaifamment 
d’vn  femblable  pere,  car  comme  le  pere 
lui  demandaft  combien  ilvouloit  auoir 
pour  lui  inftruire& enfeignerfon  fils.  U 
luirefpondit,Cent  efcus.  Cent  efcus,  dit 
lepere,ô  Hercules^’eft  beaucoup:  com- 
ment! i’en  pourrois  acheter  vn  bon  efcla- 
«e,de  ces  cent  efcus.  Il  eft  yrai,relpondit 
Ariftippus,  & en  ce  faifanttu  auras  deux 
«fclaues,T on  fils  le  premier^  puis  celui 

q*e 
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que  tu  auras  achetté.  -•  Certes  vn  pere  eft 

bien  defpourueu  d’entendement,  d’eftre 
toujours  en  continuel  traüâilpour  amaf- 
rler  force  biens,  & en  denier  vue  tref-pe- 
tite  portion,  pour  faire  inftruire  ceiixqui 
en  doyuet  heruer  quelque  iour.Et  qu’ad- 
ftuent-il de cefte chicheté?  eeftquWes  " 
(lainort , ils  dépendent  prodigalemét  cc 
<3U  U a anemble  par  grands.labeurs:ou  de 
uienent  tref-auares , par  faute  d’auoir  e- 
fté  enfeignez  a'  bie  vfer  desrichefles.Mais  x 
ceux-là  font  a plaindre , qui  ayans  beau- 
coup d’enfans  & de  pauurefé  tout  enfem-  ^ 
ble  ne  peuuêr  fatisfaire  à la  volonté  qu’ils  7^ 
ont  de  les  faire  bien  inftituer,  & fontcon 
traints  d?en  enuoyer  aucuns  deçà  & dela\ 
es  mains  d autrui , où  il  y a du  hazaidde  A 
voir  de  trcf-mauuais  exemples.  A cela 
doyuét-ils  auoir  les  yeux  bié  ouuerts,àfin 
de  ne  fe  mefprendre.il  en  fera  parlé  plus 
amplement  ailleurs. 

Les  ieunes  gens  font  auflî  vn  autre  er-  Des  faute* 
reur,en  ce  qui  concerne  l’vfagé  & l’exêr  que  les  en - 
cice  des  chofes  bonnes  qu’on  leur  a coin-  fans  com- 
mencé d apprendre:  car  lors  qu’ils  les  de  mettent . 
ni  oyent  mettre  en  pratique  pour  engen- 
drer en  eux  vne  bonne  habitude , ils  dc- 
uiennent  nonchalans  > ou  en  font  diuertis 

L . 
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parla  vigueur  desaffe&ions  inclinantes- 
aii  vice  : qui  s’efforcent  de  fupprimer  en  • 
eux  les  rudiiTiens  de  doctrine  & de  vertu. 
Etc’eft  lorsque  les peres  doyuent  plus  ' 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  difeontinuatio  » 
à ce  qui  ne  fe  peut  former  qu’en  fe  conti-  * 
nuant. Quand  on  a plante'  v«  arbre,on  eft 
toujours  foigneux  d’y  mettre  la  main» . 
iufqueS  à ce  qu’il  ait  produit  du  fruit, & a-  - 
lors  on  fe  contente,,  voyant  qu’il  n’eft pas  ^ 
fterile,  & que  le  labeur  n’eft  perdu.  De 
mefme  en  doit-on  faire  entiers  les  ieunet 
enfans:  car  pour  eftre  afleuré  qu’ilsont 
profité, il  en  faut  voir  des  euidens  tefmoi* 
gnages  , & apres  , le  fouci  n’eft  plus  fi 
grâd.  O que  bienheureux  font  les  enfans 
qui  ont  de  fi  bons  peres,que  depuis  le  ber 
ceau,iufqu’i  la  fin  de  l’aage  d’adolefcen— 
ce, ils  ne  ceflent  de  s’employer}  à , fin  que 
leurs  efprits&lcurs  mains  n’ayent  moins 
de  perfëttion.que  leurs  corps  de  croifTan 
ce, for ce,&  fantéîCar  puis  que  la  condui-  - 
te  de  leur  vie  doit  eftre  apres  fondée  en  • 
cux-mefmes,  il  eft  bien  requis  qu’ils  pro-  - 
curent  que  le  fondement  foitbon.  V 01I-3  1 
en  general  & fommairemét  cequ’ô  doit  c 
obferuer,fuyuant  le  confeil  de  Plutarque  j 

en  l’inûruéUon.de  la  ieunefte» . 
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A cefte  heure  il  faut  voir  /comme  Jes  c Applica~- 
gentils-hommes  en  France  fe  gouuernét  thn  de  et 
. en  la  nourriture  d’icelle , à fin  de  conoi-  q te  diflu* 
ftre  en  quoy  ils  faHlenr,  & en  quoy  ils  fôt  a la  2V<p* 
bien, pour moftrer  ce qu’ôn ypeutadiou-  bleffe  F> i 
fter,f>our  rendre,en  vne  chofê  fi  necclfai  foife  , ^ 
rr, l’ordre  meilleur  qu’il  n’eft.  Mais  auâtpr#wicrr- 
que  parler  de  ceux  qui  en  cela  déclarent  ment  aux 
leur  bonne  atfeftlon  enuers  leurs  enfa  ns: peux  nen- 
ie  diray  vn  mot  des  autres  , qui  ne  fatis-  thalans , *- 
fônr  que  bien  peu  , ou  point  à ce  deuoir .gnorans&r 
Certes  ce  font  gens  qu’il  faut  enuoyerà  auartcitux' 
l’efchole  des  animaux,  à fin  d’apprendre, 
à leur  exemple, d’auoir  plus  de  foin  de  ce  \ 
qu’ils  ont  engendrécar  quandils  verront 
qu’aueevn  amour  fi  vehementilscon/er 
uent  & nourrifi'enr  leurspetits , ils  feront 
bien  ftupides  s’ils  ne  s’en  efmeuuenr.  Il  y 
aplufieursperesqui  penfent  que  pour  a- 
uoir  engemli  é des  enfin?,  &les  auôir 
nourris  : quecefoyentlalesprincipales: 
ob Jigarions  pour  lefquelles  leurfdirs  en- 
fans  leur  fonttenus.On  ne  peut  nier  quel 
les  ne  f<yyêt  tr«f-grandes,mais  on  ne  doit 
pas  en  obmettre  vne  qui  n’eft  moins  reco 
gnoiflable , qui  eft  l’inftitution  à pieté  & 
vertu.  Car  l’homme  feùl  eft  participant 
de  ce  bien*  là  où  les  autres  bénéfices  font 
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. communs  auec  ceux  des  animaux.  Il  eft  ne 
pour  vne  meilleure  fin  que  pour  vitire. 
c’eft  pour  bien  viure  : ce  qu'il'  lui  faut  en- 
feigner,puis  qu’il  a la  raifon  pour  la  com 
prédre.  Et  c’eft-là,en  quoyle  vray  amour 
paternel  fe  manifefte,&  en  quoy  auffi  l'o  * 
bligation  filiale  s'accroift.  Or  plufieurs 
peres  défaillent  en  ceci,  par  l’ignorance 
qui  eft  en  eux,  fe  contentans  feulement 
de  tenir  leurs  enfansà  leur  maifon  , 8c 
lesveftir  , & faire  boire  & manger  tout 


ceftc  nonchalance  , c’eft  qu'eux  mefmes 
en  lear  ieuneffe  ont  efté  mal  inftituez.  Au 
très  y a,  qui  ont  le  coeur  pofledéd'vne  fî 
extreme  auarice , que  tant  s'en  faut  qu'ils 
voulurent  defpendre  vn  efcu , pour  faire 
endottriner  leurs  enfans , qu’ils  penfent 
rnefme  faire  beaucoup  pour  eux  de  les 
nourrirife  inonftrans  par  là  indignes  d’a- 
uoir  lignee.  En  Lacedaemone,  il  y auoit 
vne  loy, laquelle  declaroit  les  enfans  ab- 
fbuts  d’aider  à leurs  peres  en  Vieillefte, 
quand  ils  auoÿentefté  nonchalansdeles 
faire  inftruire  en  ieunefïe.  C'eftoit  pour 
les  rendre  plus  proptsd’acomplir  ce  que 
nature  mefujü  leur  enfeigrrç , eftant  cer- 


tain 
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tain  que  qui  dénié  l’inftru&ion  & la  cor- 
re&ionàfon  enfanrjlelaiffeen  proye  du  . , /.  ‘y 
vice,q\û  apres  le  traine  en  perditi6.Il  y a ' y*ï 
encor  des  peres , qui  ont  cefte  folle  opi-  . J v 
nion  , quM  ne  reuientgueres  de  fruit  de 
faire  eftudicr  les  enfans,&  leur  fuffit  quâd 
ils  fanent  vn  peu  lire  & efcrire.  L’vnfera 
fi  grand  chafTeur , que  rien  ne  lui  plaira, 
que  les  chies  & les  bois.L’ autre  fera  que- 
reileux  auecfesvoifîns , & rudc  àfesfu- 
iets,^:  n’approuuera  autre  vie , que  celle  • * 
qui  confifte  à faire  le-braguard  en  la  mai 
ion.  Et  vn  autre  fera  du  tout  adonné  aux 
procès , lui  femblant  n y auoir  rien  plus 
couenable  que  d’accroiftre  le  lien, par  les 
fubtilirez  & fraudes  de  la  chiquanerie. 

Somme  que  chacun  aimant  fa  profeflion 
voudra  que  fes  enfans  l’enfuyuent:a'fin  de 
des  redre  femblables  à foy  comme  s’il  a- 
uoyent  honte  qu’ils  les  deuâçalfent  en  la 
cono  ifsâce  de  vertu.  En  cefte  maniéré  les 
fa uftes apparences  deplaifir,  profit, & < - 
Iionneur,abufent  les  hommes, & les  atta- 
chent & arreftent  à icelui  obieft , auquel 
la  itrauUàife  âcCouftumance  les  a plus  fait 
encliner.  ' . , 

Maintenant  difons  quelque  chofe  de  Des  peres 
ceux  qui  ont  vnç  bonne  volonté  à l’infti-  bkn  afl?-' 

Y ••  • 
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Mionnez,  tutian  de  leurs  enfans,  & s’y  employenb 
k l'inflitu - & néant  moins  ils  n’obtienent  toujours 
. tio  de  leurs  la  fin  de  leur  defir.De  ceux-la,y  en  a au- 
enfitns.  cunsqui  fe  trompent  eux-mefmes , «Se  les 
autres  font  trompez  par  Tabaftardifle- 
met  des  couftumes.  Quant  aux  premiers, 

. ^ ils  fe  contèrent  tref-aifemet  de  quelques 

belles  demonftrations  extérieures,  qu’ils 
verrôt en  leurs  eufan$,fans profoder  plus 
auant,  & de  là  iugentqu’ils  ont  bien  proii 
té:ce  que  toutesfois  ils  n’ont  pas  fait,  d’au 
tant  que  l*interieur(ou  i\  faut  plus  regat-  . 
der)n’eft  pas  bien  réglé. Les  feconds,una 
ginans  qu’es  Cours  des  Princes, & pays  e~ 
itranges,  ou  es  guerres , reluifent  conti- 
nuellement des  beaux  exemples,  vôt  jet* 
ter  incon/îderément  en  ces  champs  qu’ils 
eftiment fertiles, la  ieune  funence  : mais 
l’cxperience  leurfait  voir  que  fouuent  le 
rapport  eft  petit , & que  plufieurs grains 
-demeuret  gailez.  £ t pour  efciarcir  dauan 
tage  le  fur  ,il  faut  entendre  que  les  gen- 
tilshommes François,  amateurs  de  vertu 
& d’honneur, quand  les  enfans  font  en  aa- 
•ge  de  pouuoir  for  tir  de  la  maifon , ordi- 
nairemét  les  enuoyét  hors,  pour  appren- 
dre ce  qu’ils  ne  pouri'oyet  faire  y demou 
, v a'  rant.  La  couftumc  eft  de  les  doner  pages 

; aux 
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* aux  Princes  & Seigneurs  ou  de  les  mettre 
' Parmi  l’ Infanterie,  ou  de  les  enuoy er  en 

* Italie, ou  en  Allemagne, ou  bien  les  faire 
-aller  aux  vniuerfitex:qui  font  tous  moyes 

propres  pour  les  inftruire  en  la  ciuilité, 

* aux  armes,aux  lettres,  ou  aux  lagues  vul- 
; gairesa^ar  iefquels  on  paraient  a hôneur, 

* rie  h elle  & vertu.  Et  puis  qir'il  n'y  a point 

* d'autres  voy es  ordinaires  que  celles-là,- 

on  eft  contraire  de  les  predre:&  mefmes 

on  doit  louer  ceux , qui  pouflez-d'vnbon 
- defir,y  acheminet  leurs  enfans-.maiscom 
mêla  corruption  des  mœurs  eft  grande  - 
par  tout, fi  on  n'y  prend  garde,  on  trouue 
quelquefois  qu’en  penfant  rapporter  du 
miel, on  rapporte  du  fiel. 

Parlons  premier  de  ceux  qui  deuiennet  OesPares 
pages. On  peut  dire  qu'allas  en  des  Cours  * 

diueries,ils  yoyet  plufteitis  belleschofes 
. comihe  Triomphes, Feftins, combats-.ap- 
prenent  à s'habiller  propremét , à parler 
fcloü  la  qualité  des  perfonnes,  & à com- 
poser leurs  geftes.D’auantagevoyentplu 
fieurs  exerciçeshonneftesanais  ils  ne  re- 
tiennent, çncor  fi  bien  cela:côme  ils  s'im- 
priment d-'flntres.mauuaifcs  façons  qui  a-  * ~. 

bondentefdites  Cours , à quoy  leur  aage 

eft  bien  difpofé  ; car  ils  s’y  rendent  diflo- 
» - « • • • • 
i , L uij 
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lus  en  paroles, incontinens  atfx 
, reurs  de  Dieu, &iiir  tout  moqueurs  & in-.- 
iurieux,&  pourUfcnxref-experts  à men- 
tir,& à faire  mille  tromperies  Mais, dira- 
on,les.maiftres  & efcuyersy  veillèntj  ccr' 
tes  c’eft  trop  mollement.  Ht  quand  lefdits 
gagessot  vn  peurufez,pb«r  couurir  leurs' 
malices,  & qu'ils  ont  quelqAieperire  dëi- 
terité  en  autre  chofe  , on  ne  sfàpperçdüe4 
pas  fi  toftd’vn  vice  cach^,iufques  à ce  que’ 
il  ait  pris  fortes  racines.  Que  s’il  y a quel- 
ques Seigneurs , qui foyent  plus  vigilans 
auxcorre&ions,cefera*beaucoup  fi  dcfix 
il  s’entrouue  deux,tâtoneft  venu  à man- 
quer du  vray  foin  qu’on  doit  auoirde  la 
jeunette.  Or  tout  le  remède  qu’ori  petit 
apporter  en  ceci,c’eft  que'leÿpieres  rie  fè 
laittent  point  tant  esblouir  £vne  vaine  o4 
pinion  de  grandeur;  qu'ils  affe&enrplus- 
toft  de  mettre  leurs  enfasaü  feruice  d’viv  • 
Prince,  où  la  reigle  ne  fera  bonne,  qu’en 
la  maifon  d vn  feigneur  ou  d'vtt  gentil- 
homme, qui  fera  foigneux  qu’ils  aj>renenir 
toute  honncfteté.  Secondement  (s'ils  ont 
moyen  de  ce  faire)  ils  doyuent  reuôir 
leurs  enfans  quelquesfois pour  iuger de 
la  corruptio,  ou  de  l’amendement  & felo 
i Vn  op,raurre,ks  retirer, ou  les  cotinuer. 

■ Entroifie^ 

. « 
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En  tvoiftemelieu,i>e  leslaiffer  pointjlus 
de  quatre  ou  cinq  ans  pages  : & Cti  cftans 
v dehor»,les  retenir  quelque  temps  auprès 

d'eux, pour  leur  faire  oublier  ce  qu’ils  au-  • ^ . 

royent  apris  de  mauuais^ôc  les  confirmer 
aux  chofes  vertueufes, atiant  que  leur  fai- 
re prendre  vne  vocatiopours’y  arrefter. 

-•■Quant  à ceux  qu*6n  enuoyeaux  régi-  Des  après* 
rnensd*Infanterie  , ils  font  en  aîfézbon  tifs  aux  a* 
nombre, & à quinze,  feize  ôcdixfcpt  ahs,  mes. 
ils  y vont.  Par  le  paffé  on  les  mfcttolt  ar- 
chers es  compagnies  d ordonnance, cftîë 
vn  peu  plus  aagez  : & alors  n’ÿauoit que 
Noblcfre  cfdites  compagnies  : &les  Ca- 

picaineseftoyentdiligensdVfiiire  entre- 
tenir bon  Ordre*.  Gomme  ‘àum  es  ba  ndes 
d'infanterie  de  Piedmdnf , où  les  reigles 

eftoyentéxtellentçs, grand  nombreyai- 

)oit.  Au  cotraire,à  cefte  heure  que  lâ  dif-  , . 

cipline  eft  renuerfee,  mefmemerit  entre 
les  cens  de  pied,  c’eft  vne  péri lleufeinfti 
tution  pour  les  icunes:  car  n’ayansleplus 
fouuent  pourmaiftrés  quegens  desbau- 
chez>  les  mauuais  exemples  auec  le  teps 
les  entraînent  à diffolution , & au  lieu  de 
fe  façonner, ils  (ê  defaçonnent  du  toüt.  Et 
•que  fera-il  d’aprendre  à tirer  vne  barque 
bouzaùcfôaubir  que  ce»  dt  gardes, fenu- 
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njlles,  & efcarmouchcs,&  monftrer vnè 
braue  contenance  de  foldar?  il  de  l’autre 
çofté  en  contrepoids , on  s’abandonne  ^ 
plufteursvices.Çeux-qpi  font  lilçplus  en 
régné,  sot  les  blafphemescôtreDieu,les 
• <juerelies.contre  les  amis, les  ieux  iufques 

àla  chemifê,&  lesordes  amours  des  feitt 
mes  impudiques,&;  pour  le  coble  du  def- 
ordre,vne.eâreneelicéceà  battre,  piller 
& manger  le  peuple  fànscopaflion. Voila 
les  abus  que  la  plafpaift.de  nos  gens  de 
piedeommettent-,  excepte  parauenture 
quelques  vieux  Regimens>&  vieilles  gar- 
nifons, qui  viuent  auecques  meilleure  dis- 
cipline. Le  meilleur  remede  quedes  pè- 
res puifl et  tenir.en  çe  mal  necefïàire,eft, 
Qu’ilsn’enuoyetpoindeui-senfans  i'euls, 
fe  mettre  en  la  première  compagnie  que 
ils  voudront  . ehoifir:  mais  quils  cerchent 
fi  aucuns  de  leurs  voifîns  y voudront  en- 
uoyer  les  leurs,  & les  faire  reger  trois  ou 
quatre  enfemble,  comme  compagnos  iu- 
rez,  auec  defenfes  de  ne  s’entrabandon- 
ner.Car  eftans  enfemble,la  honte, les  re- 
'tiedra  plus  de  mal-fajre,&  s'entrefecour- 
front  to.ufiour5.En  apres  les  peres^’ils  co- 
noiflent  quelque  Capitaine  d’honeur,ies 
'luy  doyuent  adïefTer>àfin  qu*  il  ait  foin  de 


\cs  reprendre  s’ils  failli*1*.  - n ^ 

Les  voyages  au*  pays  eftrages  o P. 
tiquez  par  quelles  vos,  pour  vne  certai-  ?.. 
ne  opimô  qu’ils  ont  que  lesdrogues  d au-  ^ «p4,t 
trui  font  meilleures  que  celles  de  leur.^M. 

- pays.Ils  lesaprouuétaufli  pour 1 appren- 
-tilfage  des  langues  vulgaires,  qui leruent 

pour  la  couununicatlôauecleseftrager  . 

Ceux  quivont  en  Allemagne.ou  les  cou- 
ftumes  & ciuilitez  font  ditfcrecesdes  no- 
fties.quandils  font  reuenus,onlestrowe 

grofliers:&  pour.  Us  r.efobtihler, les  partes 

les  renuoyent  en  .autr.es  lieux  : de  forte 
qu’il  ya.cn  ceci  double  peine , & douMe 

temps  & defpenfe,  Et  aduientfouue.,que 

aucuns  apres  auo.r  eftéinlhtuez  es  grof-  y^  .. 
fieres façons d’ Allemagne  , & v«'u  s 
trouuer  la  liberté  eifrenee  de  celles  de 
France,  ils  volent  li  incâliderémet^uils 
s’cfeaPtnt.Et  quant  aux  voyages  d Itaae, 
pluf.eu.  sy  en  a quUes 

' cesrofesou  récÔtre  beaucoup  d efpmes, 
pource  qu’y  ay  ât  mille  auafts  devofome 
comme  fcinez dans  les  plus  belles  villes,  ... 

la  ieunelfe,  qui  eftdefireufe  deuouue 
té,&  aidante  en  Tes  afre&ions> oe  *e  P 
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retenir  qu’ellç  n’aille  goufter  , voire  le- 
faouler  d e ces  douces  poifons,&  puis 
* la  continuation  s’en  engendre  de  tres-fa*- 
; V » les  habitudes.  Par  ceci  Te  void  que  les  na- 

<.  ^ tions  qui  font  capables  de  grandes  perfe- 
&ios,  font  fort  alTaillies  dèsimperfeéfios 
corporelles,qui  ontvne  mortelle  guerre 
auecqiies  la  vertu,  Ainfi  donc  la  demeure' 
en  Italie  eft  plus  vtile,fi  on  s’adône  à bïé, 
& plus  pernicieufe,  h on  encline  au  mal, 
que  celle  d’Allemagne.Mais  quel  côfeil, 
& quel  remede  pourcesincoueniensfLe 
pluspropre  eft  que  les  ieuries  enfaris,  qui 
nJot  encor  les  mœurs  formées,  foyét  en« 
uoyezen  Allemagne,  où  la  fimplicitéeff 
plus  grande: & que  ceux-qui  ont  défia  fait 
quelque  fondemet  en  eux  de  pieté, & d’a- 
mour d honefteté,ailleten  Itâlie.encores 
le  prouerbe  die,Qu^onc  bo  cheual  ni 
ma  ouais  home  n’amenda  pour  alfër  a Ro 
me.  Les  peres  obferuérot  encor  ceci, c’eff 
de  ne  les  y tenir  point  plus  de  deux  ansy 
pour  effre  toufiours  plus  afTeurez  que  les 
maux  effranges, n’ayant  pris  forte  racine 
eeu*  pourront  plus  facilement  arracher:  ‘ 
Refte  à parler  des  eftudes  aux  fameli- 
V ‘vmuer-  fies  vniuerfitez,où  plufieursgentils-hom- 
mes  énuoyent  leurs  enfans  pour  s’mftf- 

tuer 
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ftitucr  aux  lettres-.ce  qu’ils fot  auffi,  pour 
ce  quel»  vie  qu  6 meoe  la, eft  aucuneim.t 
mieux  reiglee  qu’aux  autres  lieux  meiv. 
tionnez,ou beaucoup  de  vamte  s apprend 
auec  la  ciuiUté.  Ils  Ce  perfuadem,(&  non 
fans  raifon)  que  les  fciences  feruent  d va 
grand  ornement  aux  nobles,&  les  redent 
plus  dignes  d’adminiftrer  toutes  charges 
publiques:pour  cefte  occafton  veulent-ils 
qu*en  leur  premier  aage  ils^oyet  abreu- 
uez  d’vne  ü bonne  liqueur.  Si  eft-ce  que 
entre  beaucoup  qui  là  employet  vne  par 
tie  de  leur  ieimefle,peu  en  rapportet  gi  ad 
fruitfpource  que  les  peres  lesen  retirent 
trop  toft,  qui  eft  au  temps  qu  ils  viennent 
auecques  le  iugement  & le  dtfeours  i 
mieux  profonder  & conftdercr  la  beauté 
des  fcicnces.  Mais, à mo  auts,ce  qui  y coa 
uie  aucuns  peres,  eft , d’autant  que  les  dt- 
enitez  Eccleftaftiques  ne  fe  baillent  plus 
fout  le  fauoir  : ains  fe  donnent  a ceux  qtu 

mieux  courtifentles  Gatdmaux&  Euef- 

qucs.ou  les  fanonts  des  Rots  : & les 
ces  de  iuftice,au  lieu  d’eftre  coferez pour 
le  mérité , revendent  à celui  qui  a le  plus 
d’areént.  Ce  conftderf  ,&  euxvoyas  auf- 
f\  que  les  plus  beaux  honneurs  s acquie- 
reut  par  l’efpecAls  voient  que  leurs  en- 
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fansYaccouftument  de  bonne  heure  aux- 
armes.  Etparaucnture  ne  font-ils  pas  ei* 
cela fans^excufè.  Vnechofe  lesdegoufte 
encorde  les  tenir  long  temps  aux  eftu- 
des.  C’eft  que  quand  ils  viennent  à fe  re- 
prefenter  les  contenances,  & façons  fim-* 
pies, A:  mal  agecees  des  efcoliers,au  prix 
des  honneftetez, courtoises  & dexreritez- 
de  cesiçunesgemils-hommes  j qui  n’ont1 
feulement  eftéque  deux  voyages  à vne 
CourrÜ  leur  femble  que  leurs  enfans  n’y' 
feront iamais afTez tort , lefquels  auffi  de- 
leur  corté  ne  fefont  gaerespre^Ierpour• 
defmordre  le  Collegeicar  l’inclination  à- 
la  liberté,&  à tant  de  belles  fanfares, que> 
ils  guignent  de  loin  , que  le  monde  iet— 
te  en  veue , ne  leur  fait  venir  que  trop  de 
enuie  d’en  forrir.  le  ne  veux  point  parler  • 
des  longueurs  qu’on  tient  aux  Colleges, 
en  l’inftru&ion  des  enfans  , caron  fçait 
qu’en  chacune  chofe  il  y a du  mal  entre- 
meflé  auecques  le  bien. Les  peres  en  ceci 
ne  peuuent  mieux  pouruoir,  que  d’auifer  * 
de  quelle  profef/ion  ils  veulent  que  leurs 
enfans  foyer, à fin  d’acômoder  les  eftudes 
à-la  vocatio,eftât  certain  quel’homevoue 
ppur  la  guerre,  n’a  que-faired’eftndier  (i 
auant  aux  fcienceç  ? que-ceux  qui  fe  vcu- 
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lent  par  elles  agrandir  ou  enrichir  puis 
apres;ils  feront  foigneuxde  mettre  leurs* 
enfans  fous  do&es  maiftres,&  bien  condi 
tionnez,à  fin  qu’ils  n’àcquierenr  ignoran- 
ce au  lieu  de  fauoir,6c  deprauatio,  au  lieu 
de  tempérance. . 

Il  y a quelques  gentilshommes , lef-  De  ceux 
quels  voyans  des  defordres  par  tout  ai-  qui  » font 
ment  mieux  retenir  leurs  enfens  à leur  dr,ffcr 
maifon  jque  les  enuoyer  dehors , & n* ef-  leurs  çpfas 
pargnent  l’argent  en  des  maiftres  fuffii  euit7 
fans.  Cefte  reigle  eft  bonne  à ceux  qui  & des  aU~ 
font  fort  riches , qui  meftnes  peuuent  les  très  qui  sot 
mettre  en  compagnie  d’autres  de  leur  contrains: 
aage , auec  lefquels  ils  aprennent  mieux  de  les  met - 
qu’eftans  feuls.  Mais  les  pauur.es  *ne  peu-  tre  hors  la 
uentfaire  lefemblablé',  qui  trauailler  af-  maifon* . 
fez  à veftir  & nourrir  lesleursja  necefli- 
té  les  contraignit  fouuent(comei’ay  dit), 
de  les  mettre  pages  où  ilspeuuent,  tant 
pour  les  façonner  , que  pour  défichai- 
ger  dedefipenfê.  Il  eft  notoire  qu’il  y a 
grand  nombre  de  gentilshommes  de- va- 
leur de  feptou  huit  cens  liures  de  ren- 
^c,qui  auront  quatre  ou  cinq  enfans  défia 
grands, à l’entour  du  foyer.  Qifion  me  die 
ce  qu’ils  en  peuuentfaire,finô  prier  leurs  ’ fi 

amis, qui  ont  des  moyensplus  qu’eux, .de 
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leur  vouloir  donner  nourriture  & inftru- 
«ftion?  qui  eft  vne  voye  pour  eux , la  plus 
cômode  qu’ils  fçauroy ent  choifir.  De  ce- 
ci s’en  enfuit  vne  grande  obligation  du 
pere  & de  l’enfant , enuers  celui  qui  leur 
vfe  de  cefte  courtoifie:  Sc  vne  amitié  d’i- 
cèlui  enuers  eux,pour  n’eftre  veu  eftimee 
digne  d’éfcigner  la  vertu  aux  autres.  Les 
Seigneurs , qui  font  en  chacune  Prouince 
de  ce  Royaume, doyuent  à leurs  pauures 
voifins  cefte  liberale  honnefteté  : car  s’ils 
fon  t. vertueux , fçauroyent  ilsmieuxfe- 
mer  ft  bonnes  femences  qu’es  terrés  voi- 
ünesiEt  telle  fe  pourra  rencotrer  qui  ren 
dra  fruit  au  décuplé.  On  a veu  tel  page, 
qui  apres  a fauué  la  vie  à celui  qui  l’auoit 
nourri.  Et  combien  qu’vn  gentil  cœur  ne 
fe  pourroit  lafler  de  s’employer  en  telles 
chofes  qui  acquièrent  des  obligations  fi. 
eftroittesifi  eft-ce  qu’on  doit  regier  fayo 
lonté félon  fon  pouuoir,  pour  ne  tomber 
en  des  inconueniens  que  l’on  a veus  quel- 
quesfois  esmaifonsde  quelquesPrinces 
Sc  Seigneurs,  qui  receuoyent  tous  les  pa- 
ges qu’on  leur  bailloit.  Car  le  nombre  e- 
ftoitfi  fuperabondant  » qu’on  perdoit  le 
foin, non  feulement  de  les  inftruirc:  ains 
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auffi  de  les  veftir.  Et  en  voy  citron  quel- 
ques 
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quesvns  fans  chauffes  ieuër  ordihaîremet 
aux*quiUes,auec  les  laquais  & garçosd’c- 
ftable.  Voila  enfomme  les  plus  ordinai- 
res maniérés  de  procéder , qu’on  a touf- 
iours  pratiquées  pour  l’inltruftion  de  la 
ieun6Nobleffe,oùeft  déclaré  les  erreur*  *'  N 

qui  s*y  c ômmettenr , lesbiens  & donima- 
ges  qui  en  rcuiennént , & les  remèdes 

qu’on  y peut  apporter. 

Il  faut  maintenant  voir  fi  on  pourroitD*  /4 
di-effer  quelque  difcipîine  publique  pour ç(ipiine ^ w 
les  deffufdits  : où  ils  pourroyent  eftre  in- bùque  des  ' 
ilruits  aux  bonnes  mœurs  & exercices 

honneiles*àûecques  plus  de 

Vé,  moins  de  péril, & plus  defruit.Les  an- 
ciens'Lëgiftateurs  (qui ont  donné loixd- 
toures  fortes  d*£ftats)veulenr  qüe  les  en- 
fans  foyent  inflituezen  lieux  publiques, 
ayansaufïî  touché  de  toutee  quieft^ne- 
ceffairede  leur  enfeigner  pour  les  rédre  * 

vertueux  & bôs  citoyens.  Ariftote»  en  (es  . 
Politiques,en  traiteaü  long'cdmmeaùffi 
fhlt  Plutarque  en  fes  Opufculcs.Ils  difënr 
qu’épiant  lnomme  cçmpôféde  1 a nu  & 
du  corps,  qu’il  faut  inftituer  & exercer  , 
l’vn  & l’autre.  Car  qui  le  négligé,  fait  to-* 
ber  rame  énignorâce,qui  eft  mere  de  plu* 
f\  eurs  vices  ; «par  l’biuue'té,les  maladies' 
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fefont  plus  frequentes,  & les  corps  de- 
uienet  délicat^.  Entre  les  nations  dupafïe, 
aucune  n'a  efté  fi  curieufe  de  bié  nourrir 
la  ieuneffe7^ue  lesLacedæmoniens:&  pé- 
dant qu’ils  gardèrent  leurscouftumes,in- 
Unis  homes  vertueux  fe  fonttrouuez  en- 
tr'e«x , mefmes  les  femmes  & les  enfans 
produifoyetde  beaux  a£les.  Les  Rois, qui 
auiourd’hui  régnent , deuroyent  auoir  la 
mefme  affe&ion  , principalement  enuers 
leur  Noblefle.Car  d’icelle  fortetlesPrin- 
ces,  les  grands  Chefs  de  guerre,  lesgou- 
nerneurs  & hauts  officiers,  AmbafTadeuds 
& Capitaines, defquels  ils  fe  feruent  pour 
la  conferuationde  leurs  courônes.Et  s’ils 
fe  veulent  voir  dignement  feruis  de  tous 
ceux  là,  e fiant  hommes , il  faut  premier 
qu’ils  en  ayént  eu  le  foin,eftat  enfans. Car 
lePrince,qu.i  eft  pere  comun  de  fes  fuiets, 
doit  procurer  qu’ils foyent  bons.  De  ceci 
ie viens  à coclurre , que  pourvoir  vn  boa 
fruitt  de  la  nourriture  de  la  Noblefle  ,1a 
diligece  des  pares  n’y  fuffit  pas  feulemet, 
mais  auffi  eft:  befoin  que  les  reglemes  pu- 
blics y entreuienent:  afin  que l’vn méfié 
auec  l’autre  s’en  enfuiue  vne  plus  heu  reu- 
îe  ifluë.  Autrefois  pour  ceft  effett,tant  de 
beaux  Colleges  ont  efté  fondez  par*  les 
, Rois 
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Rois , à ce  que  tous  leurs  fuiets  indiffere- 
mét  biffent  cnfeignez  aux  lettres  diuincs 
& humaines.Oo  peut  dire  auffi,qu’ancié- 
nement  les  maifons  des  Princes  eftoyent 
des  cfcoles , où  les  ieunesgétils-hommes 
s’inftruifoyet  es  ciuilitez  & bones  mœurs. 

Les  ordonnances  delà  gendarmerie  fer- 
uoyent  aufiî  en  partie , pour  les  inftituer 
aux  a&ions  militaires.  A prefent , pource 
qu’en  ces  lieux-là, ils  n’y  rencontrent  vne 
-nourriture  !î  exquife , comme  aucuns  la 
defireroyent.Pour  cela  feroit-il  expédiée 
de  venir  au  remede  que  i aipropofé:c  eft 
qu’il  pleuft  à (a  Maiefté  eftablir  en  quel-  Des  lieux. 
ques  endroits  de  Ton  Royaume , certains 
lieux  deftinez  pour  telles  inflru&ios,  lef- 
quels,  outre  léfiruit  ordinaire,aporteroy- 
ent  encor  cefte  commodité:que  les  peres 
ne  (croyétplus  côtrams  d’enuoyer  leurs 
enfans  il  loin,auecques  grands  frais, & in- 
certains du  fuccez.Car  ils  auroyent, com- 
me à leurs  portes,vne  excellente  cfcholc 
de  tous  bons  exercices.il  n'eft  annee,qu’il 
ne  forte  de  France  trois  ou  quatre  cens 
ieunes  gentils-hommes , & la  plufparr  de 
bonne  maifon,  qui  vont  es  pa  is  eftranges, 
pour  y voir  & aprédre,  ce  qui  procédé  de 
ulleffe  de  cqeur,&  d*vn  deiîr  vehemét 
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defauoir.  Mais  tout  bien  conté,  ilreuienr 
autant  d’inconueniens , que  de  profit  de 
tels  voyages, car  ils  emporter  l’argent  de 
France, & y apportét  fouuent  de  mauuai- 
fes  couftumes.  Dauantage,  il  ne  retourne 
pas  la  moitié  de  ceux  qui  y vont  :1a  pluf- 
part  mouras  de  maladie, ou  eftans  tuez. Il 
îuffiroit  ( à mon  auis  ) d’enuoyer  à l’aage 
de  quinze  ans  lesenfans  aux  lieux  qui  (e- 
royent  ordonnez:pource  qu’alors,ils  com- 
mencent à eftre  plus  propres  aux  exerci- 
ces du  corps, aufquels  il  conuiét  de  la  fon- 
ce.  Ht  au  parauant  qu’ils  l’eufientattaint, 
les  peres  les  feroy  et  inftruire  en  leurs  mai 
fons,ou  auxvniuerfitez.  Ces  lieux-ci,  de- 
quoi  i’entes  parler,s’appelleroytent  Aca- 
demies : & en  chacune  ville  capitale  des  • 
Prouinces  de  ce  Royaume, i’en  eufle  affi- 
gné  vne , n’euft  efié  que  nous  ne  fommes 
pas  encores  difpofez  à faire  beaucoup  de 
bié  à la  fois.  Ceferoit  affez  pour  le  corn- 
mécemét, qu’en  quatre  endroits  du  Roy- 
aume on  en  dreflalf  en  chacun  vne.  Les 
plus  propres  feroyent,  Paris,  Lyon,  Bor- 
deaux & Angers:  d’autant  que  de  toutes 
les  autresProuinces  on  s*y  rendroit  com- 
modément. Mais  ie  trouuerois  auflï  bon, 
de  les  eftablir  en  quatre  maifos  Royales, 
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où  les  Rois  vont  peu  oupoiot  : à fauoir,à 
Fontainebleau, au  Chafteau  de  Moulins, 
auPleflîs  de  Tours, & au  Chafteau  de  Cô 
gnac-.car  les  demeures  font  tref-fpacicu- 
fes,&  dignes  d'œuures  royales.  Làs’ea- 
feigneroyét  plufieurs fortes  d’exercices, 
tant  pour  le  corps  q pomTefprir.  Ceux 
du  corps  £eroyét,aprendre  à manier  che- 
uaux , courir/  la  bague  en  pourpoint , 6c 
quelquefois  armé,rirer  des  armes , volti- 
ger,fauter, & (î  on  y aiouftott  le  nager,  & 
le  iu£ler,il  ne  ne  feroit  que  mcillcur,car 
tout  cela  rend  la  perfonne  plus  rohufte& 
adextre.  Aucuns  Catholiques  y a,qui  vou 
droy et  qu’on  monftraft  auiTi  aux  îeunes 
gentils-homes  à danfer  la  gaillarde , en- 
tr*eux(eulemer(  encor  que  ladanfefoit 
vaioe)d’autant  qu’elle  leur  apred  à fe  b ic 
copofer,&  i àuoir  la  grâce  plus  aflfeurec 
en  public. Quât  aux  exercices  de  rEfprit, 
qui  ne  font  moins  neceftaires  q les  autres: 
ils  fcroyenttels.On  feroit  des  leftures, en 
noftre  langue  des  meilleurs  liures  des 
Anciens  • qui  traitent  des  vertus  morales* 
de  la  po)ice,&  de  la  guerre  : & fpeciale- 
mét  feliroyet  les  hiftoires,  tât  anciencs  q 
modernes.On  enfeigneroit  auffi  les  Ma- 
themariques, la  Géographie,  la  Fortifica- 
, Miij 
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rion,&  quelques  langues  vulgaires:  et  qui 
, eftfortvtileàvngentil-homme(i*entens 

d’en  falloir  autant  qu’il  en  peut  mettre  en 
vfage.)  Ht  pource  que  la  vie  de  l’homme 
eft  compofee  de  trauail  8c  de  reposai  co- 
ûtent pendant  qu’il  eft  oifif,  qu’il  ait  quel- 
ques occupations  honneftes,  pour  retenir 
» & contenter  l’efprit:afin  qu’il  nefetranf»- 
porteàmauuaifespefees  8c  délibération. 
Des  mai - Cela  a efmeu  Ariftote  d’ordonner  qu’on 
ftres  (y  te - enfeignaft  la  Mufique  aux  ieunes  gens:  & 
fleurs.  pour  ceft  effeft  y auroit  des  maiftres  qui 

la  monftreroyét:  & par  mefme  moyen  à 
iouër  desinftrumens  ; 8c  autres  aufft  pour . 
la  peinture,  l’ay  opinion  que  huit  ou  dix 
fuffiroyét  pour  toutes  les  chofes  fufdites, 
aufquels  côuiendroit  donner  bons  gages, 
félon  la  qualité  des  perfonnes.Car  chacu* 
fçait  qu’vn  qui  monftreroità  manier  che 
uaux  meriteroit  plus  qu’vn  p_eintre.  Or 
commçen  toute compagnieil  eft  nccef*; 
faire  qu’il  y ait  vn  ordre, & inefmemét  en 
vne  maifon  où  tant  de  perfannes  conuië- 
droyent,afin  que  l’obeifiance  8c  l’honne- 
fteté  fuft  mieux  entretenue:  il  faudroie> 
choifi  r quatre  gentils-homnries  vertueux, 
qui  feroyent  fuperintendans  defdites  A- 
cademiesj  aufquels  tant  les  maiftres  que 

les 

, » . -T  .< 


1 ~**2*r4 


:à 


V 


tT  M I £ I T A I R B S • IÎ3 

les  difciples  portcl-oyênt  rcucrcoce , & 
qui  auroyent  efgard  à la  conduire  de  teu- 
res  chofes/  Il  feroit  baillé  à chacun  d’eux 


mille  lim  es  de  traitement , à fin  qu’ils  fif- 
fent  rcfidencc  fur  le  lieu.  Etneferoyent 
que  trois  ou  quatre  ans  en  charge,  lef» 
quels  expirez  on  feroit  cleftion  d’autres. 

Si  telle  bride  n’eftoit  donee  à tant  de  ieu- 
riefle  là  concurrente , elle  ne  fe  pourroit 
coporrcr  en  modcftie,veu  k licéce  qu’el- 
le a commencé  a'  prendre  Erpourroyent 
les  deflus  nommez,  voyant  quelque  difei- 
ple  vicicux,&comme  incorrigibîe,lui  in- 
terdire 1*  Academie, & le  chaflcr  de  là  La  Dtt frais, 
de  fpéce  pour  l’entrericn  de  chacune  n ar- 
riueroit  à trois  mille  efcus,&  pour  les 
quatre  ce  ne  feroit  que  douze  mille  efeus' 
par  an  : qui  eft  bien  peu  de  cas  pour  le 
grand  fruift  qui  en  prouiendroit. 

Quelque  bon  mefnager  du  public  dira  ObUflio» 
qu’il  vaudroit  mieux  regarder  à acquitter  rtmvnt  re 
Je  Roy, que  le  ierteren  nouuelle  de  fp  en- /wkr. 
fc.te  rcfpon  que  ceci  eft  l’acquitter  d’vne 
* des  plus  belles  dettes  à quoi  il  eft  obligé, 
qui  eft  de  rédre  la  Nobleflfc  ornee  de  ver 
tu.  Et  qui  voudroit  vn  peu  ouurir  les  yeux, 
verroir  vne  infinité  de  defpenfes  annuel-  ; 
les, qui  font  bié plus  mal  employées. Mais , 
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à fin  de  ne  charger  point  leRoyaume,q\û 
l'eft  défia  aflez , Iç  meilleur moye  qu’il  y 
,auroit  pour  fatisfaire  à ceci , feroit , que 
dés  bénéfices  qui  vaqueroyenc.les  pre- 
miers,qui  font  fans  charges  d’ames,&  qui  • 
tombent  en  la  collation  de  fa  Maiefté,el- 
le  affignaft  le  payement  fur  iceyx  : puis 
qu’auffi  bien  ils  fe  donnent  à gens  qui  en 
employêt  le  reuenu  à vfages  profanes, ou 
fi  fales, qu’il  feroit  honteux  de  le  dire.  L,e 
clergé  fe  plaint  ordinairemet  que  lesNo- 
bles  lui  ramifient  plufieurs  bénéfices:  & 
lors  ne  le  feroyent-ils  pas,  d’autant  qu’e- 
ilans  bien  inftituez.,  & à leurs  defpens,  ils 
neyoudroyent  troubler  l’ordre  public? 
Car  ceux  qui  s’emandipentàtelles  cho-  ' 
fes,  le  font  par  defaut  de  bonne  nourritu- 
re. Et  quâd  les. affaires  de  Fi  âce  feroyent 
réduites  en  meilleur  eftat,le  Roy  def- 
’ Y chargeroit  de  cefte  obligation  les  Eccle- 
fîaftiques.  ,t;  ; , -,  ■ 

Ve  Pixel  La  difficulté  eft  à cefte  heure  ,,oùl  on 
cmion  & trouûèroittant dé maiftres.Car,fi cen’eft 
du  fruiiï  a'  l>arls>  les  autres  villes  en  fohtquafi  tou-- 
• de  ce  «»-tes^e^P®ul,ueuès.-Pourl€cômencement,-/ 
fi  fl,  peut  eftre  en  faudroiMl  faire  venir  d’Ita-  ; 

lie,  fpecialement  ceux  qui  enfeignentd 
..çftre  bien  à chçual,  à iouér  désarmés, & £ 
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voltiger  : combien  que  l'ayc  opinion  que 
par  lesProuincesil  y ait  plusieurs  paoures 
geptils-hommes,  qui  feroyent  fuffifaus  à 
ceft  effe&.Mais  ccs  Academies  n’auroyet 
efté  trois  ans  en  vfage , qu’elles  auroyent 
façonné  plus  de  Maiftres  qu’il  n’en  fau- 
droit. Car  le  François eft  prompt  à appré,^ 
dre  les  arts  & fcienccs,  quâd  il  voidqu  pn 
honnore  & qu’on  .‘entretient  ceux  qui  Jcs 
dçanent.  Et encores  que  les  Maiftres  qui 
enfeigneroyent,  eufTent  gages  du  public» 
ils  ne  laifieroyent  pourtant  de  receuoir 
par  permifiîon  quelques  bonnettes  pre- 
iens  de  leurs  difciples , à fin  qu’ils  fe  ren- 
diflent  plus  diligens  de  les  bié  enieigner. 
Le  fuperintédant  pourroic  aufTi  tenir  des 
ieunesgenrils-homniesenpenfion,feJon 
fa  commodité,  qui  feroit  leur  bien  , & le 
profit  des  peres.  Sonic  la  difcipline feroit. 
telle  que  ceux  qui  auroyent  commis  aétes 
deshoneftes,  feroyent  chaftiez  par  repre- 
fien/îons>peines,dÉ  hôtes,  ainfî  qu’ri  a efté 
dit, pour  les  redrefler  de  leurs  erreurs.De 
.difeourir  particulieremétde  l’ordre  qu’ô 
ti endroit  pour  tous  ces  exercices, cela  fe- 
rait fuperflu.  On  doit  feulement  penler, 
.quelhorfmis  les  principales  Feftes , Si  le  / 
Dimanche,il  n’y  auroit  point  deiours  ex- 
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empts  d’attions  corporelles,  llfautauflr 
confîderer,que  d’autant  quelesefcuyers 
ne  pourroyér  pas  tenir  cheuaux  pour  en- 
seigner à tous , qu’il  faudrait  que  les  jeu- 
nes gens  qui  là  viendroyet  (au  moins  les 
riches)  en  amenaient  chacun  vn,ou  dref 
fé  ou  pour  drefler:  car  en  l’vn  ou  en  l’au- 
tre ils  fe  pourroyenr  rouhours  s’exercer: 
& mefmesce  feroit  vne  commodité  aux 
peres  j d’enuoyeijiiaçonner  leurs  che- 
uaux , tant  de  feruice , que  des  courra ux. 
le  ne  fais  nul  doute  que  quand  vn  ieune 
gentil-homme  auroit  demeuré  quatre  ou 
cinq  ans  en  telle  efchole  , qu’il  ne~fftft  a- 
pres  capable  de  coparoiftrc  en  t'elleCour 
de  Prince  qu’on  voudroit:car  fçaehant  fai 
re  bie  à propos  tant  d’exercices  honeftes, 
& eftâtauec  cela  inftruit  enplufieurs  cho  ' 
fes  quinefe  côprenent'q  par  l’entende- 
ment,qui  eft-ce  qui  n’admireroit  en  l’aa- 
ge  de  dixhuit , ou  dixneuf  ans  de  voir  vn 
tel  auancemét?  A prefent  quand  nous  en 
voyôs  à la  Cour, ou  ailleurs , quelcüdoné 
de  femblablesperfe&ions,nousle  regaT 
dons  de  bon  œil,  & lui  foûhaittons  vne 
bonne  fortune.  Queferoit-ce  donc  fi  on 
voyoit  les  Prouinces  abondantes  de  tels 
fruits  t Quel  contentcmét  feroit-ce  pour  v 

noftre 


Nobleffe  de  tiltre,  ains  d’vne  reueftue  de 
vertu  ? Et  quel  honneur  pour  les  pourcs9 
d’auoir  érigé  de  fi  belles  eoloinnes  pour 
le  fouftenement  & la  gloire  de  leurs  mari 
fonsfLa  ieunefle  ayât  ainfi  fcfié  inftituee, 
il  ne  faudroit  point  craindre  d«renuoyer 
apres  par  tout  où  1*6  voudroit,par  ce  quel 
' le  feroit  à l’efpreuue  , & au  lieu  de  fe  ga- 
fier,  elle  iroit  choififlant  ce  qui  eft  meil- 
leur ailleurs, pour  y profiter.  Il  n’en  fau- 
droit  q fix  tels  en  vne  copagnie  de  géfdar 
mes, pour  la  rendre  difpofee  à tous  exer- 
cices louables-.au  lieu  q le  plnsfouuem,!* 
plus-pat*t  employeur  leur  loifir  en  des  . N 
pafle-lemps  ridicules,  ou  dômageables, 

Les  aflemblces  qui  fouucnrfe  font  aux 
Prouîccs  pour  décider  querellcs,0u  pour 
leuer  la  gerbe, feroyét  alors  couerrics  en 
douces  & agréables  contentions, tâtoft  es  f * 

villes,tâtoft  es  maifons  des  Seigneurs, en-  / 

tre  les  ieunes  géfils-hômes , i courre  ba- 
gues,c6batre  a la  barrière , & a autres  c- 
xerdees  pour  obtenir  les  prix  adiugez 
aux  plus  dextres,puis  s’entre-defieroyér, 

Sc  parcc$c6munications,enchofes  fi  ho- 
ncftes,s,engédreroitdesconoiflaccs&  a-' 
mitiez  fru&ieufçsJc  laific  à iuger  à ceu* 
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quiontprattiqué  les  Cpurts  «Scie?  guet*-. 

; res,  combien  toft  lesieunes  (de  quoyie 
•parle)fe  feroyentbons  foldats.'Car  eftans 
défia  fi  bien  enfeignez , tant  es  avions  de 
Tcfprit  que  du  corps,  vue  telle  preparatio 
les  rendroit  capables  d’apredre  en  deux 
ans, ce  que  les  autres  ( qui  outre  les  aides 
de  nature  ont  bien  peu  d'érudition)  ne. 
jieuuent  comprendre  en  fix.  Finalement 
ce  bon  ordre  venant  a eftrediuulgué  par 
les  pays  eftranges,plu(îeurs  acçourroyét 
vers  no  us,  pour  participer  à l'inftitution 
. qui  y feroit  donnée  :ce  qui  tourneroit  à 
gloire  à noftre  patrie.  > 

iCcnclufiM»  ^>eftlciyn  petit  moyen  pourempe£ 
cher  en  quelq  maniéré, que  la  corruption 
vniuerfeîle  (qui, corne  vn  torrent  desbor-: 
dé, veut  gaigner,pays)naille  inférât  da- 
uantage  noiire  NoblciTe.On  enpourroit. 
encor  eiperer  ce  bien, que  par  la  côtinua- 
, tion  d'vn  tel  reglement  on  verroitpeu  a • 
peuples  bonnes  mœurs  entre  icelleiè  re*. 
ftaurer.Et  les  vieux,  voyans  vneieuaefTe 
Ci attrempee  & bien. instruite , auroyent 
• _ plus  de  craintede  faillir, &-plusd,affeélia 
de  fauoir  ce  qui  eft  digne  d‘eux.  Il  refte- 
roit  de  perfuader,à  fa  Maicfté,  que  fa  vo-  , 
v ftft  de  faire  drefièr.  tels  owacilleurs 

efta- 
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©ftqbUflcmens.  A quoi  ic  m’aflcurc  qu’el- 
t île  ne  feroit  difeordante  j pour  la  fingulie- 
ircaffeftion  qu’elle  porte  àfa  Nobldle, 
laquelle  ayant  toujours  efté  prompte  de 
facrifier  fa  vie  pour  Ton  feruicc»cllc  le  fe- 
roit êncOpbeaucmip  plus, quand  par  nou- 
veaux bienfaits  fes  obligations  feroyent 

accreuès.s,  V 
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autrefois  prisvn  fîngulier  -*** 
à lire  les  difeours  & le  eJl 
I>rinee  d©  Machiaud,  pourc*«  *** 
GjTjçj&w  *-  « traite  ^ ■ 

i«matie.es  Politiques*  mihtahei,  que 
beaucoup  de  gentils-homes  font'ettrieu* 
d’entendre , côme  choies  qui  cônuienent 
t leur  profeffion:*  faut  que  ie  cofèfle  que 
tout  le  teps  queîe  me  lîiis  contete  de  pal- 
fer  légère  met  par  deflus,  i’ai  efté  esblouï 
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du  luftre  de  Tes  raifons.  Mais  depuis  qiiV-  \ 
uec  vniugement  plus  meurie  fuis  venu  à 
les  bié  examiner , i’ai  trouué  fous  ce  beau 
voile  plusieurs  erreurs  couuerts , qui  font 
cheminer  ceux  qui  les  fuiuent  ,és  voyes 
de  deshonneur  & dommage.  Que  s’il  y a 
quelquesvns  qui  mettent  en  doute  ce  que 
^ • ' i*en  dis, ie  les  prie  qu’ils  lifent  vn  liure  in- 

titulé l’anti-Machiaucl,  dont  l’Autheur 
m’eftinco'nu , & ils  verront  que  ie  ne  me 
fuis  point  âbufe. 

Ues  livres  Teftimequeiene  m’abuferainonplus 
* en  affermât  les  liuresd’Amadis  eftre  des 

, inftrumens  fort  propres  pourlacorruptio 
des  mœurs , ce  que  fai  délibéré  de  mon** 
ftrer  en  peu  de  langage.,  à fin  que  l’inno- 
céce  de  la  ieuneïïe  craigne  de  s’aller  en- 
ueloper  dis  ces  inuifibles  filez,  qui  font  fi 
vA  fubtilement  tendus.  De  tout  temps  il  y a 
' - > « eu  des  hommes, qui  ont  e.ftédiligensd’ek 

j ■ • 1 î'ii  ^rjre  &mettre  en  lumière  des  cnofesvai- 
■ nés.  Ce  qui  plus  Jes  y a conuiezeft,  qu’ils 
„ fauoyét  que  leurs  labeurs  feroy et  agréa- 

bles à ceux- de  leurs  fiecles,dot  la  pl9  part 
a toufîours  humé  la  vanité,^. orne  le  poif- 
fon  fait  l’eau. Les.  vieux  Romans, dot  nous 
voyons  encor  les  fraginép  par  ci  & par  là, 

•x  à fauoir,  de  Lencelot  du  Lac, de  Percefo- 

* " reR, 
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I reft,T riftan, Giron  le  courtois,  8c  autres, 

font  foy  de  cefte  vanité  antique.  On  s’en 
eft  repeu  refpacc.de  plus  de  cinq  cés  ans, 
iufques  à ce  que  noftre  langage  cftât  de- 
uenu  plus  orné,&nos  efprits  plus  frétillas,’ 
il  a fa  lu  inuéter  quelque  nouueautépour 
les  efgaycr.  V oiia  cornent  les  hures  d’A-  . 

madis  font  venus  en  euidcnce  parmi  nous  . 
en  ce  dernier  ficelé*,  mais  pourcnparler^,l,f* 
au  vray , l’Efpagne  les  a engendrez , 8c  la 
France  lésa  feulement  reueftès  de  plus  . J 
beaux  habillemnes.Sous  le  régné  du  Roy  • • ‘ 
Henri  fécond , ils  ont  eu  leur  principale 
vogue:&  croy  que  fi  quelcun  les  euft  vou- 
lu alors  blafmcr, on  lui  euft  craché  au  vi- 
fage , d’autât  qu’ilsferuoyent  de  pédago- 
gues,de  iouët,&  tf  entretié  à beaucoup  de 
perfonnes-.dot  aucunes  apres  auoir  a pris  à 
Amadifer  de  paroles,  l’eau  leur  venoiti 
la  bodche,tât  elles  defiroyét  de  tafter  feu 
\ lenient,  vn  petit  morceau  des  friandifes, 
qui  y font  fi  naïfuement  8c  naturelle- 
ment reprefeittees.  Et  combien  que  plu- 
fieurs  les  ayent  dcfdaignees  , 8c  reiet- 
tecs , fieft-ce  quil  n’y  en  a eu  que  trop, 
qui  s’en  eftans  apaftelez , ont  continué  de 
$*en  repaiftre.  Èt  de  cefte  nourriture , fe 
font  engendrées  des  mauuaifts  humeurs. 
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qui  ont  rendu  des  âmes  malades , qui  ne* 
penfoyent  parauenture  pas  du  commen- 
cement arriuer  à cefte-indifpofition. 

7 'dut heur  Le  iugement  queie  ferai  de  ces  liures 

siliceux.  en  gen6ral/era  tel.C’eft  qu’il  me  femble 
(fi  ie  rie  me  trompe  ) que  ça  efté  vn  Ma- 
gicien courtifan-,  habile  & accort»  qui  les* 
a compofcz , lequel  pour  mettre  fon  art 
en  eftirric,&  rendre  ceux  qui  s’en  meflenr 
honorez^:  craints^a  dextremét  feint  mil- 
le merueilles, qu’il  a couuertes&enuela-- 
_ peesdeplufieurschbfesplaifantesjdefi- 
rees , & en.  vfage , à fin  :que  l’vn  coulant 
parmi l’autre,letoutfuft mieux receu.  le 
fçai  bien  qu’il  y èn  aüra  qui  trouueront' 
fort  eftrange  niôn  opinion , parce  qtfils- 
• cuidet  qûe  ï’mVetioh  de  l’authenr  defdits 
liures,n  a efté  autre  que  de  laiftèr  à la  po- 
fterité  vn  pourtrait  des  exercices  des 
Courts  dé  fon  temps,  & forgérvn  aiguil--  •* 
]on,poui;picquer  iesieunesgentils-hom- 
mesj&lësinciter  à la  pratiqué  de  l’amour 
des  armés:  cômme  deiix  tref-beàùx  fu- 
ietsquî  les  peuuent  delefter,  façonner, & 
faire  monter  aux  honneurs.  Maisilsiu* 
vgenrrrop  a'  la  bonne  foy  , s’arreftant  plu- 
ftoft  a confiderer  la  beauté  de  certaines 
chofes  exterieures,que  la  vérité  des  inte- 

r riCurés. 
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rteures.Car  encor  queie  leur  accordequc 
Jcs  inftru&ions  & exemples  de  cefte  fa* 
buleufe  hiftoire  , foyent  auflî  propo- 
se* pour  ehfeigner  à aimer  & i combat- 


tre-.toutcsfois  fi  veux  ie  dire  $uelaplu£. 
part  de  telles  amours  font deshoneftes,  âc 
quafi  tous  les  combats  pleins  de  faufleté, 

& impratiquablcs:de  forte  que  c eft  chc* 
miner  en  erreur,quefuyuretcllcsreigUs. 

Or  tout  ce  que  ie  pretensmonftrcr,s*a-  Prcuue  du 
perceura  beaucoup  mieux  par  la  dedu - point*  pre- 
aion  des  particularitez  que  i’y  ay  remar-  cedet : en  U 
quees.lecommeceray  par  lesperfonnes ctfderaiiï 

d’ Al  quif,  V rgande,  & autres  fcmblables,  du  premier  . 

enchanteurs &cnchanteiefles,qui  fontap/rait  de  cet 

peliez  les  (âges  :&  les  arts  Magiques  ou  luttes,  nom 
diaboliques,  dont  ils  vfoyent,  iont  nom- me  poifon 
mezVne  parfaite  fapience.  le  croy  que  fi  d'tmpKti, 
l’autheur  euft  oféles  appeler  Prophètes, 
qu'il  leuft  fait.  Ils  meritoyent  pourtant 

bien  ce  nom,mais  auec  cefte  queue, à iça*» 

uoir,deSaran.Quand  cefte  vieille  , ou  ce  . 
vieillard, venoyent  es  Cours  des  Princes,  ‘ . 
o n les  careffoit  & honnorm.  exceffiue- 
inent,&  les  admiroit-on  encores plus,cô 
jric  s’ils  fuflent  de  nouueau  defeendusdu 
ciel. Eux  ne failloyent  pas  aufti de choific 
des  occafious  propres  pour  y venir, com- 
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me  quand  il  falloir  defparrir  deux  Cheuai 
liers  acharnez  à s’entretuer  pour  donner 
paffe-tetnps  aux  Dames , ou  pour  apor- 
ter  quelques  armes  enchantées  à vn  jeu- 
ne Prince  qui  receuoit  l’ordre  de  cheua- 
lei  ie,ou  pour  effrayer  vne  Cour  par  quel 
que  terrible  fpe&acle , &puis  la  rafîcu- 
rer  & efiouïr.Maisi’erreen  voulant  ipe- 
cifier  leurs  miracles.  Car  on  doit  imagi- 
ner qu’vn  Iupiter  & vne  Minerue  n’en 
ont  anciennement  tant  fait  que  ceux-ci. 
Dauantage , quand  il  eftoit  queftion  de 
içauoirleschofesà  venir, on  ailoità  eux, 
corne  les  Payens  alloyent  à l’oracle  d’ A. 
polio. Il  ne  faut  donc  pass’esbahir , fi  Ion 
en  faifoit  grand  cas,  puis  qu’on  les  yoyoit 
ainfi  reueftus  d’vne  puiffance  fupernatu- 
. relie. Cefteefpece  de  Magiciens  font  re- 

putez  eftre  des  bons  & fecourables. 

» tJ  Vdu  Maisl’autheur  en  forge  d’autres, corne 
, \ vn  Arcalausl’echâteur,Melie,&plufieurs 

autres,  qui  ne  le  plailoyet  qu  a mal  taire. 
JEt  par  là  eft-il  aifé  à conoiftre , qu’il  fait 
* <les  arts  Magiques  vne  chofe  indifferete, 

les  eftimât  licites  ou  illicites , félon  qu’on 
s’en  fer t bien  ou  mal.  Et  femble  qu’il  en 
• approuuel’vfage  au  regard  desChrefties, 
& le  reprouue  aux  Payens.  Il  veut  que 
•/..  ceux-ci 
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ceux-ci  ayentpuifé  leur  fciéce  desliures 
de  Medee,qui  a efté  es  iîeclespafiez  vne 
tref-grâde  Nccromancierme.Mais  quant 
à Ton  V rgande  la  defconuë , il  dit  qu’elle 
s’eft  inftruitepar  les. admirables  préce- 
ptes du  grand  Apollidon  qu’il  feint  auoir 
efté  côme  vn  autre  Zoroaftes.En  ceci  il  a 
mieux  parlé  qu’il  ne  penfe.Car  Apollido 
eiftparauéture  ceftApollyon  dont  S.Ieao 
f^it  mention  en  fon  A pocalypfe,à  i^auoir 
lcDiable,  lequel  on  peut  dire  auoir  efté  le 
comun  précepteur  des  vns  & des  autr  est 
doutant  que  ces  arts  pernicieux»  & pleins 
de  fraude  & menfongeme  peuucnt  proce 
der  d’autre  boutique  que  de  la  tien  e.  Par— 
quoy  il  nous  faurtenir  fermes,  & ne^  nous 
laiïïer  pipper  aux  efcrits  & perfuafios  de 
ceux  9 qui  apres  auoir  farde  St  dclguifé 
l'impiété,  la  veulent  domeftiquer  auec 
nous, qui  la  deuôs  châtier  comme  vn  hor- 
rible monftre.  Quand  les  hommes  oyent 
parler  d’enchantemcns  dcfortilegcs,  la 
plufpart , de  prime  face,  s’en  mocquenr* 
ou  les  dctéftent.Mais  s’ils  fe  laitient  troj> 
aller  à prédre  plaitir  d’en  deuifer , ou  d’e 
voir  quelques  preuucs , peu  à peu  ils  s’a- 
couftument  à n’en  auoir  horreur.  Ainû 
que  ceux  qui .ayans  long  temp^fuy  des 

7 Ni) 
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ferpens,neantmoinspar  couftume  de  les 
voir  & manier, vienent,  a la  fin,  à les  por- 
ter an  col -.combien  que  ce  foit  chofe  à 
quoy  nature  mëfnje  fait  quelque  répu- 
gnance. 

Pourqttcy  Aucuns  pourront  dire  que  iefayd’vnè’ 
la  Letture  lAoucJitvn Elephanr>:&  ques’il  y auoir  fi 
de  tels  U-  grand  danger  à lire  ces  folies  ci, que  quafi 
mes  efl per  chacun  tient  pour  fables , que  tant  de  do- 
vicieufi*  ^es  perfonnages  qui  viuent  deuroyent  - 
J * auffi  s’abftenir  de  lire  les  eferits  de  Iam-  - 
.'blique,  Porphyre, Pfelle;&  d* Apollonius 
Thyaneus  , qui  ont  traite  amplement  de 
la  Magic,  & de  la  communication  qu’on 
peut  auoiéauecques  les  Donnons,-  & des 
facrifices  qu’ils  demandent.  A celaieref-.; 
pon,  qu’il  y a différence  entre  ceux , qui 
parauenture  ne  s’amuft’nt  iamais  à autres 
y iiures  qu’a  ceux  d’Amadis,  aufquels  le  fu- 
cre  qui  y eft  refpandu  fait  aualler  les  gros  ■ 
morceaux  d*aloës,fansy  penfer:&  les  au- 
tres, qui  eftas  fondez  en  dodh*ine,aage 
expérience, vont  cerchans  quelques  rofes 
parmi  desforeftsd’efpines.  Caries  pre- 
miers ne  conoiffans  pas  les  piégés, s’y  pre 
nent  inopinément  : 6c  les  féconds,  IfeS  à- 
perceuansde  loin,  les  vont  cercherpour 
, les  brifer,Çerteslaieuneffc  denes  Coûtas. 

Q'euft 
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n'cuft  pas  cftc , depuis  quarante  ans  , fi 
prompte  à repaiftre  fa  curiofitédc  telles 
merucilles,fi  les  cfcrits  de  vahrt^dequoy 
nous  parlons, ne  l’y  euflent  préparée.  Et 
c’eft  ce  qui  a fait  que  les  AIVrologues  6c 
Enchanteurs  y ont  efté  fi  bien  venus.Plu- 
.ficurs  necuident  pas  qu’il  ait  aucun  in- 
conuenient  à voir  & à apredre  chofes  qui 
font  rire  & efinerueiller.  Mais  ils  n*a- 
perçoyuent  pas  quecen’eftquc  le  com- 
mencement de  la  farce  , 6c  qu’à  laqucuë 
giftle  venin.  Il  y a allez  d’autres  pafle- 
*emps  fans  s’aller  s’entremefler  en  ceux, 
où  les  habiles  valets  des  Magiciens  vienet 
faire  leurs  tours  de  palTepaiie.  Et  ceux  qui 
fe  familiarfzent  trop  auecques  eux  ne  fail 
lent  ia  mais  d eftrc  payez,non  pas  en  mo- 
noye  de  Singe  ( comme  dit  Je  prouerbe) 
ainsenvne  beaucoup  pire,  quecespetis 
diablereaux  transfigurez  Cquife  vienent 
iouër  auec  les  fimples)  leur  departëtfort 
libéralement.  Car  enfin  ils  attrapent l’a- 
me,l’infc&ât  d’vne  folle  croyance, qui  la 
fait  petit  à petrf  s'efioigner  de  Dieu.  Le 
Prophète  Balaam,cncores  qu’il  fuft  fapy, 
^difoit  pourtant  tref-bien,  Que  le  peuple 
^j’Ilraël  cftoit  bien-heureuxjd’autât  qu’il 
ri  y auoit  en  lui  ni  augure, ni  deuin,  ni  en- 

N ii) 

> 


* 


»>  *• 


M 


' : ’ : f T 

Ip8  DUCOVRS  ŸOUTIQ^ 
chanteur.Si  nous  voulons  iouïr  d’vn  me£» 
roeheur,il  n/ous Faut  imiter  ce  peuple-la, 
é^rçt  en  la  rcieftion  des  perfonnes  que  des 
efcrits,qui  nousferuent  d’amorces  pour 
nous  apriuoifer  aux  myfteres  diaboliques. 
C’éft  afïci  parlé  du  premier  & principal 
poifon  qui  eft  caché  dâs  les  fruits  qui  font 
) ès  vergers  d'Amadis. 

•_  » 1 Il  faut  maintenat  traiter  du  fécond, que 

u jecon  i’appéile  poifon  de  volupté,  dont  plus  de 
put  ynom  taftent,&  qui  eft  beaucoup  plus  def- 

Ai  'voIhù  é couuert  4ue  * autre:  & tellement lubril  Ce 
penetratif,que  pour  n’en  eftreoftenfé, on 
doit  auparauant  auoir  vfé  de  bons  pre- 
feruatifs.  Il  cofifte(comme  i’ay  défia  dit) 
en  plufieurs  efpeces  d’amours  deshonne 
ftes,  qui  font  là  li  bien  dépeintes , que  les 
ieunes  en  les  confiderant  y font  deçeus, 
comme  les  oifeaux  l’eftoyét  en  regardât 
les  frui&s  contrefaits  que  Zeuxis  auoit 
pourtrairs  en  fes  tâbleaux.Lestradti&eurs 
François  ne  fe  font  pas  feulemét  eftudieTi 
à bien  agencer  leurs  traitions,  mais  ont 
auffi  adioufté , corne  ie  cuide  (car  le  vray 
lâgage  Efpagnol  eft  trop  fîmple)tous  les 
plus  beaux  ornemens  qu’ils  ont  peu  em- 
prüter  de  la  Rhétorique,  à fin  que  le  nou 
ueau  euft  plus  d’efficace  de  perfuader,ce 
^ « 'que 
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que  plufieurs  ne  fe  perfuadent  que  trop 
\ volontiers. Et  l'ayant  rendu  fluide  & afTet 
/ té , il  ne  faut  point  demander  fi  Ton  mui— 
mure  eft  doux  aux  aur  cilles, oùapresauoir 
palTé, il  va  chatouiller  les  plus  tendres  a£-  4 

fe&ios  du  cœur, lesquelles  il  efmeur,  plug 
ou  moins , félon  que  les  perfonnes  font 
préparées. O la  Selle  inftru&ion  pour  les  - ».i 

Damoifelle$,quâd  elles  voyent lesieunes  m' 
Princertes  efchauflfeesde  flammes aïnou  ?**”  ’ 

reufes,pour  vn  cheualicr  qu’elles  n’aurot  <tantourti 
veu  que  deux  heures,  car  encores  que  la 
honte  & lamodeftie  les deuft  retenir  dâs 
les  bornes  de  pudicité,  neantmoins  l!au* 
theur  leur  fait  confert  er,&de  prune  abor 
- dee , que  les  pointures  violentes  du  Dieu 
Cupidon  ( fur  qui  elles  iettent  foute  la 
coulpe  ) les  ont  fi  fort  attainres,quene 
pouuansfortir  par  la  porte  elles  (ont  con 
train  res  de  fe  ietter  par  ia  feneflre , pour 
aller  dans  quelque  délicieux  iardin  man- 
zer  des  abricots.  Miisi'ay  obferué  que  la 
fortune  leur  cft  fi  fauorable,  que  iamais 
>asvne  ne  fe  bielle.  On  leurpourroit 
>ien  aproprier  la  chanfon  qui  dit, 

T ant  votu  alle\tofl  Guillemi  te , 

Tantvoui  aUtz,  toft. 

Quât  aux  cheualicrs ils  font  encoresplus 
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prompts  à l’efperô.  Car  auffi  foudain  que 
la  première  beauté  à dardé  dans  leurs  a- 
mes  le  moindre  de  Tes  rayons,  alors  font 
elles  non  feulemét  en  cotinuelle  ardeur, 
ainsauec  cela  rofties  & fricuflees  ( ainfi 
que  les  bonnes  vieilles  de  nos  villages  di 
fentqueles  paunres  âmes  de  Purgatoire 
le  font)  qui  ell  occafion  que  iamais  ils  ne 
ceffent  de  courir, iufques  à tant  qu’ils  ayet 
trouué  quelques  remedes  pour  les  refraif 
cbir.  En  ces  difficultés  ici,  ces  amoureux 
& amoureufes  ne  manquent  point  de  fub- 
tiles  Darioletres , c’cftà  dire,  de  bonnes 
maquerelles.Et  croy  qu’Homere,auxper 
fonnages  qu’il  a introduit, pour  reprefen- 
ter  diuers  offices , n’en  a point  fait  mieux 
iouèr  leur  roolle , que  celles  ci  iouént  le 
leur  : qui  fçauent  plqs  d’inuentions  qu’vn 
renard  de  finefîes,pour  faire  venir  les  oi- 
féaux , auec  friandes  pippees  de  volupté. 

Or  o nt'Pf  nn’imn  p r»  m p'aO> 


leéf  ure  de  ces  folies, les  va  cachetant  dans 
fon  cœur.  le  penfc  qu’au  Monaftere  des 

Corde- 


ET  MIUTAUGÎ.  2%l 

Cordeliers  de  Paris(qui  cft  le  plus  fertile 
clavier  de  Moines  qui  foit  d’ici  à Rome) 
il  a y en  a aucuri(tât  contéplatif  & morti 
fié  qu’il  s*eftime  eftre)  que  s'il  auoit  autât 
leules  difcoursd’Amadis, que  les  vieux 
Miracles  de  la  legende  doree,  & les  nou- 
uclles  fables  duliure  des  conformitez  de 
failli  François  , ne  fe  fentift  efpoinçonné 
au  vif  de  dangereufes  tentations.  A plus 
forte  raifon,  les  ieunes  perfones,  qui  font 
tracaflans  dans  les  delicesdu  monde, s’en 
doyuent  déporter. 

On  pourra  dire  que  l a plus  part  des  a-  Pollutiïd » 
jnours , qui  font  là  demênees , tendent  à S Mariage 
Mariage, le  l’accorde.Mais  auant  que  ve-  - 
nir  aux  nopces  publiques,  qnafi  toufiours 
le  font  de  petites  nopces  fecrcttcs , pour 
aprentiflage,  dont  forcent  des  cfclars.  Ce 
qui  impofe  des  taches  à l’hônefteté.  Mais 
qui  voudra  regarder  de  l’autre )>art  les  a-  f 
mourettes  de  do  Floriflel,de  do  Rogel,& 
de  plusieurs  autresCheualiers,qui  eitoyér 
pl9afpresà  ccftecureequ’vn  Chiquanoux 
à gripper, il  verra  encores  de  belles  leçôs 
pour  attifer  l’incontinence , qui  n’eft  que 
trop  enflammée  espoiéhines  des  ieunes. 

L’autheur  ne  s’eft  contenté  d’auoir  enfei- 
gnéà  a buter  de*  amours  licites.  &à  pràr 
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tiquer  les  illicires.il  en  a auflt  feint  de  far 
taftiques,qui  ne  laiflerctu pas  pourtant 
(cçjlft  rhiftoire)deproduire  des  effetts, 
comme  celle  d’Amadis  de  Grece  & de  la 
Royne  Zahara.  Car  aucûs  Magiciés  voy- 
ans  qu’ils  s’entre-regardoyét  de  bon  ceil, 
encorçs  que  ccft  Amadis  fuft  marié:neat- 
moins  efmeus  de  pitié  de  leur  paflîon , 8c 
auftï  pour  ofter  la  coulpe  deradtiltere,ils 
les  enchantèrent  tous  deuxenfemble  en 
de  beaux  vergers  délicieux,  où  s’oublians 
•eux-mefmes,  ils  n’oublierent  pas  pour tac 
4e  forger  deux  beaux  enfans,  qui  furent 
appelez  Anaxafrtes  & Alaftraxeree 
quelque  temps  apres  eftans  def-enchan- 
tez  chacun  s’en  alla  où  il  voulut , fans  fe 
reflouuenirde  ce  qui  eftoit  palfé.  QnTeft- 
ce  autre  chofe  cela,finon  vrie  couuerte  re 
prefentation  du  paradis  de  Mahommer, 
dont  ceft  autheurvouloit  donner  quelque 
*petit  gouft  aux  Chreftiens  de  fon  temps 
^lequel  fe  fentoitparauentureduMahu- 
mctifme,à  caufe  qu'alors  toute  TEfpagnc 
eftoit  remplie  de  Sarrazins)à  fin  qu’ils  s’a 
couftumaffentà  repaiftre  leurs  efpritsdc 
leufs  corps  de  penfemés&  d’aftesdutout 
charnels,  le  laifte  iugerà  ceux  qui  ont, 
- quelque  intégrité  fila  lefoire  de  telsliures 

rem- 
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Tcmplis  de  tant  d’ordes  folies,  n’eft  pas 
dangereufe  tant  aux  ieuncs  qu’aux  vieux: 
caron  ne  (çauroit  ri  bié  ie  nettoyer  a près, 
qu’il  ne  demeure  toujours  des  taches  ea 
la  blancheur  des  affiliions. 

I’ouy  dire  vne  fois  à vn  bon  gentil-ho-  yt  tjuoy 
trie.qu’ils  auoyent  vne  propriété  occulte  tels  hures 
à la  génération  des  corncs:&  ie  me  doute  font  f ro- 
que lui-mefines  en  auoit  fait  l’experiéce.  fret. 

Car  ilporroit  deux  péris  cornichons  ca- 
chez derrière  l’oreil  le,qu*vn  autre  du  me 
(lier  lui  auoit  attachez  pour  rembourfe- 
ment  de  pareille  fomme,quc  peu  de  tops 
auparauant  il  auoit  reçeué  de  lui  en'pur& 
loyal  prell.  Voila  pourquoy  il  eftôitcroy# 
ble , veu  qu’il  enparloit comme  fçauanr. 

Certes  ie  lerois  dauis  qu’on  bannift&  re- 
léguai! tous  tel  s liu  res  en  Sicile  , où  les 
homes  font  qualî  toujours  en  fentinelle, 
pour  l’extrcme  crainte  qu'ils  ont  des  fur- 
prifes  de  la  nuill.Car  on  verroit  ri  leur  vi 
gilâ  ce  les  garentiroit  que  celle  caufe  pro 
du&iue  ne  fru&ifiaft  entr’eux.  Vn  procu- 
reur d’Atnadis fera  celle  obieclio,  difant, 
u’il  y en  a aucuns, qui  fans  lire  dedans  ne 
ailfentpasde  faire  comme  les  autres.  le 
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y bien  qu’il  s’en  trouue  de  rcls:mais  ie 
les  blafmc au  double,  de  ce  que  leurs  in* 
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ci ina tions, fans  eflre  aidées,  courent  fî  vi- 
fie  au  mal, 

Troifieme  Pourfuyuons  à cefte  heure  de  mettre  en 
fruift  ftomyeuë  quelques  autres  mauuaifes  drogues, 
rné  poifen  qui  fe  trouuent  en  cefte  boutique.Et  à mo 
devenu  auis  que  cefte-ci  peut  marcher  en  troifie- 
me  lieu,  qui  eft  vne  miferable couftmn©, 
. , que  lauthcur  introduit,  en  attachant  le 
f plus  haut  pointé  d honeur  des  cheualier$ 
à s’entre-coupper  la  gorge  pour  cliofes 
fri u o les. Et  de  ces  Tragedies-li,  il  enfaie 
> fouuerain  pafle-teps  des  Rois,  des  Da- 
mes,des  cours  & des  citez.  On  void  fou- 
ue t en  icel les  le  pere  cotre  le  fils, le  frere 
contre  le  frere,  l’oncle  contre  le  neueu, 
dans  vn  camp  clos,  où  apres s’eftre  entre- 
charpentez  deux  heures,lesvns&  les  au- 
- ^res  rous  enfanglantez  tombent  de  foi- 

bleire.  Quelquesfoisjil  feint  qu’ilsne  s’en 
treconoiflent,quelquesfoisauffi  ils  s’atta- 
quer pour s’efprouuer.  Mais quelleslour 
des  & vilaines  ignorances , Sc  efpreuues 
font-ce  la, qui  font  tenter  des  parricides  fi 
horriblesfOn  peut  refpondre  que  ce  font 
i les  enfeignemésditgrand  Apollyon,  dot 
i ay parié,  lequel  eftant  meurtrier  dés  le 
commencement  nefe  plait  qu’à  faire  per 

ferrer  meurtres.  Anciennement  les  Ro- 

• - .-i 

nains 


Sr1 


«•  T £ 


BT  MILITAIRE 


S. 


20p 


mains  prenoyent  plaifir.de  Faire  cbvnba- 
tre  à outrance  deuant  eux,  mais  c’eftoyet 
criminels , qui  auôyent  merité~'plufieurs 
fupplices.  Au  contraires  ne  font  ici  que 
fils  de  Kois, Princes,  & Seigneurs, qui  con 
trefont  les  gladiateurs.  Ce  qui  ne  peut 
perfuader  autre  chofèala  ieuneflfe  qui  lit 
ces  exemples, finon  qu’il- faut~toufiours  fe 
batre  auecques  quelqu  vn  pour  eftre  piifé 
& redouté.Et  parauenture  que'telles  kn-  • 
prefiîons  ont  fait  multiplier  les  querelles 
en  noftre  France, depuis  trente  ans, ente! 
le  quantité  qu’on  les-y  void  maintenant;- 
On  peut  dire  auffi,&  à bon  droit,que  tels 
fpe&acles  rendoyent  les  Cours  impitoya. 
bles,&cruelles,par  racouftumance  à voir  /.«  * . ; 

fouuent  efpandre  le  fahg  humain. Et  fi  au 
cunes  y a qui  defirét  repaiftrd'leurs  yeux  . ; , 

de  fang, qu’elles  imitét  la  couftumcd’An 
gleterre,où  Ion  met  en  ieu  les  beftes  fau~ 

Sages, comme  Ours,&  Taureaux,  contre Qudtricme 
des  Chiens, lefquelspafle-tempsfont  ùvisfrwhnom- 
comparaifôrt  plus  licites.  mé  Oublié 

Voici  encor  vne  autre  couftume  écike  duvray 
Cheualiers  de  ce  temps-là.  G’eft  que  fidcuoir^r 
quelqu’vn  auoit  faitproineffed’allei^én^/mo  de 
vne  auenture  à quelqu*  vne  de  cespeîtVi'  'tout  bon  or 
nés, qui  mai*  choyent  to  ufiours  toutes  fèiVdre. 
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Jesauecqueseux:  quand  leur  Souueraint 

feigneur,leur  pere  & mere,leur euft  com 

mâdé  depuiflance  feigneuriale,ou  pater- 
nel le,de  defiflerpour  les  feruiren  autre 
chofe  neceflaire,  c eftoir  vne  infamie  per 
petueile  a eux, que  de  le  faire:  ains  il  leur 
couenoir,par  obligatio  dcCheualerie,fuy 
ure  leur  Damoifelle,  qui  fe  trouuoit  quel 
qtiesfois  de  tres-bonne  composition.  Ce 
Sot  là  de  nouuelles  loix,  qui  par  forme  de 
galanterie, tendent  à eifacer  des  entende 
mens  des  hommes , celles  que  nature  y a 
fiviuementengrauees,  & qu’elle  leur  a ' 
rendues  Si  recommandables.Pour  ce  re- 
gard doyuent-elles  eftre  enfeuelies. 
Defnfe  de  Ie  *$ay  bien  <ïue  ie  feray  accufé  de  cen- 
la précédé  ihrer  trop  feuerement,ou  bien  de  calom 
te  cenfure,  “noftrçÇhroniqueur  d’Amadis.Pour 
la  iuftification  duquel  on  dira  qu’en  plu- 
sieurs endroits  de  fon  liurc , il  exalte  fort 
h pieté  Chreftienne.  A ceci  ie  refponl 
dray , qu  il  ne  pouuoit  s’excu/er  de  tou- 
cher ce  poinél.  Mais  par  ce  qu’il  en  dir,on 
iuger  \qu’il  n’en  difconrt  que  pour 
fei  uijT  de  couuerture  , 6c  qu’il  n’a  gueres. 
ici|  e^l  la  Bitle.  Car  ilnouspropofc  vnc 
rejlgïôfauuagé^:  farouche,  qui  n’habite 
^’esdefens&hennitages^laquçlle^l  euft 

de,r 
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purement  des  * rav  cnCor  vn  Dernier 

pour  U 6o> IC 1 eP.,ierçicc  ^es  armes  ,/r#ii,»o»# 

^ poin^’Sul  coïCi^  mMable  àVvfagcco-  wié 

îeciucl  3 6«J  J “g pelles!*  «6  </»  U-  « 

«“W*  !!ffe  entobaiUant  de  teUPre-/tr,me.«<, 
perlaU4»nclU:>  c \esbien  auifez 

ceptes.  Car  cmc  ^ 

tiencntpour^n^^^^P  > quiim- 

ualeref^uesA  i ,c  ffa ft-ce  que  les  mal- 
«prtunçnt  les  lifa  • * rniC  deparo- 

auifexiparmi  vn  t rctienet 

les, ne  Pc  peuuet  , quifc 

en  leur  memon  q • ^ ^gurs  affethôs,  • 
trouuêt  plusconfo  auXOccafions  des 

pour  puis  apres  en  eftreplus  ha 

coups  d’eflay>Pen^*”j  P^r**y*luefoUuét 
biles  que  les  autres.  Il  eft  v font 

p,r  kST/«see  reurs.  Mais  ou  ne  d°it 

S’S-SfSŒ 

pefeber  de  faillir  . Quand  v"  £ A.- 

me  a ur  oit  toute  fa  ne  ieuleslv 

madis>ü  ne  fetoit  bon  foUat  ne  bo  f,  . 
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darme.Carpour  eftre  l’vn  & l’autre, il  ne 
faut  rien  faire  de  ce  qui  eft  là  dedâs.le  ne 
fpecifieray  point  autrement  ces  grands 
_ coups, qui  fendent  vn  homme  iufques  à la 

:vn  bradai  & bras  tout 
uemens  &cheutes,  ou 
de  mal , & puis  qu’on 
refiaute  incontinent  à cheual , corne  fi  on 
eftoit  deuenu  Léopard:  ni  cescombats  cô 
tinuezl’efpace  de  deux  heures  acompa- 
gnez  de  fots  entreparlemens,  ni  des  vail- 
îântifes  imaginaires, qui f0nt  qu’vn  hom- 
me en  tue  deux  cens.  Car  la  chofe  moftre 
que  ce  n’eft  que  pour  faire  peur  aux  fem- 
mes,& aux  petis  enfans:&  qui  voudra  per 
dre  le  téps  à lire  au  lôg  ce  qui  en  eft,pour 
ra  conoiftre  fic’eft  à tort  ou  à droit, que  ie 
reprouue  tous  ces  braues&  magnifiques 
badinages.  Or  en  cequeiedisici,ie  ne 
compren  pas  les  exercitations  aux  armes, 
qui  fofit  les  pafTe-teps  de  noftre  Noblefi- 
le  en  temps  de  paix. Au  contraire,  ie  les 
recommande, d’autant qtfils  font , outre 
iê  plaifir,honneftes  & necei&rircs.-£t  qui 
fe  rèflbuuiendra , comme  au  régné  du  bo 
Roy  Henri  fécond , par  la  fréquence  d*i- 
ceux, elle  s’en  rendoit  plus  experte  & illu 
Are, il  tafehera  d’é  redr^fler  la  pratique. 

Iepour^ 


ceinture, & coupet 
net:ces  entrechoq 
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Ion  ne  fe  fait  point 


ET  MILITAIRE  S,  10? 

-le  pourrois  encor  alléguer  d’autres  vani- 
tez  dot  ces  Hures  font  farcis,  fi  ie  ne  crai-r 
gnois  d’en  trop  goufter,voulat  en  dégou- 
tter autrui. Celles  que  i’ay  retracées'  doi- 
uent  fufhre  ,vpour  deftourner  les*efpri$s 
de  ceux  qui  ont  quelque  afFe&iô  aux  cho- 
ies, honneftes  & y.ertueuies,  des’y  occu- 
:per:carilsfe fouillent  enfe penfant dejl/î 
âer,&  s’acoquinans  aux  eferits  de  méfon 
•ge,ils  defdaignét  ceux  ou  reluit  la  vérité,. 


Que  la  trop  petite  confideration  des  biens  p 
que  nous  auons,&  la  trop  ajpre  ton- 
uoitife  des  biens  que  nous  nauons 


E ne  yeux  point  eiteore 
i propofition  à toutes  foru* 

perfones, corne  ie  le  pourroiç  ^raSotfe  a 
)ié  faire, pource  q marna  pîti  , occ*fion$ 

n#»  «L  rniinr  <*'  fi 
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*huls  autres.  Et  me  femble  qu’il  n’en  fau- 
dra point  amener  de  grandes  preuues:car 
'les  inquiétudes  de  leurs  efprits,  qui  pouf- 
fent leurs  corps  deçà  & delà, en  haut& 
en  bas, à gauche  & à droite, en  redétalfez 
* de  tefinoignage.Or  i’eftimetq  noftre  No 
'blefle  a peu  d’occafion  de  fe  mal  coréter, 
▼eu  que  Dieu  l’a  logee  dedâs  l’vn  des  plus 
beaux iardins de  lVniuers (plus temperé 
que  les  Iiles  fortunées,  tât  çelebrees  des 
Ânciens)auquel  nature  delploye  en  abo- 
dance  festhrefors& delices.  Que  /î  elle 
n’a  tant  de  richefles  que  celle  d’fifpagnç, 
qui  fucce  les  mammelles  dorees  des  deux 
Indes:fi  elle  n’a  tant  de  priuileges  q celle 
de  Polongne, qui  efiic  fes  Princes,  & do- 
mine feigneurialement  fur  fes  vaflfaux  : A 
elle  n’eft  tant  ingenieufe  q celle  d’Italie, 
qui  fçait  beaucoup  de  gétileflç  6c  de  dex- 
teritez:  pour  cela, elle  ne  laine  d’auoir  af 
fez  d’elpritpour  fe  fcie  conduire:  allez  de 
force, pour  fe  conferuer:.&  affez  de  biens 
pour  s’entretenir.  Si  on  regarde  l’infinité 
des  belles  maifos  qu’elle  poflede,&  fi  bié 
apr’opriees  & pourueuës  de  tout  ce  qui 
fait  befoimpliis  fes  exercices  honorab  les 
aux  armes  & aux  lettres:les  vtiles  qui  fer* 
uent  à vendre  les  corps  pluaadextres: ics 

delefta- 
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dele&ables,come  aux  chattes,  & à la  Mu- 
fique,&  fa  douce  conuerfation:finalemét 
nulle  beaux  loyers  de  vertu,  dont  elle  Te 
. void  fouuent  couronnce,on  fera  cotrainc 
de  dire  quelle  doit  fouuent  leuer  les 
yeux  au  ciel , pour  rendre  grâces  à Dieu 
d’vn  fi  bon  partage. 

Mais  il  auienrque  peu  entrent  en  c esFauteui* 
cofiderationsgenerales,&encores  moins  [uf 

aux  particulicres.Et  afin  qu’on  apcrçoyuc 
mieux  comme  la  plufpart  fe  gouuernent 
ordinairement,  ie  propofcrai  ceft  exem- 
ple^ flauoir  d'vn  gentil-home  de  trois  ou 
quatre  mille  liures  de  rente,  défia  bien  ^ 

. auancé  en  l’aage  de  ieunefi'e , 6c  façonné 
félon  nos  couitumes, qui  ne  s’aprenet  que 
trop  facileraent.S’il  eft  en  fa  niaifon,ilne 
Trou uera  rien  qui  lui  agréé  , 6c  n’aura  ia- 
mais  repos , qu’il  n’ait  mis  la  plume  au  * 
vét, pour  aller  voirie  monde, lequel  defir 
ie  neblafmepas,quâdileft  moderéunais 
ie  blafine  le  gouit  qu’il  a de  ce  qu’il  de- 
uroit  mieux  goufter.S'il  vient  à dôner  dâs 
vne  Court, où  ayant  tracafie  quelque  reps 
6c  acquis  yn  peu  de  nom,&  de  c o no i dan- 
ce, cela  lui  fiéble  chofe  legere , à caufe  de 
v plufieurs  autres  c/guillos  qui  le  poignet» 

& le  font  toufiours  regarder  en  auant , 6c 

ïJ  O ij 
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jamais  erf  derrière.  Venant  apres  à s’en- 
fourner dans  lesarmes:toufioursfa  codi- 
tion  lui aparoit trop  baffe,  & va  vifanta- 
près  l’incertain.  S’il  retourne  s’amefoa- 
gerche2foy,&  qu’il  ait  donné  forme  £ 
vne  famille  coplette,il  neprifera  pas, co- 
rne il  doit, fa  feme,&  fes  jenfans , ni  le  re- 
tenu de  fa  maifon,  eftimant  les  premiers 
tiens  trop  comuns,  &.  les  féconds  trop  pe 
tits.Eftantparuenu  à l’aage  de vieillefle, 
oùl’onfe  doit  repofer  pour  la  laflîtude 
dVn.fi long  voyage , & auecques  cela/e 
refiouyr  pour  fe  fentir  proche  du  but, 
c’eftlors  que  plus  de  folicitudes,  de  cha- 
grins,& de  crainte  l’agitet:  de  maniéré  q 
peu  de  ehofesluiplaiferit,&  beaucoup  lui 
defplaifent,&  va  ainfi  viuotâtjiufqucs  à ce 
qu’ils'aille  cacher  au  fepulchre.  Voila  en 
fournie  vne  petite  image  de  la  vie  de  plu. 
fîeurs  perfonnes,  qui  pour  neTauoir  bien 
conoiûre  les  comoditez  qu’ils  ont  en  icel 
le,iouyfi  ent  d’vn  tel  bénéfice,  d’vne  iouïf 
fànce  froide  & incomode.Certes  fi  chacü 
met  toit  fouuent  àla  balance  les  biens,dôt 
il  peut  faire  eftat, il  lestrouueroitauffi  pe 
fins, qu’il  leseftime  légers.  Mais  quand 
on  lesierre  (corne  on  dit)auec  lespechez 
•oubliez,ils  ne  profitent  guer  es. 

Le 
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Le  Philofbphe  Platon  difoir  qu’il  rcn-  Remtit  à' 
dojt  grâces  àDieu  de  trois  chofe$:dequoy  ^ 
il  Iauoit  fait  naiftrc  Grec,&non  barbare;  ^ 
Athenien,pluftoft  que  citoye  d’vne  autre 
ville:&  l’auoitfaitviure  du  temps  de  So- 
crates.Mais  de  combien  d’autres  rendoit- 
il  encore  grâces,  dequoy  il  n’a  pas  fait  me 
tionfEten  remémorant  ainfifesbié-faits. 

Ton  ame  en  deuenoir  plus  tranquille  5c 
fatisfaite.De  mefme  deuriôs  i}Ous  faire, 6e 
fouuent,pour  chafierdes  noftres  l’infati* 
bilité&  l’ingratitude,  qui  nousréndenc 
miferab  les, fans  mifcre.  Orcommc  ainfî 
foit , qu’il  y en  ait  qui  penfent  s’en  acqui- . 
ter  aucunement,  toutefois  s’ils  y prennes  ~~ 
garde,ilsverrontqu’ily  a grande  diftàce 
de  ce  qu’ils  font, à ce  qu  ils  doy  uenr  faire. 

Car  ils  n’imitent  pas  mefmes  Platon , en 
notant  ce  qui  eft  commun  & généra  bains 
s’a  dre  fient  toufiours  à quelques  particu- 
larirezqui  plus  leurplaifet.Celui  qui  fera 
expert  en  rartmilitaire,péferafculemec 
à ce  fcul  bénéfice , par  lequel  il  acquiert 
louange. Le  Iurifcôfulre  demeurera  aufii 
dans  lesbornes  de  fa  fcience  par  le  moyé 
de  laquelle  fes  coffres  fe  réplifienr.  Et  le 
marchand  ne  prifera  rien  en  lui  que  fa 
dcxtcrité&fa  diligence, qui  fait  florir  fou 
- * O üj 
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trafic. Lefquelles  confîderatiôns  ne  font 
# pas  à reprendi  e.Mais  tout  ainfi  qu’vn  ban 
, guet  ne  fe  fait  pas  auecdupain  feul,  Æ 
d’autres  chofes  n’y  fontconiointes:  auflî 
pour  fe  rendre  plus  fatisfait  de  fa  condi- 
tion, il  faut fepropofer  deuantles  yeux,' 
tout  ce  que  l’on  peut  ramafTerde  grades 
& petites  benedidhons,que  Dieu  nous  ef- 
largir.Ecplus  les  trouuerons-ndus  abon- 
der, plus  eftimerons-nous  noftreheur  e- 
ftre  grand.  Quand  nous  regardons  dans 
nos  papiers  rentiers,nous  y voyons  en  eA 
crit  de  grofles  rentes  qu’on  nous  doif.il  y 
en  a auffi  vne  trefi-grande  quantité  de  pe- 
tites,d’vn  double, & d’vn  liard,  lefquelles 
nous  n’efFaços  pas  pour  leur  petitefl  e:par 
ce  qu’eftans  afiemblees , elles  donnent  ‘ 
corps  à noftre  reuenu.  Non  plus  deuons- 
nous  rayer  de  noftre  mémoire  les  moin- 
dres biens  dont  nous  iouïffonstpour  autât 
que  le  fouuenir  en  rend  noftre  vie  plus 
douce  & plaifiuite.Le  moyen  d’y  bien  en 
grauer,  tant  les  grands  quelespetis,eft, 
defedefrober  à foy  mefmes,  & demi- 
heure  le  iour  feulemét  méditer  en  iceux. 
Car  nous  trouuerons  toujours  tant  de 
nounelle  matière , que  cela  nousinuitera 
de  befongner  alaigrement  dans  vne  telle 

abon- 
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abondance.  • ' • ^ 

Or  en  l’obferuation  de  ce%confeil-ci,il  Réfutation 
en  aura, qui parauenture voudrcyentfe dw^emai» 
omporterenuers  Dieu, comme  i\s  fontuaife  fen^ 
entiers  les  hommes.  Car  ils  fe  fafchen t fit}  contrai 
d’efplucher  les  plaifirs  qu’ils  en  ont  reçeurc  au  reme 
pource  que  cela  les  rend  leurs  debiteurs:  4epr<ccdt& 
aufli  ils  eftimeroyentquc  venir  à tels  co- 
ptes entiers  lui  ( ce  que  i’appelle  pluftoft 
petites  & i mparfaites  recordations  de  Tes 
bénéfices,  qui  nous  font  aufîi  incoptablcs 
que  les  pierres  d’vne  cite)  que  c’eft  s’acca. 
bler  d*obligations>&  opprimer  leur  mal- 
entendue  liberté.  Èn  tel  cas  leurs  imagi- 
nations font  faufles,  & cognoiflent  mal  la  : 
nature  de  Dieu, eftant certain  que  plus  * 
nousrefoeillettons  leliurede  la  recepte 
de  fes  dons,  que  plus  il  nous  donne  alors: 
d’autant  que  nos  petites  preparatios  à re- . 
conoifiace  efmeuuetpuifiamment  routes 
fes  liberalitez.il  femble  que  i’aye  vn  peu 
outrepafle  les  bornes  de  mô  premier  pro 
pos:mais  refgarement  n’eftpas  mauuais,' 
puis  que  de  la  terre  nous  auons  moté  iuf- 
ques  au  ciel,  qui  eft  la  vraye  fource  d*od 
découle  fur  nous  vne  Iliade  de  biens, dont 
la  plus  grande  partie  eft  de  nous  ignorée? 
à caufe  denoftre  ftupidité. 
s.....-:  - ,•  .....  O wj 
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CStinualjt  le  retr.ett.  ay  fur  les  râgs  le  genril-hotn' 
me  dont!  ay  défia  parlé , qui  court  bien 
b*ntJ‘  U Plus  a 1 efgaree:leq..erie  defire  ramener 
Koble/Ji  a vne  droite  voye.  Et  voici  qie  luy'diray: 

* T'j'  nOUlquoy  allez-vous  ainfi rongeant  vo- 
fourl  mdu,  ftre  atne  de  mille  foins, en  tous  lesefpaces 
r««; mm  de  vos.diuers  aages,pour  les  fentafies  que 
\ vous  aner  que  voftre  condition  efl  defe- 

Crueufe  &imparfaite?Ouui'ez  vos  yeux,& 
quand  vous  l'aurez  bien  examinée , elles 
s ehianouïront,&ferezplusà  repos.Quâcf 
vous-vous  promenez  au  Palais  de  Paris,  > . 
«paltez  deuât  les  boutiques  des  peintres, 
vous-vous  arrëftez  bien  deux  heures  à co-  - 
templer  quelque  bellepeinrure, qui  y fe- 
ra defployee,  ce  qui  vous  induit  fouuent  à 
iouér  1 ouurage  & l’ouurier.  Beaucoup 
i: ; * . Plus  deuriez-v eus  faire  le  feblable,  en  cè 

beau  pourtrait  devous-mçfmes,  iteueftu. 
de  tant  d ornemente  crainte  que  l*jono 
y ; I3"06  ou  la  legerete  ne  vous  face  accufer 

le  Souuerain  peintre,  qui  done  à chacune 
cteies  œuures  la  perfeftio  qui  luy  eft  pro- 
pre & couenable. Et  comme  c’eft  luy, qui 
a formé  les  Rois  & les  Princes,  que  le  vul 
gnn  e va  adorant:  auffi  de  la  mefme  main 
, moule  ceux  que  la  pauuretétrauaiïle:  - 
«quelle:  diuer/îté  il  difproportionce  n*e- 
' * • ^ ^ ^ pefche 
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pefche  pas  que  le  vai fléau  de  terre  ne  foit 
auffi  vtile,pour  Ton  bas  & mechanique  v- 
fage,que  celuy  d’or  rrefpur , & bienela- 
bouré  pour  le"  fi  en  haut  & magnifique. 

Voyons  en  voftre  endroit , s’il  s’eft  mon- 
flré  chiche  & ingrat.Vrayemétvoustroù 
uerez  que  non,&  deuez  du  tout  efloigner  ' 
cefte  impoftuve  de  voftre  penfeetcar  c’eft 
celle  que  le  ferpent  ancien  inuentafpour  ' 
circonuenir  noftre  première  mere.Mafc  ^ 

c’eftvoufmefineSjqui  ferez  couaincu  d in- 
gratitude, qui  faites  au  contraire  de  1 aua 
re,qui  a toufiours  le  coeur  & 1 oeildasfes 
cabinets.Làoù  vous  n’ouürez  iamais  ce- 
lui qui  vous  eft  efcheu,pôur  voir  tant  d ef 
peces  de  biens,qui  y font  corenus.  Ce  que 
faifat,  vous  conoiftrez  que  n’eftes  paspau 
ure,comme  vous  cuidez  l’eftre. 

I’en  mettray  aucuns  deiiant  vous,com- jyenom\>r^ 
me  en  partant , aufquels  i’eftime  que  vous  ment 
penfez  le  moins.  Et  commençant  par  les  qudqtus 
fpiiiruels,qui  font  les  principaux-.iefiniray  ^ m 

par  les  moindres,  qui  (or  plus  periflables.  fa 

Si  ie  vous  demadoye  à cefte  heure, en  co- 
fcience,  combien  de  fois  la  femainevous 
penfez  à ceftineftimable  bénéfice  de  là  ' 
conoirtance  de  Dieu  que  vous  auez  (car  * 

puis  que  vous  eftes  Chreftie , ieu'ca  veux 
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Les  Spirh  douter)  vous  me  refpondriezparaueture 
fuels  (ÿ  di  que  ce  feroit  beaucoup, fi  en  vn  mois  vous 
^ ns , y fongiez  vne  fois  à bon  efcient:&  cepea 

r . dant  cefte  fcience(ou  autremét  ceftefoy) 
vous  enfeigne  & certifie'  que  vous  eftes 
combourgois  des  deux , & que  par  Iefus 
Chrift  vous  auez  efté  arraché  des  patres 
du  grand  Pharao,qui  eft  le  diable, & de  la 
feruitude  d’Egypte,  qui  eft  la  figure  de 
l’enfer.  Cornent  donques  vousfouuenez- 
* vous  fi  peu  d’vn  bien  fi  excellent  ? duquel 
Dauid  difoit,au  Pfcaume  11p. 

De  tes  editls  on  m orra  deuifer, 

E* 'afcheray  d' auoir  la  conoifldnee 
I De  tes  f entier  s ,où  ie  veux  droit  vifer. 

En  tes  îiatuts  prendray  rcfiouijjdnce , 

Et  veux  fi  bien  a ton  dire  auifi  r 
Qujt  tout  iawau  ie n auray  fouutnance • 
Car  encor  qu’il  euft  dâs  les  th refors, qu’il 
auoit  amafiez,plus  de  cent  millions  d’or, 
fi  tenoit  il  ceux  deladofirine  de  Dieu 
: beaucoup  plus  précieux,  & s’y  deleélcir 

dauâtage.Imitez-le  doques,&  ouurezpl® 
fouuent  le  coffre  de  voftre  entendement, 
&de  voftre  cœur, pour  contempler  vne  fl 
belle  richefTe,qui  fuffit  feule  i vous  rêdre 
Lu  vm^heureux.Ie  delcendray  aux  vertus  Mora- 
les,de  quelquesvnes  dcfquelles  vous  n*e- 

fies 
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fies  pis(à  mon  opinion)dcfpourucu.Et  ic 
prcn  le  cas  que  vous  ayez  de  la  fortitude 
{qui  fignifie  prouéfle)qm  eft  fort  recom- 
mandée à noftre  Nobleffe-.aufîi  de  la  tem 
pci  ance,qui  eft  familière  à ceux  qui  font 
bons. Mais  fente  que  la  portion,  que  vous 
en  aurez,foit  grauee  dâs  voftre  cœur,  plu 
ftoft  que  peinte  en  voftre  vifage.  Auec  ce 
la  feulemét  pouuez-vo*  eftre  a fleuré  qu’o 
ne  vous  dégradera  point  de  voftre  titre,^ 
combien  que  vous  deuez  toufiours  trauail 
1er  pour  en  acquérir  d’autrcs.Or  vous  n*a 
pelleriez  pas  vn  marchand  de  drap  de 
foye,pauure,qui  n’auroif  dans  fesbahus  q 
du  velours  cramoifi,  & du  velours  blanc; 
car  ce  feroit  à tort.  Penfez  aufft  que  vous 
ne  l*eftes  pas  en  mœurs  : moyennant  que 
vous  faciez  bien  profiter  ces  deux  vertus, 
qui  vous  (bruiront  encor  à la  génération 
clés  autres.  Et  d’autât  plus  deuez-vous  pri- 
fcrcesbiés-ici,que  toutes  les  fureurs  d’v- 
ne  fortune  cotraire  ne  les  vous  fcauroyét 
rauir.le  diray  vn  mot  de  voftre  faté,  qu’il 
me  femble  que  vous  ne  cherilTez  no  plus, 
qu’on  fait  vn  dogue, qu’on  hazardc  contre 
toutes  fortes  de  beftes  fauuages  ; car  fou- 
uent  vous  la  iettez  én  proye  des  jflus  mor 
telles  maladies, en  quoy  vous  faites  paroi» 
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ftrevoftre  périr  iugemér,de  cerchèr  defai 
re  amas  de  choies  vaines,  veu  que  vous  ne 
fauezcoferuercellesqui  fontneceflairês.* 
Souuenez-vous  du  prouerbe  qui  dit,  il, 
n’eft  richefle  que  de  fanté.En  apres  repre 
fentez-vous  vn  Prince,  gemiiTant  dâs  Ton 
Iir,qui  offre  tous  fes  threfors  pour  recou- 
urer  ce  que  vous  mefprifez.  Et  pins  vous 
c o nfe fierez  peut  eftre  que  vous  eftespjus 
Lejrichef  heureux  que  Page.  Quant  aurçuenuque 
fes . vous  a liez , ievoy  bien  qu’il  ne  vous  con- 

tente gu e res , puis  que  continuellement 
vous  lamentez  voftre  indigence.  Toute- 
fois fi  poffedez  vous  douze  cens  efcus  de- 
rente,#  auecques  cela  vne  belle  maifon, 
bien  mcublee,où  voftre  pere,auecques  la 
moitié  moins  à vefcuhonneftement , 6c 
ioyeufement.V ous  me  direz, ou  penferez 
en  vous-mefmes,  que  quand  vous  auez 
vos  beaux  habits,  que  vous  eftes  bien  vn 
autre  homme  que  voftre  pere.Vrayeméc 
ie  1 accorde, & croy  qu’il  auoit  delà  pru— 

.V,  dence  enlatefte,  en  ce  que  de  Tes  petis 
moyens, il  renoittoufioursfa  maifon  rem 
plie.Àu  cotraire,  i’eftime  qu’en  voftre  en. 
tende  ment,  il  y a pour  le  moins  fix  onces 
de  folie.veu  qu’ayant  beaucoup  de  com- 
nioditez , voftre  maifon  ne  fe  trouue  ia- 

mais 
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maisquevuide.Cepédant  ne  pleurez  pas» 
car  il  y a en  ce  royaume  quatre  millions 
de  perfonne$,qui  n’ot  pas  la  dixième  par- 
tie de  voftre  bien,  qui  pour  cela  n*en  iet- 
tentpas  Vne  feule  larme.  Vous  n’eftauez  ; r 
que  trop, (î  le  fçauez  dilpenfer.Que  direz 
vous  maintenant  de  tant  de  bonsparens,  Les  parent 
& amis  voftres?  & de  l’cftime  en  quoy  on  & amis . 
vous  rient , où  vous  auez  conuerfé  ? Mais 
que  direz-vous  de  la  liberté  dont  vous  Lareputa - 
iouyflezfqui  eft  vn  bien  comparable  à la  tion 
vie, par  le  moyé  de  laquelle  vous  pouuez 
vous  deleéter  en  la  bea ute  des  faifons , 5c 
• encores  plus  en  la  conuerfation  deshora 
mes?  Il  faut  que  vous  auouïez  q la  poflef- 
fion  de  ces  feuls  biens(encores  qu’en  pof 
iediez  beaucoup  plus  q ie  n’ay  voulu  no 
ter, pour  ne  fembler  ftateuV,  & pour  n’en 
nuy er  les  le£eurs)eft  fuffifâte  pour  vous 
faire  bénir  le  donateur , vous  contéter  de 
voftre  codifions  vousrefiouyr  auecau- 
truy.  Aufquels  eftetts  vous  paruiedrez,en 
méditât  fouuét  en  iceux.Et  fi  vous  dédai- 
gnez ce  profitable  côfeil , & que  retour- 
niez aux  negligéees  accouftumees , de  ce 
qui  vous  eft  certain , pour  quefter  des  in- 
Gertitudes,yous  me  contraindrez  de  vous  'â 
apropricr  la  deplovatio  dclauare;5cdire 
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de  vous, 6 Homme  miferable  ! qui  au  mi- 
lieu de  tât  de  fortes  de  richefles,  s’eftnnc 
indigent, & pauure ! l’ay  allez  dit  : c’eftà 
vous  à penfer. 

- P'ftge  de  Mais  iedefire  qu’on  fçadhe  que  l’admo 
<9  dtfcours . nition  q i’ay  ici  faite , n’cft  pas  afin  qu’on 
yiene  à enfler  fon  orgueil  naturel , apres 
s’eftre  confideré  foy-mefmes:ce  que  plu- 
(îeursfont  aifemét:ains  c’eft  pour  retirer 
les  trop  volptàires'Me  la  pourfuite  labo- 
rieufe  des  biens  fuperflus , & de  tant  de 
molles  plaintes:efquelles  voyes.iene  nie 
ray  pas  que  ie  n’aye  quelque  foischemi- 
né  comme  les  autres.  Maisl’aage,la  do- 
ftrine,&  les  finiftres  experiéces,  m’ayant 
fait  arrefterà  la  méditation  de  pareilles 
chofes,  que  celles  que  i’ay  notées,  & de 
plufîeurs  autres, i’ay  appris  de  là,premic- 
rcmét  q la  libéralité  de  Dieu  abonde  en 
nous:  mais  nous  en  abufons  par  le  mefpris 
de  ces  dons:  fecondementque  ce  n’efl 
pas  encores  auoir  mal  profité, 

< quandenfinonfecurri- 

gej  par  les  erreurs  ? 


fl»». 


5- 


de  foy-mef- 


mes. 


. 

3H 


Ce  Diftoars  e/ï  imparfait. 


Sftt 


r 


Que  la  pauvreté  de  la  Noblejje  de  France  riefl 
point  tant  procedee  des  guerres , qui  ont  quafi 
efté  continuelles  y depuis  trente  & cinq  ans, 
que  des  erreurs  qu  elle  a commis  en  la  ditfe- 
t.  fation  de  fes  biens, t 

H VITIE  ME  DJSC  OVRJ, 

Lne  faut  point  beaucoup  de  ^ ncten& 
'<£  langage , pour  faire  conoiftre  n°uue‘fM 
§ combien  les  Gentils-hommes*”**  , , ** 

François  font  decheusdece-  NobLtBci 

ite  ancienne  richefïe* dont  leurs maifons 
ertoyent  ornees,fous  les  régnés  de  nos  v 
bons  Rois  Louys  douz  ieme  & François 
premieriveu  que  c’eft  vne  choie  que  peu 
ignorent.Car  Ci  on  les  veut  cofiderer  tant 
en  general  qu’en  particulier, on  les  verra 
eftre  defpoutueus,&  auoir  difette  de  plu-  c% 
fieurs  chofes  neceffaires , excepté  quel- 
ques maifons  qui  depuis  peu  de  temps  fc 
font  cQeuees,  & autres  qui  par  bonmef- 
nagement, ou  biens- faits,  ou  par  auaricc, 

Ve  font  maintenues  & enrichies.  Et  i’ofe- 
rois  affermer,  q fi  tous  ceux  qui  portét  ce 
titre  eftoyéuiqsven  dix  paris , & quon  fift 
o Y / 
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vne  curieufe  recerche,on  trouueroit  que 
les  Huift  font  incommodez  par  alienatios 
de  quelque  portion  de  leurs  biejis , enga- 
gemefis,ôu  autres  dettes,  & que  les  deux 
autres  parties  refient  feulement  accom- 
modées, tant  de  fufhfance  que  d’abondâ» 

■ ce:qui  eft  vne  grande  inega lité  & difpro- 
portion,  (e  ne  pefc  point  faillir, déclarant 
ce  qui fembleroit  meilleur  eftre  teu:  car 
auffi  bien  leseftrâgers,nosvoifins^en  pé- 
fent  trois  fois  plus  qu'il  n’y  en  a,  & dilent 
que  nous  fournies  fi  affe&ionnez  à n oftre 
Roy,  que  nous  voulons  félon  noftrepor- 
* v tee  imiter  fes  liberalitez&  defpenfes.Ce 
que  ie  dis  tend  à cefte  fin , que  deuenions 
j)lus  ent  édus  3c  prompts  à reparer  les  der 
molitions  domeftiques , tant  pour  euiter 
la  moquerie  d’autrui,  qpourchaiTerplu*-^ 
fieurs  follicitudesde  nos  efprits,&  bannir 
les  necelfitez  qui  nous  pre lient. 

Origine  de  Or  corne  ainfi  foit  que  tous  s’accordêt 
U pauvreté  bien  en  la  confe ffi  on  de  cefte  pauur  eté,/i 
de  U iVo-eft- ce  qu’il  y a du  difïeret, quand  on  vient 
blejfe . * à parler, cornent  elle  eft  venue*  Car  Tvn 

dit  d’vne  forte, & l’autre  d’vne  autre:&  la 
plufpart  tafchentd’accuferpluftoftlavid 
-ïence  des  longues  guerres  ( qui  comme 
* inonftres  deuorept  tout)queux-mcfmes# 

Voila 
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Voila  comment  on  eft  prompt  à cerchcr 
des  efchappatoires  pour  fe  iuftifier  de  (à 
coulpe , au  lieu  qu’on  deuroic  examiner, 
auec  vn  droit  iugement,  d’où  tels  defor- 


dres  font  procedez.C’eft  chofe  fort.com 
tnune,&  qu’on  fait  volontiers,ques'excu- 
fer  pource  qu’il  femble  que  Texcufe  effa 
ce  aucunement  les  taches  dont  on  vou-  % 
droit  noircir  le  bon  renom.  Mais  pourcc 

ques’accuferaporte  quelque  honte, on  ne  ‘ * 

le  pratique  que  le  plus  tard  qu’on  peut, 
dont  auîet  qu’on  demeure  plus  long  teps 
en  ignorance  de  ce  qui  deuroit  pluftoft 
cftre  conu.  Leprouerbe,qui  dit,  que  le 
ma  1 dequoy  on  a bonne  conoiflance , eft  * 
comme  demigueri,fotrouue  bien  fouuet 
véritable.  Cerchons  donc  la  caufo  du  no- 
ftre,&  ce  nous  fera  apres  vne grande  au- 
uerture  & préparation  pour  trouuerlc  : 
remede.  Ceux  qui  l'attribuent  aux  raua- 
ges,&  defpenfes  de  gucrres,difenr,qu*ily  R dp  or  te* 
aencores  auiourd’huiplufieursperfones*»#  gu# 
d’honneur,  qui  ont  veu  en  quelle  proipe*  r«, 
rite  & abondance  la  Noblefle  de  France  * 
a vefeu  iufques  au  régné  du  Roy  Henri 
fécond.  Car  pendant  que  lapaix  auoit 
cours, on  ne  voyoit  entre  les  feigneurs  de 
getils-hoiiurifes,que  libéralité*,  magnifi- 
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cenccs,vifitations,&  autres  defpenfesho- 
«elles, qui  font  tefmoignagesde  richefle. 
£t  fi  pour  tout  cela  , onnevendoitpoint 
fa  terre,  tant  pour  euiter  le  reproché, que 
pourceauffi  qu’il  y aùoit  modération  en 
telles  chofes.  Et  auenanr  que  la  guerre 
ftiil  dcclaree,on  ne  fçauroit  croire  le  bel 
équipage  que  chacun  menoit , corne  cela 
apparut  encor  au  voyage  d’Allemagne. 
Mais  tout  ainfi  qu'il  n’y  a rieu  en  ce  mon^ 
de, qui  foit  long  temps  permanét,q\i’aufli 
les  guerres  ayant  recoimneucé^l’an  mil* 
cinq  cens  cinquante  & deux,  contre  l’Em 
pereur  Charles  » & le  Roy  Philippe , les- 
quelles ont  duré  fêpt  années,  il  lui  a con- 
uenufaire  de  grandes  defpéfes,tant  pour 
fon  honneur,  que  pour  l’amour  quelle 
portoit  à vn  û bon  Prince  qu’eftoit  le 
Roy  Henri.  En  apres  les  guertes  ciuiles 
font  furuenüésjvniuerfellesdanslc  Roy- 
. aume, comparables  à des  torrens  desbor 
dez,qui  ont  tellement  acreula  ruine, que 
,t  c’eft  toux  ce  que  la.  NobleiTe  peut  faire 
maintenant , que  de  s’entretenir ,Yiuotant 
en  la  inaiibn,&  en  cefte. maniéré  eft  venu 
ion  apauuriïlement.'  -i.  - ■ .î  . • 

Cfjh  pan  : çe  fopticilesraifons  qu’ils  allèguent» 
jpcic  ad’uUxmç  jg  veuxpas  reietter.Car  ie  cohfefr 
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feray  toujours  que  ces  oragçs  ont  efté 
occafiôn  d’vne partie  de  noftrepauureté; 

F mais  4U  e^e  Toit  toute  procedee  de  telle  outrt  ce^e* 

caufeâeneladuouë  pas>&  mçnftrcw  ci  &*&**** 

] apres  qu’il  y a eu  d'autres  aides  qui  ont 
\ ^ *u  ^raëc  de  force  pour  l’auancer.  Par 
:i  amfi  leur  argument  ne  conclud  qu’en  par 

tie.  Examinons  à celle  heure,  quelle  peut 
f s noir  efté  la  ruine  des  premieresguerrcs. 

Or  elle  n’a  pas  elle  grande  :çar  alors  la 
Nobleflequileruoir,  n’eftoit  mal  payee, 
ni  deftiruee  d’h6neftesrecompenfes*pra  t -W  f r 

uenantes  de  la  liberalitédu  Roy. Bien  eft  \ 
vray,que  quelques  particuliers,  trop  vo- 
lontaires, Pe  font  aucunement  defemplu- 
inez,&  la  Noblelle  des  frontières,  a aufti 
louftert  quelques  pertes.Mais  lepluserâd 
nombre  eftoir  eucores  en  tréf-bon  ellar. 

Aux  guerres  ciuiles,il  y a eu  beaucoup 
plus  de  dommages,  qui  ne  font  toutefois 
tombez  fur  tous.  Etaux  petites  paix,  qui 

font  furuenues,  on  a tou/iourseu  moyen  >.( 

t de  reparer  les  brefches.  Joint  que  la  Frâ*» 

; ce  eftfipéupiee,&  fv  fertile, qije  ce  que  la 
i guerre  a gafté  en  vnan  ,fe  r’habille  en 
deuxJPuis  donc  que  telles  incommodités 
I ont  efté  accôpagnees  de  quelques  reme* 

des,&:  qu  ellesu’ont  aflàilli  que  la  moin— 
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dre  partie  de  la  NoblefTe,on  ne  doit-faire 
ce  mal  fi  vniuerfel  ne  fi  grand.  Or  ce  qui 
(av  mon  auis)eftcaufe  qu’on  attribue  à la 
guerre  toute  la  coulpe-.c’eftpremieremet 
pource  que  de  fa  nature  elle  eft  nuifiblc. 
Secondement,  que  la  violence,  dont  elle 
agift,eft  efpouuantable  &dône  efFroy.En 
troifieme  lieu, qu’on  eft  bien  aife  d’auoir 
vnecouuerture  pour  cacher  fon  mauuais 
mefnage , ou  feindre  artificiellement  fâ 
pauureté, comme  font  les auares.  Quand 
vn  homme  a eu  vne  grofle  fieure  conti- 
nué , apres  en  eftre  guéri , toufiours  s’cn 
reflbuuiendra-il  long  temps, & redoutera 
vne  telle  maladie:  & toutesfois  la  corru- 
ption des  humeurs , dont  elle  eftoit  pro- 
uenué,s’eftoit  faite  peu  à peu,  par  intem- 
pérance de  vie,  àquoyil  n’auoit  pris  gar- 
de. Le  mefnie  faifons-nous  auxchofes  qui 
conduifent  à la  pauureté.Car  aucunes  y a 
que  nous  aperceuons  incontinent , 8c  qui 
nous  font  crier:  mais  les  autres  qui  nous 
font  plus  communes  8c  agréables,  nous 
les  laiffons  couler  aifement,  comme  in- 
fenfibles,&ne  les  voulos  point  conoiifre. 
Et  oferay  affermer  que  n les  rauages  des 
guerres  8c  desfrais  militaires,  dont  on  £c 
plaint  taot , nous  ont  aporté  quatre  onces 
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de  pauureté , que  nos  folles  & Superflues 
deipenfes  continuelles  , dequoy  on  a peu 
de  repentance,nons  en  ont  acquis  douze.  ~ 
i Sur  ce  propos  il  faut  coniîderer  que  le  pefceftsf* 
gentil-homme  François  eft  exceffifen  ce  perflttes  & 
à quoy  il  s’affettionne , & n’y  veut  rien  excefrues 
efpargner.  En  apres  que  la  plufpart  d’i-«i  habits 
ceux  ne  defpendent  pas  feulement  en  y-  vraye  four 
ne  chofe,ains  en  quatre  ou  cinq,tât  leurs  ce  de  ciîit 
efprits  vont  embralTans  les  diuerfnez , ce  pauureté» 
qui  eft  occafîon  de  rarir  les  plus  viues. 

Sources  de  richefle.  Or  vne  des  principa- 
les chofes  en  quoy  ils  fe  desbordent,c'ett 
en  habillemés,n*y  ayant  réglé  ni  mefurc 
en  iceux  : & à la  cotiftume  tant  gaigné, 
qu’on  n’oferoit  quafi  comparoiftre  cnljo 
ne  copagnie , qu’on  ne  Soit  doré  côme  va 
calice, plufîeurs  fe  perfuadans qu’ils  en  fc 
ront  dauanrage  honorez.  Ceux  qui  ont 
amené  ces  inuentions,font  les  courtifans, 
qui  en  portent  cependant  vne  dure  peni- 
i tence,  n’y  ayant  annee  que  telles  defpen- 
i fes  redoublées  n’en  enuoyent  vne  douzai 

i neàla  littiere, lefquelspourauoir  eu  le 
plaiflr  quelques  iours  de  fe  voir  tous  cou- 
uerts  de  foye&  d’argent,  ont  apres  le 
defplaifir  plufîeurs  mois , de  fe  voir  fans 
maifo,ou  fi  haraflez  par  iesvfuriers,  qu’ils,  Cr  * 
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ne  leferoyentpas  dauantage  en  galère^ 
Outre  la  richefle  des  habits,  deux  c.hofes 
y a qüiaccroiflent  beaucoup  telles  defpe- 
■îcsd’vne  qu’on  enveut  auoir  diuerfitéri’au 
tre  que  de  deux  ans  en  deux  ans  lesfaços 
changent, & les  faut  reno  uuel  1er, '&  qui  ne 
s’y  accommode  cft  mocqué.  Somme  qu’il 
faut  tou/îours  auoir  la  main  ak  bourfe, 
ou  la  terre  en  gage.  Apres  les  courti/ans, 
marchent  les  gentils-hommes  guerriers, 
qui  ne  font  pas  fi  exceflifs  qu’eux , totire-» 
fois  ils  prenent  peine  à les  imiter.  Et  quâc 
à ceux  qui  ne  bougent  du  pays  (fice  ne 
font  quelques  gros  mefnagcrs)ils  fuyuent 
auffi  la  couftume  : tellement  que  chacun 
outre-pafl'e  de  beaucoup  fa  portée.  Mais 
tout  cela  n'eftencores  que  la  moitié  des 
frais.Car  les  femmes  veulent  auoir  leur 

Î>art  de  tant  de  beaux  ornemens  ;'cequi 
curapartient  encor  mieux  qu’aux  hom- 
mes,qui  ont  plus  de  moyen  de  fe  parer  de' 
diuerfes  vertus.  Les  vnesfe  contentent  de 
füffifànce  honeftedes  autres  ne  fe  plaifent 
qaen  l’abondance  : & quelques vnespaf* 
lent  fi  auât  les  termes  de  railon,queleurs 
pauures  maris  s’en  gratent  la  tefte,  voyâs 
lapaunreté  venir  en  pofte  chez  eux  * fur 
tes  pierreries  deslodes  & fur  les  toiles 
1 V.  d’or 
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d*or  d*  Italie.  Cefte  couftume-ciprint  ori 
gine  fous  le  Roy  François  premier, &$’eft 
merueilleufemét  acreuë  fous  lcRôy  Hen 
ri  (econd.Mais  depuis  la  deprauation  a e- 
fté  telle , qu’on  a fait  porter  aux  pages  Ôc 
laquais  la  toile  d’argent.Nos  anceftres  c» 
ftoyent,fanscomparaifon,plus  modérez* 
inefmes  nos  Rois  tafchoyent  alors  de 
rendre  venerable  leur  Maièfte,  pluspar 
vne  douce  grautté,iuftice, prudence, libé- 
ralité^ auecques  vne  fuite  de  perfonna- 

tes  preux  & dottes,  <Jue  par  fomptuofitë 
'habits,  ce  qui  conuioit  leurs  fuietsà  pa;- 
reille  imitation.Car. 

Lesfuiets  (ÿ  les  Provinces  b 

Suyumt  les  moeurs  de  Ictirs  Princes,  r, 

Etiufquesà  ce  que  les  grands  vienentd 
retrencherces  fuperfluitez , on  les  verra 
toujours  continuer  au  dommagede  la 
Noblefle.  ^ 

Quelqu’vn  dira,n’eft-ü-pash6nefte  que 
chacun  aille  veftu  félon  fa  dignité  ? Guy 
certes, & penfe  que  ce  feroit  chofe  inciui 
le  & indigne  d’en  vfer  autremenr.Ie  blaf 
me  feulement  les  excez  qu’oft  y commet', 
qui  abreuuentnos  efprits  de  vanité  , & a- 
portent  en  fin  ruine.  Il  ne  faut  pas  pourtat 
imaginer  que  nos  peres  allailét  mechani- 
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quemcntveftus.Car  quâd  ils  /e  trouuoyec 
es  compagnies, ou  esiours  de  fefte,ilspor 
toyent  des  acouftremens, félon  leur  qua- 
lité: mais  fans  aucune  fuperfluité,  & auec 
cela  les  faiioyent  durer  long. temps.  A 
prefent, quand  on  void  quelcun  à laCour, 
auec  l’habillement  de  l’an  precedent,  on 
lui  dit, Nous  le  conoi/Tonsbien:il  ne  nous 
aaordra  pas.C’eft  vn  fruit  furanné:  & par 
telles  mccqueries  il  eft  contraint  de  le 
quitter.  Et  peut-on  dire  que  J’aage  d’vn 
veftemét  ordinaire  entre  les  Cou rtifans, 
eft  de  ti  ois  mois  : & d’vn  extraordinaire, 
fix:&entre  1 autre  Noble/Te,d’vn  peu  plus 
de  teps.Car lesnouueautez  quifuruienet 
apres, les  font  trouuer ridicules.  Et  pour 
bien  conoiftre  la  variété  d’iceux , qu’on 
.aille  à la  fripperie  deParis,où  Ion  en  trou 
uera  vn  rref-abondantmagazin,&  qui  fur 
ce  modellevoudroitfairepeindre  desgro 
tefques.rien  ne  fepourroitvoirplusplai- 
fànr.  Cefte  inconftance  en  habits  dénoté 
vne  grande  legereté  d’efprit,  dot  s’enfuit 
la  purgation  des  bourfes,  & matière  de  ri 
fee  aux  eftr*ngers.Car  quand  nous  allons 
en  leur  païs,  & qu’ils  aperçoy  tierces  gran 
des  frai fes  & verdugades  desfémes,  & les 
logs  chcueux  des  homes,  & lcursclpeces 

qu’ils 
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qu'ils  portent  derrière  le  dos,  ils  courent 
apres,  corne  les  peds  enfans  de  Paris  font 
apres  maiftreGonin.Çela  eft  fafeheux  de  :o 

s'apauurir  par  ces  extrauagantes  folies, 6c 
puis  encor  eftre  mocqué. 

On  répliquera, que  la  mocquerie  ( qui  Cotre  ceux 
eft  l'ordinaire  paffe-temps  du  monde)  Te  qui fe  rient 
prefte  & fe  rend  mutuellemér:&  que  nos  J*  ia  pj0m 
ieunes  gens,  allans  à Venifé,&  voyans  la  yiejji 
Noblefleauecvn  bonet,en  forme  de  crou girelaquel 
fte  de  pafté,fur  la  tefte,&ies  larges  cein-  fe  ri  enfuit 
tures  dequoy  elle  eft  ianglee, rient  à tou  feHr  fe. 
che  ouuerte.  Iene  niepas  cela  ; maisieg^fe, 
veux  bie  dire  auftî,  que  quâd  aucuns  d’eux 
.yienent  apresàcoftderer  que  la  (implici- 
te de  leurs  habits  fait  regorger  leurs  cof-  > 
fres  de  richeffes,&  qu’en  leur  Senar, pru- 
dence & grauité  y reluifent , & que  leurs 
ftatuts  font  inuiolablemet  obferuez:&  au 
cotraire,que  no*,auec  nos  courtes  chauf- 
fés 6c  longs  pourpoints , auonsfait  fauter 
nos  ioix  par  lafeneftre,  pource  qu’elles 
parloyét  trop  haut,&que  nos  coffres  font 
quaft  touftours  aufft  vuides  d'or , que  la 
tefte  d'vn  amoureux  paftionné  eft  vuide 
de  raifon:  ils  concluent  que  fc'eft  nous, qui 
deuons  pluftoft  eftre  mocquez. 

V enons  au  fecondar  dcle  de  nos  vaines  v 
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deipenfes,  qui  procèdent  d’vne  affeéfion 
a'1 * cxce^ue  <îue  pleurs  ont  de  faire  de  ma 
tn  bAjtnnts  gnjfiques  baftimens.  Et  combien  que  de 

tout  temps  on  ait  fait  le  mefmes , fi  eft-cc 
que  j’a  efté peu,  au  regard  du  noftre , où 
v+i.  Ion  void  la  qualité  des  édifices  & le  nom- 
| bre  des cdifiaus,  furmonter  de  beaucoup 

ceux  du  paffé,&fpecialcment  la  Nobleffc 
V"  y a efté  d esb  o rdc  e, plus  pour  gloire,  que 
i pour  neceiïvté.lepenfe  qu’il  n’y  a gueres 
i . u plus  de  foixante  ans,  que  i’archite&ure  a 
•dw  eftéreftablieen  France, &au  parauanton 
.*ii  fe  logeoit  affez  groffieremét.Maisdepuis 
v,  que  les  beaux  fruits  de  ceft  art  eurent  efté 
, manifeftez  , plufieurs  s’efforcèrent  de  le 

mettre  en  pratiquent  quelquesgrands  ou 
riches  eufl'ent  feulement  employé  l’abon 
dance  de  leurs  efcus  en  tels  ouurages,  ce- 
la n’euft  efté  à reprendre  : veu  que  cefto- 
yent  ornemés  pour  les  villes,  & pour  les 
champs.Mais  à l’exéple  d’eux  les  medio- 
, crcmét  riches, voire  lespauures,  ontaufiî 
voulu  mettre  la  main  à rœuure,&comme 
Ans  y péfer  fe  font  cotrains  de  faire  beau 
coup  plus  qu’ils  n’auoyenrpenfé  : ce  qui 
n’a  pas  efté  fans  repentance.  Les  gens  de 
iuftice,&  fur  tous  les  threforiers,ont  auffi 
augmété  auxSeigneurs  l’ardeur  de  baftir. 

Car 
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Car  i\s<Hfoyent,comment?ceux-  ci, qui  ne 
font  fi  bié  fondez  que  nous,  font  des  bafti 
mens  de  Princes,  & nousdormirôs-nous* 

& â l'enui  les vns  dç<;  autres, multitude  de 
belles  maifonsfe  font  faites, de  fouüerpar 
la  ruine  du  reuenu*  qui  s'en  eft  allées 
mains  d'autrui, à caufe  de  cefte  vehemen- 
te  paflîon qu'ils auoyent,  demeure  des 
pierres  les  Vne$fur  les  autres. Combien  y 
en  a -il  qui  ont  commencé  de  fomptueux 
edifices,qu'ils  ont  lairfé  imparfaits?  eftans 
deuenus  fages  à mi  chemin  de  leur  folie. 
En  chacune  Prouince  on  n’èn  void  que 
trop  d’exemples.  le  cuide  que  quand  au- 
cuns fe  font  regardez  fi  bien  vertus  d:  do- 
rez,qu'ils  ont  dit,Cefte  cage  eft  trop  pe- 
tite pour  vn  fi  bel  oifc*ru,il  lui  enfiautvne 
plus  magnifique.Sur  ce  difeours,  quelque 
flateur  aura  refpodu, Moniteur , c'eft  vnç 
'honte,  que  voftrevoifin,  qui  n'efttelque 
vous, foie-mieux  logé.  Mais  courage:  car 
qui  entreprend  hardiment,  a défia  fait  la 
moitié  de  rœuure,&moyens  ne  manqué* 
à vn  homme  de  bon  efprit.Lui  ayat  fenti 
fe  grater  où  il  luidemageoit,a  incontinéc 
forgé  en  imagination  vn  deflein , qu'il  a 
commencé  auec  plaifir,côtinué  auec  pel- 
ne  & defpenfe , de  acheué  aucc  douleur* 
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Souucnt  eft  auenu  que  tel  à bafti  vne  mai- 
fon  digne  d’vn  Seigneur  de  vingt  & cinq 
mille  liures  de  réte,  laquelle fon  heritier 
n’ayât  trouuee  accompagnée  qiie  de  fept 
ou  huit  cens,  & ayant  honte  de  loger  fa 
pauureté  fi  magnifiquement,  Ta  vendue 
pour  en  achetter  vne  autre, propre  à fon 
reuenu.  Et  celui  qui  ne  l’a  voulu  vendre  à 
efté  contraint  de  faire  petit  pain(comme 
on  dit)&repaiftre  fes  amis, qui  le  venoyet 
vifiter,de  difeours  cTarchiteéhire.  Quand 
frere  lean  des  Antomeures)  lequel  a efie 
vn  des  plus  braues  Moynes  moynans  de 
fon  temps) entroit  en  ces  maifons  & cha- 
ff  eaux  fi  fuperbes,où  il  voyoit  maigre  cui 
fine,il  fouloit  dire,  Hé,que  feruent  tât  de 
belles  tours, galleries, chambres, falles  & 
cabinets:veu  que  les  marmites  font  fi  froi 
des,&  les  caues  fi  vuides.?Par  la  digne  pan 
toufledu  Pape  ( car  c’eftoition  ferment 
accoutumé  ) i’aimerois  mieux  habiter 
fous  petit  toi£ , & ouïr  de  ma  chambre 
l’harmonie  des  broches, fentir  l’odeur  du 
roft,  & voir  mon  bufet  réparé  d’vn  tro- 
phée de  flafcons,pots,&  gobelers,que  de 
meurer  en  ces  grans  palais  à faire  de  bel- 
les promenades,  & me  curer  les  dents  à 
laNeapolitaine.Iê  trouiiei'opinié 

bonne 
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bonne  de  ceux  qui  conseillent  que  fi  on 
veut  baftir  ,que  ce  Toit  à cefte  condition 
qu’on  ne  vende  point  de  Ton  bien,  ou  peu. 

Et  qui  en  vfe  autrement  ,ie  le  renupye  i 
la  cenfure  de  frere  lea  des  Anromeures. 
le  Cç ay  bien  qu’vne  des  plus  fingiilieres 
chofes  qu’on  remarque  en  Frâce,font  les 
beaux  édifices  dont  les  campagnes  font 
parfeinees,oe  qui  ne  fevoid  point  ailleurs 
Mais  fi  on  côtoir  auffi  combien  telles  ma 
gnificences  ont  enuoyé  de  gens  au  biiTacj 
on  diroit  que  la  marchâdife  eft  bie  chere. 

Le  troifieme  article  que  ie  toucheray  Difrcfestn 
ici  oft  vne  confequence  de  l’excez  prece-  meuble ^ 
dent.Car  quand  vn  gentil-homtneàbaftj 
vne  belle  maifô,ce  n 'eft  pas  tout, il  la  faut 
garnir  de  meuble  conuenàble  : autremet 
ce  feroitvn  corps  fans  ame.  Et  s’il  a efte 
afpre  pour  la  paracheuer,  il  ned’eft  pas 
moins  pour  l’acommoder  par  dedans  : 6c 

ordinairement  fa  curiofité  Vainc  la  confi- 

« • « *•  • * | 

deratio  du  necefïaire.Gar  il  nefera  point 
à fon  aife,  qu’il  n’ait  recoimré  des  tapifie- 
ries  de  Flandres  , & des  lifts  de  Milan  : à 
quoy  fes  amis  rincireiotencor,  regardas 
pluftoft(fans  y penfer)à  l 'ornement  de  fa 
rolie, qu’au  fond  de  fa  bourfe,qui  fouuent 
eft  bien  plate.  Anciennement^  quand  va 


238  DISCOYRS  t-olitiq* 
gentil-homme,  auec  le  bon  mefnageinet 
de  fa  femme, laiffoit  àla  fin  de  fon  aage  fa 
maifon  bien  tpeubîee  à fes  enfàns,c’eftoir 
beaucoup  fait.  Maintenant  nous  allons  1 1 
vifte, qu’en  deux  ans, nous  la  voulons  voir 
toute  parce , ôc  cefte  impatience  nuift 
beaucoup. Car  on  n’y  obierue  le  teps,ni  la 
qualité, ni  la  quantité  deschofes.  On  re- 
garde feuleméc  comme  fon„voi(in  fait,  & 
à complaire  à fon  defir , fans  mefurer  fes 
iforces.Chacun  fe  plait  à voir  vn  logis  pro 
prennent  & honneftement  accommode, 
Maisde  conclurredelà , que  les  riches 
meubles  y fotneccilaires-,  il  ne  féfuit  pas; 
pource  que  la  propriété  coftfte  envne  bie 
ordonnée  difpofnion  de  ce  qu  on  a,  con- 
jointe auec  netteté.  L’on  void  communé- 
ment les  maifons  des  (impies  bourgeois 
& marchans  ( mefmemenr  es  pays  bas) 
fi  ioliment  agécees,&  de  peu,  que  les  No 
blesdeuroyent  auoir  honte , de  tenir  les 
leurs  (i  fales.  Et  ce  qui  produit  cela,  c cft 
.diligence  & folicitude , qui  couftent  peu. 
'-Jdolieur  le  Marefchal  de  S.  André  a efte 
tres-exceflif  en  précieux  meubles:  ce  qui 
fut  occafion  que  plufieurs  princes,  Sei* 
gneurs,  Getils-hommes  & autres  voulu- 
*et  l imiter  en  cefte  magnificece  infupe- 
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rable,à  fin  deftre  admirez  comme  lui  : de 

laquelle  folie  desperes,les  enfans  ontplo 

ré.  Et  s’eft  encores  redoublé  ce  pleur,  . . 

quand  la  picoree,  auecques  Tes  logues  gri 

phes  a arraché,  voire  des  propres  chaiFe* 

aux  des  Princes,  tant  de  riches  entrailles. 

ray  referué  en  ce  quatrième  article-ci,  n r 

de  parler  des  fuperflues  defpenfes  de  bou 
che,&  du  trop  grand  train  de  la  plufpart  ? °Jgtr0^ 
de  la  ^oblerfe:  en  quoy  il  n'y  a moins  de 
defreiglement  qu’aux  autreschofes.Çeux^ 
qui  ont  les  affections  va  .peu  dreflecs  à. 
rhonneuriaiment  grqfle  fuire,pei)fanspa 
rauenture1,  que  celui  qui. va  à fix  cheuaux 
doit  auoir  plus  de  reuerences  qu«  celui 
qui  ne  va  qu’à  trois-Lês  autres  auHi,qui  fe 
dele&et  de  la  conuerfation,  ont  yn  fingu* 
lier  foin  que  leurs  tables  foyent  toufiours 
bié  fournies.  Or  il  n’y  a rien  à quoy  on  fa.- 
ce  moins  de  répugnance  qu’au  contente* 
ment  qu’on  prend  en  foy-mefmesd’vfer 
de  lvn  8c  de  l’autre  : ce  qui  ne  feroit  trop 
reprehenfible  aux  Nobles,s’ils  ne  for- 
toy ent  hors  des  bornesde  leur  puiflançe, 
mais  il  eft  fi  aile  d*y  faillir,  que  de  dix  on  j 
11’entrouue  pas  deux  qui  fe  rerienept.I^e 
ceux  qui^bnt  eftat  de  fuyure  les  Cours  8ç 
les  armes, peu  y en  a qui  ne  mangent  leur 
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reuenu  d’vne  annee,les  vns  en  fix,  les  au- 
tres en  huit  mois, à caufe  dugrad  équipa- 
ge qtrils mènent, & autres  defpenfes.  Er- 
combien  qu*aucunss*entretienét,ous’en- 
^richiflfent  en  tels  lieux,  ils  font  pourtant 
en  petit  nobre:  car, excepté  ceux  qui  font 
bénéficiez  du  Roy  Sc  des  Princes,  Sc  ceux 
qui  es  guerres  s’aident  des  amples  priui-* 
leges  d’icelles, tout  le  refte  le  fent  incoin 
mode,  pour  les  frais  continuels  qu’il  leur 
conuiem  faire. Ce  nonobftant  peu  fe  cor- 
rigent: au  contraire,  il  femble  qu’on  cerr 
che  toujours  quelque  nouuelle  occafîont 
de  defpeiidrc.  Qu£  a ferui  à plus  de  trois 
cens  gentils-hommes,  qui  encores  viuéf, 
d’importuner  nos  Rois  de  leur  donner 
l’ordre  de  S. Michel, finon  de  les  ietter  en 
trefgroffes  defpenfes,pour  ne  vilipender 
leur  nouuelle  dignité?  Toutefois  il  y en  a 
eu  plus  de  cent,  qui  apres  auoir  conu  que 
la  continuation  les  menoitau  grand  che- 
min de  l’hofpital, ont  ferré  le  colier  dans, 
leurs  coffres,  & modérant  leur  train  ont 
repris  leur  anciéne  maniéré  de  viure,dot 
iris  fé  font  bié  trouuez.Qm  voudroit  apres 
conter  les  gentils-hommes  delachâbrc 
& de  la  bouche , lesefeuyers  d’efeuiries, 
lesColonnels,&  Capitaines,  qui  fe  font 
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auflî  engédrez  du  temps  de  ces  troubles, 
outre  ce  quifaifoit  bel*oin,il  faudroit  cftu 
dier  en  Arithmétique.  Or  croyant  bien 
qu’aucuns  d’eux  Te  font  faits  fages  à leurs 
defpeiis,ie  n’en  diray  pas  4’auâtage.Ie  ne 
veux  point  nier  q.lepourchas  des  eftats 
ne  procédé  de  quelque  bonne  fource.  À 
fçauoir  d’vn  de/tr  qu’a  laNoblcflc  d’eftre 
en  bonne  eftime  & s’accroiftre.Maiselle 
iuge  mal, de  penfer  qu’vne dignité  rende 
la  per/bnne  digne  d'honneur, qui  ne  s’ac- 
quiert vrayemcnf  que  par  vertu.  Quant  à 
peuxquine  bougent  la  pluf-part  dutéps 
de  la  maifon,ils  fe  fontauffi  tellemetlaiT 
fé  aller  à la  couftume,  q celui  dot  le  pere 
(qui  eftoir  plus  riche  be.aucoup)u’auoit  q 
fïx  feruiteurs , en  a plus  de  quinze.  Mais 
de  quoy  feruiroyent  tant  de  beaux  habil~ 
lemens,&  inaifon  h ample  & bien paree,, 
fî  l’on  n’auôit  grofle  fuite,  pour  fe  faire 
appelîer  Monfieur.' ils  pourrôt  dire  pour 
leur  defcharge  que  leurs  peres  n’auoyen.p 
pas, à la  moitié  près,  tant  de  réuenu  qu’ils 
ont.ceqnieft  vray.  Mais  aufli  ce  qui  ne 
xouiloit  alors  qcinq  fols,  en  coufte  piain- 
tenantyingt.  Ajnfi'c’eft  fetromperfoy- 
ine fines,  que  de  s’appuyer  fur  quelque 
petite  augmentation  de  rente  , & ne 
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confiderer  par  les  autres  incommoditez. 
Vn  ancien  ? autrefois  dit  des  Romains, 
(ayant  ofeferué,leur  maniéré, de  viure) 
Qifils  baftifloyent  comme  s’ils  n’euflent 
iamais  deu  mourir,  & je  traittoyent’  en 
leurs  banquets, quafi  ordinaires  , comme 
s’ils  n euflent  deu  viure  qu’vn  iour.Ie  pe- 
fe  qu’il  y en  a encor  aucuns  entre  nous, 
qui  mettent  cela  en  prattique  : toutesfois 
- fi  la  guerre  ciuile  du>e  encor  quelque 
temps,elle  les  guérira  bien  de  celle  ma- 
ladie. Encores  pourrois-ie  marquer  plu- 
fieurs  autres  delpenfesexceffiuesquè  fait 
la  plul-partde  la  Noblefle»en  ce  qui  luy 
aporte  du  plaifir.l’en  baftirois  vn  cinquie 
me  article , de  quoy  ie  me  deporteray: 
laifiant  à iuger  à ceux  qui  fçauent  que  ce- 
la vaur,&  côbien  d’argent  on  y^conlume. 
JL'cxperie-  A celle  heure  fi  quelqu’vn  veut  difpu- 
ct  prouue  ter , & contredire,  n’eftantfatisfaitde  ce 
les  discours  que  i’ay  allégué, ,ie- fuis  d’auis  qu'il  enjde- 
precedens,  mande  aux  gens,  comme  font  les  ioueurs 
de  paume:&  s’il  s’enquiert  aux  gentils- 
hommes,qui  vont  par  le  monde, leur  pro 
pi  è expérience  fera  fortir  de  leurs  bou- 
ches fentéce  fauorable  pour  moy.Car  bo 
nombre  d’iceux  vont  les  vns  au  pas,  les 
autres  au  trot, de  plufieurs  en  polie,  droit 
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aux  pi  ecipices  de  pauurere,pource  Que  la 
couftuine  & leurs  affefttons  s’accordans 
cufembledl  n’eft  poffible  de  les  retenir. 
L aduemlTement  <jue  fait  vn  poete  ancié 
eit  tref-beau,qui  dit, 

• H cur eux  ceint  qui  pour  deuenir fage 
Vu  mal  d'autrui  fait fon  apptcntiffage. 

T outesfois  nous  ne  Tapons  encores  pue 
res  mis  en  vfage.&  cornent  1 aurios-nous 
fait,  que  quov  que  nous  Tentions  le  mal 
fur  nos  e/paules,nôus  ne  pouuos  qu’à  pei- 
ne venir  à correction  ?C‘eft  pour  auoir 
honte,de  ce  que  pour  la  moindre  occafio 
qui  furuient  de  defpendre,il  faudra  qu  vu 
gentil-homme  aille  vedre  ou  engager  fa 

terre,  1 equel  alors  fe  perTuade  qu’vue  pe- 
tite dette  eft  peu  de  cas.  Ce  que  ie  lui  ac- 
corderay:  mais  quâd  on  côtinue  a la  refai 
reCcome  en  dix  années  cela  auient  beau- 
coup de  fois)on  trouue  apres  q ces  peti- 
tes parties  rafTemblees  font  vn  rrefgrancf 
tout.  Jamais  les  mauuais  mefnagers  neveu 
lent  entrer  en  ces  calculs  ,pource  qu’il 
leitr  faiche  de  voir  deuant  les  yeuxvn  lt 
gros  moceau  de  folies.  A u téps  pa fTé  Toi* 
ettimoitvn  gentil-home  e/tre  difetteux 
Ôc  ne  mériter  d’eftre  appel lériche,quadil 
nauoit  tojinours  fkmaifon  bien  fournie 
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des  chofes  neceflaires,  & dâsfon  cabinet 
en  réferue:quelque  bône  fomme  d’aiger» 
pourvneneceflTitéfuruenâte,ou  pour  re- 
courir vn  ami  tobé  en  aduerfité , ou  pour 
faire^n  voyage  prefïe,que  Thoneur  coin 
mandéicartels  accidents  ne  fouffrentde- 
lay.  Et  doutant  que  la  Noblefle  d’alors 
eftoitpourueue des'moyens  fufdits,  elle 
fatisfaifoit  à fon  defir:  & nous,  poureftre 
imprudens  & diflipateurs , défaillons  or- 
dinairement aux  obligations  deuës.  Voila 
comment  le  mauuais  mefnagemenr  rend 
aux  vns  les  richefles  comme  inutiles , & 
le  bon  les  rend  tref-vtiles. 

Le  moyen, pour  parnenirau  bon  vfage 
d’icelles, eil  de  vaincre  le  môftre  qui  s’a^ 
"pelle  opinion,logé  dedans  nous,  & d*où 
ayant  chaflfé  arriéré  la  prudence  ( qui  eft 
la  guide  de  nos  attiôs)il  manie  àfonplai- 
fir  ceux  qu’il  a empictez.  Il  y a deux  gros 
apuis  qui  aident  à le  manier, à fçauoir  l'e- 
xemple des  grands,  & la  coufturae.  Mais 
fi  nous  eftiuns  bien  repurgez  de  vanitéjil 
n’auroittanrde pouuoir quil  aX’efttrop 
d’inconfideration  de  vouloir  à l’appetit 
des  autres,  en  les  imitant, achepter  inco- 
modité  & puispauureté.  Plu/ieurs  efti* 
qu’il  n’y  a rien  plus  infâme  à va 
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gentiV-home  que  rauarice:  ce  que  ie  leur 
cofefle.Mais  pour  s’en  vouloir  efloigner, 
on  ne  doit  pas  aller  s'enlacer  dâs  les  filez 
de  prodigalité.  Etcôbieh  que  cefoitvne 
imperfection  beaucoup  moindre  que  Tau 
tre,c’eft  pourtat  toujours  vnmalruïneu* 
qu’ilfaut  euiter,âutremét  ce  feroit(com- 
me  on  dix  ) tober  de  fieure  en  chaud  mal.' 

L’home  auare  n’aime  perfonne,veu qu’il 
fe  hait  foy-mefme , & fe  fait  foufrir  plu- 
sieurs mifèresau  milieu  defon  abondâce. 
Maisl’hommefuperflu  & exceflifjens’ai 

manttrop,  fe  va  apauuriffant. 

Le  vray  chemin  eft  de  fe  ranger  a me-  _,  . - 

diocrite,  quin  aporte  ni  perplexité  d ef-  ^ contre 
prit,  ni  repentance:  entant  qu’elle  chalTe 
la  necefîité  des  maifons  & les  remplit  d’a  * 

bondance. Ce  feroitvne  belle  choie  que  J*  1 
' les  hommes  felaifTafTenttellemér  guider  m*n  toncfî 
à la  raifon,  qtfils  acquiefçaftent  aux  veri-J 
tables  remonftranccs  qui  leur  font  faites, 

Tant  par  les  efcrits  des  do£e$,  que  par  les 
confeils  des  amis.Et  certesil  eft  bien  mal 
aifé,  que  ceux  qui  lifent  les  beaux  liuresjr**  rem9& 
des  anciens,  & mefmement  de  Plutarque*fr4wfw* 

( qui  traitent  du  vray  yfagedesrichefles, 
de  la  frugalité, de  ne  prendre  point  à vfu- 
re,& cornent  lalibcralüté  fe  doit  exercer)^  » 
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dtconfiderant  apres  les  exemples  d’vnE- 
paminondas,  de  d’vn  Fabiicius,  ne  foyent 
> eonuiez  à fuïr  toutes  fuperfluirez.Lespro 

4wh.  p0S  ^ am  jSjCn  fecond  lieu,  doiuet  auoir 
de  la  vigueur.  Car  quand  on  imagine, ce- 
ftui-ci  m’admonefte  pour  mon  bien,  d’att 
tant  qu’il  eft  mon  parent, ou  m’eft  tref-af 
i feétionné,  c’eft  auffi  vnperfonnage  qui 
fçàit  où  gift  la  vraye  reigle  de  viure:ayat 
iugemét  & experiéce:  il  faut  auoir  pris  vn 
mauuais  ply,fi  tellesinftruchons  ne  profi 
tent.  Mais  la  plus  grand’  part  font  telle- 
mét  difpofez,que  lies  paroles  qui  leur  en- 
trent par  vne  aureille,  leur  fortent  incon 
tinent  par  l’autre,  & recontinuent  à fuy- 
ure  la  couftume.  le  ne  veux  pas  nier  quil 
ne  faille  s’accômoder  à ce  qui  eft  accou* 
ftumé  en  fon  pais,  mefmement  en  chofes 
ordinaires  :toutesfois  ce  doit  eftre  aueç 
cefte  condition,  qu’on  euite  ce  qui  eft  def 
ordonné  dt  corrompu.  En  fin  le  meilleur 
précepteur  qu’on  puiffe  auoir, c’eft  la  ne- 
ceffiré;  car  plus  de  gens  font  par  elle  ren- 
.anec  jti-  dus  auifez,qiie  par  do&rine  & çaifon.  Or 
•.  il  y en  a de  deux  fortes.  L’vne,qui  a apor- 

té  des  incommoditczîl’autrej  qui  menace 
de  ruine, La  première, preffe  de  fe  corri- 
ger; & Ja  fécondé,  force.  Defçrte  qu’on 

peut 
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peut  dire,  que  iufques  à ce  que  noftre  pro 
pre  expérience  nous  ait  perfuadez,  que 
peu  nous  fenient  les  paroles  des  fagcs,  ni 
les  miferes  des  fols.  Bien-heureux  font 
ceux  qui  fe  règlent  de  C\  bône  heure  qu’ils 
ne  font  point  côrrains  de  faire  vne  eftroit 
te  diette  de  neuf  ou  dix  années , pour  au- 
cunement reparer  lesruïnes  que  leurs  ex 
cez  ont  caufees. 

Difons  quelque  chofe  de  ceux  qui  ont  De  eeust 
réputation  de  bien  adminiftrer  ce  qu’ils  quitnclinei 
poffedent.  Si  nous  y regardons  de  près,  a Fextrcmi 
nousverros  que  beaucoup  d’iceux  ne  font  tétontrahrê 
qu’a  proprier  leurs  riche  (Tes  à leur  gloire  a la  prece^ 
& à leurs plaifirs,  ayant  tref-peu  de  foin  dente* 

4e  la  charitéiils  fôt  en  eux-mefines  ce  Idif 
cours,  le  ne  fuis  pointauare  ni  prodigue, 

& ie  difpenfe  honneftement  mes  biens 
pour  mon  contentement,  & pour  l’acroif 
fement  de  ma  maifon:quieft-ce  donques 
qui  me  peut  blafmerîCeux  qui  fe  gouuer 
nent  ainfi,meritét  quelque  louange:  mais 
de  ne  penier  suffi  en  tout  & par  tout  qu’d 
foy,c’eft  vne  defefluofité,qui  n’eil  paspe 
tite.Pluheurs  ont  ces  Prouerbes  en  la  bou 
che,que  charité  commence  par  foy-mef- 
mes,&  que  pour  veftir  autrui  il  ne  fe  faut 
pas  defpouïller.Cefont  erreurs  qui  eftei- 

..  SLÙi) 


24»  DISCOVRS  FOIITIQ^  *• 

gnent  toute  beneficence.La  Noblefle  les 
doit  fuir , pource  qu’ils  alteret  l’integrite 
des  mœurs.  Et  comme  elle  eft  plus  obli- 
gée q le  vulgaire  de  l’exercer  aux  a&ios 
liberales, auffiles  doit-elle  faire  refplédir 
(en  mefurantfon  affe&ionàfon  pouuoir) 
tant  pour  fon  côtentement,que  pour  con; 
feruer  fa  bonne  renômee.  Mais  ii  on  veut 
bien  examiner  les  reigles  Chreftiennesy 
aufquelles,fnr  routes  autres, il  fe  faut  aflu- 
iettir,beaucoupfe  trouueroyét  efloignest 
de  ce  qu’elles  recommandent  Peu  y en  a 
toutesfois  qui  y penfent,&  quandilsy  ont 
penfé  vne  fois  la  fetnaine , cela  s’efua-> 
nouït, corne  fait  l’image,  quand  on  a de- 
ftourné  la  face  du  miroir:&  retournans  i 
leur  train  accouftumé,  conçoyuent  quel- 
que opinion , qu’vfer  des  richcfles  félon* 
que  les  diums  préceptes  le  commandent, 
c’eft  fe  priuer  de  la  meilleure  partie  de 
l’honneur  du  profit  & du  plaifir  quelles  a- 
Reîgte  cer  portentMaiselle  eft  du  tout  faufl'e:  car  il 
taine  enL'v  n'y  a point  d’inftruflion  parfaite  qui  en- 
fdge  des  feigne  le  vray  vfâge  des  biens,ûnon  celle 

qui  nous  y eft  depeinte.  Celui  qui  fe  void 
riche, deuroit  fouuent  confiderer  d’où  lui 
vient  cefte  abondance, & encoresqu’ordi 
nairêmeot  ellefemble  procéder  des  la- 
beurs 
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heurs  paternels , fî  faut-il  qu’il  confefle 
quelabenedi&iondeDieu  l’a  produite, 
qui  eft  autheur  de  richefle,ainfi  que  ditSa 
lomon.Le  riche  & le  panure  fe  font  ren-  prou,  chai 
contrez, le  Seigneur  eft  le  fa&eur  de  tous  11^' 
les  deux.  Moïfe  auflt,fur  ce  poinft,  nous 
fait  vne très- fain&e  admonition,  tant  en 
general  qu’e  particulier, difant,  Tô  cœur 
ne  s’efleue  & n’oublie  le  Seigneur  ton 
Dieu  , à fin  que  tu  ne  dies  point  en  ton 
cœur, Ma  puif$âce,&la  force  de  ma  main  Deut%cb%% 
m’a  acquis  ces  biens:  mais  que  tu  ayes  me 
moire  du  Seigneur  ton  Dieu,que  c’eft  lui 
qui  t’a  donné  cefte  puifiance.  Or  quand 
nous  auos  cefte  viue  impreffion,  quec’efb 
lui  qui  donne  les  biens, nous  concluons  a- 
près, que  fon  vouloir  eft, qu’ils  foyét  iufte 
mentadminiftrezicar  aum  n’en  fommes-> 
nous  que  difpenfateurs.  Et  autant  de  foisr 
que  nous  oyons  les  pauures  crier  à nos  au 
reilles , c’eft  côme  fi  Dieu  nous  fommoir 
de  noftre  deuoir,  qui  eft  de  fccourir  les  in 
digens.  Que  fi,  nous  faifons  les  fourds , cfc 
font  autant  de  condemnations  cotrenous.1 
Ce  riche  l’efprouua  bien  qui  eftant  plon- 
gé dans  vne  mer  de  deîices  reietta  les  gev 
miffemens  de  Lazare.  Par  là  peut-on  co- 
noiftre  corne  les  richefTes  enyurent  ceux 
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qui  le  laiflent  pofleder  à icelles , en  telle 
maniéré,  qu  ils  oublient  ce  qu’il  doyuent 
faire. 

. , Plutarque  dit  que  les  Scythes,au  milieu 
J l®urs  banquets, auoyent^accouftumé  de 

û Mfrt7r“  foire  fonner  & reterir  les  cordes  de  leurs 
ment/  aux  arcs?à  r’appeller  leurs  efprits,qu’ils 
craignoyent  d'amollir&  perdre,parmi  la 
diuerfiréde  tant  de  douceurs.  Aufiî  ceux 
; - X . qui  font  ici  bas  cnuironnez  de  tant  de  bies 
\ y~  y -,  extérieurs, deuroyét  quelquefois  foire  re 
fonner  à leurs  aureillçs  cefte  parole  de  le 
(us  Chrift , difont,  qu’il  eft  plusaiféqu’vn 
chable  pafle  par  lepertuis  dVne  aiguille, 
quvn  riche  entre  en  Paradis  : afin  de  les 
refueiller  du  profond fommeil  d’oublian 
ce  de  charité  que  les  vapeurs  desrichefies 
caufent.  le  fçay  bien  qu’aucüs  de  ceux  qui 
n’ont  que  les  pompes  mondaines  deuant 
les  yeux,fe  mocqueront  de  ceft  auertiffe 
f.  ment-ici,  & diront  qu’il  fout  prefcher  la 

iriagoificéce  & la  prouèiTe  auxieunesgé- 
tils-hommes,pluftoft  que  ces  menus  offi- 
ces de piere,  plus  conuenables  aux  vieil- 
lards qui  n ’ot  plus  que  quatre  ans  à viure- 
Cela  vaut  autant  à dire.  Nous  voulons  en 
noftre  ieunefle  pafler  le  temps  en  delices 
& vanitez,&fur  la  fin  de  noftre  aage,nous 

auiferons 
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aui  ferons  à mieux  nous  conduire.  le  ne 
leur  feray  autre  refpôfe,  fînon  les  auertir 
que  pour  bien  finir,  il  faut  . bien  commen- 
cer , & que  la  mort  prend  auflî  t©ft  celui 
qui  n’a  que  vingt  ans,  que  celui  qui  en  a 
foixante.  Les  fages  rejetteront  ces  moc- 
queries,  en  considérant  que  ce  n’eftpoint 
chofe  incompatible  d’vfer  de  lesbiens  co 
ine  Chreftien,&  comme  vertueux  enfcm 
Lie. Car  l’vn  s’accommode  bien  auec  l’au 
tre  : mais  le  plus  cligne  doit  aller  le  pre-  ' *- 

mier,eftan$  les  préceptes  Euangeliques  à 
preferer  à ceux  qui  font  tirez  de  la  dottri 
ne  desphilofophes.  Lesvnsrabailfentno 
ftre  charité  enuers  les  plus pauures,&  les 
autres  eftédét  noftre  libéralité  aux  amis,  . 

& à ceux  qui  le  méritent.  JEn  quoy  il  n’y  a 
pas  tant  de  différence, qu’il  y a de  /imilitu 
de,en  ce  que  chacunes  defdites  aéiiôsfont 
bien  faits , qui  doyuent  procéder  de  cor- 
diale affection.  ‘ 

€e  font  ici  de  belles  & profitables  def-  Defpenfis 
penfes,  en  quoy  la  NoblefTe  deui-oitplu-  honorables 
ftoft  employer  partie  defon  abondance,  # ntceffa i 
qu’en  plufieurs  vanitez  inutiles,  car  elles  nu 
ncferoyent  fans  rémunération, ainfî  que 
Salomon  le  moftre,difânt,  Que  celui  prc 
fie  à vfure  au  Seigncur,qui  fait  jnifericor- 
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gttç  cefie  grande  ajfetiion  que  les  François  ont 
d'aller  cercber  les  guerres  eflrangeres , 
leur  ejl  maintenant  plus  nmfible 
que  profitable. 
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Es  armes  ont  toujours  efté  £«  armes 
larmi  la  nation  Françoife  en 
fmguliere  recomandatiô,  & là 
commune  opinion  eft, qu’elles 
lui  onr  acquiscefte grande  gloire,a'  quoy 
elle  eft  montée, qui  s’eft  acreuè  ou  amoin 
drie  felô  la  variété  des  temps.  Mefmesla 
Noblefie,qui  eft  fortie  en  abodâce  de  ce 
ftc  innumerable  formiliere  du  peuple* 
n’a  (ce  femble)prifé  aucun  renom,  tant  q 
celui  qui  eftoit  prouenu  de  l’efpee:ce  qui 
toutesfoislui  a coufté  cher  & aux  nations 


voiftnes,  à caufe  des  grofles  guerres  qui  Leurvfige 
s’en  Ton  enfuyuies.La  Romaine  a furpafie  ^^iw* 
toutes  celles  du  monde  en  ardeur  à ceft 
exercice-ciqu’elle  a fort  aftecle,pour  fai-  — 

re  ployer  fous  le  iougdefa  defmeluree 
ambition  ceux  qui  le  vouloyét  eujter,cou 
ftume  tre-violente,qui  deptiisa  toujours 
euvn  coui's  cotinuel.  Aux  premiers  temps 
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la  force  fut  mife  en  vfage,pour  repoufïer 
let  iniures  à quoy  la  malice  humaine  s’e- 
ftoit  desbordee.  Mais  auiourd'hui  elle 
fert  beaucoup  plus  à les  faire,  qu’à  en  ga- 
retir,tant  toutes  chofes  vôtpeu  à peu  dé- 
clinât à corruptio.Neantmoins  on  n'y  re- 
garde pas  de  fi  près , ains  la  plufpart  cui- 
dent,que  tout  ainfi  qiie  les  armes  fe  rouil 
lent , fi  elles  ne  font  fouuent  nettoyees: 
qu’auffi  il  les  faut  ordinairement  em- 
ployer,afin  que  les  courages  par  larouil- 
lure  de  laicheté  ne  fe  gaftent.Ce  qui  a bié 
efté  pratiqué  parmi  nous  depuis  trente  & 
cinq  ans  en  ça. Mais  tant  s’en  faut  qu’on  fe 
foit  rafla  fié  de  guerre,  qu’encor  apres  tât 
de  ruines  & de  pertes , pluficurs  ne  l’ayâs 
plus  en  leur  propre  maifon)  lavontcer- 
cher  en  celle  d’autrui,  foit  près  ou  loin. 
Ceux  qui  font  entre  les  autres  les  plus 
prompts  à fe  desbander, font  quelques  fol 
dats  A : nouueanx  Capitaines,  lefquels 
ayans  es  guerres.’ ciuiles  vefeu  licenrieu- 
fement,&  de  proye,fefafchâsde  relie  ni r 
fous  l’obeiflance  desloix,  qui  repriment 
les  infolences,&  entendans  q leur  bonne 
mere  nourrice  eft  ailleurs,  la  veulét  en- 
cor aller  tetter.  Aucusd’iceux  fontaufli 
afriâdez  desfoldes  eftrâgeres;  & autres,. 

pour 
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Î»our  ne  vouloir  viure  comme  artifâns  en 
eur  pays, vont  viure  ailleurs  comme  fol- 
dats.Ce  fopt  les  caufcs  ordinaires, qui  les 
font  iortir  en  campagne,  encor  quequaiî 
tous  difent  que  c’ert  pour  aller  acquérir 
honneur.  Et  depuis  les  diuiliôs  furuenues, 
les  reigles  ne  font  plus  fij  eftroitemét  ob- 
feruees, qu’elles  ont  efté  par  le  paffé.Car 
qui  veut  fort,  & ne  s’en  foucie-on  point: 
comme  C\  c’eftoyent  mauuaifes  humeurs 
qui  fe  purgea ffent. 

Or  ces  gens  là, qui  font  eftat  de  ne  pou 
uoir  viure  finon  es  lieux  où  la  guerre 
attachée  ,&  s’y  vouent  tellement  qu’ils-»’?*  "“Z*1** 
font  d’vne  telle  profeffion  (qui  doit  eftre  armet, 
comme  extraordinaire)vne  vocation  per  v*e  voca'* 
petuelle,  laquelle  ils  exaltent  par  deflus  t^onPer^. 
toutres  autres, font  en  grand  erreuriigno  ***  - 
rans , ou  voulans  ignorer , que  l’homme 
doit  principalement  tendre  à la  paix  8c 
tranquillité , afin  de  mener  vnevieplus 
iufte.Car  lorsqu’elle  règne  , toutes  cho-* 

Testant  publiques  que  particulières,  font 
bien  mieux  ordonnées,  que  quand  les  co- 
nfions de  la  guerre  ont  comme  renuerte 
les  mœurs  & les  loix.  En^ce  que  ie  dis'ici, 
it  n’entenspas  codamner  celles  qui  font 
legitimes,aufqueUesla  aecefhté  côtraint 
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d*entrerpour  fe  defendrexar  on  ne  fouiî 
le  pas  Tes  mains  en  les  y employât..  Ni  ne 
veux  aucunement  mefprifer  les  gens  d’or 
dônance  desPrinces  & des  Republiques: 
par  ce  que  ce  font  les  gardes  du  pays,  qui 
font  lapluf-partdu  temps  à repos.  Mais 
.ceux  de  qui  ic  parle  ne  fe  veulent  iamais 
repofer,&  ne  leur  chaut  qui  ils  feruent,ni 
pour  quelle  caufe,moyennant  qu’ilstrou- 
uent  de  bonnes  & grades  paftures.  Il  y a 
vue  petite  rime  en  tfpagnol,  laquelle  ils 
ont  quelquefois  en  la  bouche , & que  i’ay 
tournée  ainfi: 

Lagueïretflmapatrit.  rr 
» Aîonharnoismawaifoni  i 

Etent>ui<e  fatfon  . • 

Combitreceïl  ma^uie, 

Quefçauroitpis  direvn  mauuais  méde- 
cin & vn  mauuais  iuge, qui  défirent  que  la 
cité  foit  toufiours  pleine  de  maladies , de 
crimes  & de  procès, afin  d’auuir  bonne 
cureefCeux  ciau  femblablene  deman- 
der qu’alteratios  d’fcftats  pour  fe  gorger 
de  la  ruine  d’iceux.  Au  fiecle  oùnousfom 
mes,  ileft;impofîîble  de  s’exempter  de 
guerre,pource  que  rambitiô,rauarice  & 
la  végeâcefontTertiles, autant  qu’elles  fit 
rent iamais, pourj’engendrer.  Et  quand 
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elle  vient,les  gens  de  bien  la  prenét  com 
me onferoitvne  medecine  tref-amerc. 
Mais  de  fe  plaire  en  vn  vfage  fi  fafcheux, 
c’eft  faire  comme  celui  qm  voudrait  tonf 
iours  eftre  en  tourmente  fur  la  mer.  Ne 


diroit-on  pas  qu’il  aurait  l’efprit  de  tra- 
uers  ou  agité?  D’auanrage  ces  guerriers 
perpétuels  fe  defpouillent  (enrant  qu’en 
eux  eft)  desatfe&ions  qui  font  les  plus 
louables  en  vn  bon  citoyen,côme  de  cel- 
le entiers  leur  patrie  , en  laquelle  ils  ne  ♦V 
s’arreftent  finon  quand  elle  eft  troublée. 

Aufli  de  celle  qui  eftdeué  aux  parés,  que  * 

aucüs  defdaignent  pour  leur  petitefl'e,  a- 
près  s’eftre  enorgueillis  par  les  armes. Et 
quant  à la  particulière,  que  chacü  doit  a- 
uoiv  d’eriger  vne  famille,  à fin  de  laifiei! 
des  enfàs  àfon  pays, ils  n’y  penfenr  point, 
délirant  pluftoit  d’auoir  quelque  baitàrd 
des  bônes  commcres  qui  les  fuyuét,  dont 
ils  ne  fe  fouciér  gueres  apres. Ces  imper- 
fe&iôs-ci  font  des  depcndâcesd’vne  telle 
eleûion  de  vie, où  la  plufjpart  de  ceux  qui  # 
rôt  embralïees’enuelopet,&  en  fin, âpres 
vn  lôg  labeur(s*ilsparuienétiufques  là)ils 
vôt  périr  cotre  vnefcueil,  ou  en  quelque 
cofte,ainfi  q fôt  les  vailfeaux  des  Pyrares. 

Il  y en  a (dira-on)qui  s*cfleuentpar  là*,  fleftonfe  a 

R»  ^ . 
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quelques  ce  qui  eft  vray , mais  ce  n’eft  pas  de  cin— 
thtt  thons,  quantel’vn.  Et  qui  voudroitconter  ceux- 
qui  font  naufrage  fouscefte  elperanceje 
catalogue  en  feroit  grâd.  Voici  encor  vnc 
autre  obic&ion  qu’on  fait , c’eftque  plu- 
sieurs s’eftans  nourris  petis  dalles  armes, 
& ne  fachans  quafi  d’où  ils  font , ne  peu- 
uent  faire  finon  fuyure  l’exercice  à quoy 
ils  fe  font  façonnez.  Cela  n’èft  pas  codam  » 
nable, s’ils  s’arreftoyent  à quelque  but  le-» 
gitime,  apres  auoir  tiré  du  fruift  de  leurs 
peines, comme  aucuns  font.  Mais  de  cou-  - 
rir.inceflamment  deçà,&  delà,  ainfi  que 
• les  corbeaux  aux  charongncs  , qu’ils  ont  - 
flairees:c’eft,par  maniéré  de  dire,fe  trâ*. 
former  en  o^feaux  de  proye , ou  en  befte 
rauifianre.JLe  foldat  Frâçois  doit  en  guer-  - 
re  feruirfon  Roy  & fa  patrie , & lapai* 
venue, s’il  n’a  moyen, il  doittafeher  de  fc 
mettre  aux  bâdes  entretenues,#  nypou- 
uant  paruenir, il  ne  faut  pas  pourtant  qu’il  ! 
aille  à la  defe/perade  feprecipiter  en  des 
entreprifes  inconfiderees,  corne  fi  la  F ra 
ce  eftoit  incapable  delenourrir,ouluide 
Içauoir  trouuer  moyen  de  viure  en  temps 
pacifique.  On  gémit,  en  penfant  au  nom-* 
bre  de  gens  qui  fe  vont  ainfi  perdre.  Car 
les  pyrateries  du  Pérou  en  engloutiifent 
3-  plus 
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plus  de  cinq  cens  tous  les  ans,&  les  autres  : 
guerres  eftrangeres  d’auantage,  combien 
«que  les fondemens foyent  difïemblableS; 
de  maniéré  qu  en  cinq  ou  fix  années  voila  * 
huitôu  neuf  mille  btaues  foldats  qui  s’ek  • 
uanouifient,  lefquels  euflent  bien  peu  fer 
u ir  en  vn  autre  temps  (s’ils  eulTent  eu  la  * 
patience  d’attedre)pour  le  propre  inter*  • 
efl  du  public.  I’ay  ouy  dire  qu’à  la  batail* 

le  que  perdirSebartian,Roy  de  Portugal  > 

il  y auoit  quelques  harquebufiers  Frâçois  • 
auec  lui:&  en  l’armee  des  Maures , qui  le  - 
desfirent, s’y  en  trouua  auf^.N’eft-eepas 
vrte  rage  de  guerre , de  l’aller  cercher  fi  ^ j - 
1 ain,&  fe  meure  fous  les  infidèles?  le  peu 
Te  bien,  qife quand  ceux-Ia  fe  trouer  dans  *• 
les  périls  non  préméditez,  qu’ils  font  tou 
chez  de  repentâcc de  leur  legereté:  mais  • 
el  le  eft  lors  trop  tardiue. 

Ceux  qui  pour  le  feul  regard  du  pro-  De  eeux 

nt  , fe  remuent  comme  vu  oifeau  fait  au  qui  pour  ar 

branlemet  du  leurre,  ont  plus  d’excüfe  q Itntcourit 
cetix  de  qui  i’ay  parle'.  Car  quâd  quelques  aux  j ruir- 
Capitaines  s en  font  preualus,  & les  fol*  rw  efiran- 
dats  ont  paffé  la  necefiîté , ils  reuienet  au verts, 
logis.  Mais  fouuent il  aduient  que  les  vns 
& J es  autres  font  fruftrez  de  leur  attente, 
entât  q la  folde  fe  trouue  fi  petite  Sc  fi  ra* 
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re, qu'ils  ne  fe  peuuet  entretenir.  Et  enco 
res  au  lieu  où  elle  a plus  de  cours, les  fol- 
dats  n’entaftent  gucres.  C*eft  pour  quel- 
ques Colonnels  & Capitaines, qui  friands 
dVne  telle  viande  la  deuorent,  & la i fient 
les  Soldats  en  tel  eftatquc  les  charbon- 
niers & forgerons, qui  font  noirs  dt  pleins 
de  fueur  du  trauail,  n*y  ayant  que  les  mai 
ftres,qui  les  mettent  en  befongne,qui  re- 
cueillent le  fruit.Cefte  couftume  eft  diffe 
rente  de  celle  de  nos  anceftres,  qui  affi- 
gnoyet  pour  partage  aux  capitaines  J’ho- 
neur  & auxfoldats  l’argét.  Or  de  tous  les 
auantages  des  foldes,nuls  ne  s*cn  accom- 
modent fî  bien  que  font  les  Reirres.  Et  à 
dire  vray , nous  ne  fommesque  deslour- 
dauts  au  prix  d*eux , encor  qu*aucuns  s*e- 
fliinent  plus  habiles.  Car  ils  fçauent  1*A- 
rithmetique  fi  parfaitemet  que  ia mais  ne 
s’abufet  à coter,  ils  fe  maintienet  auflï  en 
la  poflefiîÂ  de  leurs  droits  acquis,àfçauoir 
des  hautes  capitulatios,&  de  fe  faire  tou  A 
tours  payer  fur  les  vieux  roolles.Et  outre 
cela,  pour  viure  en  campagne  ils  ont  vne 
adrcflc*  mcrueilleufe.Et  Tsuanrurier  Frâ 
çoisrefp6dent-ils>s*endort-ilen(cntinel- 
îe,ne  mpt-il  pas  bie  en  œuure  fa  picoree? 
V rayeineiu  il  faut  confeiTer  que  celui  qui 

eft 
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cft  desbauché  & corrompu  s’en  aidebra- 
uemét,&  l'entçd  encor  mieux  que  la  plus 
part  despreftres  de  Limofïn  ne  font  leur 
Vominuf  vobifcu.  Auffi  ne  fçtiuêt  ils  lire  ni 
efcrire.Mais  fi  n’aprochét-ilspoint  des  au 
très  en  l’intelligéce  de  cefte  pratique  mi 
litaire.  Difons  à cefte  heure  quelque  mot  De  ceux 
de  ceux  qui  aimét  mieux  courir  toujours  <jui  ayant 
dehors, que  de  retourner  à leurs  meftiersT//>e  fols 
ou  fcruir.l!  y en  a plufîeurs  qui  pefet  que  porté  - les 
telle  deîiberatio  procédé  de  genero/îté.  armes  ne 
Ce  que  ie  n’aecorderay  pas  , nhon  à l’éf-  venin  plus 
gard  de  quelques  vns.  Cariln’eft  pas  in-  faire  autre 
c o nue  nient  qu*en  vn  grand  nombre  de  rneftter . 
Blebeye'V‘,qui  ont  exercé  les  arts  mecha 
niques , fe  rencontrent  quelques  vns  qui 
ayent  le  cœur  noble,c’eft  à dire,diipofé  à 
vertu.  Mais  ie  mettray  à part  ce  petit  nô- 
brejpour  parler  des  autres,defquelsie  di- 
ray  qu*il  eft  plus  vray  feblable  que  la  vai- 
ne g foire, dont  ils  s^nHet  apres  a'uoir  ma 
nié  les  armes,&  l’oifiueté  & licéce  folda- 
defque , eft  la  caufe  de  la  difficulté  qu’ils 
font  de  retourner  à leur  première  vie.  Ils 
cuident  eftrc  expofezàmocquerie,  quâd 
on  les  vôi  4 s’occuper  a quelque  meftier 
8c  y befogner  de  leursmains,mefmement 
apres  auoir  efté  Caporaux  8c  Sergens,  & - 

R ») 
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ues’auifent  pas  qu'en  voulant  fuÿrcefte 
honte  imaginaire,  fouuent  ils  fe  vont  iet- 
ter  par  vne  contrainte  volontaire  dâ$  des 
Jarcins,  tromperies  & affrontemens.  La 
.neceflué  (difent  aucuns)  contraint  quel- 
quefois le  pauure  foldatd’emprürer  pour 
viure  de  ceux  qui  en  ont  trop.  Ouï,  félon 
. les  loix  de  violence.  Maisaufll,  félon  les 
loixciuiles  , quand  on  les  peut  attraper 
on  leur  fait  payeç  vne  chere  amende.  Il 
leur  feroitplus  profitable  d’imiter vn  rref 
grâd  nombre  d'autres  foldats,  iefquels  a- 
pres.aueir  valeureufement  manié  les  ar- 
mes, ne  defdaignent  pas  leurs  vocations 
acouftumees.  Et  en  ay  conu  enGafcon- 
gne  (où  ils  ont  le  courage  haut)  qu’on 
voyoités  villes  en  temps  de  paix , ouurer 
en  leurs  boutiques,qui  en  guerre  auoyent 
eu  charge  de  commàder  es  compagnies. 
Et  quafi  par  toutes  les  villes  de  France, le 
mefme  fc  pratiquent  principalement  de- 
puis que  les  guerres  ciuiles  font  commen 
cees.  Car  à caufe  que  durât  icelles  toutes 
les  villes  ont  efté  en  armes, & que  pour  le 
coferuer  tant  de  gés  les  ont  empoignées, 
il  faut  que  toute  cefte  multitude,,  auenant 
la  paix  , fe  remette  aies  premiers  mé- 
tiers,excepté  quelque  petit  nombre.  Au 

para- 
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parauarit  il  n’en  alloit  pas  ainfî,car  il  y a- 
uoit  peine  d’y  rënfourner  ceux  qui  les  a«- 
uoyent  delaifTez.  Et  mefmes  aujourd’hui 
entre  lcsEfpagnols,quife  nourriflent  dâs 
les  bâdeSjCeft  infâmie  que  de  befongner 
es  arts  mechamques.  En  quoy  il  y a de  la 
raifon  : d’autât  qu’ëôx  vouians  fe  façoner, 
s’entretenir  & s’accroiftre  ennîfanterie, 
8c  eftans  quelquefois  vingt , 8c  vingtcinq 
ans , fans  fe  foucrer  de  retourner  en  leur 
pays,  telle  obferuance  leur  conuiet  biert; 

: l’aduoueray  auffi  que  parmi  nous  , celui 
quia  quelque  temps  faitprofeflîon  des 
armes, fe  plaît  en  icelles,&  eft  en  train  de 
paruenir,nefait  qiiëfbn  deuoir,  s’il  cer- 
che  place  es  compagnies  entretenues,  ou 
quelque  autre  bonne  fortune. Mais  quand 
telles  commoditezdefaillent, il  ne  doit  fe 
reputer  deshonnoré,  (i  pour  l’entretene- 
ment  de  lui  & de  fa  famille  (s’il  en  a vne) 
il  va  trauailler  : comme  aufit  cela  eftau-‘ 
iourd’hui  pratiqué  en  Alemagne,Suy(fc& 
Flâdres.Tous  ceS  exemples, h communs, 
deùroyent  pluftoft  induir.e  ceux  qui  font? 
defuoyez,à  les  erifuÿureîqu’à  faire  ce  que 
ils  font.  Que  h aucuns penfcnt que  la  re- 
prifê  de  leurs mdèiers  delaiflez  les  auil- 
iiil'é, qu’ils  aillent feruir  les  gentils-hom- 
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me$.  Ce  qu’ils  n’oleroyenr  (a  mon  aduis) 
refufer,  yen  que  des  gentils-hommes  pau 
lires  fe  réngcnt  bien  a' celle  condition. £t 
s ils  s’en  de/gomcnt^l  les  faut  laiflercou 
rir , & attendre  que  le.temps  y remédié. 
Desgïùls  Du  corps  de  la  NohleiTe.il  s’en  trouue 
homes  Fra  aufii  qufmettent  la  piqmeau  vent  pour 
foûqui  vot  aller  cercher  les  mefmef;  «mçntures  , lef- 
forttr  Us  quels  font  meus  de  diueWejS  raifons:&  cyi- 
armes  en  tre  iceux  la  ieunefie  eft  fort  exeufabje, 
pays  ejlran  qui  pouflee  d’vue  ardeur  d’apprendre, & 
ge.  ^acquérir  réputation,  va  où  les  occafioy 
s odi-ept.Eîle  u ayant  encor  acquis  le  iu— 
geipét  pour  fçauoir  difeerner  quelles  en 
trepnfes  font  iicites#>p  non, fi  toft  que  le 
vent  vient  adonner  dans  les  voiles  de  Ton 
de/ir,  qui  font  bien  grandes,  elle  lesdef- 
ployc:à  voila  qui  Importe  aifçmét.  C’eft 
dommage : dequoy  ranr  fe  perdent  en  des 
Jî^ux  oùa’eiîans  conus  ni  guidez,  ils  pafi- 
setfous  les  miferesde  la  multitude. Ceux 
qui  ontauthorite  fiir  eux,deuroyente(fre 
migneux  de  les  bien  confeiller.  Il  y en  % 
d’autres  que  lapauuretfc  çhafiTc  hors  du 
, S15-  £ar  edans  Nobles  , Jçs  exercices 
dxs  aits  mechaniques  6c  dçs  trafiques 
leur  tourneroyent  en  vitupéré  t & faut 
qUiils  cer.chept'  les  liberau^d^  hpnno râ- 
bles. 
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blés,  entre  lëfquels  lés  armes  marchent. 
Toutesfois,en’coreSque  cefte  profeflion 
leur  foitbien-c6ueriable,fi  n’en  doyuent- 
ils  pas  abufer  , comme  ceux  de  qui  i’ay 
parlé.  Car  ils  fei'oyent  plus  à reprendre, 
d’autant qùe'lé Noble  a d’auâtajge  d’obli 
gation  que  .l’ignoblëà  fe  porter  vertueu- 
fement.Q^f  dft-cë  donc  qfe’il  fera, fi  on  le 
veut  empefcher  de  cercher  fa  fortune ?ie 
refpondray  qu’en  noftre  France  les  pau- 
lires  gentils-hommes  n’ohrpas  occaiion 
de  prendre  des  partis  éfg^re», ou  comme 
defefpcrei , veu  les  moyens  qu’ils  ont  de 
parueriir  à honneur  & richefle.  Premiè- 
rement la  gendarmerie  eft  en  partie  infti 
tuee  pour  l’cntretenement  d’iceux  , à fin 
que  leur  valeur  ne  pèrifle,ains  foit  confer 
uee  pour  le  bénéfice  de  l'Eftat.Ils  ont  en 


ils  peuuenr  moter,  & c 

qubnciennementils  exerçoyent.  Les  cô- 
manderies  de  Malte  en  accômodent  aufli 
beaucoup-  Pijisla  fuite  des  Seigneurs,»-  -> 
uec  lefquelsnon  feulement  ils  fe  nourrif- 
fent  pages , maiseftans  hommes  s’y  en- 
tretiennent , eft  auffi  vn  bon  refuge  pour 
eux.  En  fin  les  bandes  d’infanterie  en  re- 
foyucnijplufieurs.Parquoy  lesbie  autfc* 


apres  les  charges  Ecci 
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doyuenrpluftoftfe  renger  aux  meilleurs 

• de  ces  partis,  qu’en  peniknt  trop  s’auâcer 
dehors  faire  perte  de  leur  vie.  On  ,dira  q 
la  mort  n’en  attrape  pas  tât  que  l’on  crie: 
filais  c’eÆ  fe  tromper.  : Çari’ay  obferue, 

• 511e  le  nombre  en  eft  plus  grand  qu’on  ne 
penfe,  À ^our  lacompafhon  quei’enay, 
ie  voudrois  bien  que  par  bonnes  inftm- 
ftions,  ou  par  autres  remedes  le  mal  fuft 

amoindri.  le  n’entens  pas  pourtat  que  les 
Veglesfoyent  fteftroittes  qu’on  ne  forte 
que  par  congé.vCar.enyn  grand  Royau- 
me populeux, corne  ceitui-ci, on  n’y  fcau- 
roit  mettre  telle  loy.  Et  quand  il  n y au- 
rpitque  quatre  ou  cinq  cens  volontaires, 
tant  de  la  Noblefle  que  du  tiers  eftat,  qui 
de  leurmouuement  particulier alla/Tent 
tous  les  ans  es  guerres,  corne  les  oifeaur 
de  leurre  font  a 1 elïbr,cela  feroitpeu  de 
chofe,&  n’en  faudroit  parler.Mais  il  y en* 
y a bien  d’auantage,ainfi  que.i’ay  dit.  Plu  ‘ 
«eursgentils-hommes  de  qualité, qui  ont 
de  la  creance , font  aufiî  prompts  à mar- 
cher, & enfe mouuantea fpntesbranler 
beaucoun  d’autres.  Auantque  ce  faire  ils 
doyuent bien  examiner  les  occafi  ons, les- 
quelles n eilâs  légitimés,#  n’y  ayant  que 
leur  feul  profit  ouhonneur  qui  lespoufTe 

ils  mon- 
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ils  monftrétfe  foucierpeu  de  leurs  amis, 
en  leur  donnât  des  confeils  plus  appuyez 
fui*  l’intcreft  particulier  que  fur  vne-pu- 
blique  équité.  En  ce  cas  faut-il  eftre  pru- 
dent! eüirg; , pluftoft  que  volontaire,  à 
partir. 

^Voyons  maintenant,quêl  fruiô  reuient  fruifl 

de  çesvoyagesmilitairesàceuxdenoftre  deC(S1Joya 
narion,quaiufils  les  entreprenéc  de  gayc  „e $ nuli- 
té  de  coeur, fans  aucun  bon  Fondement. IV  taxes* 
ftime  qu’il  eft  bien  petit.  En  premier  lieu, 
la  piuspart  eftans  auiourd’hui,par  la  licen 
çe  des  guerres  ciuiles , deuenus  merueiU 
leufevnent  desbordez  , fortans  dehors  ne 
fôt  autre  chofc,  fino  aller  mettre  en  veuë 
publique  leurs  imperfeéUons  , qu’ils  de- 
uroyentpluftoft  corriger, ou  cacher.  Les 
vus  font  renieurs  de  Dieu  , les  autres  pil- 
lards, querelleux,diflolus:&  quelques  vus  ^ 
propts  à châger  de  parti,  & plufieurs  peu 
obeiflans  à leurs  Capitaines , aucuns  def- 
quels  aufli  corrompét  les  loix  6c  1 ordre, 
pour  leur  profit.ou  par  leur  ignorance. Et 
quand  on  void  que  les  effe&s  ne  corref- 
pondent  pas  au  nom  François^n  s’en  de* 
goufte.  D’autre  part  les  peuples  qui  fouf- 
frét  leurs  infolence$(ie  parle  des  .desbau- 
chez  6c  non  des  modeftes  : car  il  y a touf- 
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♦ iours  des  gens  de  bien  8c  de  valeur,  méf- 
iez parmi  le  grand  nombre)  viennent  a' 
au'oir  en  haine  la  nation  pour  la  malice 
d aucuns, & l’eftimentincompatible:&  en 

leurs  cœurs  ietrent  contre  elle  des  male- 
" ' liftions  continuelles. S’il  fetrouue  quel- 

ques Capitaines , gerils-homes 8c  foldats, 
v ' Par  leurs  bons  comporrcfnens,  fe  ren 
dent  agréables  à eux,  cela  n’a  pas  la  force 
de  Supprimer  la  mal-vucillâce  generale. 
Voici.encor  vn  autre  inconuenienr.C  eÆ, 

ques’ilfuruieutquelquemalheuraufai# 

de  guerre, plus  parla  violée  de  la  force 
ennemie, que  par  la  prefomprion  ou  infuf 
fifance  des  Capitaines,  ou  par  la  defobeif 
fance  ou  peu  de  valeur  des  foldats  : al<jrs 
ne  laifTent-iîsd’eftre  defehirez  par  les  la 
gués  du  peuple , qui  ayant  commencer;! 
haïr, vient  apres  à mefprifer.  Or  il  eft  cer 
tain, qu  en  ceft  abaftardiflement  de  difei- 
nline,les  pertes  /ont  aufii  communes  que 
Jes  bos  fucces, voire  plus.Ce  qui  doit  faire 
croire  a ceux  qui  prennent  les  charges, 
qu’il  eft  biê  mal-aifé  de  fe  garder  de  bro- 
cher en  vne  quarriere  fi  rabotenfe.  Qui- 

■ . conques  foyent  ceux  qui  font  efiat  d’aller 

faire  la  guerre  au  pays  d’autrui , qu’ils  fa- 
cent  vne  bone  prouifion  de  vertu:  carie- 

ion 

**»■  - - 
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Ion  qu’ils  en  monftreront.ils  ferot  pnfcz, 

& bien  fouuer.t  vn  peu  le  fera  beaucoup, 
Aucotraire.li  l’ôva  y porter  de  nouueaux 
vices, & principale  met  de  ceux  qui  olien-  . 
fent,  on  ne  voudra  de  ceux-là  ni  pour  va- 
lets ni  pour  maiftres  : & ne  leur  fichant 
aucun  gré  de  leurs  peines,  on  fe  mocque- 
ra  d’eux , & qui  eft  encor  le  pis  , on  les 

craindra  autant  que  s’ils  eftoyent  e.iue- 

m 'cedïioïâi  auec  1 es tniferes ci deuant  Les  armes 
touchées  me  fait  croire,  que  îufques  a ce  /«r  fut 
que  les  moeurs  & la  d.fciplme  mÜitaire.pa,,  .^- 
fovft  en  meilleur  eftat  entre  les  Fra4o.  ,«,  i°)»« 

ilsyacqucrr6t  peu  de  crédit  & de  bievueil‘  'ftrcacctm 

lace  enuers  les  peuples  voifjns,  qu  ils  «rot  faÿsees  ü 
feruir.Certes  c’eft  vn  abus  de  pe^.que  ■>«*, 
la  force  feule  face  les  grands  ^Teâs-“‘  1 
elle  n’eft  accompagnée  de  îuftice , foy  & 
modcftie.elle  eft  imparfmc.Maisauec  la 
de  monftration  des  vertus  on  gaigne  les 
cœurs, qui  eft  vue'  feure  & glor.eufecon- 
quefte , dont  les  Romains  nous  ont  lailie 
de  beaux  exemples.Ie  fçay  biéque  le  gen 
til-homme  & le  foldat  pourront  mettre 

en  auâtàceuxqui  les  employer  plusieurs 
chofes  qui  font  fort  cô(iderables,affauoir 
qu’ils  hazardent  leur  vie,rejoyuent  blet 
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fures,defpendét  du  leur:  & portent  beau- * 
coup  de  peines  pour  leur  leruice.  Mais 
i tout  cela  perdra  Ton  luftre,  & ne  fera  mis 
en  conte, fi  leurs  deprauations  continuer.' 
Carie  peuplequi  reçoit  oppreffion  des 
fbldats',ne  les  exeufera  pas  tant , pource 
qu’ils  le  défendent. comme  il  les  maudira 
pource  qu’ilsle  deuorent  enfeuelifïant  le 
fbuuenir  du  bien  dans  le  fentimentdes 
maux.  Mais  quant  à ceux  quis'aquitent  de' 
lei\r  deuoir  leTnieux  qn’ils  peuuent,  rant 
' ’ . en  combatam , qu’en  bien  viuanttl  les  ai- 
me & les  cfxcufe. 

Jtèftonfe  a Ondira  qu’en  ces  guerres  eftrangefes,  > 
quelques  qu’on  va  cercher,l’ô  y peut  aprédre  beau 
ûbïeclions.  coup:ce  que  ie  confeife.  Mais  il  faut  auffî 
noter,que  du  fiege  dcMaih*icIi,qui  a efté 
des  plus  mémorables  de  noftre  temps,  il  ' 
^ n’en  refehappà  que  dix  foldats  François, ?- 
& de  celui  de  Harlem, pas  quatreiefqucl- 

-J  1»c  i-lanxivill<»c  il  -n  PM  Kofi  nn» 


la  hantent:  maisxjuâd  des  cinq  parties  el- 
le en  attrape  les quarre(ce  que  fouuet  el-  * 
lefâir)n’eft-elk  pastrop  gourmâdefFay 


dit 
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ditceci,àfin  que  ceux  qui  ÿ vont,  comme  > 
mattrasdefempennez,où  il  y a rumeur, fe  • 
fouuienetqu’auec  facilité  on  parc,  &auec 
beaucoup  de  difficulté  on  retourne.Ccux  • 
qui  penfcnt.que  quand  laFraoce  a demeu  ; 


ré  deux  ou  trois  ans  en  paix, la  guerre  n’y 
doyue  plus  reuenir,s’abl»fét  fbrr.CaY  s’ils  : 


regardent  à ce  qui  s’eftpàfie  depuis  l’an 
lil 


mil  quatre  cens  nonante  &.  quatr e,i  ls  ver- 
ront qu’el  le  n’a  guercs demeuré  en  repos 
depuis.  En  fomme  les  bienauifez  marche 
ront  (s’ils  m’eii  croyént)  en  ces  defieins 
volotaires,auec  lepied  de  plomb, & mef- 
mement  les  Nobles^  fe  foüuenâsque  d’al  1 
1er  imprudeinmétietter  leurs  vies  en  de 
auâturesplusperilleufes,  que  neceflaires 
(ce  qu’ils  n t doyueut  faire  que  pour  bon- 
nes occasions)  c’eft  vn  argument  de  la  le1' 
gereté  Françoife,vn  engendremet  de  lar 
mesaux  parens,&  afoibUftemét  des  nerfs" 


de  l’Eftat.Mais  quand  les entreprifes  font  •* 
iti 


appuyées  fur  iuiîice  , & que  les  légitimés 
commendemens  des  Rois , ou  des  Repu-  • 
bli^ues,entrcuicnét,qui  à caufe  des  allian  > 
ces  enuoyent  gens  à leurs  alliez,  ou  pour .. 
'autre  occafion  neceflaire,fceourétles  op 
pie  fiez  : alors  ne  faut-il  regarder  ni  aux  ^ 
périls, ni  auxincômoditez.  Car 
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ce  q£on  doit , foit  ouo'n  fouL  . 

£.e,;ife  • toujours  la  peine  £ S“  °n 

- bten  emp]oyec  Pe,11Ç  «la perte ell 

■ 5£i 

(crtamip,  gueren  feinblab  !ec  F * acouft u mé  d’a  1] e, 
litiresf  a elié&  eTeneor  ^^  ^^qui 
gui  tftmtu  pêr/bnnaaes  • nnn^' ouuec  d’excellcns 
pfogr*  eJlenousfou^  •V0,r  en  1uclle%on 

f •>-£*  le  eft  tellŒôlr  ' O" "am  «K 

d»«  a«„.r  plein  d’homes  belliqu^Vjglandr  ftar* 

toujionrs  auoii  que]qnegUerree/}r’dOUt0ufio!u's  ‘ 
£",r"  «»  Tenir  occupez  de  rmi  '1gC1C/  l>our  es 
tre qmlqHt  eftât, ils nevfe'nêt6 i reP°s y- 

****'  ,es  vns  àotre  les  a«i  es.Cc*  J^jf  «?* 
«cnenr,  la  fortifient  dîSlLÏ^ 

Rraips  1 en- 

t&sséSS&r* 

BSïï>,Sfe 

leur  propre  pays  Tic , 

eftrangeres  ont  efte^aifol/  ^ CSgUerres 

- les  citiiles  ont  comme!/*!*?'"  nous: 
Sua^abarus.  Dauant  9 >Vl  qous  OQt 

«•Uauantage^u'eJ^tncftre 

nation' 
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nation  infoléte  en  paix,impatiente  de  de- 
meurer logremps  en  la  maifon,&  pleine 
de  Nobleile  defireufe  de  gloire , que  par 
necefïîté  il  faut  l’exercer  par  le  mo^e  des % 
armes , à fin  que  tant  de  fantafies  d’cfprit 
fe  defehargent  hors  du  Royaume ,&  non 
dedans. Finalement  que  les  mauuaifes  hu- 
meurs, qui  font  reftees  de  nos  diffenfions 
ciuiles  (enredant  par  ces  humeurs  les  ho- 
mes deprauez)ont  befoin  d’eftre  purgées 
& qu’il  les  faut  lai  fier  fortir  d’elles-mef' 
mes, quand  on  les  y void  difpofees,ou 
bien  les  y contraindre  par  art,à  fin  qu’el- 
les n’engendrent  vne  nouuelle  maladie. 

Ce  qui  s’eft  autrefois  pratique  aj>res  les 
guerres  des  Anglois.Cerrainemetie  n’o-  ■ 
ferais  nier  qu’on  nedoiue  beaucoup  de- 
fereraux  bonnes  obferuatioûs  antiques, 
dont  on  s’eft  bien  trouué quad  on  s’en  eft  - ^ 
aidé  à propos.  Maisi’ofe  dire  aufii,que  de 
les  apliquer  en  tout  temps  à vn  Eftat,  fans 
bien  confiderer  fa  difpofition,que  c’eft  fc 
mefprendre.  Et  pour  mieux  cognoiftre 
comment  on  doit  approprier  ceci  au  no- 
ftre  , voyos  en  quelle  difpofitiô  il  fe  trou- 
ue  maintenât.  A la  vérité  c’eft  fi  mal,  que 
lui  baillât  pour  remede  yne  loy  fi  vigou- 
reufe , c’eft  le  débiliter  encor  dauantage, 

" S 
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chacun  fçait quil  y a plus  de  vingt  & qua- 
tre ans  que  les  troubles  (ont  commencez, 
qui  ont  efté,non  des  guerres, ains  des  bou 
cheriesdes  François.  Et  fi  op  veut  croire 
/ vn  liure  qui  a efté  imprimé , fous  le  nom 
de  Fromenteau , lequel  a mis  en  veuë  les 
principales  defolations  de  noftre  pais, 
qui  eft-ce  qui  ne  s’esbahira  de  fi  efpouua- 
table  ruines  ? Plus  de  la,moitié  de  la  No- 
EÏlrrtnges  bleflé  eft  perie.  Q^iant  aux  foldats,  il  les 
miferes  de  faut  coter  par  légions,  le  peuple  diminué 
ms  guerres  vniùerfellement , les  finances  font  efpui- 
àufas.  fees,les  dettes  aci  eues,  la  difcipline  mili- 

taire renuerfee,  la  pieté  languiffante,  les 
mœurs  desbordees>la  iuftice  corrompue, 
les  hommes  diuifez,&  tout  en  vente.  Ne 

font-ce  pas  là  de  bellespi  eparations pour 

, baftir  de  nouueaux  defieins.'C  eft  comme 

f\  quelquVn  prenoit  au  lieu  de  pierres  des 
mottes  de  terre  au  lieu  de  chaux  de  la 

/ boue  des  chemins , & dans  vn  pré  maref» 

' cageux , vouloit  édifier  vn  chafteau.^  N c 

pourroit-on  pas  à bonne  raifon  dire  a cc- 
ftui-là  qu’il  reprift  fon  entendemét,  pour 
cofiderer  les  defe&uofitez  de  la  matière, 
9c  qu’il  euft  patiéce  iufques  à ce  qu’il  euft 
meilleure  prouifion?  Auffi  en  1 eftat  ou 
tiousfommes,  vouloir  attacher  de  gayeté 

de 
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de  cœur  quelque  grofle  guerre , premier 
que  quatre  ou  cinq  années  de  temps  nous 
*yét  redonne  vne  nouuelleieunefFe,n  eft- 
ce  pas  comme  rcbailler  vne  faîguec  à vu 
qui  a q ua  fi  tout  perdu  fon  fangfCeft  auflï 
comme  baftir  fans  reigle , que  de  Tentre- 
prendre  fans  difcipl inc.  L inconuemenr 
n’eneft  pas  moindre  quand  on  eftdef- 
pourueu  d’argent.  Car  on  feroit  pluftoft 
aller  vn  vaifTeau  fans  rames  & fans  voiles, 
que  donner  cours  à vne  guerre  fans  moyé. 
£r  qui  eft-ce  qui  feroit  fi  mal-auifé  de  c 6- 
ieillcr  de  la  commécer,pour  en  receuoit 
vne  mal-heureufe  iflué  i qui  eff  vne  cofe- 
quece  neceffaire  des  defauts  prcalleguez#. 
le  m afieurc  que4crpion  Nalicajdonti’ai 
fait  menrion,n’enteditiamaisqu*on  deu/f 
volontairement  l'entreprendre , pour  en 
rapporter  dômage  & infiunie,  ne  qu’elle 
fuft  profitable  à vn  païs  demi  atterre  de 
xtiifercs.  Car  il  ne  craignoitpas  Taduerfi- 
te  des  Romains , ainsleur  profperité,  qui 
aineine  auec  foi  l’orgueil  Ôc  Tinfolence. 
Et  faut  noter  que  quatre  ans  apres  que 
Publius  Cornélius  Scipio  euft  fait  la  paix 
auec  les  Carthaginois  , & vaincu  Han- 
nibal,  le  peuple  Romain  en  deuint  fi  fier, 
fe  voyant  couronné  de  tant  de  vi&oire$& 

S »*  4 
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trophées , qu’il  ne  pouuoit  quafi  durer  en 
fa  peau.  Alors  la  discipline  n’eftoit  en  rien 
alteree.  Le  threfor  public  eftoit  grande- 
ment acreu,tant  des  defpouilles  riches  de 
Carthage  que  d’Efpagne  , & les  hommes 
ne  manquoyent.  Voila  pourquoile  Sénat 
jugea  eftre  expédient  d’attaquer  Philip- 
pe de  Macédoine  : qui  eftoit  vnc  pratique 
tref-prudente  delareigle  fufdite.  Mais 
quelle  conformité  y a-il  de  noftre  eftat 
prefent  àcelui  d’alors  des  Romains  i-  au- 
tant qu’entre  vn  homme  riche, fain  & biê 
reiglé , & vn  homme  paoure , malade  & 
deiordonné.  Gueriflonsdonc  nos  mala- 
dies, auant  qu’imiter  te  que  ce-ux -la  ont- 
fait  en  leur  vigueur. 

Si  là  Tràn  Plufieurs  péfent  que  la  France  eft  four- 
u efl  bien-  nie  d’hommes, autant  que  iamais.En  quor 
fournie  de  ils  fe  trompent.  Et  ce  qui  (à  mon  aui$),le$ 
tes  de  guet  deçoir,  eft  que  de  ceux  qu'ils  voy  en  t trai- 
ra,. cafler  par  ci  & par  là, la  plus  part  for  grâd- 

piaffe  en  paroles,  en  habits  & côtenancc.  - 
Car  qu'vn  Sauerier  ait  fuiui  les  armes^ 
deux  ans, il  s’eftimera  digne  de  porter  l’ef* 
pee  doree,(dôt  nos  grâds  peres  eufsét  fait  ~ 
quelque  difficulté  qu’ils  n’eufTent  acquis 
cheualcrie,)&en  efîeft  illaeeindra  s'il  la> 
p$ut  attraper  à tort  oui  droir.voire  por- 
tera- 
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tcra  le  basale  chauffes  de  foye , que  le  bo 
Roy  Henri  fécond  ne  chauffa  onques.Ses  ^ 
propos  feront  à l’cquipolent:  car  vn  hom 
me  eft  mort , fi  ce  foudard  courroucé  l’a 
feulement  regardé  de  trauers.  Cela  ef- 
blouït  ceux  qui  fe  payent  trop  foudainde 
mines  & d’apparences,  lefquelsparauen- 
ture  en  lui  appliquant  le  prouerbequi  dit, 
jQuVn  homme  en  vaut  cent,  imaginent  q 
noftrc  France  regorge  de  guerriers.  Mo 
opinion  en  ceci  eft, qu’il  s'y  en  trouue  en- 
cores  bon  nombre, tant  entre  laNoblefle 
qu'entre  les  inferieurs, laquelle  eftatbicn 
conferuee,  & y adioignât  la  ieuneffe  que 
le  repos  de  fis  années  aura  efleué,  alors 
pourra-on  dire, fans  menfonge,  qu'elle 
regorgera  d’hommes,  lcfqucls  il  ne  fau- 
dra gueres  piquer  pour  les  faire  mou- 
uoir.  Il  ne  faut  pas  moins  de  temps  pour 
redrefler  noftre  militic,&  remplir  nos 
coffres,  8c  fingulierement  pour  rapriuoi- 
fer  les  vertus. 

Mais  fi  vnc  bonne  occafîon  (dira  quel-  De  laguer 
'cun)fe  reprefétoit,la  laifleroit-onefcou-r«  hors  du 
lfttfC'cft  à faire  au  maiftre  à en  iuger,&:  à Royaume* 
l’auenture  que  la  dame  fe  trouueroit  ft 
belle  qu’on  la  regarderoitdeboiuril.  Si 
eft-ilbienmal-aiû:  qnoiis  foyonsagrea- 

.&  si»] 
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b Jcs  à aucune,  cjue  n’ayons  repris  nos  an- 
ciens oi'nemens.Quant  à la  purgation  fus 
mentionnée  , propre  pour  ierter  hors  la 
, 4 guerres  ciuiles  ont  lai/Tee.  le  me 
<ioutc  fort  qu  elle  feroit  femblable  à l’an- 
«moine  qui  cha/Te  b5nes  & inauuaifes  hu 
meurs  tout  enfemble,  de  quoy  peut  faire 
( foy.ee que  nousauons  fraifehemet  expe- 

j 3 noftre  gràd  dommage.  Noftre 
debilireappcte  pluftoft  chôfesreitaurari- 
ues  qitef  celles  qui  purgent  auec  violence. 
Car  c!é  penfer  que  la  F race  ne  puifle  eftre 
bien  pacifique  q cinq  ou  fix  mille  foldats 
mal  conditionnez  n’en  foyet  horsree  n'eft 
que  guigner  d’vn  œil.  Qifon  les  esbranf*' 

le,&  on  verra  qu’ilfaut  aller  plus  loin,  & 

que  tes  petites  cloch  ettes  fonnent  diffici- 
lement que  premier  les  grottes  cloches 
n ayent  fomié.  Il  faut  eftimer  que  la  plus 

part  desFrançois,voire  ceux  quifuyuenr 
les  hazards,-font  las  dé  tant  de  maux/ouf 
ci  rs, comme  les  Romains  le  furent  apres 
tscai  nages  deSylla  & de  Marius,&  que 
ie  repos  neleurèft  defagreable  pour  la 
conoilTace  qu’ils  ont  qu'il  leur  cft  nec«£- 
aire.  Ft  quâd  ils  en  auroyet  quelque  teps 
i ouy^ls  ne  feroyet  apres  q trop  prompts 
a s employer  où  1 o voudroit.  Mais  encor 
' / V ''  que 


que  maintenant  ils  euilent  dixentrepmes 
en  main, il  n’cftpasvrai  femblable  qu’au- 
cune puiflfe  profperer.iufques  à ce  que  les 
imperfections  tant  publiques  que  particu- 
lières , qui  vont  enleuelilïant  noftre  anti- 
que renom,  foyent  bannies,  le  bon  ordre 
reitabli,&  la  vertu  honorée. 


HS 
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qu  jeux  lesPolitiques, des  erreurs  a ufquefc 
•la  longue  accoutumance  a fait  prédre  de 
: . (°rtes  racines.  Car  ce  qui  et  attachée 

1 entendement  a encor  ( par  maniéré  de 
parler)plus  de  ligatures  que  ce  qui  et  at- 
taché au  corps:  étant  befoin  d’employer 
des  années  toutes  entières  pour  l’arra- 

cher.Et  tout  aint  que  les  premiers  fe  fer- 

uent  de  plut  eurs  fimples  pour  temperer 
les  alterations  corporelles  : au/fi  les  fé- 
conds doiuent  tirer  des  reiglesde  fagefle 
leurs  intrusions, lefquelles  font  profita- 
bles pour  rendre  plus  nettes  les  mœurs 
de  ceux  qui  en  veulent  vfer.Or  on  appel- 
loroit  vn  médecin  outrecuidé,  qui  entre- 
roit  en  la  maifon  d vn  patient,  fans  auoir 
été  mandé.Mais  en  la  curation  des  mala- 
dies fpirituelles&  mauuaifes  coutumes, 

. celui  qui  en  void  fon  païs  affligé,*  qui  en 
a compaffion,peut  (à  mon  ai,i<)  übremet 
diicourir  * eferire,  moyenât  que  ce  qu’il 
met  en  auant  foit  poifé  à la  balance  de 
difcretion,  * ait  en  foy  quelque  proprie.- 

té  effeftiue  enuers  le  fuiet , a'  quoi  on  le 
veut  appliquer, 

Sx4m  e le  commenceray  par  la  première  opi- 
prtme-  mon , laquellena  pasprisfon  origine  de  - 
' ^•»^m4uuai/çfqi4ce,aiûs  de  lvniuerfelle  dif- 

pofition 
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oofitio  de  Noblertc , qui  de  toute  ancien- 
neté a merueilleufement  célébré  les  ar- 
mes, comme  les  dignes  inftrumens  qui 
l’e  (leuent  aux  grâds  honneurs.Mais  peu  à 
peu  elle  atantexccdé , qu’en  fin  fous  la 
vertu  de  vaillance,  elle  a a(Terui  fccofoQ 
du  les  autres:  comme  fi  vne  efpece  les  cô 
prenoit  toutes  en  general.  C’eite  faufle 
opinio  eft  paruenue  iufques  à noftre  téps, 
auquel  on  n’vfa  iamais  de  la  fufdite  vertu 
fi  mal  qu*on  fait.  Car  on  ccrche  pluftoft 
d obtenir  vn  peu  de  rend  par  elle  feule,$ 
d’en  auoir  beaucoup  par  plufieurs  ioin- 
tescniemble.  Ienecuide  point  q ce  foit 
abus  de  faire  cote  de  ce  qui  le  mérité, non 
plus  que  deprifer  vne  belle  perle  qu  on 
auroit  achetée:  toutesfois  fi  on  eftoir  raui 
en  cefte  affeéUon  tellement  qu  on  vinft  a 
defdaigner  les  autres  pierres  precieufes, 
ne  feroit-ce  pas  figne  d’vn  jugemét  per- 
uertif  Le  mcfme  ci^  des  vertus,  la  moin- 
dre defqu^lles  eft  fi  ncceiTaire^qu  o peut 
dire  q le  defaut  apporte  grande  incomo- 
dité.Si  Thoitie  fe  pouuoit palier  d’vne,  co 
me  il  fait  d’vn  habillcmér,parauenture  q 
fii  vie  feroit  moins  laborieufe.  Hile  en  le- 
roitaufii  moins  belle  & vtile , eitantdef- 
pouillee  de  fes  plus  beaux  ornements. 


2$2  DISCOVR  S POLITKX* 

Car  comme  vn  iardin  & vn  pré,  font  plus 
prifez , plus  ils  font  enrichis  6c  parfemez 
de  diuerfité  de  fruits  6<  de;  fleurs  : pareil- 
lemét  le  doit  eftre  celui  qui  a dauantage 
de  vcrtusifans  lefquellcs  fa  vie  eft  obscu- 
re. Si  eft-il  bon  que  chacun  confidere  fa 
Vocation,afin'd  y approprier  celle  qui  lui 
eft  la  plusconuenable,  & de  laquelle  IV- 
fage  lui  doit  eflre  plus  familier:  comme  à 
] homme  politique  la  prudence,  au  Théo 
c logien, l'humilité,  au  Iurifconfuîre,  Jaiu- 
ftice,&  auSoldat,Ia  hardiefTe. Mais  quant 
al  homme  Noble,  à laquelle  l'attache* 
rons-notis?  & principalemércelui  duquel 
les  anceflres  ont  honoré  leurs  fieclesf 
la getils-  Monauisn  eftpas  de  l'arrefterà  vne, 
homadoj*  ainsde  le  rendre  amoureux  de  plufieurs. 
ucnt  eflre  Car  tel  les  amours  font  licites , & iamais 
crm ^ de  ces  belles  vierges  n'entrent  en  ialouflêT 
plufi  urs  Les  peintres  ont  acouftumé  de  peindre 
Hertm.  JesMufes  toutes  en  vnt  troupe, qui  ne  sa-  - 

bandonent point.  Auec  auffl  bone  raifoti 
pourroyét-ils  faire  le  mefme  de  cefte  di- 
gne focieté,en  laquelle  les  aflociés  fe  plai 

- fent  fort  de  demourer  : d'où  nous  deuons 

tirer  enfeigcment,  que  puis  que  fl  volon- 
tairement elles  fe  rengent  enfemble,que 
% nous  leur  deuons  touflours  tenir  noftre 

cr  porte 
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I porte  ouuerte  ,‘afin  que  l’vne  y eftanten- 

t tree,  elle  attire  les  autres  apres.  fe  fçay 
bté  q la  fortitude(qu’on  dit  eftre  prouèlTe 
ou  vaillance)eft  vne  excellete  vertu, pro- 
pre tant  aux  grands  qu’aux  petits , & fans 
laquelle  la  vie  des  vns  & des  autres  eft 
molle  & fans  vigueur:  mais  H elle  eft  dc- 
f ftituee  de  iuftice,ellc  eftnuifible  auxbos. 

| Si  la  teperâce  ne  la  modéré,  elle  fe  tour- 
nera en  fureur:&  n’eftant  guidee  par  prn 
denceelle  agira  mal  à propos.  Enquoy 
on  void  qu’il  y a vne  liaifon  entr’elles,  & 
vne  aide  mutuelle  qu’elles  s’étrefonr:  qui 
ne  fe  pourroit  altérer  qu’au  preiudice  do 
chacune  en  particulier.  Les  mariniers  e- 
ftiment  qu’vne  feule  anchre  n’eft  pas  fuf. 
fifante  pour  tenir  ferme  & arrefter  vn  na 
uire.  Autant  en  pourroit-on  dire  des  No- 
bles,qu’il  faut  plus  d’vnc  vertu  pour  don- 
ner fermeté  à leur  réputation.  Ce  qui  eft 
bien  conu  de  ceux  qui  font  inftituez  en  la 
doârine  moralc,dont  le  nobre  eft  bié  pe 
tit.a  caufe  q l’erreur , de  quoy  nous  trai- 
tons^ rendu  trorp  partiale  la  plus  grande 
multitude.  Cela  fe  void  aucunement  aux 
titres  que  plufîeurs  fe  baillen^s’appellans 
]cs  bras  de  la  Patrie , les  gardiens  des  ar- 
mes, & la  terreur  des  ennemis  ;qui  font 
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* r très  que  ie  ne  rçprouue  pas. T outesfoisil 

me  femble  que  fe  dire  ProfefTeurs  de  ver 
tu,comprendroit  encore  plu$,&  ieshon- 
noreroit  dauantage. 

Erreur  de  C’eftchofe  certaine, que  pour  bien  ma 
-eeuxquie-  nier  lesarmes,il  couient  auoir  beaucoup 
funent  que  dehardiefTe  & de  generofite.Auffi  à ceux 
la  proue qui  en  ont  efté  pourueus  en  eft  reuenit 
- feule  fuffit  beaucoup  de  louange,&  cela  a fait  que 
* ce,lX  plu (îeurs  ont  tant  admiré  cefte  profefîiô. 


fontprofef-  Mais  en  fin  pour  trop  l’exalter,  on  eft  tô- 
ftâtt  des  ar-  bé  en  ceft  erreur,  de  faire  peu  de  cas  de 
me*'  l’exercice  des  autresvertus.il  eft  notoire 

> que  du  temps  de  nos  grands  peres, quand 
vn  gentil-homme  s’adônoit à l’eftude  de 
la  langue  Grecque  & Latine,  fès  compa- 
gnons difoyent  qu’il  en  fa  loit  faire  vn 
Clerc,  & que  l’efpee ne luieftoit conve- 
nable. Mefmeceprouerbe  couroit,  que 
l’hoine  de  guerre  ne  deuoit  fçauoir  fmon 
eferirefon  nom,  côme  fi  les fciences eu£> 
fent  eftéempefehemes  quil’euflent  redu 
<moins  valeureux.  le  cuide  qu’ils  auoyçnt 
opiniô  q quâd  quelqu’vn  fe  môftroit  fans 
- , peur, adroit  aux  armes,  &prôpt  à feref- 

. * 'fentiv^que  cela  fuffifoit  pourdui  acquérir 
xichefle  & grandeur;&  ordinairemet  l’vn 
&.  l’autre  fe  donnoit  à ceux  qu’on  remar- 

quoit 
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mioit  eftre  tels.  le  ne  veux  pas  reietter  ce*  i - 

chofes  qui  ontie  ne  ai  quel  beau  luftre. 

Si  dirai-ie  pourtant, que  aeftansbicn  ae- 
copagnez(ainfî  que  i’aidit  oar  ci  dcuant) 
d*autres  bonnes  qualité*,  elles  ne  font  tât 
louables  qu*on  penferoit.  Mais  encor  que 
quelqu  vn  n’abuferoh  de  ctfte  vertu  de 
vaillance,  fi  ncdoit*il  pas  s’enfeuelir  de- 
dans,veu  que  lvfage  des  autres  lui  eft  en- 
cor plus  neceflaire.  S’il  cobat  en  vn  mois 
vne  fois/c’eft  tout.Et  toutesfois,s’il  veut;il 
peut  faire  reluire  tous  les  jours  plufieurg. 
antres  perfèâions,  au  bénéfice  d autrui  & 
à falouange.Ce  n’eft  pas  peujd’eftre  efh- 
mé  foldat , mais  c'eft  beaucoup  plus  quâd 
la  preud’honatniey  eft  adiointe.Eren  ce- 
fte  forte  faut-il  appuyer  la  profefïïo,par- 
ticuliere  fur  la  vocation  geocrale , qui  efi 
de  bien  viure:à  quoitous font  obligez.  Er 
quiconques  oublie  cefte  reiglc  vniuerfel- 
le,pour  s’a rrefter  dû  tout  aux  obferua- 
trons  qui  en  dépendent, il  femble  qu  il  eft'  v 

pluftoft  mené  du  profit, ou  delà  grâdeur, 
où  Ion  paruient  en  chacun  art,  que  d vnc 
vraye  aflfeélionàverru. 

Hannibal  de  Carthage , a cfte  lVn  des 
plus  renommez  Capitaines  qui  fut  onc ,desutHce 
cependant  il  eftoitfans  pietés  fan?  foy,  w 
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Vertus  ne  cruel  & trompeur  : ce  qui  lui  a fait  acque- 
mcrite  le  rir  renom  de  tref-mefehant  homme. 
nemdever  Côbien  plus  de  louange  afmeritéScipioB 
Ift.  l’Africain , qui  a efté  tref-home  de  bien, 
8c  bon  chefde  guerre  tout  enfemble?Ce- 
ftui-cine  fe  glorifioitpas  tant  en  lavail- 
lâce,  qu’il  mefprifaft  ce  qui  le  redoit  non 
feulement  vrai  citoyen  : mais  aufiî  bon 
' pere  de  famille.Carce  n efqpt. point  ch o- 

fes  incôpatibles , que  d’eftre  iufte  entiers 
les  amis , & redoutable  enuers  les  enne* 
n?is , d’autant  que  ce  qui  engendre  l’vn  6c 
l’autre , procédé  d’vne  mefme  fource.  Iè 
confeflerai  bien  que  la  prouëiTe  à l’hom- 
anede  guerre  eftfortrecômâdable  Mais 
au  gentil-home  bien  né,fon  çftude, exer- 
cice & plaihr  doit  eftre  en  toutes  les  ver- 
tus, & mefmemet  en  celles  qui  font  préfé- 
rables à l’autre:veu  que  la  NoblcfTe  eft  v- 
ne  participation  à tous  ces  biés-là.  le  croi 
. ^ue  nul  ne  me  contredira  que  la  pieté , la 
vérité , tempérance  & iuftice  ne  doiuent 
marcher  deuant  la  furtitude  : encore  que 
cefte-ci  ne  laille  d’aiddr  aux  autres.  Car 
l’homme  impie, menteur,diffolu,ou  iniu- 
fte, quelque  belle  couuerture  de  prouëfle 
' qu’ou  lui  puilfebailler,fi  eft-il  fuy  & hay, 
comme  eftant  beaucoup  plus  nuifible  à 
“ . fes 
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fcsamis,  qu’vtile  contre  fcs  ennemis,  en- 
core qu’il  fe  fçache  bien  aider  des  armes. 
Pour  ce  (le  raifon  faut-il  que  les  Nobles 
s’inftituent,premierement  aux  chofes  qui 
leur  font  plus  neceffaires,  & puis  defcen- 
dre  par  degrez  en  celles  qui  le  fot  moins. 
Et  en  ce  faifantil  fortiront  horsdeceft 
erreur  qui  les  arreftc  à vn  fimple  prix , ôc 
leur  en  cache  tant  d’autres  plus  précieux 
qui  ne  leur  apartienent  pasmoins. 

Il  ne  ieroic  parauenture  pas  trop  mal  j 
feans  à vn  autre  paoure  foldat , qui,n  ayât  > 
rien , s’eft  acquis  par  les  armes  mérité  ôc  j 
moyen  de  viure  , de  ne  lortir  hors  des  li-j 
mites  de  prouefle , ôc  la  haut  louer,  cômc  ^ 
les  artifausfont  leur  art.  Mais  le  gentil-^ 
homme  à qui  cefte  voye&plufieurs  1 
très  font  encores  ouuertes  pour  s exercer 
Sc  pour  s’agrandir,  fc  red  comme  prifon- 
nier, voire  coulpable  de  vouloir  marcher 
feulemft  par  vne  : vcu  qu’il  a obligatio  de 
cheminer  par  toutes. Et  à ce  propos  ic  me 
fcflouuiens  d’vne  refponfc  qui  fuft  faite  a 
la  Cour  à yn  qui  ne  parloit  iamaisque  de 
guerre,  encor  qu’il  fuft  paix  : Quand  elle 
retournera,  lui  dit-on , vous  ferez  mis  cA 
befongne.  Mais  maintenant,  que  lesqua- 
litez  douce* ôc,  ciuiles  vous  défaillent, ie 
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-vousconfeillc  de  vous  enfermer  dans  vq 
coffre,  à fin  de  vous  conferuer  fans  rouil- 
Jeure  quand  voftre  temps -fera  venu  : ou 
bien  , aprenez  d’eftre  plus  propre  pour 
• oeftui-ch 

Cotre  ceux  L’erreur  en  ceci  eft  aucunement  fupor- 
quiabufeut  table , pource  qu’il  n’èft  pas  incorrigible, 
de  leur  for * & peur-on  efpererque  celui  qui  ne  veut 
ce  & vail-  s’arrêter  qu’à  faire  v ne  partie  de  fon  de* 
l»mt%  uoir,  eftant  mieux  enfeigné  pourra  s’em- 
ployer aux  autres  parties.  Maisceluiqui 
. ^ abufe  de  la  feule  vertu  qu’il  achoi/ie , eft 
• •.  » merueilleufement  defuoyé.  Et  comme 

ainfi  foit  que  les  gentils-hommes  portent 
«Heur  cofté  les  efpees  ceintes , première- 
ment pour  la-deienfc  du  pais , féconde- 
ment  pour  les  employer  fous  l’authorité 
des  loix  à garenrir  les  foibles  & innocens 
de  l’oppreflion  des  hommes  orgueilleux, 
& pour  Conferuer  leurs  propres  perfon- 
nes  de  tous  outrages , tant  s’en  faut  que  la 
pra&iques’en  voye  fimiâtlesfufditesrei- 
gles,  qu’au  côtraire  plusieurs,  tant  nobles 
qu’ignoblcss’en  feruent , pour  faire  plus 
de  vioiêce  entre  les  amis,q  contre  les  en- 
nemis. Voila  vue  belle  hardiefTe , qui  ne 
iCrtqu’afe  deftruire  foi-mefme  : & de  vi- 
lains trophées  qui  Coi  bafhs  des  defpouïl- 

les 
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les, des  païfans,&des  armes  6c  du  fang  des. 
voifins  & compagnons.  Quelqu’vn  dira 
que  la  fortitude  eit  bié  autrechofe,laquel 
le  reluit  principalement  aux  guerres.  le,  ' 

raccorde. mais  non  en  ceux-ci  qui  la  mo-  , 

firent  imparfaite  en  tous  licux.Or  elle  co  En 
fifte  entre  autres chofes,à vaincre  pluftoft rtae  Uvùl 
qu’à  fuir  6c  à fupporter  franche  met  les  la  i^i 
beurs.  Quÿttau  premier  poin&,que  void- 
qn?  Les  pertes  eilre  ordinaires , 6c  les  vi- 
ftoires  rares. Quant  au  fécond,  il  ne  faut*  ^ 
que  deux  iours  de  pluye  6c  .vingt  6c  qua-  r%. 
tre  heures  de  difette,pour  mettre  en  mur 
mure  vnRegimen.  Ainfipeu  à peu. plu-  v 
ficurs  fefont  clloignez  de  cefte  belle  ver 
tu  , encor  qu’ils  maintiencnt  rauoir  em-  . \ * 
braflee.  Et  (i  les  rinces  François, Sei- 
gneurs,Capitaines  fignalez,  6c  gentils-ho 
mes, qui  vfcnt  bien  d’icelle , ne  s’efïorcét 
de  la  remettre  en  fa  dignité  première , 6c 
en  ofter  les  abus, ils  fe  rrouueront  tât  aux 
Cours,qy’auxguerresj,fouueiitabufez.Ef  - 
faudra  qu^.noftre  nation,  qui  s’eft  tant  fai- 
te renômer  par  vrayeyaillance,  fe  voÿe 
ferue  de  celles  qui  lui  ont  autrefois  obéi. 

Ceci  doit  fuffire,  pour  monftrer  que  la 
Nobleflfe  doit  auoir  pour  but  toutes  les 
vertus  Anp  vne  feule:& que  celle  quidoit 
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, eftre  l’appui  de  leurs  armes,ilsne  la  doyw 

uen«  peruertir.  . , „ 

l’eufle  fait  vne  defcription  de  celle  ver 
tu  defortitude(laquelle  ne  peut  eftretrop 
<ST  tMJ)'  bien  conuë  de  ceux  qui  l’exercent)  n eu»  • 
naiüanct.  cft<£  qu»Arillote  en  Tes  Ethiques  en  a atn- 
plement  difcouru , où  ceux  qui  aiment  la 
feâure  auront  recours, mefmement  pour 
bien  entendre  la  ditferece  entre  ht  vraye 
& cellesqui  ne  le  font  qu’cnSparece^I  ca 
diray  feulement  ce  petit  mot  en  paflanr, 
c’efl  qu'il  en  met  cfnq  efpeces  de  nmflc, 

■ AJTauoir-  celle  qui  eft  fohdee  fur  1 efçoir 


tic  rctumwvtuv.  -----  - . . 

de  punition:  la  tierce,fur  1 experience:Ja 
qua  trième  fur  l’ire  '&  la  cinquième, fur  1 1 
ehorance  des  périls.  Mats  la  vraye  eft, 
quand  quelqu’vn  au  milieu  des  plus  grads 

dancers  & chofes  terribles , voire  de  la 

moitié  moiti  é ferme  & fans  peur:a  quoy 

opi 


volontairement  il  s’expofe  pour  vnefia 
îufte  & honnefte.  Il  y en  a bien  peu  de 
ceux-ci:&  toutesfoispour  eftreventable 

ment  poffelfeur 
reifembler. 


esfois  pour  eftre  véritable 
r de  forjitudc,  il  luifeut 
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Mtmïàt  La  fécondé  opinion  fauffeneftpaS 

U tout  fi  nuifible  quels  première,  fi  eft-ce 

iZ  quelle  tourmente  beaucoup  de  gitans 
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r;  ‘v“*  ‘#“anr  cercher  des  félicitez 

plus  aparentes  quevrayes,  & mal  iuaer 

tl II n " ‘leP'uf«c“«.  le  ne  trouée 

pas  efti  ange,qu  on  loue  la  maniéré  de  vi 
tire  qu  on  aura  cflcuè,parce  qu'elle  dÜ? 

mais  de  codamner  legerement  celle  de*  / 

aun  es,.]  y a vn  peu  d'orgueil,*  de  l'i„c6_ 
/.duration.  Or  l'occaf.on  qu’aucuns  pri- 
rent tant  de  fortir  de  la  maifon.vie't  de  c ^ 

^u  ils  cu.det  que  la  ciuihté  s’apréd  mieux"2' 
ailleurs,  & que  la  réputation*  ]a  richeffi 
s acquièrent  en  hantas  diuers  lieux 
fonnes.Ie  ne  difputeroy  gueres  cotre 

opinion, li  elle  ne  contenoit  que  ceciu 

mes  îe  confeilleray  toujours  que  les 
nesgens  aillentÇcoin.ne  i’ay  diten  vn  au- 

*' C dLfc„°Urs  , ou ce  1ui  c<t honnefte  sa-  -^r~ 

piend.Pareillemérceuxquifonrpauurej 

* T °n4f  f (Pr*f  gentil, eftâs  capables  dé  ' 

feruir  au  public, ou  en  particulier,  peuuét 
auffî  pourfuy  ure  leurs  auantures  partout 
& ceux  qu,  les  ont  rencontrées, j fl"  . 
obligez  par  quelque  lié  de  feruitude,  rf 
, , ou  d art  a mareberpres  ou]0in 
doyuem  pas  faillir  de  fatis&ireà  ces  ' 

tTes'e^r  anS  en  d’au- 

ti  es  cxcepnons,  It  dirayquei’entens  ici 
e$gcndls-fiom 


excuferquelqucsgenŒm^ 
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(las  ia  en  poflcffio  de  maifo,de  famille,  5ç 
n moyés,&  qui  auecques  cela  n’ignorer  que 

e ceux  ^ vertu  & fcience,font  rieantmoins 
(ju*  ne  peu  rnefprjfc2(p0urcc  qu’ils  fc  fot  refolus  de 

ttr  tnleurs  Pa^cl  c“r  vie  c“ez  cux)par  ceux  qui  font 
ftT Î* eurs  comme  vn  eftat  ordinaire  de  fetrouuer 

^ajjous,  ^,r  les  théâtres  publiques  des  Cours , des 
citez, des  guerres, & des  pays  cftranges.Ic 
diray  vn  mot  en  paflantdeccux-ci.C’eft, 
qu’il  y en  a qui  traça flet  en  tous  endroits 
pouflez  par  Ja  feu^e  curiofité:  les  autres  y 
vot  pour  la  fin  qui  a efté  dite,  qui  eft  pour 
fe  mieux  inftituer.  Quant  aux  premiers, 
n’ayans  aitre  but  qu’vn  mol  & vain  plaï- 
/ir  extérieur, aufii  ncr’aportentilsque  de 
Ja  vanité,&  vn  contentement  qui  n’a  nul- 
le fermeté,  pource  qu’il  n’eft  fondé  que 
fur  du  vent.  Ils  fçauent  feulement  yn  pe- 
tit caqueter  deuât  les  (impies,  de  ce  qu’ils 
ijeçoyuentpour  meruei'lles  ,d*autât  qu’ils 
n’en  ont  conoiflance  ; & puis  c’eif  tout. 
Aufii  les  laiiïeray-ie  là,  parce  qu’en  leurs 
voyages  ils  n’y  portent  autre  atté&ion  G- 
non  celle  qu’on  porteroitàvoiriouèi*  vn 
bafteleur.C’eft  autre  cas  des  féconds:  car 
ils apprennétde bones choies, &;  parfois, 
s*agrandiiTent,de  maniéré  que  de  leurs  la 
beurs  onvoid  apparoiitre  de  bon  fruits. 

' » " Mais 
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Mais  tout  ainfi  que  la  vermolure  songea 
dre  dâs  le  bois,auffi  il  aduient  à plusieurs, 
que  plus  ilsfe  font  façonnez,  plus  leur  ar- 
rogance croift:&  de  làfenfuit  vn  mefpris 
de  1 curs  femblables,qui  ne  les  imiter  pas. 

La  icunefle,qiii  n’a  point  encor  Bit  expé- 
rience desdiuerfitcz  de  vies,  bronche  ai* 
femetit  en  cesiugeméns  temeraires , iuf- 
quesàce  gu’ellefoitredreflçe.  Mais  il  y 
cna  que  Taage  ni  la  raifon  n’ontfçeu  di- 
uertir  de  relies  imaginations.  En  quoy  ils  J?  ' 
monftrérauoir  mal  profité, de s’efloigner 
fi  fortde  la  modeftie.Et  comme  la  vraye 
fcience  n’enfle  point, arns  rend  la  perfoii- 
ne  plus  humble,  aufli  la  vertu  la  doit  faire 
plus  difcrette. 

Voici  ce  qu’ilsdenigrenr  en  la  vie  char-  pttirnrL0 
peftre&  ordinaire. G’eftjdifet-ils, qu’elle  des  w 
donne  vn  tref-petit  contentement,  & ar-  reurs<0^tre 
rache  la  vigueur  du  courage:  Ils  fe  per-  iA  c^. 
fnadcnt  encor, que  ceux  qui  ne  font  point  ' 

efmeus par  la  prefence  desgrâds  obieéts,  FaLerUe 
ni  incitez  par  l’emulatio  de  leurs  fembla-  5 
blés, force  eft  qu’ils  croupiflenrcn  aftios  » 
quifepeuuét  apeller  feruiles.  Et  comme 
la  plus  part  de  ceux-cj,onrefté  nourris  en- 
ces  fuperbes  Cours,ilspenfent  que  la  gr» 
deur  & beauté  de  vertu  n’apparoit  finoi* 

T iiy 
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(las  ia  en  poflcflîô  de  maifô,de  famille,  âc 
moyés  ,&  qui  auecques  cela  n’ignorét  que 
&e  ceux  ç’eft^yertu&fcienccjfontrieannnoins 
qui  rte  peu  rn€|prjfe2(pOUrce  qu’ils  fe  lot  refolus  de 

uent“*m*u  pffer  leur  vie  chez  eux)par  ceux  qui  font 
ter  enleurs  £ommc  vneftat  ordinaire  defetrouuer 

^UajJous,  ^ur  je$  publiques  des  Cours , des 

cirez, des  guerres, & des  pays  cftranges.Ie  „ 
diray  vn  met  en  pafianc  de  ceux-ci.C’eft, 
v qu’il  y en  a qui  tra  cadet  en  tous  endroits 
pouflez  par  Ja  feu^e  curiofité:  les  autres  y 
vot  pour  la  fin  qui  a efté  dite,  qui  eft  pour 
fe  mieux  inftituer.  Quant  aux  premiers, 
n’ayans  aitre  but  qu’vn  mol  & vain  plai- 
(îr  extérieur, aufii  ne  r’aportent  ils  que  de 
la  vanité, & vn  contentement  qui  n’a  nul- 
le fermeté,  pource  qu’il  n’eii fondé  que 
fur  du  vent.  Ils  fçattent  feulement  vn  pe- 
tit caqueter  deuàt  les  (impies,  de  ce  qu’ils 
ijeçoyuentpour  merueilles  ,d*autât  qu’ils 
n’en  ont  conoifiance,;  & puis  c’eil  tout. 
Aufii  les  laiiTeray-ie  là,  parce  qu’en  leurs 
Voyages  ils  n’y  porteur  autre  attention  li- 
non celle  qu’on  porteroitàvoiriouêi*  vn 
bafteleur.C’eft  autre  cas  des  féconds:  car 
ils  apprennét  de  bones choies, &(  par  fois, 
s’agrandi(Tent,de  maniéré  que  de  leurs  la 
beurs  onvoid  apparoiftre  de  bon  fruits. 

J » ' Mais 
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Mais  tout  ainfi  que  la  vcrmolure  s'cngen 
dre  dâs  lt  bois,autfi  il  aduient  à pkfieurs, 
que  plus  ilsfe  font  façonnez,  plus  leur  ar- 
rogance croift:&  de  là  fenfuit  vn  mefpris  _ 

de  leurs  femblablesyqui  ne  les  imiter  pas. 

La  icunefle,qui  n’a  point  encor  fait  expé- 
rience des  diuerfitez  de  vies,  bronche  ai- 
fément  en  cesiugeméns  temeraires , iuf- 
quesàce  qu’elle  Toit  redreflee.  Mais  il  y 
en  a que  l’aage  ni  la  raifon  n’ont  fçeti  di» 
uertir  de  relies  imaginations.  En  quoy  ils 
monftrer  auoir  mal  profité, de s’elloigncr 
fî  fortdc  la  modeftie.Er  comme  la  vraye 
fcience  n’enfle  point, ams  rend  la  perfon^ 
ne  plus  humble,  aufiî  la  vertu  la  doit  faire 
plus  diferette. 

Voici  ce  qu’ilsdenigrent  en  la  vie  cha-  /?fprocJje 
peftre  &.  ordinaire.C’efMifet-ils, qu'elle  fa  €0um 
donne  vn  rref-petir  contentement,  9c  ar-  reitrs  ^ tre 
rachc  la  vigueur  du  courage.  Ils  fe  per-  /4  vje 
fnadent  encor, que  ceux  qui  ne  font  point 
•fmeuspar  laprefence  deserâds  obieéts,  arreîUt^ 
ni  incitez  par  î’emulatio  de  leurs  fembla- 
bles, force  eft  qu’ils  croupiflenrcn  a&ios 
qui  fepeuuét  npeller  feruiles.  Et  comme 
n plus  part  de  ceux-çiontefté nourris  en 
ces  fuperbes  Cours, ils  penfent  que  la  gr* 
deur  de  beauté  de  vertu  n’apparoit  fmoiv 
1 T ii y 


lors  qu’elle  eft  bié  diaprée, & auec  grofïc 
fuite.Et  quand  ils  l'aperçoyuent  deueftuë 
des  ornemés  extérieurs,  & en  (Implicite, 
ils  liii donnent  feulemérvne  petite  œdla 
de, comme  on  fait  communément  à ramé 


en  extrême  pauureté.  Eux  donc  fe  repre* 
fentans  cenx  qui  ne  bouger  de  leurs  mai- 
fons, eftans  comme  cachez  & (ans  luftre, 
voudroyent  quafi  inférer  de  là,  que  Jes 
bonnes  qualitez  leur  défaillent,  efturuns 
que  s'ils  les  auoyent , qu’elles  les  pouffe-* 
royenten  veuë  publique  ainfi  que  les  voi- 
les font  vn  nauire  en  pleine  mer.  Or  en 
leurs  propos  ils  font  plufieursfaufles  con 
fequences.  Car  de  dire , que  la  vertu  eft 
comme  obfcure,qiii  n’a  que  le  (impie  lu- 
ftre d'elle-mefme , & que  celui  qui  en  a 
fuffifamment,s*il  ne  va  crier  par  tout,i’ay 
de  la  vertu  à reuendre,c'eft  ngne  qu'il  en 
a peu,&  que  le  contentement  dépend  d’e 
* ftre  conu  &.  fauorifé  des  grands,  & de^la 
multitude, c'eft  eftre  esblouï  de  l’apa.  ccc 
des  chofesexternes, lesquelles  empefehet 
qu'on  ne  peut  bien  aperceuoir  la  nature 
des  intérieures.  Les  Philofophes  tienenc 
que  le  vray  heur  eft  quand  on  participe  £ 
vertu,&  qu'elle  fe  peut  trouuer  en  toutes 
ibrtes  dcperfonnes,&  en  tous  lieux.  Ce 


e?Jr- 


der,  ieuantaue  i , na  point  quel 
vie^n  naiv  rcWi(o.  Et  F,  ainf.  «fc 


Vicquifembl£bane,s  t>y  & f.  ^ eft, 

pfJëS'ne  la  faut  condamner  a U 

acviuiechampc  ^onVcrrt  <{"  e\\e  c»ap<#re. 

ger.  EtParaUfuons&bcauit^uias,tam.  v 

produit  de  tre  p0Uraiitru».Pfemiç 

pour  foy-mefine  q , j-  peut  en  ces 
rement  celui  ^ Luotement  ' 

lieux  vn  peu  çlcartc  k auccques 

exercer  les  offices  de rcU»  chll  ité, 

moins d empe  c em esfocieteï  où  lespo 

que  parmi  ces  grandes  loc  , , 

pes  l vani«czdeti^e^£Poi  Jt 
l’efprit  alterui , & * quand  . 

tions  T.^  U fondement  de  lav.e)eft 

lapteteCquiettiet  e^ilseti  enfint 

bien  entendue  &•  P J*  cllt.fen  apres, 1 ef 

beaucoup  de  co«e  ^ rfditslieux, 

prittrouueplusdet*  H üùlleftllRlte  de 

qH>aux  Cours  & « 1 a>;mbicion,a- 


Coatt & 1 C1,eZimed’ambU.on,a- 

ntoursviolentes,veng  Contre  pas 

rap^itc&enuie.Çaionne^  ^ 


256  o rs  covrs  v o i i Ti 
communément  en  la  vie  des  champs  lès 
obieds  qui  excitent  ces  fureurs  interieu- 
res. Quanta  la  dele&ation,elle  y eft  gra- 
de auffi,  n’y  ayant  i ié qui  engarde qu’aux 
chofes  plus  petites  on  n’y  trouue  bogouft: 
defquelles  tant  s’en  faut  qu’on  tafte  feule- 
ment lors  qu’on  eft  enueloppé  dans  cefte 
grand  tourbe  ciuile , que  mefme  od  ne 
les  aperçoit  pas*  Encores  queDauid  fuffc 
vn  grand  Roy , fi  n’a-il  pas  laide  de  pren- 
dre plaifir  quelquesfois  en  ces  petis  orne 
mens  champeftres,  qui  font  bien  deferits 
au  Pfeaume  6y.  où  il  eft  dit: 
c jïàonc  ioid  on  par  Us  campagnes 
Mille  troupeaux  dîners,  . * 

Et  Us  entre  dtux  des  montagne t 

Ve  grands  ble^totu  coumrts:  f*  y 

Etjemble  tout  ce  bien  champefirt  c 1 

Jttftouir  de  fes  chants, 

k/£u  prix  qu'on  le  void  aparoifktf 

Et  montagnes  & champs . 

Venons  à la  commodité.  Certes  elle  s’y 
trouue  en  deux  manieres.Car  en  premier 
lieu,  les  fuperfluitezfont  corne  incoïiuefc 
en  la  vie  fufdite , qui  font  les  fepulchrçs 
où  tant  de  riches  maifohs  ont  efté  enfeue 
lies.Secondement,l’©rdre  & fin  Oecono- 

vnique  y eft  bien  obftrué;&  encer  que  la 

% 
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relgle  ordinaire  foit  l’vftge  defrugalitér 
reantmoins  la  libéralité  ne  laide  au  mi- 
lieu de  cela  d’y  rèfplédir,5c  vne  fuffifance 
honnefte  ne  s’en  defpart  iatnais,  laquelle 
cft  toujours  voifine  d*abondance.X.e  con 
traire  Ce  void  où  la  prodigalité  regne.Car 
ceux  qui  la  fuyuent , expérimentent  fou- 
lent ce  que  font  les  nauires  en  tourmen- 
te,qui  font  par  les  vagxiestantoft  efleuecs 
aux  nues,  & tantoft  abailTeesiufques  aux 
abyfmcs.Aufïi  eux,  apres  vne  defpéfe  ma 
gnifique  qu  ils  auront  faite  en  Huit  iours» 
ils  demeureront  demi  an  pevfecutez  de 
toutes  efpeces  de,difefte.  Qji?nt  à 1 vtili-  ^ 
té  que  les  autres  reçoyuent  par  la  prefeo 
ce  & fréquentation  de  celui  de  qui  ie  par  . * 
le, elle  eft  aufTi  à confiderer.Car  a coin» 
iwencer  par  fa  famille  ? on  ne  doit  point 
douter  ( fuyuant  le  prouerbe  qui  dit,  Tel 
maiftre  tel  vaîet)que  s’il  y a beaucoup  de  . 

vertus  en  lui,  qu’il  n’en  départe  a tous  les 
tiens,  & principalement  a fa  femme  : de  a 
fes  enfàs,faifant  voir  l'image  d'vn  Royau 
me  bien  ordonné  en  vne  maifon  particu-  ^ 
liere.Scs  fuiets  apres  venans  à experimeo  • _ 
ter  fon  affabilité  & bien-vueillance,quel 
aife  en  recouutent-ils  ? Et  regardant  plus 

outre  au  cours  de  fa  vie»  quel  cxemplaift  * 

tji.ï.  i * ■ 
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leur  eft  ce  pour  fe  rendre  meilleurs  ? Fi- 
j/  nalemetlcs  voifîhs  & parés  d’vn  tel  per- 

lonnagc  peuuent  noter  entre  leurs  graiw 
des  vtilitez cefte-civxTauoir  vne  aflfez  or- 
^ . . dinaireconuerfationauecqueslui,  en  lar 

quelle  ils  fauourét  plufîeurs  beaux  frui&s 
de  do&rine  & d’amitié.  Et  qui  voudra 
voir  plus  au  long  les  louanges  de  la  vie 
champeftre,li{eTes  liuresquien  font  faits 
• expres.llme  fuffitd’en  auoirdit  vn  petit 
mot , tant  pour  n’en  dégoutter  ceux  qui 
en  vfent  bien.que  pour  monftrer  aux  au- 
tres qui  la  defdaignent,  qu’elle  n’eft  defti 
tueedcpreud’hommie&  deioye. 

Si  là  vie  Voyons fî  elle  amollit  la  hardiefle,co^ 
champtftre  me  aucuns  lui  imputent.I'eftune  que  non 
dmollit  ken  ceux  ep  qui  l'amour  de  vertu  n’eft  e- 
prottfffe.  fteinre.Car  en  quelque  lieu  qu’ils  foyent, 
tonfiours  ils  fc  fouuienent  qu’vn  gentil- 
homme doit  auoir  le  cœur  viril.  O’autrç 
parties  exercices  des  cheuaux,  courre  la 
bague,  la  chatte, & l’harquebuzc,font  ima 
ges  & inftrumens  de  la  guerre, qui  refueil 
lent  les  coui  âges  S:  les  entretienent  en  vi 
gueur.  Mais  la  communication  auec  fes 
femblablesy  aide  auffigrandemét:  parce 
que  1 es  propos  des  vns  & des  autres  ne  tea 
deptqu’à  mefprifer  les  a&ionslafches&  à 

exalter 
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exalter  les  genereufe>:dcdc  cela  fe  fait  va 
contre-poids  côn  e ceUe  delicatelîe , qui 
s'cngédrc  peu  à peu  es  peiTonncs  qui  mci 
oem  vue  viee'loigneedesdàgers.  lefçay 
bien  que  la  N oblefle  qui  refide  bonne  par 
tiede  l'annee  es  garnifons  desfrotieres, 
eit(par  le  continuel  exercice  des  difcours 
de  guerre)pl9incitee  à l’amour  de  prouëf 
fe  que  ceux  qui  demeurent  au  logis.  Mais 
tous  n’y  peuuent  eftre:&  ceux  qui  en  font 
priuez,ne  1 aident  pas,en  regardâtla  repu 
tarion  des  autres,  de  fa  ire  quelque  petite 
proui/îoninterieuremet  de  ce  qui  eft  eau 
fe  de  Tacquerir.Dauâtage  il  neféfuitpas, 
pour  ne  (çauoir  lî  bien  1 art  militaire  que 
les  autres, que  pourtant  Ton  foit  defpour 
ueu  de  hardiefle.  Car  celui  qui  en  a de  bo 
nés  femences  en  foy,  auec  peu  d'acouftu- 
mâce  il  la  fait  bien  fru&ifier.Combien  de 
braues  Capitaines  auons-nous  veu  du 
temps  de  n<js  peres’,  qui  ne  bougeoyët  de/ 
leurs  maifons,  la  guerre  àcheuee  i, Apres 
quand  il  falloit  y retourner  ils  n'eftoyent 
inferieurs  à nuis  autres.  le  diray  que  tout 
ainfî  que  l'exercice  militaire  ne  rend  pas 
valeureux  tous  ceux  qui  le  pratiquent 
aufîî  la  demeure  de  la  maifô  n’acouardit 
pas  tellement  ceux  qui  Ufuyuent,  qu’vnc 
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bonne  partie  ne  foit  toufiours  en  bonne 
difpofitioii  de  bien  faire  quand  l’honneur 
le  commande.  Quant  aux  autres  quis’en- 
feueliflent  par  vne  perpétuelle  demeure 
en  leurs  maifons,à  cefte  feule  fin  d’y  crou 
pir  en  mois  plaifirs  & pareffe,ou  pour  v 
hoir  meilleur  moyen  d’y  pratiquer  la  vio 
lence,ou  rauarice,ie  n’édiray  autre  cho- 
fe,fino  que  ie  voudroy  qu’U  y euft  parmi 
la  NoblefTedesCenfeurs  cftablis,  comme 
il  y auoit  en  la  Republique  Romaine  : à 
fin  que  par  hontes  publiques  ilsfuflent 
corrigez  de  leurs  fautes,  tât  fecrettes  que 
manifeftes.Car  ceftvefgogne  que  lebeair 
titre  deNobleffe  ferue  de  couucrture  aux 
aftes  indighes.il  viendroit  maintenant  à 
propos  d’examiner  fi  la  félicité  de  ceux 
qui  courét  la  cercher  ainfi  par  tout,&  qui 
cuidcnt  en  auoir  plus  que  les  autres,  eft  fi 
grande  comme  ils  la  celebirét.Mais  ie  nre 
m’y  arrefteray  pour  difeourir  de  la  troi- 
fîemefaufle  opinion.  -..o. 

Beaucoup  y en  a qui  la  rej5rouuent,d’an> 
Cenfure  ie  tres  aufli  quj  ja  mettent  en  pratique,  efti- 

Urroifieme  mmf/iiiVtlo  n’p/l'/ünc  Kam  Cr\r\Aie»rr\Sr  nu 


Urroifieme  mans  qu’elle  n’efifans  bon  fondemét,ou 
qpwcn.  bien, pour  ce  qu’en  la  pratiqua  nt  ils  profi- 
tent 8c  s’accroifient.  Mais  en  quelque  fa- 
çon qu’ils  le  vueillent  prendre* fi  ne  font» 

ils 
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iispourtât  excufablcs.Car  il  faut  que  nos 
optoions  s accordent  à ce  qui  eftiuJle,  5c 
noscommoditez  s’acquierent  fansiniufti 
ce, ce  qui  doit  dire  fçeu  de  ceux  mefme- 
ment  qm  font  cftat  de  furpafler  le  vuleai 
1 e en  dignité  & prudence  : afin  qu’à  leur 

exemple  ils  fe  conforment  pour  faire  ce 
qui  eft  du  deuoir  de  tous-  Ettoutainfi 
qu  il  eft  facile  de  la  libéralité  ( qui  nous 
monflre  la  maniéré  de  donner  bien  à pro 
pos)de  tomber  en  la  prodigalité  qui  nous 
aprend  à faire  lecontraire:aufiï,filonny 
prend  garde  depres,de  la  vraye  obeïiTan 
ce  nous  gliHons  aifément  en  la  faufle,  la- 
quelle en  côtr’efchange  dVnechofe  deuë 
nous  en  fait  faire  vne  indeué.  Celle  que- 
ûimi  a efté  traitée  amplemétparplufieurs 
dodesperfonnages,  lesauisdefquels  ne 
doyuet  eftre  ignorez*  fin  qu  on  foit  tou f- 
mursplus  refolu  enfoy-mefmes  de  cequi 
elt  de  h grand  poids.Ien  dirayfeulement 
yn  petit  mot  félon  ma  capacité,  enfuyuât 
leurs  traces, & principalement  les  infini- 
t los  tirees des  paroi  es  diuin'es.EUesnous  , 
enieignent  que  les  grands  qui  dominent 
fur  les  peuples, font  eftablis  dcDieu  pour 
les  régir  & gouuerner  en  pieté  & iuftice. 
Miquels  il  veut  auflî  qu’on  ait  en  fingu- 
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lier  honeur,  & qu*on  leur  porte  obeïiïan- 
i?ww.f^.i3cc.CVft  pourquoy  S. Paul  dit,  Toute  per- 
for.ne  {oitfuiette  aux  puifl'ances  fuperieu- 
res:car  il  n*y  a point  de  puiflance,  finô  de 
par  Dieu , & les  puiflances  qui  font,  font 
ordonnées  de  Dieu.*  Ce  feul  pacage  fufit 
pour  inftruire  les  vns  & les  autres  en  leur 
aeuoir.Carlesfuperieursy  fontadinon- 
neftezdefefouuemr  tellement  de  la  di- 

k ^ 

gnitéfacree  dont  ils  font  reueftus,  qu*ils 
f>  ifen  abufentpas,  & ne  la  profanent  par 

cruauté,  auarice  & volupté.  Br  les  infe- 
rieursyfont  au(îî àduertis  de  ployer  le 
col  fous  telles  authoritez, comme  fous  le 
. r i«ug  de  Dieu, non  feulement  auec  patien 

ce,ainsauec  allegrefle.Car,  comme  dit  S« 
Paul , au  mefme  chapitre , ceux  qui  refi- 
ftenr  à la  puifTance,refiftent  à Tordonnan 
ce  de  Dieu.  A quoy  il  adioufte  apres,  que 
le  Prince  a le  glaiue  en  main  pour  le  bien 
desfuiets,foit  à leur  defenfe  oucorreélio* 

\ JLefquclles  raifons  doyuent  faire  troüuer 

l*obeifTancedouce:par  ce  qu’en  larendât, 

• on  complaît  à Dieu , & reçoit-on  vtiliié. 

Si  les  Princes  cofideroyent  bien  les  beaux 
titres  & belles  prerogatiucs  que  Dieu 
leur  donae,ils  en  deuiédroyét  meilleurs»  4 
fleurs  «ommandemens  cq  feroyent  plut 
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juftes.Cav  par  la  btfuche  de  Ton  Prophète  pfal&£ 
Dauid,il  parle  amfi  : fay  dit,  vous  elles 
dieux, & tous  fils  du  Souuerain.  Cela  /îgni 
fie , que  comme  en  eux  reluit  l’image  de 
Jefus  Chrifl,quia  fon  empire  au  ciel  &en 
la  terre  , qu’arrtft  le  doyuent-ils  imiter  à 
bien  faire,  pluftoft qu’à  nuire  8c  ruiner. 

KJais  pource  que  la  plus  part  négligent 

©Amefprifent  cestref-digncs  enieignc-  ^ 

mebs , ils  vienent  à degenerer , en  forte  ' 

que  de  tous  teps  ç’à  efté  beaucoup  d'heur 

à vn  Eftat , quand  le  quart  de  ceux  qui  ont 

elle  ^ffisfur le  throfneRoyal  ont  efté  ver  ' * 

tueux.Les  paffages  que  i’ay  alléguez  doy 

uent  auflî  retenir  les  peuples,non  feule»  / 

met  de  remuer  chdfes  iniulles,  mais  aufifi 

non  neceflaires,  aumelprisde  ceux  que 

Dieu  a tant  exaltez  : de  quand  vn  bon  8c  — 

doux  Prince  rcgne,fifcs  fuietsTirritent 

par  defobeilTince , ils  fe  rendent  coulpa- 

blés  deuant  Dieu  & deuant  les  hommes. 

Et  ceci  ie  croy  que  peu  y contredifent. 

Mais  la  difpute  eft,à  fçauoir  fi  vn  ne  fai 
fânt  pas  grand  conte  des  L©ix,  ni  de  la  iu-  pnnclpaie 
flice, commande  ce  qui  cil  inique, fi  on  lui  eXürMmiU 
doit  obtempérer.  A cela  te  diray,que  fi  ce 
fie  iniquité  confifte  en  furcharges  fur  les 
bien»  des  fuiets  ( cc  que  plufieursfouuct 
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experimenrent)&  en  accroiffement  de  la 
beursiropofez  fur  les  perfonnes(comme 
fit  Pharao  furie  peuple  Hebri'ejr)  en  tel 
cas  on  ne  peut  mieux  faire  que  s’humilier 
deuantDieu  , & lui  demander  pardon  & 
deliurance  d’vne  fi  violente  oppreffion, 

Car  encor  qu  elle  procédé  de  la  maiice& 
cruauté  de  celui  qui  en  eft  aiifcur,fi  eft-ce 
quon  y doit  auffi  remarquer  Tordonnan 
ce  de  Dieu , qu  i fe  fert  de  ce  fléau  pour  . 
domter  les  imperfe&ions  de  ceux  qu'il 
veut  corriger^  ominét  (dira  quelqu  vn) 
quel  hôneur  mérité  celui  qui  d’vne  iuftç 
principauté  eft defcheu  en  tyrannie?  le- 
quel au  lieu  de  tondre  les  brebis  y les  ef* 
corche  & deuorefhit  puisqu  il  peruertit  iî 
vilainement  Tordre  public, n eft-il  pas  in. 
digne  que  les  hommes  le  feuerent  ? Dieu 
dit  en  fa  parole, combien  que  celle  depra 
uation  lui  defplaife  grandement,  (laquel 
legprouiét  des  fureurs  & cupiditez  humai- 
nes efehauffees  par  la  malice  des  diables) 
neâtmoins  qu’elle  n’abolit  point  la  fuiet- 
tion  qu'on  doit  aux,  Superioritez  & aux 
Polices, efquelles  les  traces  dt^Jbn  decret 
doyuent  toufious  eftre  reconuës.  Autre* 
mét  S. Paul  auroit  dit  en  vain,  & des  pui£- 
fences  qui  font,  font  ordonnées  de  Dieu. 

S.Pier-^ 
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S.Picrre  auroitaufiî.fans  raifon  commâ- 
déd’honnorèt  les  Rois.  Et  lî  on  dit  que.  t 
ceci  le  doit  rapporter  aux  bons,  ie  relpo- 
dray  qu’eux  n’ignoroy  et  pasljuelsauoyct: 
efté  Tibere  &Caligula,&  quel  eftoit  Nfc- 
ron.Tous  lefquels  on  pouuoit  nômer  Ty 
rans  exécrables  pluftoft  q vrais  Princes. 

Si  donques  parmi  ces  horribles  cofufions 
politiques , ils  ont  cômandé  qu’on  regar— 
daft  plu  s haut , & qu’on  s’humiliait , cela 
doit  admoneiter  les  peuples  quilbuffrent 
des  violences  par  l’orgueil  ou  auarice  des 
luperieurs,  de  pêfer  vne  ou  deux  fois  au^r 
que  regimber  côn  e l’efguillon.Cai  ilelf 
certain  que  Dieu  a ordonné  les  mauuais 
Princes auilt  biéque  les  bons;  comme  dit 
le  Prophète  Oice,ietedonneray  vn  Roy  ofetefi.  13' 
en  ma  fureur,&  l’ofteray  en  mon  indigna 
tion.  Biaie  dit  aufli , le  leur  donnerai  des  Efan  ch.fy 
ênfa iis  pour  Princes, & les  effeminez  do- 
mineront fur  eux.  lob  pareiilemerji  fait 
régner  l’home  hypocrite  à calife  despe 
chez  du  peuple.  Si  ces  belles  règles  e- 

Poyét  biécôîîdereesjplufîeurs  ne  leroy  ét 

lî  hàltifs  à fe  dcfpiter  cotre  la  verge,  com 
me  ils  font ^ quâd  elle  frappe, la  premier 
re  chofe  par  où  Ion  doit  commencer,  eft. 
dcrecourir.à  Dieu(cominede/îa  il  a çfté‘ 
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dit)pour  rappaifer.puis  dcfcédre  en  foy- 
inefme,&  s’amender.  Entroificmc  lieu, 
cercher  des  remedes  légitimés  pour  fc 
garentir  du  mal,&  s’ils  defaillenr,attédre 
en  patience.  Car  quand  on  s^eft  bien  ac- 
quitté en  ce  qui  doit  précéder,  il  faut  a- 
uoir  bonne  efperance  du  fucces.Si  mode 
ratio  & prudence  ont  befoin  d’eftre  gar- 
dées en  aucü  affaire, c’eft  en  ceftui-ci.  Les 
préceptes  des  philofophes , & les  couftu- 
mes  antiques  des  Romains  & des  Grecs, 
(quiPntefté  les  plus  ciuilcs  & fages  na- 
tions de  toutes)conccdoyenr  bien  plus  de 
reffeiTtiment  au*  peuples  oppreflezq  la 
religioChreftienne  ne  fair.Car  ils  auoyét 
la  tyrannie  en  fi  grand’  haine  & horreur, 
qu’ils  ne  la  pouuoyent  fouffi  ir.  Et  cobien 
qu’elle  ne  laide  pas  auiourd’huy  d’eftre 
tref-odieufe,toutesfois  les  Chreftiés  doi- 
uent  auoir  dauantage  de  patience  q les  au 
très  n’ont  eu, d’autant  q celui  qui  la  rcco- 
mande  fi  fort , promet  quant  .quant  de 
pouruoir  en  temps  opportü  à leursmife- 
res  : par  où  l’on  peut  voir  combienla  do- 
ctrine Evangélique  eft  vigoureufe & puif  * 
fante, pour  imprimer  auxefprlts  deshd- 
mes  la  loy  d’obeiffance  Sc  reuercncc,en- 
uersksfuperioritez.Et  fi  quelques  Prin- 
ces s 
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ces conoifloyent  bien  ceci, il"» nC  ^r°y cnî  fa 

parauenture  fi  prompts  à linure  les  con- 
feils  de  plufieurs  gés d’Eglife  quilcurfot 
pourfuiurc  à toute  outrâce  ceux  qui  en c efiafr%  „ 
fontprofcflton.  Ils  font  iuftertiét.cba  fiiez 
(difcnt  tels  fol\icucurs)car  ce  font  héré- 
tiques. Certainement, Meflîeurs,voftre  di 
re  n’eft  pas  receuable.C’eft  la  vieille  cha  ( 
fonquieft  horsd’vfage,à  prefent  que  les 
Efcnturesontdefcouuert  le  pot  aux  rb- 
fcs,creft  à dire  ,vosabus.de  la  plufpartdcs  / 

quelsaucuns  des  voftres  inefmes  fi^moc- 
quct,&  n’y  croyent  pas.Ne  les  forcez  doc  % 
point  de  les  reuerer , ou  bie  ils  vousferot 
la  refpofe  des  Apofties,Qu.»l  vaut  mieux 
obéir  à Pieu  qu’aux  homes,  ils  méritent^ 
(repliquez-vous  ) qu’on  les  extermine  a-  ‘ 
uec  les  armes  , puis  qu’ils  prenent  les  ar- 
j-ocs.Ceux  qui  font  à leur  aife  fe  courrou- 
cent aifemer,&  ne  fe  fouciet  peu  ou  point 
de  la  mifere  des  afdigczauifez.fi  vous  n’e 
Aes pas  tels.  Si  quelqu’vn  vous auoit  feule 
*nét  picquezrvous  lui  diriez  des  infimes, 5c 
peut  eftre  le  fraperiez  vous.  Et  ne  cofidç 
rez  pas  q ceux  de  la  Religio  de  F race, ont 
foutfert  doucement  l’efpace  de  quarante 
an$,&  ceux  de  Flandres  quarante  5t  cinq, 
to¥t*s  fortes  de  gehennes  fpirituclks  5c 
• ' * />  V ij 
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DJSeQVRS  P'OL  tTÏ.Q^ 
tourmens  corporels,pour  faufiesimputa*- 
aions.  Et  puis  vous  ne  voulez  pas  encore* 
qu’ils  cercherit  quelques  remedes  pour 
s’exempter  de.  fi  infuportablés  & cruel- 
lesmiferes?. 

Jpn4i «- Mais  quand  i’y  penfe,  ie  fuis  forti  hors. 

de  mon  propos  , pour  parler  des  fureur* 
dont  on  vfe  contre  les  confciences.  I*e» 
diray  tantoft  d’auantage:&  maintenant  ie 
reprendray  mes  premières  erres, pour 
Reconfirmer  ce  que  i’ay  dû  que  les  char- 
ges corporelles  doiuet  ejïre  -Apportées,, 
encores  qu’elles  fgyenf  gr'iefuesfcav  ainf* 
que  récité  Samuel , les  Roisferont  quel- 
quefois tref-prompts  à les  impofer  fur* 
ieurs.peuples , & encores  qu’ils  criéïver* 
éux,dit-il , heanemoins  Dieu  ne  lesexau-- 
t-  Ge  qui  les  doit  admonefterdé- 
nr  qu’il  liir  plaira  leur  cacher  fa. 
ta  uo  rai)  Je.  Tout  ceqiiei’ay  allégué 
pour  exalter  les  grands  & leur  dignité,, 
n’eft  pas  pom  l(isniiireenfler,s?fin  qparv-». 
nc  licéce  defmelùi  et  ils^Ôuû’épafléht  les. 
bornes  de,iuftice.Caf  qüdndils  le  ycul  tti t; 
'feir.CjDiv’u  les  Içait  chartier  conte  il  fîtR^ci. 
b o â & Saul , & adr  e.flcr  des  remedes  1 eeic*. 
tiirjes  à ceux  qui  (et  en  oppreffio  pour  Te*. 
•tti  deliur.ejr.Et.croiqu’iin  y a.Eiüt  où  le* 
v lo  i* 
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îloix  d'iceluy  ne  permettent  auxdefTufdits 
de  repouffer  les oppreffeurs, quand  leui  s 
violences  font  trop -grieues  ou  tropconti 
nu»ees.  * ■ i - 

Or  en  ces  régnés  corrompus  beaucoup  ^ 
de  ges  y a qui  ne  fe  font  gueres  prêter  de  ^ ^ 
commettre  chofesmauuaifes,eitimasquc^  u^f€1tr 
l'obeifiance  quieft  deue  aux  Prin«:scou^J^^ 
ure  tout  le  defaut  qui  fe  pourroit  trouver 
*n  leurs  a&ions.Et  mefmemét  auctms  qui 
ont  des  charges  publiques  penfent  auoir 
double  obligation  de  ne  i efufei  i ie  de  ce 
qui  leur  cft  commandéipourcc  qu  ils  font 
non  feulemet  fuiets,ainsofficiersXefquel 
les  preftipofitions  fpnt  occafio  que  le  mai 
que  peu, ontconçeu , efiant  em^raflé  de 
plufieurs,a  vn  cours  plus  log  & plus  grâd. 

Ils  maintieiiènt  que  quand  les  grands  co* 
mander, on  doit  fermer  lesyeuXf&obeïr; 

•car  encores  que  la  chofefuft  iniufte  , que 
Vexpçqtf  ur  çxcufé,&  le  commandeur 

refpofablc  Jvlais  ces  bos  valets-là  ne  font 
pas  encor  trop  malhabiles  de  fe  couurir 
çlj’vn  fac  mouillé  de  bone  heure,  & de  laif 
fer  toute  la  coulpc  à leurs  maiftres.Qjjel 
ques  autres  y a auffi  (en  ce  miferablc  lie* 
cle,où  les  mefehancetex  font  leur  demie  / 
ïc  preuup)qui  vot  encor  plus  vifte,  difans 
*.ï  , • V iii 


flio  DISCOVRS  POIITI^ 
que  tout  ce  que  le  Prince  veut,  il  lui  cft 
Joifible.Ces  féconds  ici  font  indignes  de 
Jiantcr  les  bons,  ou  d'eftre  leurs  domefti- 
ques,pource  que  par  leurs  exc efli ues  ffa- 
teries  ils  vont  corrompant  leurs  amesl  Ils 
xneriteroyentd’auoirdetëlsmaiftresque 
le  Pape  Alexandre  fixieme,&  Cæfar  Bor 
:g'u  fon  baftard,lefquelsen  cruauté,difTo- 
lution  & infidélité  onrefgaléles  anciens 
tyrans  de  Sicile, à fin  qu’ils  les  traitaflent 
ainfi  qu'ils  fii  et  aucuns  de  leurs  fateliites. 
Car  vn  ayant  exécuté  toutes  fortes  de 
cruautez  en  la  Romagne,fous  l’ombre  de 
iullice  & par  leur  commandement, ils  lui 
firent  apres  trécher  la  tefte.Et  quicoques 
auoit  trop  defrobé,  ou  qui  auoit  reh côtré 
quelque  belle  féme , fousPappuy  de  leur 
fiaueur,eftoitfouuent  contraint  de  leur  en 
faire  part.Enquoy ils recetroÿfcnt  ce  qui 
leur  tfloir  deu:  car  les  ayans  inftruits  ou 
confirmez  en  celle  fauflê  mà£hht?dé  nuif 
funce  desbordee  pluftoft  qu*ab(bluè,ilsde 
uoyenr  en  efprouuerlefruiâ:  corne  Pha- 
iarisfitfetirfiè  mefme  à Perillus, qui  auoit 
inueiité  le  taureau* de  cuy  ur'é, pour  lui  co- 
plaire.  Si  on  confideroit  bien  que  l’office 
des  bons  Rois  efl  de  Faire  & commander 
chofcsiuftes,  de  là  on  apprendrait  tpe  le 

deuoir 
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deuoir  desbons  fuiets&  feruiteurs  eft  de  / 

drefler  leur  obeiflace  felocefte  vraye  ici 
gle.CarDieuqui  dorme  loy  à tous  , veut 
qu’on  face  le  bien  & quon  fuye  le  mal'. 

Commet  doc  fe  pourra  excufer  quelcun 
en  commettant  des  actes  illicites , fous 
l’ombre  qu’on  les  lui  aura  comandez,veu 
que  Dieu  lesreprouue  ? Lesthrofnes  en 
font  fouillez, Al’executeur  en  eft  couuert 
d’infamie. 

le  cuide  que  nul  n oferoit  fouftenir(fi  ce  Erplicmiï 
n’eft  1 ’efclaue  de  quelque  tyran)que  fi  vn plwexpref 
Prince  cômandoit  à vnfienfuictde  tuer fe  du  dif- 
fo  pere,ou  de  lui  proftituer  fa  femme,  ou  cours  prt~ 
de  blafphemerDieu,qu*il  ne  lui^deuftdef  cèdent.  f 
nier  obeïflance,&  laraifon  eft  d’autât  que  , ‘ 
les  loix  diuines & naturelles  (auxquelles 
tous  font  afïuiettis)  prohibent  telles  cho- 
fes.il  s’enfuit  donc  que  l’inferieur  ne  doit 
pas  toufiours  accomplir  tout  ce  que  fon 
fupe  rieur  lui  ordonne.  Mais  comme  ces 
iniuftices-ci  & autres  femblables,ftappa* 
remment  mauuaifes,ne  font  gueres  com- 
mandées, fi  ce  n’cft  par  quelques  vns  qui 
ont  l’efprit  A:  le  cœur  barbart>&  que  peu 
fe  trouuent  qui  n’ayent  horreur  de  les  c© 
mettre, à cefte  occafion  les  rufez  couuret 
le  mal  d’vn  beau  voile, comme  Ion  fait  le 
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.312  discovrs  po  utj,q^ 
poifon  auec  1 or, a fin  qu  o ne  difFerepoint 
çe  pafler  outre:  & c’eft  là  où  ceux  qui  ne 
veulent  point  contaminer  leur  preud’ho- 
mie,doyuent  ouurir  lesyeuxppur  n’eftrc 
xleçeus  fous  couleur  de  bonne  foy.il  y en 
a d’autres  qui  commandent  par  vne  vehe- 
mentepaf/îon  chofes  violentes,  & les  vns 
& les  autres  ne  laiflent  de  rroutter  hom- 
mes pour  les  executer  J’allegueray  deux 
exemples  à ce  propos , lVu  d’vn  mefchât 
Empereur}&  l’autre  d’vn  bon,  tous  deux 
•Chrefties.  Le  premier  eft  de l’Empereur 
Phocas , lequel  fut  celui  qui  ordonna  que 
TEuefque  de  Rome  feroit  nommé  Chef 
•de  1 Eglife  vniuerfelle,  carauparauanrii 
n’eftoitque  Métropolitain.  Ce  mefchant 
meurtrier  ici  par  ion  ambition  fit  occire 
i*Empereur  Maurice(duquel  il  eftoit  ofifi 
cier)  auec  fa  femme  & fes  enfans,pour  fe 
mettre  en  fa  place , (à  ns  que  fa  diguitéfa~ 
créé  retinft  fes  mains.Ence  fait, il  y eutbé 
accord  entre  le  maiftre  & lès  valets,  qui 
valoyent  aufîî  peu  les  vns  que  les  autres, 
•&  nul  d’iceux  ne  dit  que  ceif  a&efuftillc 
gitime , ains  tous  y prefterent  obeiflance 
volotaire.Dauid  ne  voulufpas  faire  ainfï, 
car  encor  que  Saul  le  pourfuyuift  pour  le 
*uer -M  eft-ce  qu’eftant  lui-mefmes  tôbé 
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en  fa  puiflfance,il  dit, le  n’eftendray  point 
mes  mains  fur  mon  Seigneur  , car  c’eft 
l’oinft  du  Seigneur.  Et  quieft-ce  quieuft 
qieu  commander  à Dauid  de  tuer  fon  ami  *4» 
innocent.,  veu  qu’il  ne  vouloit  pas  feule- 
ment oftenfer  fon  ennemi  coulpable.'Le 
fécond  exemple  eft  de  Theo4ofe,qui  co- 
manda  par  vne  ch.olete  précipitée , que 
ceux  de  The(Talonique,qui  auoyentconv» 
mis  de  tref-grâdes  infolences  fulTcnrtous 
taillez  en  pièces, & pour  c’eft  efïecfc  y en- 
uôya  vne  légion , qui  en  tua  fept  mil^ 
c’eft  à dire, qui  occit  beaucoup  plus  d’in-, 
nocens  que  de  coulpables.Dequoy  le  bon 
E mpereur  eut  apres  extreme  douleur,  Ôc 
cnfitvnefollennellereconoiflancc.  Son  t * 
indignation  futtrop  defreglee,  mais  la  , i » 

cruauté  de  fes  mitïiftres  ne  le  fut  pas  , , . t 
moins , qui  euflent  bien  peu  modérer  la  ’ - 
punition, laquelle  corre&ion  de  commî- 
demenr  euft  apres  plus  agréé  à leur  mai-  . 
ftre.que  defpleu,&  leurccfcience  en  euft  Cflwro*/# 
eftéplus  fatisfaite.  l'inferieur 

le  ne  veux  pas  inferer  de  là  que  leÿïiçîi^^  (ofiit 
doyue  contreroller  le  cômandement  <le  rff  k comJ 
fan  Seigneur.  Mais  quand  il  apparoit  y a* 
uoir  grande  iniuftice  en  icelui,  ne  vaut  -il  4*  fuP*Z 
pas  mieux  qu’il  s’exeufe  acortemçnt  de 
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1 acoplir,ou  qu  il  tafche  d adoucir  Je  cha 
„ ftiment,pliiftoft  que  s^alleiTouïller  dàs  le 
lang , comme  feroit  vn  pourceau  dans  la 

ftngeXe  comportement  de  Plinefecond 

€it  à noter  à ce  propos, lequel  par  fon  liu- 
maniré&  prudence  fit  cefler  vnêperfe- 
cution  qu*on  lui  auoit  commandé  de  fai- 
re en  fa  prouince  contre  les  Chrefticns, 
encores  qu’il  fuft  Payen.  Par  les  fufdirs 
exemples  ceux  qui  font  en  fuiettion  doy- 
tient  eftre  aduerris  de  ne  proftiruer  pas 
leur  obeilîance  à des  commandemes  ma- 
nifeftement  iniquçs.  Car  c’eft  la  rendre  . 
adultère , lui  faifanr  produire  des  avions 
balîardes,au  lieu  de  légitimés. 

Que  do  Ut  o le  fuis  encor  contraint  de  reprefenrer 
sjidererl  vtt  deux  remarquables  exemples  de  deux 
&!  'autre.  Payes, Pvn  pour  feruir  de  reigle  aux  grâds 
&1  autre  aux  moindres.Le  premier  eft  de 
. ~ i EmpereurTraian,qui  fut  appelle  le  tref 
bon  Prince,  vne  fois  en  baillant  l'efpee  à 
<l  celui  qui  eftoit  corne  en  pareille  charge 
A : , 3ue  feroitle  Conneftable,il  lui  dit,  Tan- 
dis  que  ie  feray  iuftice,  employé  ce  glai- 
* ne  a la  manutention  de  mon  authoritè,& 

^ fi  iedeuié tyran  delgaine-le  contre  moy. 

\ , Combien  y a— il  eu  depuis  de  Chrétiens 

porta  ns  des  courônes  royale  s, qui  au  lien 

de 
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de  parler  ainfi  ont  fait  tout  au  contraire? 
entre  letquels  aucuns  fc  fufTent  parauen- 
cure  araende^fi  on  leur enft  fouoent  fno- 
ftré  ce  beau  patron.  Le  fecond,qui  peut 
feruir  aux  particuliers, eft  du  grand  Iurif. 
cofulte  Papinian,auquel  l'Empereur  Baf- 
fîan  fon  maiftre  commanda  de  drefler  vn 
eferit  pour  le  iuftifier  du  meurtre  deGera 
fon  frere.  Mais  il  en  fit  refus,difant  qu’il 
n’eftoit  pas  f\  ai fé  d’exeufer  vn  parricide, 
que  de  le  commettre. Et  comblé  qu’il  lui  / 

en  coufta  la  vie,  fi;  a-il  laifle  à la  pofterité 
vn  tefmoignage  de  fô  cœur  magnanime, 
d’aimer  pluftoft'mourir  que  d’approuuer 
& défendre  vne  execrable  mefcbanceté. 

Les  flateürs  qui  font  ordinairement  au 
près  des  Rois(voire  de  ceux  qui  ont  quel- 
que  bonté)tafchét  de  leur  perfuader  que 
les  hommes , qui  fe  veulent  tant  dedier  à - 

vertu, conrredifcnt  ordinairement  & re- 
pugnent  à leurs  volontez  & âuthorité  ab- 
ibljiê , Sc  atiecques  leurs  beaux  langages, 
pour  le  comencemét  ils  les  esblouiflent: 
mais  ie  cuide  qu’à  la  fin  aucuns  viennent  V -V 
àrecognoiftre  qu’ils  n’ont  point  de  plus 
fideles  feruitcurs  que  ceux , lefquels  efti- 
mâs  la  dignité  royale  eftre  fa  créé, ne  veu 
lent  fouiller  leurs  âmes  ni  leurs  mains, en 
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bruant  chofe  fi  digne.Et  quant  auxautrei 
qui  font  fi  prompts  de  s'employer  à tou. 
tes  fortes  d’miuftice , ie  m’esbahis  poun- 
•ijuoy  plufieurs  Princes  ont  en  eirx  fi  gran 
tie  confiance.  Deuroyent-ils.pas  confide- 
rer  que  puis  que  fi  legerement  & fouuem 
ils  me/prifent  Dieu,  qu*cftans  remplis  SC 
gorgez  ils  viendront  à ne  faire  pas  grand 
£onte  de  leurs  maiftres  f 

Ce  difcourseft  imparfait. 


Confidcra 
tion  ttecef 
faire  à la 

JFrance, 


xstffauoir  $'tl  y a moyen  de  redrefferfy  rt* 
,gUr  les  ^rr  ter  élan  s de  France  yx ie 
telle  forte  qu'on  puiffe  en  Vr~ 

tirer  quelque  [et'  i 

Hier,  f ' : 

‘0  N M E M B DISC  0*V  R g. 

Es  puiflans  Royaumes,  qui  ont 
acoufturnéde  fraper  quelques 
fois  ni  de  met  leurs  voifins,doy 
uent  auoir  ce  pôinélpour  bien 
recommande, de  ne  laifïer  tellement  abai 
ftardir  les  forces  qui  ont  aidé  à les  faire 
redouter, qu’il  n’é  demeure  quelque  par- 
, à -V  tic 
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tte  en  vigueur.  Car  quand  ils  vicnent 
^empirer  ou  s’anéantir,  alors  eux  fc  rcC~ 
fouuenant  du  pafïe,  plus  audacicufement 
attentent  contre  ceux  qui  les  ont  batus,& 
fbuuent  leur  font  autât  de  peur  & de  mal 
qu’au.parauantilsenauoyentTeceuiCeci.  ^ 

» eft  veu-de  tout  temps.-èe  qui  doit  r’e£-  - 

ueiller  les  Princes,  & ceux.qui  gouuernet 
efdites  Monarchies:afin  qu’ils  pouruoy  et 
qu’au  moins  vn  des  bras  du  corps  ait  tout-  — ► 

jours  quelque  mouue ment  pour  feruir  air 
befoin;  Certes  ie  ne  fçay  à quel  autre  E*  - 
ftat  ie  pourrois  mieux  apr,oprièr  deciquîi 
nolfre  France, laquelle  e liant  à fon  aiîe,a 
fait  comme  le  cheual  eiigraifle  qui  regmt 
be.Mais  depuis, deuenue  foible^  commc^ 
bn  la  void  aujourd'hui  ) ne  lui  eft-ce  pas 
occalion  fuffifante  d’auoircraiute  delà* 
vigilance  3c  promptitude  de  ceax„  def-,  r 
quels  toutefois  elle  a encor  bonmôyen 
de  fe  garentir>fi  elle  veut  faire,  ce  quixc-*  ') 
Ui.eht  pour  fa  feureté?' 

Nos’voilmsnedotrîientpas, & n’ont  R Ai  fin  d+ 
que  trop  de  conoifiâce  de  nos  delbrdre$,fi/4t. 

& cepedant  il  femble  que  nous  mettions*  V 
cela-à  nonchaloir ,laiiïans  courir  les  an— 
neesfâns  apliquer  aucuns  petits  ni  grands* 
i'einedes. . £t Jiiiousne.no us  refueülons,, 
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noftrelafchetéferafuiuie  de  repentacc! 

Il  ne  faut  pas  que  nouspenfions  que  celle 
grofle  & redoutee  gêdarmerie  qui  eftoic 
du  temps  du  Roy  François  ( en  laquelle 
confiiloitla  force  principale  du  Royau-A. 
me)foit encor  en  cftre.Elleeft  bien  cha- 
gee  depuis:  comme  aufli  les  gens  de  pied 
ne  font  en  la  bonté  qu’ils  eftoyent  au  ré- 
gné du  Roy  Henri.  Ce  font  maintenant* 
par  manière  de  dire, comme  vieux  habits 
defrompu$,&  demtyfez,  par  la  longueur 
8c  violence  des  guerres  ciuiles , qu’il  eft 
befoin  der’accômoder  de  quelquespic- 
cestieuuês.  Et  ne  faut  encor  laifler  aucc 
tout  cela  dè  fe  prenaloir  de  toutes  les  au, 
très  forcesquon  pourra  , aün  de  cacher 
noftre  nuditéic’eft  à dire, pour  empefeher 
qu*vn  eftranger  ne  vienne  iufques  dedans 
nos  entrailles  nousfourrager,commeila 
fàit,&  menace  de  faire.  Les  forces  de  la, 
France  andennemér  eftoyét  fopdees  fur 
les  propres  fuiets,defquels  nos  anciés.roi^ 
ontefté  loyaumét  feruis.  Mais  depuis  fix 
vingtsansona  commencé  à y meller  des 
eftrangers:  &tant  qu’argent  dure,onne 
manque  point  d'en  auoir  : au  contrire  s’il 
defaut,  on  peut  eftre  aiïeuré  d’eftre  fans; 
valet.  Le  plus  certain  çft  de  bien  mefna- 
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ger  cequ  on  a dasla  Patrie, pour  en  faire 
vn  ferme  apui.Et  puiscfpcrer  du  dehors 
ce  quon  en  pourra  tirer. Et  d’a  utant  qu’il 
cfl  impofïible  (pourplufleurs  raifons)  de 
reftaurer  là  gendarmerie  & 1 infanterie 
tout  à coup, nnon  peu  à peu  ( qui  (ont  les 
meilleures  forces  de  l’Eftat)on  doirfaire 
en  celle  neceflué, comme  renaiftre  d’au- 
tres forces  : à fçauoir  celles  qui  ont  du 
tout  efté  mefprilees,lors que  les  autres’ e- 
ftoyent  en  fleur.  Car  plus  il  y aura  d’arcs  1 

boutans  & d’eftançons  pour  fouftenir  l’c- 
difice  qui  panche,plus  il  fera  ferme. 

l'entens  par.icelles  les  Arrierebansde  T)u  refld • 
Frace,à  quoy  on  pourront  aufli  adioufter  blifftment 
les  Legionnaires.maismon  intentio n’eft<h*  4rri+ j 
d’en  traiter  en  ce  diicours,où  ie  tedsfeu-  nbxtn» 
lement  de  monftrer  que  ces  vieilles  reli- 
quesde  Noblefle  qu’on  laifie  trainer  en 
la  poudre, fl  elleseltoyét  vn  peu  raeecees 

f>ar  bon  ordre, aporteroy et  du  frui&,  & # 

‘auentureplus  qu’on  ne  penfe.  Quand  vn 
gentil-homme  a defpendu  la  plufpaiTde 
fon  bienenfompruofltez,&  que  la  pau- 
urcté  le  viétyifltcr;au  lieu  des  belles  rob-  •» 
b es  de  velours  qu’il  portoit,  il  vacercher  * . 

du  gros  drap  pour  fe  reueftir:&  s’y  accou  • ..  -n*'* 
ftuiue  lî  bien, que  l’opiuiô  oftee , il fe  ferç,  ( 


ir 
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. des  derniers  habits,  ne  plus  ne  moins  que 
K des  premiers.  De  méfme  pouuons  nous 
— r foire  de  beaucoup  dechofesqui  nVlfonr 
en  prixîen  les  rendant  par  l’vfage  en  efti- 
me,&  profitables.^Cela eft fortbon  , dira 
quelqu’vn,de  rendre  vtile  ce  qui  eft  inu- 
tile, quand  il  fe  peut  foire.Mais  quelle  ap- 
parence y a-il  d’en  venir  à bout  es  Arrie- 
rebans, de  quoy  on  a tenu  fi  peu  de  copte,. 
",  • ' depuis  Charles  feptieme, qu’on  les  a coin 

me  reiettez  des  guerrcs,pour  leur  abaftar 
difiemenrf  le  relpon  qu'encor  qu’ils  ayet' 
cfté  fort  mefiprifez  pour  leur  defe&uofi- 
té  : fi  eft-ce  qu’il  ne  fout  condamner  vnç 
J èhofe,iufques  à ce  qu’on  ait  efprouué  paiï 
■ * t 1 tous  moyens  fi  on  s’en  peut  feruir  ou  no; 

' ' Cari’eftimequ’o  n’a  point  mis  les  mains, 

à bon  efcient  à cefte-ci,  pource  qu’il  n’y  a, 
eu  grade  occafion  de  ce  foire.Mais  à pre- 
. ifenr , qu’on  doit  mettre  tout  bois  en  œu- 
4 me  (comme  fait  celui  qui  rebâtit  fia^mai- 
fbnque  le  feu  auoit  demi  confumee)ce- 
fieroit  négligence  qui  ne  s’efforceroit  de 
,,  cercher  dans  nos  vieilles  ruines  quelques 
Q"  P»piut  bons  mâteriauxqui  y font  encor, pour  les 
kirtmettre  aproprier  à bons  vfages.. 

- Auat  que  le  Roy  Louys  onziefine  prift 
des  étrangers  à fafolde,les  gens  de  pied,. 

«teiucy 
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dequoy  on  feferuoit  aux  guerres,  eftoyér 
peu  de  ças:&  les  appelloit  on  (ainfi  que  ie 
penfe)  Franc-archers,  ou  Franétaupins. 
Depuis  on  a veu  comme  par  rexerciratio 
ils  ie  fontfaçpnez-.de  forte  que  iî  on  reprp 
fçntôit  vn  desancies  Frâétaupiqs,equippé 
comme  ils  eftoyent  alors, en  pre/encc  de  ^ 
ccs  vieux  & braues  Regimens  de  noftre 
Infanterie  moderne , qui  eft:  celui  d’eux, 
s’il  n’auoir  la  mort  entre  les  dents,  qui  fe 
peuft  garder  de  rireîEt  cependant  les  vn^ 

& lès  autres  ont  efté  recueillis  en  mefmc 
châpda  F race  les  ayât  tous  produis.  Main 
tenant  fi  vous  coniidcrez  auffi  les  Arrie- 
rebans,comc  ordinairement  ils  ibnt,c’eft 
panure  chofe.Mais  reiglez-lcs,&  en  vl'ez: 
vous  les  verrez  apres  venir  en  repiqario. 

Il  y a vn  vieil  prouerbe  François  qui  dwr: 
En  cent  ans  bannière, m cent  ans  ciuiere: 
qui  a efté  inuenrépour  fignifier,  chacune 
choie  auoir.fon  accroiMement,&  fa  decli 
naifon.  Ainfi  en  cft-il  auenu  ites  Arriérée 
bans:  car  ayant  efté  vn  peu  plus  long  reps 
en  grande  vigueur  & dignité:  apres, quàd 
la  gendarmerie  a eftéinftituee,&  entrete 
nue,ons’eft  ferui  d’elle,  & a on  laiilé  les 
autres  du  tout  en  arriere,leur  eftât  feule- 
ment le  nom  ancien  demouré  auecques 
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vn  trcf-pctit  effeft.  le  ne  veux  pas  pour- 
tant blafmer  l’inftitution  des  homes  d’ar- 
mes, qui  a produit  de  fi  beaux  frui£h  , & 
qui  en  peut  encores  produire.  Pluftoft  1e 
]’approuue:mais  ie  defire  auffi  voir  vn  bô 
ordre  parmi  tous  ceux  qui  maniét  les  ar- 
mes. La  différence  qu’il  y a entre  les  vns 
& les  autres,n’eft  pas  aux  hommcs.Carla 
mefme  Nobleffe  qui  au  temps  paffé  fer- 
uoitd’vne  façon , fert  à cefte  heure  d’vne 
autre.  Ladiuerfité  eflen  lamiliriequia 
efté  changée. 

L ûr  ri-  Or  pour  mieux  entendre  ces  change- 
f 9 mens,&  conoiftre  lesobligations  du  fer- 
&,ne'  uice,  il  conuient  prendre  vn  peu  les  cho- 
fesde  loin,&  mônteriufquesàleur  origi 
ne.  Ceux  qui  ont  eferit  de  l’effat  des  aftai 
res  dcFrance,&  fpecialement  le  Sieur  d» 
Haillan , difent  que  fous  la  première  li- 
gnée de  nos  Rois,  les  fiefs  furet  inftitueZr 
. Il  entend  par  les  fiefs  certaine  quantité 
v _deterre  qu’ils  donnèrent  lors  fauxvns 
plus, aux  autres  moins)  aux  gentils-hom- 
j mes,  & foldats  renommez, qui  les  auoyét 

*:■  feruis  en  leurs  guerres,  à la  charge  de  re- 

deuance  de  foy  & homage*.&  de  les  venir 
A feruir  certain  téps  de  l’annce  à leurs  de£- 

pens.  Et  à fin  que  ces  Nobles  & annoblis 
' ^ . çuflem 
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euflfent  moyen  de  fe  monter  6c  entrete- 
nir , ils  leur  permirent  de  donner  & 
débiter  de  leurs  terres  à des  payfans  à 
droits  de  rente  & decenfiue.  D'aiianta*» 
ge,les  Roi?  leur  ottroyerenthaute  iuftice 
moyenne  & bafle  , fur  leurs  hommes  & 
va  Ha  ux , eftans  les  appellations  d'icelles 
iuftices  referuees  à leur  iurifdi&ion  fou- 
ueraine.  Ain/i  le  haut iufticier  auoit  fous 
luy  des  bas  & moyens  iufticiers,  qu'il  ap- 
pelait Tes  hommes  de  guerre,  (car  ils  e- 
ftoy eut  tenus  de  le  fuy ure  lors,come leur 
Seigneur  de  fief)&  les  autres  s'appelloyét 
Roturiers.  Ç es  terres  ain/i  données  aux  Lwt 
charges  fufdites  , tel  fief deuoit faire  vn  àtt, 
home  d’armes,tel  vn  archer,  tel  vn  tiers, 

& vn  autre  vn  quart,  & eftoyent  tenus  de 
l’aflTemblerau  lieu  ordonné  , toutes  les 
fois  qu’il  leur  feroit  commandé  par  les 
Ducs  ou  Comtes  (qui  n’eftoyet  alors  que 
/impies  gouuerneurs  de  ProuinceS,  & de 
villes)  ou  par  les  Bullifs  & Senefchaux, 
qui  depuis  leur  fuccederenr.1  Cesaflem- 
blees  s’appelloyent  Ban, ou  Heriban:  qui 
félon  aucuns  fignifie  cri  8c  arriéré  cri.Le 
quel  ordre  femble  auoir  efté  confirmé  du 
téps  de  Charlemaigne,  fous  la  lignee  du- 
quel les  fiefs  8c  feigneuries  (qui  fous  la 
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precedente  de  nos  premiers  Rois  , ne- 
ftoytnt  que  bénéfices  donnez  À vie)  furet 
par  faueurs continuez  de  pere  en  fils  : & 
deuindrent  patrimoniaux  & héréditaires. 
On  peut  par  ceci  conoiftre,co  mbien  font 
beaux  les  priuileges  concédez  à la  No- 
blefle.  Mais  auflî  faut  êonfuierer  que  ces 
obligations  font  bien  effroitte  . Car  elle 
doit  eftre  auec  le  bras  armé^potir  mainre 
nir  la  iufticedans  le  Royaume^  repouf- 
fer les  aifauts&  violences,  des  eftrangers 
• hors  du  Royaume.  Voila  quelles  ont  elle 
les  anciennes  forces  de  la  France  , auec 
c-  lefquelles  nos  Rois  par  l’elpace  de  fept 
cens.ans'ontfait  chofes  mémorables,  mir 
quesen  Ta*  mil  quatre  èens  cinquante  Sc 
quatre  que  la  gendarmerie  fuft  mlhtuce. 
j.ff-  - Et  qui  voudra  plusparticulieremet  von 
\s  quel  elloit  Tordre  anaédileFroiffar^qui 
nC V t deferit  la  différence  .des  Baros,  banerets, 
habtsiufticiersritésle  cenxqui  pouuoyent 
Z»  cl  porter  baniere  Cquieftoyent  enfeignes 
' quarrees)  3c  de.ceuk  qui  ne  pouuoyent 
j V porter  que  Penon.  Plus  les  armes  de  Che 

Ualiers , & leurs  fàçonsde  combattre  en 
gros  & en  petit,&  les  loyers  & peines  mi 
litaires.  Et  îe  ne  doute  point  qu’apresa- 
noirveuecla , ilneiugeque  nousauions 
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debraues  anceftres. 

Le  Sieur  d\i  Haillan  moff  re  auflî  en  A :s  De  l allé- 
dilcours  de  la  France , commé  les  fiefsfe  nation  des 
font  aliénez, ce  qui  fera  bo  de  fçauoir.La  fi'fs* 
première  caufe  eftvenue  de  la  deuotio  de 
nos  peres-.  Car  eftansiouvnellement  per- 
fuadez  par  les  gens  d’Eglife, que  ceux  qui 
donnoy  et  d’auantage  pour  l'ornement  3c 
l’enrichiflemér  d’icelle,  éftoyent  les  plus 
hauts  en  Paradis:ceux  qui  pouuoyent  fon-  j ' 
doyent  Ahayes,Priorez,  & faifoyent  ba-  * 

ftir  Chapelles,  le  tout  açcbpagné  de  tref- 
bonnes  rentes,  pefans  par  là  bien  s’acquit 
ter.  Apres  vindrent  les  imaginations  du 
Purgatoire,  où,pour  vn  péché  mortel  on 
leur  difoit  qu’il  Falloir  eftre  fept  ans  bruf- 
lé  par  vu  tref- violent  feu:  mais  qu’on  s’en 
tireroit  hors  par  abondances  deMcdes  & 
prières.  Et  a lors, qui  auoit  cent  lois  de  re 
te, en  donnoit  vingt  pour  faire  chanter  & 
prier, tant  pour  fon  ame , que  pour  celles 
de  fes  pareustrefpaflez.Parce  moyé  vint 
es  mains  des  Eeclefiaftiques  la  fixietne 
partie, «S:  plus  des  fiefs  de  la  France.  Laie'- 
conde  eau  A furent  les  voyages  qui  s’en- 
treprirent pour  la  conquefte  de  fa  terre 
f»in&e,ou  celui  qui  auoit  bo  cœur  ne  vou 
ioit  mâquer,  veu  que  nos  Rois  y alloy  enu; 

X üj . 


326  OISCOVRS  POLITIC^ 

eux-mefmes.  Etd’autant  qu’ils  eifoyent 
longs  de  trois  ou-quatre  ans  : les  Nobles 
vendoyent  partie  de  leursfiefs,pour  auoir 
argent  pour  s’entretenir.  Et  faifnyent  ou 
trecela  desTeftamés  par  lesquels  ils  do- 
noyent(auenât  qu’ils  mouruflent)  yne  au 

- tre  bonne  partie  d’iceux,  pour  faire  prier 
Dieu  pour  eux.  Etcomme  pluficurs  înoui- 
rurent  en  ces  périlleux  & longs  voyages, 
grand  nombre  de  fiefs  furent  encor  alie- 

/nez  à l’Eglife.La  troifieme  caufe  procé- 
da des  côtinuelles  guerres  des  Anglois,  à 
l’occafio  defquelles  beaucoup  de  gentils- 
mes  furent  côtraints  de  vendre  leurs  fiefs 
aux  ignobles , qui  eurent  permiffion  du 
Roy  de  les  pouuoir  achetter,  (car aupara 
liant  ils  ne  pouuoyent  s’en  aproprier)tou 
tes  lefqu,elles  aliénations  côprifesenfem 

- ble  ont  arraché  le  tiers  de  tous  les  fiefs  du 
corps  de  la  Nobleffe,  eftans  tombez  corn 
me  en  mains  mortes  , àfçauoir  de  ceux 
qui  ne  peuuent  fatisfaire  de  leurs  perfon- 
nes  aux  anciennes  charges.  Depuis  ce 
temps-là  les  gens  de  iufticc,les  finâcie  rs, 
& quelques  marchas,  ont  efté  fi  bons  mef 
nagers, qu’ils  ont  encores  efeorné  vne  bo 
ne  partie  defdits  fiefs.  En  forte  , qu’on 
peut  dire  auec  vérité  que  les  Nobles  n’en 


1 


BT  MILITAI  R'B  S. 


3*7 


poffedent  maintenant  que  la  moitié.  Les 
Rois  cependant  ne  laifloyent  de  fe  feruir 
aucunemét  des  Arrierebâs:tnais  fort  peu 
de  gentils-hommes  s’y  trouuoyent  , qui 
couroyent  quafi  tous, où  la  folde,les  hon- 
neurs, & recompenfes  militaires  eftoyét 
departies:&  n’y  demouroit  que  gës  de  pe 
rite  experiëce.  Auffi  ne  les  employoit-on 
qu’à  garder  les  Prouinces  efloignees  des 
dâgersde  la  guerre.D’auantage  plusieurs 
exemptions  furent  données  à toutes  ma- 
niérés de  gens , tant  grands  que  pctis,  des 
deuoirs  à quoy  les  fiefs  eftoyent  obligez: 
qui  caufa  encor  vn  grand  affoiblifTement: 
tant  d’hommes  que  de  deniers.  Les  Rois, 

François  premier  & Henri  fécond,  voyat 
ces  inconueniens  aufquelsils  vouloyent 
remedier,  firët  de  belles  ordonâces,pour 
tafcher  de  reftituer  lefdits  Arrierebâs  en 
quelque  ordre  : mais  il  n’en  eif  prouenu 
grade  vtilité,pource  qu’elles  ont  efté  mal 
obferuees.  Voila  fommairement  comme 
leschofesontfuccede.  . ç'tftch* 

Que lcun  à cefte  heure  me  pourra  dire,  V 
que  ie  m’efforce  en  vain  de  donner  con- ^ Je  rg_; 
feil  pour  redrefler  ce  que  l’expenëcedç  jrefcr  iei 
plufîeurs  années  a monftré  eftrefilan-  ^rrtrrt  ^ 
guidant  & abat*, qu’il  eft  impatôUc  de  le  yans 
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reléuer.Ceft  argument  certes  a apparen- 
ce. Neàrmoinsie  veux  encor  examiner  3e 
tout  de  plus  près.  Et  puis  fi  la  raifort  veut 
queie  me  rende,  i’acquiefcerai.  Serions- 
nous  ii  lourdauts  , ayant  pratiqué  fi  long 
temps  auecques  nos  Florentins  de  Fràce, 
qui  par  la  fubtilitéde  leur  efprit  ont  Iceu 
tirer  les  quint’efTences  des  matières  les 
plus  inutiles, iî  nous/n,auions  retenu  quel- 
que precepte  d’eux? Il  a efté  dit  qu’ancien- 
neihenc  les  liaillifs&  Senefchaux  auoyét 
la  charge  d>a(IemMer&  conduire  les  A r- 
rierebâs.  Auiourd’htii  c’eil  encor  leur  of- 
fice. Etaux  lieux  où  il  n’yenade  robbe 
courte,  on  eilit  des  Capitaines,comme  on 
fait  en  Bretagne,pour  recueillirles  hom- 
mes,  a p ré  s que  les  proclamations  (ont  fai- 
tes félonies  mandemensdu  Roy.  Mais 
pource  qu’il  n’y  a pas  grand  honneur  en 
telles  charges, elles  ne  font  acceptées  or- 
dinairement que  par  gentils-hommes  qui 
^ne  bougent  du  pais , & plus  pour  la  com- 
modité, que  pour  autre  regard.  Et  com- 
bien qu'ils  foyent  honneftes  & metables: 
fi  eft-cc  que  la  plufpart  font  fans  grande 
cxperiéce  des  armes:qui  fait  qu’ils  ne  pre 
nent  pas  fi  près  garde  à ceux  qui  vienent 
fous  eux.  Etpour  faire  plaillr  à leurs  voi- 
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fins  & amis,  ilsreçoyuenrindifteremmét 

ce  qui  fe  prefente.Or  il  y a grande  diffé- 
rence entre  les  troupes,  quad  elles  côpa- 
roiflent  aux  monftres,  qui  fe  font  aux  vil- 
les principales , ou  quand  elles  marchent 
pour  aller  où  il  eft  commandé.  Car  aux 
monftres , on  y void  (’ouuent  des  gentils- 
hommes en  bon  équipage,  qui  vont  feule 
ment  pour  exempter  leur  fief  de  faifîe,  6z 
pour  dire  qu’ils  font  apareillez  à faire  fer 
uice.Mais  quand  lefdites  troupes  font  de- 
ftinees  pour  aller  hors  du  pays  : alors  ne 
void-on  en  plus  de  la  moitié  d’icelles  que  ' 
de  gros  valets, ayâs  vn  pied  de  barbe,  qui 
en  vniour  mangent  demi  mouton  , lef* 
quels  marchent  pour  leurs  maiftres.Et  di* 
tes  que  le  Roy  n’cft  pas  bien  fèrui.De  ma 
niere  qu’en  Vnc  compagnie  où  il  deuroit 
auoir  fbixante  cbeuaux  de  feruice , il  ne  “ 
s’y  en  trouue  pas  dix  palfables.  Et  com- 
ment feroit-il  pofîible  qu’elles  peufient 
faire  quelque  bon  eife& , veu  la  diuerüté 
des  hommes , armez  b indifféremment? 
Car  ou  ÿ trouoera  des  lanciers, des pifto- 
licrsjharquebufîersà  cheual,fimples,  & 
autres  armez  de  cuira fTes.  On  y void  en- 
cor des  arbaleftiers  à pied,  & des  hacque 
but  tiers  à rouer,  & autres  arme*  de  cotte 
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de  maille  auec  vne  iaueline  rouïllee.  Les 
vns  fe  difent  Gensd’armeSjles  autres  Ar- 
chers:mais  peu  font  foldats.il  n y a fi  ex- 
- pert  Capitaine, qui  nefuftbien  empefché 
à réger  pour  combatre,  toute  cefte  géné- 
ration. Et  ceux  mefme  qui  leur  comman- 
dent, peuuentiuger  qu’il  eftirul-aifé  de 
tirer  ferutce  aucun  de  troupes  fi  defordo 
nees.Du  temps  du  Roy  Henri , Monfieur 
- de  la  LaiJle  fut  crée  Colonnel , & en  vne 

expedition'où  il  fut  es  frontieres,de  Picar 
die, le  malheur  lui  vint  fi  côtraire,  que  (es 
gens  s’enfuirentCainfi  qu’on  dit)fans  com 
barre  : laquelle  desfaite  rendit  les  Arrie- 
i rebans  fi  vilipendez,  que  par  tout  on  s’en 
mocquoit.  Depuis,  le  Sieur  de  Sanzlay  a 
efté  pourueu  de  l’JBftat:  auquel  apartien-* 
droitdepourfuyure  vn  tel  reftablifTèmét. 
Cependant  ie  ne  laifieray  de  tracer  grofi- 
fierement  ce  proie 61  ici , qui  tend  à cefte 
fin  : lailïant  à lui  & à plus  entendus  que  ie 
De  fuis , d’y  adioufter  les  traits  de  perfe- 
ôion  , ôc  à me  reprendre  fii’ay  erré  en 
quelque  chofe. 

Des  fautes  Anciennement  les  Arrierebans  n’e- 
furuetwes  ftoyent  tenus  de  feruir  le  Roy  que  fix  fe« 
au  fait  dot  maines  > & feulement  pour  la  defenfe  du 
eîl  queflig.  Royaume;^  outre  le  dit  temps,  on  ne  les 

pouuoit 
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pouuoit  retenir  qu’en  les  payant.  Auffi  a- 
101  s les  guerres  eftoyét  courtes,, & fe  ter» 
minoyent  louuent  par  vue  bataille.  Mais 
pai  les  ordonnances  faites  depuis,  ilfeuv 
ble  qu  on  ait  alongéle  terme  iufqucs  à 
trois  mois:fant  pour  aller  eù  font  les  aifai 
res,  que  pour  y fciournejr  : en  quoy  il  y a 
quelque  raifon  pour  l'eïlédue  du  Royau- 
me. le  pourfuyuray  à parler  des  abus,& 
mefluement  dVn  qui  fe  commet  en  la  ta- 
xation de  ce  que  doyuent  contribuer  les 
fiefs. En  ce  fai£f  on  void  fouuet  qu’vneter 
re  qui  vaudra  deux  mille  liures  de  rente, 
ne  payera  que  quarante  liures  pour  l'Ar- 
riereban,  & autres  motns:Et  ne  fçay  d’où 
. peuuât  prouenir  tels  erreurs, fino  de  ceux 

qui  ont  la  cha  rge  des  taxes  , qui  fraudent 
le  public, pour  des  côfïderariôsparticulie 
res.  Aujourd'hui  la  plufparr  de  ceux  qui 
doyuent  le  feruice, tant  Nobles,  qu'igno- 
bles,s'en  acquitter  auec  l’arget.Car  celui 
quideura  faire  deux  ou  trois  homes  d'ar- 
mes , côpofera  à quelque  petite  foinme^ 
& ceux-là  font  rares  qui  enpoyent  gens 
capables  pour  le  feruice.  V ray  eft  qup 
quand  vn  petit  fief  ne  doit  qu'vu  tiers  ou 
vn  quart  d'vn  homme, il  faut  en  tel  cas  re 
ceuoir  argent.  Ce  qui  ne  fe  d.çuroit  faire 
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cela  s appelle  le  T imar,  qui  eft  chofe  qui 
a quelque  huiilitude  auec  nos  fiefs:  exce- 
pte le  droit  de  iuftice.Et  quàd  lesBeglier 
bei  (qui  font  lesgouuerneurs  des  Prouin 
ces)  mandent  les  hotr»mes,chacun  vietau 
^feruice,  eftàr  obligé  de  ce  faire, fur  peine 
d eftre priue  du  benefrfce  qu’il  a reçeu.  Et 
Tans  la  bonne  obferuation  de  celte  règle, 
leTurc  ne  pourroic  mettre  en  campagne 
figrâd  nombre  de  cauallerie  qu’il  fait,  ni 
continuer  les  guçrres  fi  long  temps.  Ainfi 
appert  que  lesBarbares  ont  mieux  gardé  * 
leur  conifitution  d’Eftat  que  nous.  On  lit 
dedâs  Froifiart,  qu’à  yne  guerre  qu’eut  le 
Roy  Charles  fixteme  contre  les  Fiâmes, 
qui  eftoyent  fauorifez  du  Roy  d’Angle- 
terre,il  entra  en  leur  pays, ayât  en  fon  ar 
mee  plus  de  vingt  & deux  mille  lances: 
nombre,  qui  rend  tefmoignage  de  l'abon. 
dance  de  Nobleflc , que  lors  il  y auoiten 
Frâce:&  du  bo  ordre  pour  la  ralfembler, 
qui  eftoirpar  le  B?n  & A rricrebâ. Depuis 
que  U gendarmerie  a efté  ordonnée , ic 
m alfcure  qu*<>  n’a  point  vtu  dix  mille  la- 
ces enfemble,  fi  ce  ne  fut  au  voyage  de 
Valenciennes.I’ay  allégué  ceft  exemple, 
pour  deftourner  du  blafme  des  chofes  an 
ciennes  ceux  qui  ignorée  en  quelle.  for«e 
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Sc  vigueur  elles  ont  efté  autrefois. 

Vu  moyen  Maintenir  il  couiét  difcourir'dumoye 
dereflablir  de  reftaurcr  cesvieilles  ruines , corne  on 
les  jlrrie-  fait  les  maifons  , qui  par  fuccêfliort  de 
rebans . temps, font  quafi  tombées  à terre:lefqueî 

les  venans  entre  les  mains  d’vn  bon  tnef- 
nager  il  r’habil  le  qu  elque  périt  coin , les 
rendant  logeables.  A urat  en  faut-il  faire, 
s'il  eft  poflible.en  ce  faift  ici. Cela  feroit 
bien  facile, H le  maiftre  de  la  matfon  y a- 
uoit  tant  foit  peu fon  affeftio  tendue.  Car 
quand  nos  Rois  veulent, de  parlent:  la  dif- 
pofîtion  eft  grande  a obéir:  La  première 
chofe  par  où  il  faudroit(à  mon  au»s)  coin 
niêncer , ferort  dfe  créé r General  de  tous 
les  Arrierebans  de  France, vn  Frince,ou 
vn  Marefchal  de  France.  Et  encor  quil 
féinblé  de  prime  face  ridicule  de  comet- 
ti'e  à fi  grâdsperfonnagcscharge  eftimee 
fi  indigne , tout  cela  n’eft  pourtant  qu  o- 
pinion.  Car  ie  môftreraÿ  qu'elle  eft  ho-  - 
norable,cftantremife  fuS/On  doit  penfer 

.que  la  réputation du  Chefauroit  beau— > 
coup  de  pouuoir  en  ce  fai£L-  Car  au  lie» 
qu'a  prefent  plufieurs  gentils-homes  def- 
daignent  de  marcher  fous  les  Eftendar  ds 
des  Nobles  : a lors  ils  s'y  rengeroyeirt  de 
bon  cœur,  voyant  desJPrinces  ou  autres 
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grands  eftre  leurs  guides  & conducteur*? 
Et  puis  eux , foigneux  de  leur  honneur, 
trauailleroyetpour  confiner  les  meilleurs 
hommes  d’entrer  en  la  dance.  Et  ne  faut 
douter  que  leurs  folicitations,  & leur  ex- 
emple, ne  gaignaflent  beaucoivp-.vea  l’hu 
meur  du  François , qui  eft  prompt  d’em- 
brafier  les  chofes  où  il  void  quelque  apa- 
rece  d’y  receuoir  louage.  Apres  fâudroir 
en  chacû  gouuernemer,efquels  plusieurs 
Bail  liages  font  compris;  eftablir  vn  Chef 
qui  coinmanderoit  aux  hommes  qui  en 
fortiroyem.  Et  ayant  ia  dit  que  de  laBrc- 
raigne  on  tireroit  trois  cens  bos  cheuaux, 
qutequipolent  à trois  compagnies  de  ges 
d’ar  ines:&  des  petits  gouuerneinens,cenr 
pour  le  moins:  peut-on  appelles  cela  vne; 
petite  charge?  Auffi  voudrois-ie  que  ce- 
ftui-làfuft  tel, quon  l’efthnaft  la  mériter. 
Il  eft  certain  qu’en  chacune  Prouiiice  il  y 
en  a defemblables  qui  ne  font  pouruens, 
quiferoyent  bien  aifes  d'accepter  telles 
charges,  fe  voyans  eftre  commandez  par 
vn  grâd:&  fi  prendroyent  plaifir,  en  leur 

?[uartier,de  rendre  les  troupes  belles. De 
à s’enfuyuroit  que  les  lnnplesCapitaines 
des  Bailliages  fe  feroyent  meilleurs , iça- 
chans  que  leurs  gens  marchcroyent  aux 


536  CISCO  VRS  PO  LITIO; 
armees:&  ne  feroyent  toufioi\rsdeftinces 
pour  garder  le  logis. Si  donc  les  Chefs  e- 
ftoyent  tels,neccffairemét  la  Noblefle  fe 
rengerait  foüç  eux, comme  il  a efte  dit.  Ht  » 
. quant  à moy , ie  ne  mets  point  en  difpute 
' qu’elle  ne  face  Ton  deuoir  eftantbien  me 
nee.il  couiédroitaufiî  garder  vne  cftroi- 
te  réglé  , pour  ne  receuoir  ni  admettre 
aux  copagnies  qui  fe  forment  aux  Bail  lia 
' ges  que  gens  propres  aux  armes, reietcant 
ceux  qui  en  sot  incapables,qu  6 y enuoye. 
Çar.c’eftchofeafi'euree  , qu, il  demeure 
aflez  de  pauures  gentils-hommes  dans  le 
pays,&  autres  brauesfoldats,  qui  ont  peu 
de  moyemlefquels  feroyent  tref-aiies  de 
s’enroller.Etquâd  il  arriueroit  que  celui, 
qurdoitvu  ou  deux  hommes  d’armes,en-* 
uoycroitau  feruice  en  faplaçe , poui  fa 
commodité, quelque  puiffant  valet,  il  ne 
(eroit  reçeu:  aios  mettroiç-on;au  lieu  au- 
cuns desfufnommez.Car  fi  iene  mabufie 
les  ordonnances  du  Roy  Henri  le  porte  t: 
mefmes  elles  n’exéptét  pas  lesSeigneurs 
de  fief  du  feruicç  perfonnçhfinon  à cau^ï 
de  maladie  ou  de  vieil lefle.  Que  fi  on  en 

voyoit  quelques  vns peu  capables,  & mal 

aflfe&ionnez à la  guerre,  onlesdeuroit 
exeufer  de  marcher  ; aufft  bien  ne  ferui-? 
^ ? royent- 
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royent-ils^que  cTembarafTemét.Ce  fut  ee 
que  Scipion  fit  quandil  pafTa  par  la  Sicile. 
Car  des  armes  de  trois  ces  riches  Sicilies, 
qui  redoutoyent  les  trauaux  militaires , il 
en  arma  trois  cens  ieunes  hommes  Ro- 
m ans  qui  le  feruiret  tres-bie  en  Afrique, 
Ce  n’elt  pas  le  tout  que  les  homes  qu’on 
reÿoit,foyent,ou  ayenr apparence  d’eftrc 
honSTinais  doiuent  aum  anoir  équipage 
pailable,  corne  le  cheual,  les  armes, & les 
piftoles.  Car  ie  ne  voudrois  qu’il  y eufVés 
dites  compagnies  autres  que  piftoliers:tât 
pource  que  telles  armes  font  plus  aifees  à 
manier  que  la  lance , que  pour  chafler  la 
diuerfité  de  celles  qu’o y apporte  auiour- 
d’hui,ce  qui  engedre  confufîon.On  pour- 
ra dire  qu’il  fer  oit  difficile  de  les  réduire 
à cefte  forme, veu  que  plu/îeursy  a qui  ne 
doiuent  qu’vn  archer, qui  equipoleàvn 
harquebnfier  à cheual , autres  vn  homme 
de  pied, & autres  vn  tiers, ou  vn  quart  d’vji 
home  d’armes.  Le  remede  à cela  feroit  de 
couertir  ces  obligations  en  argér,  duquel 
on  foudoyeroit,&  equiperoit-onceuxde 
qui  i’ai  parlé.  Et  ceux  qui  deuroyent  les 
hommes  d’armes  entiers  les  fourtiiroy- 
ent  en  nature.  Mais  il  faut  noter  qu’outre 
1 a folde , on  doit  aufli  fournir  l’equipa- 
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ge.  Car  on  doit  vn  homme  équipé  & fou- 
doyé  : 8c  non  pas  vne  (impie  folde  feule- 
ment. On  peut  encor  faire  cefte  difhcul- 
té,  c’eft  qu’on  ne  pourroit  trouuer  nobre 
fuffifant  de  paoures  gentils-hommes  ou- 
foldats  fignalez  pour  venir  feruiraulieu 
des  autres , pource  que  quand  vne  guerre 
eft  ouuerte , chacun  prend  parti  inconti- 
nent. Ceux  qui  font  cefte  obie£tion,n’oot 
bienAregardé  de  près  à la  multitude  des 
hommes  dont  la  France  eft  remplie.  Car 
il  en  demeure  allez  toujours  au  logis. Ce 
que  i’ai  moi-mefmes  aflez  de  fois  remar- 
qué : de  forte  qu’il  ne  faut  point  auon  ce— 
fte  crainte.  Et  puis  fi  ceft  ordre  eftoitdref 
lé , & qu’il  fuft  donné  au  piftolier  trente 
efeus  pour  s?armer,  8c  trente  pour  les  ga- 
ges de  trois  mois, on  verroit  aflez  d hom- 
mes qui  fe  viendroyet  oftrir,qui  défia  ont 
cheiial,®u  armes, ou  to9les  deux.Et  mieux 
vaudroit  en  vne  troupe  n’y  auoir  q vingt 
8c  cinq  bons  hommes , que  cent  équipez 
comme  il  a efté  dit , qui  ne  feruent  ordi- 
«airemét  que  d’effrayer  lespaïfans  8c  de** 
uorer  leurs  viéluailles.  V oici  comment  ie 
voudrois  qu’ils  fuflent  accommodez  , a 
fçauoir  de  corcelets  noirsafTez  légers,  car 
les  pefans  accablent, auec  les  cûiffots,de- 
mi  braflals  8c  la  bourguignote  > puis  vne 
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bonne  & logue  piftole,  auec  le  cartouche  ' 
plein  de  charges,  & ne  porteroyët  nulles 
cafaques,  pource  que  le  vrai  Reitrre  ne 
doit  faire  paroiftre  que  fer  & feu.  Leur 
marcher  feroit  à la  mode  desReicres,c*eft 
à dire, trois  à trois, &combatroyent  en  ef- 
quadron,  & qui  en  v(c  autrement  s’abufe. 

En  cefte  façofaudroit-il  que  le  Baillif  ou 
Senefchal  difpôfaft  (es  g es,  pour  les  me- 
ner apres  au  Chefprouincia  l.C’eft  ordre 
feroir  auflî  gardé, que  fix  vingts  cheuaux, 
oucér  au  moins,  pourroyent  leuerenfêi- 
gne,&  former  vne  compagnie.  Et  s’il  ne 
s’en  trouuoit  en  vntiailliage  que  vingt  ou 
trente,  il  feroit  befoin  que  trois  ou  quatre 
fe  ioigni(ïentenfemble:apres,ons’accor- 
deroit  pour  le  lieutenant  & l’enfeigne. 

Les  chofesfufdires  eftans  mifes  a effeét,  De  l'vfaçe 
les  Arjierebans  ne  feroyent  plus  gés  inu-  des  cu  ne- 
tiles:ains  vne  cauallerie  côpofee  de  beau-  rebans  bu 
coup  de  NobleÏÏe,&  de  bonsChefs  qui  ne  rei^le^  gr 
manqueroÿétàleurdeuoir.Es  armees  on  Ju  moyen 
ne  s’en  pourroit  feruir  que  de  la  moitié,  de  les  main 
de  peur  de  defgarnir  les  autresProufnces:  tenir  % 
ce  qui  approcheroit  de  douze  cens  che- 
uaux. Et  ine  femble  qu’vn  Prince  feroit 
fort  defgoufté,s*il  defdaignoit  de  coman- 
der  à cela,  qui  pourroit  à vn  bëfoin  com- 

Y ,j 
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barre  aux  flancs  du  Roy  en  deux  gros  Ef- 
quadrons.  Cen’eftpas  encor  le  tour  d’a- 
uoir  propofé  ce  beau  patron, & drefie  des 
reigles.  Lefruift  nlenfieroitgrad,fion  ne 
pouruoyoità  deux  points  qui  font  fort 
confiderables.  L’vn  eft  à faire  vne  plus  e- 
quitable  eualuation  de  ce  que  doiuent  co- 
tribuer  les  fiefs: l’autre  à retrécher  les  ex- 


emptions non  neceflaires.  Quant  au  pre- 
mier , on  y commet  de  grands  abus.  Car 
plufîeurs  s’efpargnenr,  6c  chargent  leurs 
voifinSjOu  en  fàuorifét  d’autres.  U me/ou- 
iHent  d’auoir  ouï  parler  d*vnfief,ne.vaîât 
au  plus  que  quatre  cens  liures  de  rente, 
qui  appartenoit  à vn  vieil  gentil- homme,, 
quienfaieuneffe  auoittres-bienrerui  en 
guerre,  lequelfief  fut  taxé  quatre vingts 
liures  pour  l’ Arriei  eban.Et  vne  belle  ter 


re  qui  eftoit  là  auprès,;  valant  dixhuitccnsr 
liures  de  rente, qu’vn  petitaduocatà  qua- 
tre mains  auoit  acquifc , ne  fut  taxee  qu’à . 
îrÇft?pcinq.  Voila  la  belle  efgalité  qu’on 
tient,  te  plus  fouuent  en  tels  affaires.  Et' 
pour  obliger  .à  toutesfraudes,faiidroitefli-*- 
f;eenchacüBailJiage,fixperfonnagesdes 
trois  Eftats  , gens  d’honneur  & de  bien» 
((pource  que  les  fiefs  font  aujourd’hui  re- 
partis en  iceux)  qui  affifteroyét  quand  on 

v procc- 
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procederoit  aux  taxes , pour  les  faire  ap- 
procher de  la  raifon.  Et  croy  ô quand  on 
ne  tireroit  defdits  fiefs  que  fa  dixième 
partie, que  leRoy  neferoit  mal  ferui  : & 
le  particulier  n’auroit  nulle  occafion  de 
fe  plaindre.  Il  feroit  bon  auffi  qu’on  eull 
quelq  efgard  auxperfonnes.Car  de  char- 
ger autâteelui  quHert  en  quelq  maniéré 
au  public, ou  qui  a de  là  vertu, ou  qui  s’eft 
vfé  en  bien  feruant:  corne  vn  gros  vfurier 
Eefaéyà  la  porte  duquel  les  pauures  meu- 
rent de  faim  , ou  vn  petit  plaideur  conti- 
nuel qui  tourmente  tous  fes  voifins:  il  n’y 
auroit  propos.  Ce  quiferuiroit  pourac- 
couftumer  les  homes, qui  fe  veulent  reue- 
ftir  des  fiefs, de  fe  defueftir  aufiî  de  leurs 
mauuaifes  mœurs, qui  nuifent  à autrui. 

le  fçay  bien  q fur  celle  recerche  plu-  * 

fieurs  crieront , 8c  pa|*auenture  de  cœur  ceux  (juins 

fa  in:difans,  Qifeft-çe  qu’on  veut  altérer?  "v-Mh-n.'  . 

Il  y a cent  ans  que  mon  fief  ne  paye  que  p0,ni  ^ere 
tant  (qui  fera  peuteftre  la  rrentd  ou  laj fvrmdiion. 
quarantième  partie  ) 8c  on  me  demande 
dauantage, telle  violence  ne  fe  peut  (ouf-  . 

frir.  Si  ce  complaignant  eft  genril-hom-  * 

me-.ou  il  fera  de  ceux  qui  vot  à la  guerre, 
oudeceuxquinebougen;de  la  maifon. 

S’il  .eft  guerrier, c’cft  a'  tort  qu’il  fe  plaint,  ‘ 

if  üj 
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veu  qu’ii  eft  exempt  de  payer  allant  au 
.fcriucê.  S’il  ne  va  aux  guerres , ôu  il  fera 
vertueux , ou  mal  conditionné.S’il  eft  fe- 
$ateur  de  vertu , il  cofiderera  que  s’il  eft 
* deshonefte  de  defnier  les  obligatiôs  parti 
culier'es  , qu’il  l’eft  encor  plus  de  defnier 
lés  publiques,  & apres  il  eft  à prefumer 
<3l,  il  acquiefcera  à ce  qui  eft  deraifon. 
Maiss’il  eftde  ceux  qui  n’ot  qJetiltrede 
NoblefTedaquelleil  va  fouillât  par  aéliôs 
pleines  de  vitupéré, ie  lui  voudrois  repre- 
fenter  deuât  les  yeux  la  couftume  pratti- 
que  par  nos  anciés  Gaulois  du  teps  de  Cæ 
fa, qui  éftoit  relie. C’eft  qu’apres  q les  ma 
demeseftoyer  faits  pour  faire  aflemblér 
les  Nobles, celui  qui  arriuoit  apres  le  ter- 
me expire , n’ayant  efté  retenu  que  par  (a 
propre  negligece,  011  le  faifoit  mourir'de 
uât  toute  1 annee,pouradmonefterles  au 
Ti  esd  eitre  plus  diligés.Carpar  là  il  pour 
roit  comprendre  q fî  alors  on  chaftioir  G 
fcueremçnr  la  paréfle  de  ceux  qui  vou- 
>oyent  s employer  : que  l'ingratitude  de 
ceux  qui  ne  veulet  rien  faire, ni  aider,me- 
riteroit  grande  punition.  Quant  atix  igno 
blés  qui  pofledcnr  fiefticeux  qui  ont  iuge- 
ment  6c  équité  en  eux , 6c  qui  font  douez 
de  fcieuce,  voire  cottftituez  en  office , ne 

^ deurout 
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deuront point  murmurer,quâd  on  les  fol- 
lieirera  de  bailler  vn  petit  prix, pour  eftre 
exempts  du  ferûice  perfonnel,dot  ils  font 
inhabiles  : ce  (qu’à  mô  auU)ils  nerefufe- 
ront.  Mais  ceux  quibruilans  defe  faire 
appeller  Seigneurs,  autant  comme  d’aua* 
rice*,  ne  font  qu’accumuler  fief  fur  fief,  & 
ne  feruet  au  public, ni  à la  charité,&  vou- 
droyent  trouuer  exeufe  defatisfaire  à ces 
deuoirs  tre$-anfiques,dequoi  ie  fay  doute 
^qne  les  Roismefmes  puilfent  exeufer  : il 
faudroit  les  charger  au  double,  comme 
vn  afne  qui  a l’efcnine  forte  , pour  leura- 
prendre  à eftre  plus  volontaires.  Ne  de- 
uroyetrilspas  peferque  c’eft  à tort  qu’ils 
iouïfienr  des  prerogatiues  & honneurs 
des  fiefs:  puis  qu’ils  font  incapables  des  a- 
&i»ns  militaires, qui  doiuenr  accompa- 
gner ceux  qui  lespolTedent  i Ceux  qui  ne 
cercher  que  deselchaparoires  diront  en- 
cor,que  le  Roy  pred  le  tatllon  fur  le  peu- 
plé, pour  la  folde  de  la  gendarmerie, que 
cela  dénoté  que  les  terres  nobles  doiuent 
eftre  du  tout  defehargees.  Certes  ils  acco 
modentbien  la  reigle  deiuftice,la  faifant 
ployer  à leur  profit;&  la  roidifiat  à la  nû- 
ne  d’autrui.  I’cftime  que  fi  on  vouloir  ef- 
corcher  le  peuple,qu*ilsy  côfentiroyent, 

Y iiij  * 
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moycnnâr  qu’ils  euflenc  vn  périt  lopin  de 
la  peau.  C eft  de  lapaouretéd’icelui,  de- 

quoi  on  doit  auoir  commiferajtion:&  non 
pas  d eux  que  l’abodace  ne  peut  ra  fia  fier. 
Desexem-  Refte  à dire  vn  mot  des  exemptions, 
plions.  qui  font  trop  communes  en  vn  fai£t,com- 
me  ceftui-ci,  quifert  à la  ccmferuation  du 
Royaume.  Le  dommage  en  retourne  au 
Roy , qui  en  eft  toujours  plus  mal  feruû 
4 ; Mais  comme  c’eft  lui  qui  eft  occafiondc 

ceft amoindrifieuient , parles  libéralités  ' 
^u>on  le  contraint  de  faire,  fans  qu’on  lui 
, remonftre  les  confequences-.auffi  eft-ce  à 

lui  à s’enquérir  de  cequi  fe  doitiuftemet 
ottroyer,  & retrencher  apres  cequi  eft 
non  necefiaire.  Etfaudroit  que  le  Chef 
t general  prift  foin  d’en  tirer  de  lui  décla- 
ration, pour  feruir  de  reiglemcnt  es  Pro- 
uinces.î  eftime  que  dans  les  ordonnances 
il  eft  fait  mention  de  ceux  qui  font  priui- 
legiez.  Or  comme  ces  obligatios  ne  font 
pas  modernes^,  ains  anciennes , & deuès 
- pour  la  manutetiô  de  la  courône,&  defen 
le  de  la  nation  Françoise , il  faut  bie  y re- 
garder,au  at  qu’en  dîfpefer.  Les  Romains 
qtti  ne  fouloyent  gueres  leurs  fuiets  de 
ibuts  exceffifs  fii  quelque  perilleufe  - 
, leur  venoit  fur  le$.bras,  fpecialc- 

ment 
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• ment  contre  les  Gaulois,  alors  tout  ref- 
F pecl  laifïe, leurs  preftres  inclines,  qu’ils 
eftiinoyentperfonnesfacrees,n*eftoÿcnr 
exeinptcz  des  charges  communes  , tant 
ils  au  oyent  le  falut  du  public  en  fingulie- 
re  recommandation.  Le  mefme  efgard 
deuons  nous  auoir  pour  le  hoftre , Sc  ne 
laifTerpointperirlesaides  qui  tendent  à 
celte  Hntdefquelles  toutes  fois  il  ne  fe  faut 
pas  feruir  pour  nous  entretuer  : ains  pluf* 
ro/f  pour  repoufler  les  grands  ennemis 
de  ceft  Eftat,qui  nclpicnt  que  l’occafion 
de  nhus  ruiner.  C’eftpourquoy  nous  de- 
uons faire  de  noftce  pauureté  & neceffite 
vei  tu,afîn  de  n’eftre  cii  conuenus.  Car  fi 
nous-nouslaifïbnsbartre,nos  voifîns  di- 
ront que  nous  aurons  le  tort.  Mais  fi  nous 
nous  défendons  bienfeommenous  ferons 
, ayant  racommodé  les  forces  du  Royau- 
me) Ion  craindra  de  nous  venir  attaquer, 

» • 
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fayer  de  la  diuertir  en  quelq  maniéré  de 
fuyiire  les  erreurs  qui  la  troublent,  & qui 
tendenr  à la  confumer. 

Il  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  du  Obieflions 
iugemenr,quicuidcnr  que  tant  dequ eftios  de  ceux <]*»* 

& querelles  qu’on  voit!  ordinairement  a- les  ejUment 
uenir, font  maux  neceflaires  qu’il  efl  ex- s.  ' 
pedient  de  tolerer  aucunement , pour  en 
euiter  d’autres  qui  feroyent  beaucoup 
plus  grands.  Car  ils  imaginent  que  celle 
ardeur,qui  efl  fort  naturelle  ànoftre  na- 
tions befoin  de  s’efcouler  & s’efuaporer 
en  chofes  petites, autrement  quelle  pour 
roit  eftre  occafion  de  la  faire  tomber  en 
des  di (Tenions ciuiles.  Mcfroes  ils  difent 
q les  procez  feruer  aufîî  à ceil  efFe£l,’par 
ce  que  ce  font  occupations  pendant  les- 
quelles 1 a'bondace  de  cholerefe  defchar 
ge.  Vrayement  celle  opinion  rient  va  peu  Iteftonft, 
du  paradoxe,  eilantalleguee en  vne  fai- 
fon  qui  ne  femble  pas  lui  fauorifer.  Si  on 
Veuft  mife  en  auât  es  régnés  de  nos  vieux 
Rois  encor  y aaroit-il  plus  d’apparence. 

Mais  depuis  q les  guerres  intellines  forer  v 
furuenues  fi  terribles,  il  y a pi*  de  raifo  de 
croire  qu’elles  ont  engedré  ces  defordres 
particuliers,^  d’eftimer  qu’ils  ayenttouG- 
iours  elle  de  la  façon  que  nous  les  voyôs. 
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ni  <lll>on  les  ait  reputez  comme  preferua- 
« tifs  de  plus  grands  maux.  le  fçay  bien  que 
les  peuples  belliqueux  font  auec  difficul- 

- te  cotenus, & qu’il  a efié  necefïaire  de  les 
entretenir  en  quelques  exercices  pour 

; modérer  aucunement  l’ardeur  de  leurs 
courages.  Mais  qu’on  ait  fouffert  qu’ilsfe 
"foyent  entr’ofïenfez  & attaquez  par  ar- 
mes, fa  ns  les  reprimer,  il  y en  a bien  peu 
d exeples,fnon  entre  les  peuples  Barba- 
1 es.  C.  efi  afTuiettir  les  loix  aux  imperfe- 
' ttions  des  hommes  , qui  font  pluftoft  fai- 
tes pour  les  corriger.  En  Italie,  où  il  y a 
■ de  grands  politiques,  on  a permis  demeu- 

1 ei  en  toutes  les  villes  des  courtifânnes 

- publiques, afin  que  par  telles  libertez  on 

euitaft  d autres  impudicitez  plus  énor- 
mes. Et  cependâr  nul  bien  n’en  eft  auenu, 
ains  au  contraire  il  femble  que  l’intem— 
pei*ance  s en  foit  dauantage  desbordee. 
Les  vices  qui  font  abominables  deuant 
- Dieu,come  la  paillardife  & le  meurtre, 
ne  fe  doyuent  iamais  permettre  fous  cou 

duels  1C|^  . j!terdefîusgrands  incoueniens. 
\ Ma,s  dlra  quelqu  vn,! es  Duels  ne  font- 
. «s  pas  défendus  en  France?  Ouy  ceux  qui 
fefont.auecqucsloi^&  ceremonies  pu-* 
büques  C qui  font  pareillement  interdits 

-■f-  ■ *-*•'*•■  . 1 
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par  le  Pape  es  lieux  où  fa  Monarchie  s'£- 
ftendiqui  eft  vne  bone  ordonnaee)neaiit- 
moins  pour  cela  nous  ne  fomines  à repos. 

Car  maintenant  que  toutrçfpeft  eft  per- 
du , on  affigneles  combats  fans  authorite 
& fe  bat-on  quand  il  en  pred  fanrafie , rât 
contre  ceux  qye  Ion  haït , qyc  contre  les 
propres  amisicomme  fi  tour  eftoit  de  bo- 
ne guerre.  Et  fi  on  voulôit  bien  coter  tous 
ceux  <jui  fe  tuent  en  chacune  annee  par 
ces  dilcordes  priuees,  on  trouueroit  qu’il 
s’eft  donné  des  batailles , où  il  n’eft  point 
mort  tant  de Noblefie  & defoldats.Ceux 
qui  ne  confiderent  que  le  temps  prefent, 
ou  qui  font  encores  fi  ieunes  qu’ils  n’en 
ont  point  veu  d’autre, penfent  parauentu- 
re  qu’on  ait  toufiours  vefeu  aihfi  en  ce 
Royaume.En  quoi  ils  fot  tort  abufez.Car  Lcur 
il  n y a pas  quarante  ans  que  les  querelles^1”** 
eftoyent  rares  entre  les  gentils-hommes, 

& auâd  quelqu’vn  eftoit  noté  d’eftre  que-- 
relleux,  on  le  ftiyoit  comme  on  fait  vn* 
cheual  qui  mord  ou  qui  rue:  & la  caufe  e«- 
ftoit  que  les  mœurs  eftoyent  alors  plus 
pnres , & le  vrai  poinft  d’honneur  mieux 
entenduqu’à  celle  heure.  Ainfi  donc  les 
maux  qui  par  le  pafle  eftoyét  petis  fe  font 
xnerueilleufement  accreus  fur  la  En  de  ce 
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fie cle  : de  maniéré  que  nous  pouuons  dire 
que  ce  font  pluftoft  nospechez,  que  ceux . 
de  nos  peres. 

Caufes  di - Aucuns  ont  penféque  nos  troubles  les 
uerfes  </«auoyent  produits,  ayant  aboli  l’antique 
j Quels.  concorde, & aigri  l’efprit  desFraoçois.Ce 

que  ie  confcfle  eftre  vrai  en  partie  : mais 
mon  opinion  eft  qu’il  y a encor  d’autres 
caufes  qui  ont  autant  ou  plus  aidé  à les 
produire.  La  première  a eftévne  prefom- 
ptio  que  plusieurs  ont  eue  de  leur  force  8c 
dextérité,  ce  qui  les  a rédus  propts  à faire 
t iniure.  Car  depuis  que  l’exercice  d’efcri- 

me  eft  venu  en  vfage  (qui  de  foi  eft  loua* 
ble)  & que  les  ieunes  gés  principalement 
fe  font  veus  eftre  en  icelui  bien  inftituèz, 
ils  ont  penfé  qu’ils  pourroyentalorsbra- 
uer  à leur  plaifir,&  acquérir  réputation 
'2'. de  vaillance , veu  que  Texperience  mon- 
ftroit  q celuiqui  fçauoit  l’art  de  bien  ma- 
nier l’efpee,&  qui  n’eftoit  dcfpourueu  de 
courage, auoitquafi  toufiours  le  deflus  de 
celui  qui  en  eftoit  ignorant.  Et  certes  il  ne 
faut  point  douter  que  l’expert  n’ait  beau- 
_ coup  d’auâtage  fur  l’inexpertrEn  cefte  fa- 

çon eft-ou  venu  à cômécer  vn  très-lourd 
abus , faifant  feruir  les  perfections,  qu’on 
auoit  acquîtes],  à outrager  les  autres  vle£- 

: quelles 
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Î quelles  ne  deuoyéteftre  employées  qu’a 
a conferuation  de  la  vie, en  cas  de  neceflî 
té.  La  fécondé  caufe,  a efté  l’exemple  de 
quelquesSeigneurs&  fignalez  courtifans, 
qu’on  aveu  lé  batre  dans  la  Cour,  & au 
milieu  des  plus  grâdts  villes.  Ce  qui  f in- 
duit les  autres  gentils-hommes  ( qui  font 
diligens  d’imiter  tât  les  bons  que  lesmau* 
uais  exemples)d*ofter  tout  refpeéfc  & cer- 
cher  de  demefler  leurs  differes,ainfî  qu’ils 
voyoyent  faire  aux  autres.  La  troifîeme» 
c’eft  l’impunité.  Car  quand  on  a conu  que 
ces  desbordemens  n’eftoyent  aucunemet 
chaftiez , on  s’eft  donné  trop  de  licence 
non  feulement  pour  fe  batre  enfemble: 
mais  pour  exécuter  de  tres*vilainés  ven-  . 
geances.  La  quatrième, a efté  de  ce  qu’on 
a attaché  l’honneur  à couper  bras  & iam- 
bes,  à eftropier  l’vn,  6c  à tuer  l’autre.  Ce 
que  la  No  b le  de  ayant  remarqué  ( qui  eft 
conuoiteufe  de  gloire  ) elle  a recerché 
d’y  paruenir  par  telles  voyes. 

De  toutes  ces  caufes  coniointeseniem-  De  quitte 
blc,  auecques  la  mauuaifedifpofition  qu  tpMieslemm 
les  longues  guerres  ciuiles  ont  engédree,  fl**  nomme 
s’eft  formé  ce  hideux  animal  qu’on  nom-  QjterelU  eft 
me  Querelle , lequel  s’eftantietté  au  mi-  compoft, 
lieu  de  la  Nobleilc,  la  va  petità  petitde- 
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uorant,  fans  qu’elle  s’en  aperçoiue.  Quel* 
acte  fut  celui  de  ces  fix  gentils-hommes 
pourtifans,qui  s’affignei  et  lieu  aux  Tour- 
nellés,otiilss’acharnerétfi  bien, que  qua- 
tre demeurerenr  fur  la  place, &. les  autres 
fort  bléiTez?7’elsÿauoïrentr’eux,qui  euf- 
fent  pëuauec  le  temps  atteindrez  de  hau- 
tes 'digmtcz,&  neanrmoin$,pduiTez  d’vne 
fouuèraine  folie,  aimer  et  mieux  périr  en 
la  pl  iis  belle  Heur  de-leur  aage  :ce  qui  cft 
de p 1 o ^ab  1 e . PI  u fi  eu  r s * u très  coba  ts  fc fo n t 
faits  tant  à Paris  qu’à  la  Cour , qui  en  ont 
enuoyé  au  tombeau  d’incomparable  va- 
leur. (cependant  par  les  autres  Prouinces 
on  ne  s’eftpas  reposé,  & les  a on  veuës  . 
alterees  d enfariglanreesauffi  dés  coi  en- 
tions 6a  meurtres  des  Nobles.  En  ceft  E- 
ftat  fbmmes-nousauiotird  hui  en  France, 
auquel  nos  folies  & la  foufïrance  d’icei- 
les  nous  ont  mis. Et  fi  la  prudence  & l’au- 
torité du  Roy  n’y  remedie , tout  empire- 
ra encores. 


DesVnels  Or  combien  que  iefois  libre  à blafmer 
tncicm  la  corruption  de  noftre  temps, fi  ne  veux- 

modtrnes.  ie  pas  infcrer  qu’au  pâlie  bn  ait  vefcu  fans 
ç y'  quëf éllesicar  1 es  hommes  font  hommes, 
;•  *Y  fuietsàcourroux&  vengéance.Maisil  eit 
certain  qu’elles  auenoy eut  raremét,&  ne 
, t s’eünou- 
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$*e(tnouuoit-on  que  pour  griefues  in- 
jures : là  où  à cefte  heure  vne  parole  de 
néant, pu  dite  en  ie u,  attirera  vn  derrtÉtir, 
vne  contenance  vn  peu  brufquefera  repu 
tee  à iniure,yn  faux  rapport  ou  vne  fauife 
opinion  fera  appeller  au  combattant  on 
elt  chatouilleux  & pon&illeux  en  la  con- 
uerfation  ordinaire.  Ce  qui  vient  d’vne 
fauflc  imagination  qu’on  a,  que  le  vray 
honneur  confifte  à furmonter  les  autres 
auec  la  force,  8c  à les  faire  trembler  fous 
foy.Onpeutbiencercher  auantage  8c  vi- 
ctoire fur  fes  compagnons  à iouèi:  des  ar 
mes,fauter,voltiger, courre  la  bague,  8c  â 
autres  exercices. Mais  qu’il  ne  faiile  point 
• eftrç  prifé,  fi  on  ne  les  gourmande , fi  on 
n’aflaut  leurs  vues , 8c  fi  on  n’efpand  leur 
fang,n’eft-ce  pas  vne  opinio  pernicieufe? 
Cela  a rendu  les  gens  fi  incompatibles, 
que  hantansenfemble  ils  font  contrains 
de  pratiquer  fouuent  ceprouerbe.quidit, 
Auiourd’hui  ami, demain  ennemi.  JÊntre 
les  vergongnes,ains  pluftoft  infamies,cel 
le-ci  n’eft  des  moindres,qu’vn  gentil-ho- 
. me  aille  teindre  fon  efpee  dâs  le  iâng  de 
-fbn  a mi, 8c  pour  occafionjfriuçle^auec  le- 
quel il  n’auoit  fait  auparauant  qu’vn  lift, 
qu’vne  tablç,&4qu*viie  bourfe.Et  qui  vou- 
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droit  foigneùfemét  recercher , on  en  troa 
ueroitplus  de  cent  exemples  depuisvingt 
ans!Les  propres parens ne  pemiër  demeu 
rerjong  temps  enfémble > fans  entrer  en 
des  débats,  qui  apres  les  amènent  aux  ar- 


S 
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Mmm  N I* eftime  que  ce^deford^es  fefont fort 
Je  acreus  par  la  licece  de  la  Ieunefle,  laquel 
DutU  de  le  «ftantmôtec  en  crédit , anus  l’a  crainte 
uo&u  i«k desLoix  &les  confeils des  vieux  derrière 
P * foy  : & prenant  le  frein  aux  dents  a intro- 
duit en  ceci  beaucoup  d’abus,  que  1 ac- 
couftumance  n’a  défia  que  trop  conter- 
mez.Maisii  nefautpas  troimer  eftrange 
fi  le  premier  aage , qui  eftjlus  accompa- 
cné  d’ardeur  que  de  prudece,  fe  défi  egle 
> quelquefois  : pluftoit  fe  doit-on  esbahir 
que  les  fisses  & lesMagïftrats  ayenttaci- 
* temeur  confenti  ôcïaifle  predre  cours  aux 
chofe^qu'ils  deuoyentviuemet  réprimer. 
Tay  monftré  h legereté  dont  on  vie  a 
prendre  querelle  fans  nul  fondement,* 
■de  quelle  fureur  par  apres  on  fe  vacom- 
batre  telle  à refle.M«.is  ce  n’eft  pas enco- 
Testoutle  mal.car  d’autres  s’en  enfuyuet 

qui  ne  font  moindres.  L’vn  prend  des  la- 

nsfatlions  auec  auaiitaged’autre^fevenge 

' ^rueUemét.L’vn  fait  tuer  entrahifon  loa, 

ennenu 
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ennemi  d*vn  coup  de  piftole  ou  de  har- 
quebuze*&  les  autres  font  de  grandes  a£- 
Semblées, comme  fi  c’eftoyétpetires  guer 
res:  de  fouüent  a uientqu’vne  querelle  en 
engendre  quatre , & pouiTonen/e  dVn»  ** 
plus  de  vingt  meurent.  Telles  affiôsfont 
indignesde  gentils-homes, & entre  icel- 
les les  afTafîinats  font  dereftables.  Mais 
quarid  ie  viensàpenfer  à vn  autre  abus.  -E/bybçe 
qui  elf  maintenant  en  grand  vfage  entre  COfJfufion6 
les  plus  galas, iemecrouueesbahi,dequoy  ^ e m% 
eftant  fi  pernicieux  il  a eu  A logue  duree. 

C’eft  que  lors  que  quelqu’vn  prend  fanta 
fie  de  s’aller  battre, il  faut  que  celui  qui  le 
féconde  (comme  on  parle)ou  qui  le-cier— 
ce,fe  batte  auffi  à outrance  contre  les  fc- 
conds  & les  tiers  de  la  part  cotraire.Mef. 
mes  il  y a prefleà  qui  fera  de  ce  nombre* 
Ceux-Jà(àla  vérité)  fe  pourroyét  à rneiL- 
leur  droit  appeller  Battus,  que  les  autres 
qui  reueftus  de  linge,  & portas  des  fouets 
en  leurs  mains,marchent  en  public,  auec 
de  triftes  cotenences,frappans  doucemét 
fur  leur  délicate  peau*  Sçarn  oit-on  ima- 
giner vnc  plus  folle  folié  que  celle-li,  de 
voir  vn  gentil-home,  fans  nulle  occafiou 
de  haine  contre  vn  fien  compagnon  de 
Cour*  ains  pluilod  ayant  entr’eux  quel* 
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que  obligation  d’amitié , neantmoins  par 
vne  certaine  obligationde  galanterie, s al 
1er  couper  la  gorge  auecqucs  lui,encores 
^jue  cefuft  Ton  parent?  A mon  auis , cela 
eft  mal  entédre  quel  eft  le  vray  office  des 
féconds  en  different  d’honneur.  I’eftime 
qu’ils  reprefentent  les  parains  qui  fe  choi 
ftffent  es  Duels:&  doyucnt  affifter  à leurs 
amis, premièrement  pour  eftre  garans  de 
la  foy  donnée, & regarder  qu’en  vne  telle 
aftion  il  nefoitfait  aucune  fupercherie, 
ni  d’vne  part  ni  d autre  » dequoy  ils  font 
refpofables.Hn  apres  pour  eftre  tefmoins 
de  la  valeur  de  c^ux.  qu’ils  conduifent. 
Dauâtage  pour  aider  à les  acorder  ou  dcf 
-partir  fur  le  champ, comme  quelquesfois 
cela  auient.apres  qu’il  y a eu  du  fang tire^ 
Or  au  lieu  de  faire  tels  offices,  & feruir  a 
cfteindre  le  feu, ceux-ci  aident  a 1 enflait! 
mer  d’auatage,&  fouuet  à là  ruine  d eux- 
mefmes,penitéce  tref*meritoire  à vn  tel 
çftourdiflement.  Auçunsveulent  dire  que 
les  fufdites  couftumèsfôt  venues  d Italie, 
le  m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft.Cepédat 
rvfagc  en  eft  maintenant  noftre^&  ii  la  iu 
ftice  n’eftreftablie&  lauthorité  Royale 
plus  refpeétee,  nous  dcuiendrons  bando* 
fiers.  I'alleguçray  vn  exemple  pour  mo- 
rtier 
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(fcrerla  mauuaife  confequence  des  que-  , 
Telles.  C'eft  qu’eftantfuruenu  different 
entre  deux  gentils-hommes  de  la  Cour, 
quafitous  les  princes  &Seigneurs  qui  y e- 
fioyent  auecques  leurs  partifans  le  ban- 
dèrent les  vns  contre  les  autres , ce  qui 
contraignit  le  Roy  d’y  enuoyer  fesgar- 
' des  pour  empefçher  de  venir  aux  mains, 

&les  faire  retirer.Ielaifle  à penfer,s’ilsfc 
fuffènt  attaquez,  lafanglante  folie  que 
ç’euft  efté.  ( ^ ^ .... 

«Il  me  femble  que  nous  fommes  entrez  j)uremejt 
affcz  auant  dans  ce  Labyrinthe  de  mal, 
qu’il  nous  a coufté  alfez  cher , & a aporté  ç J ' 
trop  de  diffame , pour  défi rer  d’eu  faire 
dauantaged’experience.  Et  comme  c’eft 
la  Noblefle  qui  plus  la  nourri  8c  entrete- 
nu, aufîi  eft-ce  la  première  qui  doit  aider 
à le  deff  ruire  & chafler,mefmemet  fi  elle 
veut  r’acqucrirfa  bonne  réputation  dont 
elle  eftoit  iôuïffante  fous  le  régné  dugrâd 
Roy  Frâçois.C’eftoit  lors  vne  belle  chofe 
de  voir  la  bonne  concorde  qui  eftoit  en-  v 
tre  les  gentjls-hômes.  On  difoit  d’eux  ce 
prouerbc  Efpagnol,que  i’ay  ainfi  tourné. 

Ils  font  doux  tomme  cire  aueccjues  les  amüz 
Et  durs  comme  l'acier  contre  les  ennemis. 

* Mais  pour  ennemis  on  n’cntendoit  fmô  ' ^ * 
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ceux  qui  en  guerre  ouuerte  eftoycnt  ro* 
putez  tels.  Vne grande  modelHefe  trou- 
uoit  enrr*eirx,& voyoir-on  des  focietez  de 
plufieui  s côpagnons  eftre  de  lôgue  duree 
& des  amis  beaucoup  fe  garder  vne  entie 
je  fidelité.S’il  naifldit  quelque  different, 
tous  couroyent  pour  l'amortir,  comme  à 
prefent  on  le  laifle  croiftre  pour  auoir  le 
plaifir  de  voir  battre  deux  homes.  Etquâd 
i*ypenfe,il  ne  faut  plus  parler  de  ce  teps- 
là,de  crainte  de  rougir  de  hôte  du  no/ire 
quieftfi  diffemblable.  Ceufcqui  font  de 
naturel  paifible>&  qui  ont  de  la  diferetiô, 
le  trouuent  bien  rude.  Car  encores  qu'ils 
i'efforcent  de  fuyr  toutes  contentions,  ils 
ne  laifTent  pourtant  quclquesfois  de  s’y 
embrouiller, à caufe  de  l'arrogâce  des  au 
tres , qui  eft  fi  infuportable  qu'elle  vainc 
toute  patience.  A infi  font-ilsconti*ains  Je 
fuyure  la  mauuaife  couftume,  pour  ne  fe 
voir  vilipendez, & fouuent  auient  qu'ils  fe 
defueloppent  de  tels  inconueniens  auec 
autant  d'honneur  que  les  prouocateurs* 
Celui  qui  a dit  que  procez  & querelle  e- 
ftoyent deux  tref-mauuaifes  beftes  a trefi- 
bien  rencontré,ppurce  qu’ils  ne  s’en  peut 
trouuer  de  pires. 

l'ay  ouï  conter  d’vn  gentil-homme  le- 
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«prel-difoitque  quatre  horribles  maux  la 
Hoyént  fort  tourmenté  l’efpace  de  di \[es 
annees,d*ont  Dieu  l’auoit  débuté.  L’vn 
iloirvnproce-zqui  luiimportoitdela  moi 
t-ié  de  ion  bien,  l’autre  vne  maladie  qu’on 
eftimoitincurablede  tiers  vne  très-  mau- 
uaife  femme , & le  dernier  vne  querelle 
fodee  en  greffes  iniures.Mais  il  affermoit 
que  la  querelle  lui  auoit donné  plus  den- 
nuis  &.  d’inquiétudes  , laquelle  lagitoit 
continuellement, là  où  les  autres  maux  lui 
donnoyent  quclquesfois  treues.Celan’eft 
pas  trop  mai- ailé  à croire. Car  celui  quife 
perfuade  que  iufques  à ce  qu’il  fe  foit  fa- 
tisfait,chacü  fe  mocque  de  lui,&  qu’on  le 
melpPrife,  ne  s’ofe  quafi  trouuer  en  nulle 
cotnpagnie.il  cft  toujours  en  follicttudcj 
pour  cercher  les  moyés  d’auoir  reparatio 
du  tore  qu’il  a reçeu.  La  haine  qu’il  porte 
à fon  ennemi  lui  efpoinçonne  inceffam- 
ment  le  coeur, & le  defir  de  fe  véger  ne  le 
laide  à repos,  & quandil  côfiderc  les  eue 
nemens  douteux  des  combats,  la  crainte 
d’infamie  le  va  encor  plus  trauailiant.H- 
nalemenr  s'il  a quelque  fentiment  de  diui  v 
niré&  religion  ,&  qu’il  fe  reprefente  le 
péril  euident  de  l’aine, le  corps  pendant 
eala.pourfuite  d’vne  mortelle  vengeâce. 
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ne  font  ce  pas  là  des  troubles  coparables 
à ceux  des  furies  dont  les  anciens  ont  par 
lé?Et,pour  dire  la  vérité, c’eft  le  vray  fup- 
plice  des  querelleux,qui  ne  voulas  laifler 
les  autres  en  repos, la  iuftice  diuine  per- 
met qu’ils  foyent  eux-mefmes  en  perpé- 
tué! trouble.il  y a beaucoup  de  maux  qui 
nous  arnuent , defquels  nous  auons  tref- 
petite  coulpe.Mais  quanta  ceftui-ci  nous- 
mefines  le  forgeons , & nous  le  chargeos 
j ' . fur  les  efpaules,  au  moins  ceux  qui  neveu 
lent  viure  fans  different.  Allez  de  gentils- 
hommesfe  trouuent,  qui  auoyent  mille 
& deux  mille  efeus  de  rente , qui  ont  tout 
defpeçdu  à ce  miferable  exercice.  Et  qui 
.demanderoit  aux  querelleux , Qui  eft-ce 
qui  vous  donne  tant  de  peines*  & qui  vous 
fut  hazarder  en  tât  de  périls  & confumer 
en  li  grades  delpcnfes?  C*eft(diroyét-ils) 
pour  l’occafion  de  noftre  honneur.  Vrayc 
ment  voila  vn  honneur  qui  apporte  beau» 
coup  de  mifCres  : pluftoft  deuroit-il  tirer 
àuecquesfoy  contentement  &plailir. 
Smrce  des  Mais  ie  me  douteque  (î  on  vouloir  re- 
ea^'i’s  de  garder  de  près  à ceci, on  trouueroit  quela 
itls  ,naux,  caufe  du  mal  giift  én  jios  erreurs  & folies.' 

Et  côme  les  ambitieux, pour  courir  apres 
vne  glerire  fantaftique , laiflet  en  arriéré 
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la  vraye,ainfi  que  ditPlutarqueiauffi  auos 
nous  formé  vn  faux  hôneur, qui  s’acquiert 

f>ar  certainevaillance(ce  qui  feroit  encor 
ouable,  fi  c’eftoit  cotre  ennemis  de  guer 
re)  laquelle  ne  confifte  qu’en  brauades, 
piaffes,  iniures  de  paroles, outrages  de 
fair,coups  d’efpee  & meurtres, le  tout  co- 
tre ceux  qui  au  parauant  cftoyentnosvoi 
fins  compagnons  & amis.rC’eft  là  vne  fuc 
cin&e  defeription  de  ce  magnifique  hon 
Jièurqu’ona  tant  auiourd’hui  en  la  bou- 
che. ' 

Sur  ce  propos  quclquVn  pourra  dire,  n 
faut  il  que  ie  me  laifie  intuner  & frapper,  ^ vr<9 
fans  me  reffentirfle  refpons  que  mon  in-  ° ntW* 
tentiô  n’eftpas  de  monftrer  qu’il  faille  le 
fouffrir,  pluftoft,  qu’il  nefaut nullement  - 

commettre  telles  iniures.  fit  qu’eft-ce 
donc  que  vray  honneur  ? C’efivne  belle  • 
louange  & réputation  qui  eft  donnée  par 
iesgens  de  bien  àquelqu’vn  pour  caufe 
de  fà  vertu, laquelle  il  demonftre  par  plu 
fieurs  bons  effets. Iceux  confident  en  l’v 
fage  de  prudence,iuftice,prouefTe, tempe 
râce,verité,&  courtoifie,&  autres  pareil- 
Jes  vertus.  Dont  s’enfuit  que  le  fondemét 
de  l’honneur  gift  en  la  polîcffion  de  ver- 
tu, de  laquelle  ilfaut  eftrereueftuprcmier 
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qu'auoir  la  fruitio  d’icelui.Parquoy  ceux-* 
là  fe  trompent  qui  pefent  eftre  dignes  de 
triompherde  Tvn,&  ont  encor  fi  pëupro 
fité  en  la  conoi  fiance  dé  l’autre,C  eft  vou 
loir  auoir  l'ombre  fans  le  corps, & l’efcor 
ce  fans  le  bois.  le  fuis  a fleuré  que  les  bien 
auifez  efliront  pluftoft  des’accroiftre  par 
les  voyes  que  i’ay  recitees,  que  fuyure  les 
abus  de  la  coufiume,defquels  ils  fe  faut  ai 
der  corne  on£aitd’vncaurere,.ddnronvfc 
feulement  en  grande  extremité,&non  au 
trement.Car  il  peutarriuer  qu’vn  gentil- 
homme modefîeferoit  grieuement  ou- 
tragé par  l’infolcnce  d’vn  autre , & de  le 
fouffrir  il  ne  le  voudroit  faire.  Ainfi  y a-il 
quelque  contrainte  de  s’accommoder  au 
cuncment  aux  confiâmes, iufques  à ce  que 
le  bon  ordre  foit  remis, à fin  de  n’ecouric 
reproche  devileté  ou  de  lafeheté.  An- 
ciennement on  difoir  qu’il  failloir  fuir  vn 
a (Vaut  de  cent  lieues  & cercher  vne  batail 
le  de  cent:à  meilleure  raifon  pourroit-pn 
dire  ceci  des  querelles  où  il  y a beaucoup 
moins  d’honneur  à acquérir,  qu’à  vn  af- 
faut.  Si  ie  me  fuis  a ttaqué  à vn  qui  me  fok 
inferieur  en  courage,  & quei’aye  le  défi- 
fuSji’en  acquiers  peu  de  louange,  fi  c’eft  £ 
quelqu’vn  qui  foit  réputé  brauede  que  ie 

-,  . raye 
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Y ayeeftropié , on  plaindra  Ton  infortune, 
&accufera  o«  ma  valeur,comme  nuifible 
à ceux  de  ma  propre  nation, dc/i  c’eft  à vu 
gui  aiteftémon  ami&  gueieTaye  tué, 
gui  eft  celui  gui  ne  iuge  tel  a&e  inhu- 
main? Il  fera  donc  befoin  pour  ma  iuftifi 
cation  ,gu ’il  foit  notoire  gue  lesfufnom- 
mez  m’ayent  forcé  de  venir  àcestermes, 
JagueJJecirconftanccfe  récontre  peufou 
tient.  Il  y a toujours  eu  en  France  bon 
nombre  de  gentils-hommes  courageux, 
defquels  on  a veu  aucuns  ( mefmes  de  no 
ftre  téps  ) faire  de  merueilleufes  preuues 
de  hardielTe  en  des  guettions  particuliè- 
res. Mais  les  hommes  entendus  ne  les  ont 
à beaucoup  près  tât  louez  de  cela  gue  des 
autres  prouéfles  par  eux  faites  es  rencon- 
rres,affauts  & batailles.C’eft  aux  guerres 
gu’ondoit  môftrer fa  valeur,  & hazarder  • 
libéralement  la  vie.  Et  ceux  guila  vont 
précipitant  aux  guerelles,font croire  gue 
ils  ne  Tettiment  pas  de  grand  prix. 

le  pourois  encores  noter  guelgucs  au-  jyes  rem+ 
très  abus  gui  fecommettent:mais  ils  font  aux 
fi  vulgaires  & conus  gue  le  rcck  d’iceux  mMtx  fif. 
cauferoit  ennui.Ileft  plus  vtile  de  difeou-  n*ntftneZ* 
rir  des  remedes  les  plus  propres, pour  les 
cbalfer  ou  amoindrir. Si  on  euû  comme- 
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ce  d’en  appliquer  quelques  vnsdemeik 
leure  heure, ils  eufTent  dauatage  feruircar 
plus  on  attend, plus  s’enracine  lemal.ToU 
tesfois  il  eft  encores  gueriflable , moyens 
nant  qu’on  le  cure  par  les  caufes  pluftoft 
que  par  les  accidenS;  On  a veu  lors  qu’il 
furuenoit  que  quelque  homme  d’hoûneur 
eftoit  tué  en  querelle  à la  Cour , inconti- 
nent on  faifoit  des  ordonnances  & regle- 
menspour  empefchei*  qu’autres  pareils 
inconueniens  n’auinïTent.  Ce  qui  s’obfcr- 
uoit  là  pour  vn  mois  feulertient  : puis  tout 
fe  mettoiren  oubli.  C’eftoit  ( comme  off 
dit)apres  la  mort  le  Medecin:&  pour  l’a- 
venir  le'preferuat^feftoittropfoible.Mais 
il  faut  fe  foujuenir,puis  que  le  mal  eft  vni- 
verfel,qu’il  eft  expédient  quelesremedes 
le  foyer  auftï,&  que  toutes  les  parties  do- 
létes,tant  prochaines  qu1  efloignees,fe  ref 
fentét  du  bénéfice  de  la  medecine.  Par  ci 
deuant  on  a fait  publier  des  livres  traduits 
d’Italien  en  François, qui  traittent  des  in- 
iures,fatisfa fiions  & Duels,  & qui  enfei- 
gnent  aux  gentil s-homcs  de  fuir. les  que- 
relles,& donnent  les  moyes, quand  on  les 
a*d’en  for tir,fans  perte  d’honneur  rentre 
lefquels  le  Mutio  mérité  d’eftre  leu.  Ce- 
pendanttout  cela  ayant  efte  mis  en  lvnc 
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desbalances,l’autre  où  eftoitlaçouûume 
depraueel’a  emporté,  comme  vnePof  tu 
gaife  feroitvn  efcu.en  quoy  fe  conoit  que 
elle  a beaucoup  plus  de  force  quelesLoix 
efcrites.C’eft  l'office  du  Roy  d’entrepi  é- 
dre  de  tuer  ce  monftre,quife  va  repaifsât 
de  fang.Et  incontinent  qu’il  aura  comme 
ce  de  mettre  à bon  efcient  la  main  à la  be 
' fongne  , les  Magiftrats  feront  le  fembla- 
ble,&  les  inferieurs  feront  en  fin  cotrains 
d’obtemperer.  Or  puis  qu’il  eft  queftion 
de  reigles  & decifions  d’honneur , on  ne 
les  peut  aller  cercher  ni  receuoir  d’autre 
lieu  que  de  la  G our, parce  que  ce  qui  y eft 
-pratiqué  eft  reçeu  & approuué  en  toutes 
îesProuinces.  A cefteoccafion  doit-.on 
ietterlà  les  premiers  fondetnens  de  cefte 
reformation,  laquelle  ne  peuteftre  pour 
lecômencemenr  que  difformee,à  caufe 
que  ce  grand  mal  h enraciné  eft  difficile 
d’arracher,  qu’édefcendât par  moindres 
maux  iufques  à ce  qu’on  foiten  difpofitiô 
d’ e mb  rafté  r lesb  o ns  p rec  ep  tes  qu  i en  fei- 
gnét  que  tous  ces  Düels,font  no  iculemét 
iniques  ains  diaboliques, inuenrez  pour  la 
perditiodes  corps&des  ames,lelquelsnul  Des  reme ~ w 
“Prince  ne  peutlegitimement  permettre,  dd partie** 

- Mais  pour  continuer  mpn  propos  des  tiers 
î 
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remedes  prefen$,ie  diray  qu’il  feroitbot* 
que  fa  Maiefté  , les  Princes , & les  Sei^ 
gneurs,  blafmaflent  en  leurs  propos  ordi 
naires, qu’ils  tienent  en  public,  les  quercij 
leux, au  lieu  de  leur  aplaudir , apres  qu’ils 
ont  enfanglanté  leurs  armes,  & monftraf 
fent  quant  & quant  qu’ils les  abhorrent, 
comme  gens  qui  n’ont  autre  plaifir  que 
de  s’exalter  par  la  mort  d’autrui.  Qu’ils 
admonneftafient  chacun  de  viure  auec- 
ques  modeftie  & difcretion,menaçans  de 
rigoureux  châtiment  ceux  qui  feroyent 
au  cotraire.cn  apres, s il  auenoit  en  la  di- 
te Cour  que  quelques  vns  fuflent  fi  té- 
méraires de  s’entrafiîgner  lieu,ou  s’entre 
outrager , qu’on  les  punift  façs  efpargner 
perfonne.  Car  deux  ou  trois  exemples  de- 
iufticç  en  corrigeroyet  plus  de  cinq  cens. 
Ceci  s’obferue  feuerement  en  la  Cour  du 
Roy  d’Efpagne.  Aux  vns  on  ordonne  pri- 
fon  en  des  chafteaux:  on  bannit  les  autres 
pour  quelque  temps  : on  en  condamne 
auffi  quelques  vns  d’aller  aux  guerres  de 
Barbarie  contre  les  Maures , quelquefois 
on  les  contraint  de  faire  des  fatisfa&ioDS 
publiques. Et  quâd  le  fait  eft  grief, la  con- 
fifcattô  d’vne  partie  des  biens,  ou  la  moire 
y pendent. Et  puis  qu’en noftre  Frâce  ce» 
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fte  humeur  maligne  eft  h fort  attachée^ 
conuientque  lapurgatio  foit  vn  peu  gail- 
larde^ ne  viendra  point  de  fediriopour 
ceci.Il  y en  a qui  ont  celle  opinion  que  là 
Maieftédeuroitlaifïer  àlaiuftieeà  faire 
la  correttion  de  punition  de  ces  querel- 
leux  de  tueurs  ordinaires,  fans  s’en  entre» 
mefîer.Ce  que  ie  nereprouue  pas  » quant 
aux  vilains  aflaffinats  qui  fe  commettent 
de  autres  femblable^  cas.  Mais  puis  que 
•celle  matière  ici  eft:  de  l’honneur  de  des 
armes, & qu’aux  Çouvs  de  aux  guerres  les 
bonnes  oumauuaifesinftitutions  s’ypre- 
nent,  ieferois  d’aui-s  que  de  là  vinft  l’or-^ 
dre  & le  chaftiment.Pour  c’eft  efteft  il  fe 
roit  befoin  que  fa  Maiefté  fifl:  aflembler 
les  Marefchaux  dePrâce,de  les  plus  vieux 
Capitaines,  pour  faire  de  bonnes  ordon- 
nances fur  cefaift  ,pour  regler  plufieurs 
ehofes  mal  enteuduës  & mal  pratiquées, 
de monftrer  comme  on  fe  doit  gouuerner 
au  poinft  de  l’honneur,  de  apses  faire  pu- 
blier le  tout  p^r  les  Prouinces,  à fin  que 
chacun  fuftauerti  de  fe  contenir  en  l'on 
deuoir.Et  n*y  a point  de  doute  que  les  bas 
cxemplesde  les  punitions  n’eufl'ent  beau- 
coup de  force  pour  fupprimer  les  erreurs 
fie  confullons  pi  efentes.Faudroii  aufii  t- 
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ftre  foigneux  que  ceci  fuft  bien  obferué  à 
la  Cour, à Paris,&auxlieuxoùily  acorps 
de  gens  de  guerre:  car  de  toutesparts  du 
Royaume  la  ieunelfe  va  là  pour  y appreu 
dre,&  quand  les  abus  y régnent,  retour- 
nans  en  leurs  pays, ils  les  y femët,& parce 
moyen  le  ma]s’e(pand  par  tout:aucôtrai 
re  y voyant  de  bonnes  couftumes , ils  les 
imitent  & les  propofent  apres  aux  autres. 
Les  gouuerneurs4  deuroyent  aufli  auoir 
charge  exprefle  qu’incontinent  que  quel 
que  querelle  furuiendroit  en  leursgou- 
uernemens,ils  mandatent  quérir  lespaT- 
tiespour  eflayer  dedes  appointer ,&  fi  les 
personnes  eftoyent  de  fi  grade  qualités 
le  fait  fi  difficile, leur  enjoindre  d’aller  las 
delay  vers  fa  Maiefté  pour  y pouruoir, la- 
quelle a grand  intereft  quand  fes  fuiets 
viuent  en  difcorde.  Et  s’il  auenoit  que 
quelques  vns  fifient  de  vilains  outrages, 
les  pourfuyure  viuement  & fans  refpeft. 
le  croy  que  l’vn  ni  l’autre  parti  ne  feroit 
•fi  aueuglé  defupporter  de  mefehas  a£es. 
On  dira  , le  Roy  n’a  il  pas  fait  prou  de 
fois  ces  commandemens-icifie  le  confef- 
fe,  mais  ils  n’ont  de. rien  profité,  pource 
qu’ils  n’ont  efté  gardez  : & cornent  y eufi- 
lent  obéi  ceux  qui  eftoyent  ru  loin,  quâd 
4 . * 4 ils 
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ils  voyoyent  qu’à  la  Cour  mefine  ils  e- 
ftoyent  mefprifezfCar  toutes  fortes  d’in-  , 
iures  de  paroles  & de  fai&,fuperchcries, 
vengeances  & combats  alfigncz , s’y  fai- 
foyent  à la  barbe  de  tous,  fa  ns  grande  ^e- 
prehenfion.Si  on  veut  que  les  bcfàs  réglé 
mens  feruenr,il  faut  que  lesMagiftrats  les 
gardent  les*  premiers,  & puis  les  fàccot 
garder  aux  autres. 

ledirois  quelque  chofe  des  points  RtgTontnt 
doiuent  eftre  contenus  en  iccux , n’eftoir^owr  çatrt 
qu’il /embleroit q ie  vouluflfe en t r epr en- valoir  U$ 
dre  fur  ceux  qui  doiuent  eftre  comis  p°lïTremecUst 
ie  Faire , dont  la  fuffilance  eil  telle , qu’il 
ne  leur  faut  aucune  inftru&io,  appartenat 
à eux  de  là  donner  aux  autres. Toutesfois 
pour  fatisfaire  au  défi  r des  curieux(que  ie 
cuide  qui  en  voudroyent  voir  quelques 
vns)i’en  propoferay  feulement  fept  ou 
huit  qui  me  font  venus  les  premiers  en  U 
fanta?îè,à  (cauoir  que  les  iniures  légères, 
qui  fe  difênt  par  foudaine  cholere  ou  au- 
trement, ne  fe  repoulTeront  auecques  la 
dementie , d’autant  que  cefte  parole  eft 
maintenant  trop  odieufe , ains„ auecques 
vne  négation  plus  douce,à  laquelle  on  ne 
pourra  refpondre  auecques  la  dementie. 

Celui  qui  la  donnera,  ûnon  fur  iniure,lar- 
x . ' ' ? : A» 
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qu’clle  eftant  prouuce, rédroit  infâme  ou 
(Jigpg  de  mort  le  gentil-homme  qui  1 a 
receuëjonla  lui  fera  reparer.Celui  quife 
ra  outrage  à quelqu  vn  par  voye  de  faiét 
fans  occafion , on  le  contraindra  de  faire 
fatisfatfion.  Ceux  qui  aurôt  receuiniure, 
n’affigneront  lieu  à leur  ennemi,  5c  ne  le 
feront  appeller, fur  peine  de  punition  ri- 
goureufe  tanta  eux  quaux  appellateurs; 
mais  iront  deuât  le  Roy,  le  Gouuerneur, 
ou  le  Chef  de  guerre,  demander  permif- 
fion  de  fe  fatisfaire  par  armes.Et  ii  l'iniu- 
riât,à  la  troifieme  fommation  dudit  fupe- 
rieur  ne^ôparoift,il  fera  déclaré  pai  affi- 
ches publiques  incapable  de  fe  trouuer  à 
la  C oui* , aux armees  & aux  citezcapita- 
les:5c  l’autre  reftirué  en  fon  honneur, tant 
pour  fon  obei(Tance,que  pour  fon  reflen- 
timent  5c  delcharge  du  cobat,  encor  que 
Tautheur  s’offrift  parvoyes  fecrettesd’y 
venir.  Les  querelles  q les  Gouuerneui  s & 
Chefs  de  guerre  ne  pourrot  accorder,  ils 
n'auront  pourtât  lepouuoir  de  permettre 
la  decifio  d’icelles  par  combat  fingulier, 
ains  r'enuoyeront  les  contendans  deuers 
fa  Maiefté  (auecquesdefenfesde  ne  s’en- 
' tr'offenfer  ) auquel  feul  appartient  de  le 
concéder.  Q^iconquçs  donnera  ou  fera 

‘donner 
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donner  des  coups  de  bafton  à vngentil- 
homme,fcrachaftiéparbanniflementli- 
mité,ou  autre  griefue  peine , apres  auoir 
fait  fatisfa£io,pource  que  c’eft  vn  outra- 
ge de  valet.  Si  celui  qui  aura  efteiniurié 
vfe  de  fupercherie  pour  le  reconmemet 
de  fon  honneur,le  fuperieur  lui  ferafairef 
amende  de  fa  lafeheté.  Ceux  qui  dans  les 
Prouihces  feront  à l'occafio  de  leurs  que- 
relles de  gro/Tes  aflemblees,on  les  poiir- 
fuiura  à force  ouuerte,d’autat  que  ce  font 
eftincellesquineferuent  qu’à  r’a  Humer 
ia  guerre.On  pourroit  adioufterplufieurs 
autres  articles,  lefquels  ellàs  difpofez  pa r 
ordre,  aüroy  et  quelque  grâce.  Mais  il  fe- 
ra alTez  toft  de  les  manifefter  quand  vne 
bonne  refolurio  fera  prife  de  les  faire  bic 
obferuer.  U doirfufîire  pour  cefte  heure 
d’auoirveucespetires  pièces  defcôufues 
que  i’ay  miles  ici  pour  refueiller  beau- 
coup de  gentils  efprits  qu’il  y a en  Frâce, 
que  ie  conois,afin  qu’ils  difent  mieux^que 
moy,&  qu’ils  corrigent  ce  que  l’ay  dit, de 
qu’ils  remonftrcnt  auffiaux  grands  q leur 
office  eft  d’eflay  er  par  tous  inoy  es  de  re- 
mettre la  Nobleflc  dâs  le  chemin  d’cùel 
le  eft  fortie-.car  fi  elle  connue  démarcher 
ainfi  à l’efgareejtàt  en-paroles  qu’en  faits* 

A a if 
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elle  ira  toujours  profanât  la  vertu  & les 
armes  en  fe  confumant.  Au  contraire  fi  la 
bonne  difcipline  la  fait  rentrer  dans  la 
carrière  dé  ies  anceftres,auec  facilité  el- 
iaparüiendra  au  bout  d’icelle, ou  les  cou- 
ronnes du  yray  honneur  fe  defpartent.. 


Que  fa  Male  fié  doit  entretenir  pour  le  maint 
quatre  Régimes  d' Infanterie  en  temps  de 
paixxeùmts  tous  a deux  mille  cinq  ces  Wom 
mes : tant  four  confiruer  la  difcipline  mili-. 
taire, que  pour  efî+e  afjeuré  d'auoit  toujours. 

■ un  gros  cor  pi  de  vieux  feldats. 

T R E .2  i E M E IUSCO  VRt. 

Bon  droit  cft  loué  le  Roy 
C'ibienTln  ^^^^CharlesSepcietnejd’auoir  efté 
fant'.rieejt  .uitheur  d’vn  fi  profitable  efta-. 

neccjjair.  bliïïement,  que  celui  de  la  ge- 

d'ai'merie.  il  femble  aufii  qle  grâd  Roy 
Frauçoisnéfoir  digne  de  moindre  louai* 
ge,cn  ce  qu’imitant  la  difcipline  antique, 
iia.fçeu  former  entre  fes  propres  fuiets 
vn  piuifant  corps  de  gens  de  pied , pour 
rendre  fa  militie  plus  accoplie.Aut  para-^ 

_•  nanc  on  en  faiioit  bié  peirdVftat  i comme 


i*ay  dit  ailleurs»  mdo  uv^u»  vjuc  i» 
nés  reigles  ont  efté  pofees,&  que  lexerci 
tation  à fuiui,ils  fe  font  façonnez , & font 
deuenusplus  obeïffans,  & valeureux.  Peu 
detempsauparauantles  harquebufes  e- 
ftoyent  venues  en  vfage.Ce  qui  les  a ren- 
dus fort  redoutables, &ifi  neceflaires,qu*o 
ne  s’en  peut  paffer.  Puis  doncques  que 
J’exj>eriencedepluficur5  guerres  nous  a 
enfeiené  qu’il  eft  imposable  de  les  bien 
......  w, fans  auoir  bon  nombre  d’infante- 
rie,ne  feroit-ce.pas  erreur  de  n’e  vouloir 
faire  vn  fondement  i veu  qu’on  a trouué 
expédient  d’en  baftir  vn  fi  vigoureux  de 
Çauailerie»*  Car  lesmefmcs  raifons  qui 
ont  induit  nos  anciens  Rois  a ordonner 
l’vn , doyuent  preflerceux  qui  régnent  à 
cftablir  l’autre.  Anciennement  les  princi 
pales  avions  de  guerre  fe  demeHoyet  en 
plaine  campagne.  A cefte  heure  elles  co-* 
lisent  à furprendre, a faillir,  & défendre 
places  : à quoy  l’harquebuferie  & les  pic- 
ques  font  non  feulement  vtiles  ,ains  ne- 
cefaires.Or  (î  nous  voulons  regarder  au 
nombre  de  gens  de  pied, qu’on  entretien 
en  France,  en  temps  de  paix:  il  femblcra 
bien  petit,  au  regard  des  gens  de  cheual 

nul  rln  rnmnr  A 11  T)  nili  t-T  onri 
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fécond  pafToyent  fix  raille  laces.  Car  ex- 
cepté les  garnifons  des  citadelles  & cha- 
fteaux,c]ui  doyuant  eftre  là  attachées  : le 
refte  eft  peu  de  chofe.Maispourauoir  v* 
ne  militie  bien  ordonee  : il  faut  qu’il  y ait 
quelque  proportion  entre  les  parties  & ef 
peces  de  gens  de  guerre  qui  la  compo- 
fent , corne  il  y a entre  les  membres  d’vn 
J corps  humain  : pource  «jueletrop  eu  le 

peu  apportent  difForraite.Et  cncores  que 
les  genfdarmes  furmontent  les  autres  en 
dignité:il  ne  s’enfuit  paspourtât  qu’ils  les 
■.  -■>  , doyuentfurpaiferlî  fort  en  quantité.  Le 

bras  eft  plus  honorable  que  la  iarabe:  elle  - 
ne  laifle  pour  cela  d’eftre  auHî  tnaflîue  & 
grofle  qu’il  eft,&  vtile  en  fon  office  cdm 
încil  eft  au  fien.  C’eft  pourquoy  il  m’a 
femblé  que  quatre  Regiraens  d’Infante- 
rié  fe  doyuenr , par  raifon,  entretenir  en 
temps  de  paix,reiglez  à (îx  cens  hommes 
chacun:  pour  bien  eorrefpondre  auec  les 
forces  des  ordonnances:  encores  qu’elles 
lit  foyent  maintenant  que  de  quatre  mille 
lances. 

Vourqnoy  le  ne  veux  point  m’amufer  à monftrer 

U Fr ice  a combien  il  fait  befoin  à la  France  d’auoir 
btfiia  tonftours  vn  bras  armé.  Car  ceux  qui  ont 
jlrc  toufr  du  Jugement , fçauent  aflez  que  les  aigles 

» d’Auftri- 
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£ Nuftriche  viëdroyent  mager  ces  coqs, . 

4i  l’ordre  îniliraire  y eftoit  aneâti.Mais  il 
y en  a plufieurs  qui  penfent  que  les  Fran- 
çois font  maintenant  fi  aguerris , qu’il  ne 
faut  que  frapper  du  pied  en  terre, pour  en 
faire  fortir  les  légions  armces, comme  di 
foir  Pompee.  C’eft  Ce  tromper  , &me  fe 
«loit-on  fier làdefius  : caria  difcipline  & 
Tentretenementmanquarit,plusily  a de 
hommes, plus  il  y a de  defordre,  & de  co- 
fufiô.Ceuxqui  felaiflentabuferau  bruit 
de  plufieurs  tabourins’,àvoir  branfier  v- 
ne  multitude  d’enfeignes  en  l’air, & à voir 
vne  campa  igné  couuerte  d’hommes,  nç 
penfent  pas  pourtant  l’eftre:  entant  qué 
ils  cuidenc  que  chacun  doyue  faire  au- 
tant de  deuoir  qu’il  fait  de  parade.  T oiv- 
tesfoisà  l'efpi  euue,on  conoift  fouuët  que 
vne  petite  trouppe  d’ënemis  déterminez, 
met  tout  cela  à vau  ^le  route.  N'auons- 
nous  point  auifi  aflfez  fenti  depuis  vingt 
ans  les  rauages  que  fait  vne  multitude def 
Qrdônee,fur  les  propres  amis?  Toutes  ces  y 
expériences  nous  doyuent  perfuader  que 
peu  de  vieux  foldats  profitent  plus  que 
beaucoup  d’inexperts. 

lefçay  bien  que  porfonne  necontredi  Qne.  Un* 
ra,qu’ilnç  faille  toufiours  entretenir  bon  fantcricUi 
tî-,  Aa  iiii 
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fence  desbôs  Chefs, que  par  la  vertu  des  - 

onnes  reigles.il  n’en  prend  pas  ainfi  aux 
Regimens  nouueaux,  qu’on  leuc:car  fi  le 
Colonnel  eft  de  petite  expérience, il  fait 
mauuaife  eleftiofi  de  Capitaines, ÿ ceux- 
ci  de  foldats.  Puis  fe  gouuernans  les  vns 
&lesaurres,plus  félon  leurs  fa ntafies, que 
félon  les  ordres  militaires:  il  ne  fe  faut  cf 
ba  h ir  fi  à tels  mauuais  commencemens 
fuccedent  de  mauuaifes  ifluës.  Le  mefine 
peut  aufîi  auenir  en  cefte  militie.  Car  fi  le 
Colonnel,  pour  aimer  la  Cour,  ne  veut 
demourer  auprès  de  fes  compagnies  : & 
les  Capitaines  foyent  le  plus  du  temps  a 
leurs  maifons;&  que  vns  & autres,  pour 
eftre  bien  parez,  s’accomodent  de  la  moi 
tie  des  payes  des  foldats  , tout  fera  aufli 
corrompu.  En  affaire  fi  important, on  doit 
eftre  tres*foigneux:&  d’autant  plusfeue- 
re,  quâd  on  void  les  abus  eftre  fort  multi- 
pliez. . — ^ 

Les  quatre  Regimens,  dequoy  ie  parle.  Le  régît- 
demourerôyent  engarnifon  es  villes  de  ment  dct 
frontière  de  Picardie,de  Champaigne,  & copagnies 
en  celles  de  prote&ion:feruans  tant  pour  d'infante « 
là  garde  de  quelques  places  d’importan-  rit , & le 
ce,commeMets,&  Calais, que  pour  eftre  bien  quitte 
des  çfchol es,  où  Us  icuaes  genûls-hom-  rwùwh 


37&  OISCOVUS  POLITI^ 
mes  qui  Portent  de  Page,  & autre  ieunef^ 
fe,iroits’inftituer  aux  armes.Mais  la  prin 
cipale  finferoir  pour  auoir  toufiours  vn 
Magazin  de  vieux  foldats  , appareillez 
pour  le  befoin.Car  quand  vne  guerre  fe- 
roit  ouuerte , & que  le  Roy  auroit  com- 
mande daccroiftre  les  compagnies  iuf- 
qties  àleur  vray  nombre, qui  feroit  à deux 
cens  telles  chacuneion  verroit  fix  ou  fept 
remaines  apres  fortir  en  campagne  deux 
mille  corcelets,&  fix  mille  harquebufiers 
lefquels  joints  auec  partie  des  hommes 
d’armes,  fouftiendroyentvn  grand  choc, 
en  attendant  que  les  autres  forces fuflent 
arriuees.Si  iamais  il  fut  neceflaire  de  re- 
façonner les  gens  de  pied,  c’eft  à prefent, 
que  les  guerres  ciuiles  les  ont  tellement 
deprauez:  que  la  plus  part  ne  fçauent  & 
ne  veulent  quaiî  plus  obéir  -.n’aportans 
que  frayeur  par  où  ils  pa(Tent,&  domma- 
ge où  ils  feiournent.  Aujourd’hui  quand 
vn  ieuue  homme  va  en  vn  Regimen  nou- 
ueau  d’infanterie,  ieprefume  qu’il  y ap- 
prend quelque  pratique  des  armes , voire 
de  la  guerre, & à deuenir  plus  courageux: 
mais  en  la  mefme  efchole  il  eft  à craindre 
qu’il  n’y  acquière  auflî  des  imperfe&ios, 
qui  offusquent  le  bien  qu’il  auoit  embraf- 

fé,dç- 
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fé,dequoy  t’ay  fait  récit  ailleurs.  Au  con- 
traire,ces  quatre  Rtgimens  feroyenr  cô- 
ine  degronesfources,d’oùil  nedecoule- 
roitquvne  eau  claire  & nette:laquellefe 
re/pandit  par  tout  leRoyaume,viendroit 
à efclaircir  celles  qui  for  troubles.  Car  la 
difeiplineeftant  pofce&  obferuee  > ceux 
qui  l'auroyent  enfuyuie,fc  monftrans,en 
tous  lieux, doux  enuers  leurs  femblables, 
obeilTansauxfuperieurs,  humains  enuers 
Je  peuple,  & braufcs  contre  les  fuperbes, 
mais  principalement  contre  les  ennemis: 
chacun  les  admireroit  beaucoup  dauan- 
tàge , que  pour  les  morgues  du  iourd’hui: 
& la  renommee  d’vne  fi  belle inftitution 
volant  par  tout, les  gentils  cœurs  detefte- 
royent  les  deprauationsacouftumees , & 
feroyent  defireux  de  s’y  renger.Si  ie  n’a- 
-uois  veu  autrefois  les  mefmes  effets  fuc^ 
ceder  d’vne  pareille  caufe,ie  n’en  parle- 
roye  fi  afleurement, comme  ie  fay.  U me 
fouuient  qu’au  commencement  du  règne 
du  Roy  Henri  fécond , quand  il  reuenoit 
quelques  Capitaines  & Soldats  en  Frâce, 
qui  auoyent  efté  deux  ans  en  garnifon  es 
villes  dePiedmont,  on  les  prifoit  beau* 
coup,les  voyant  fi eiuils,  courtois,  nulle- 
ment iniurieux?&  fibien  parlas  de  l’exev- 
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cice  des  armes.Etcela  faifoitque  tous  lei 
ieunes  gensy  couroyent,pour receuoir 
pareille  inftruéhon.  Et  niefmes  i’ay  veu 
j Monfieurs  le  Cote  de  ÇharniCqui  eft  l’viv 
des  plus  honneftes  8c  vertueux  Seigneurs 
de  ce  Royaume)porter  le  corcelet  & en- 
trer en  garde, comme  les  fimplesfoldats, 
8c  ce  en  temps  de  paix. 

Refeonfea  A cefte  heure  quelque  bonmcfnager 
ceux  qui  me  pourra  obieéler, que  cefte  multiplicité 
foiucouleur  de  compagnies  & de  Capitaines  augmen- 
te mcfnage  te  beaucoup  vue  defpenfe, laquelle  eftan* 
empefchet  ordinaire  deuient  griefue  à la  fin  : & qu’il 
vnbonrt*  vaudroit  mieux  n’en  entretenir  que  dix 
gltmenp,  completteSi  le  refpondray  que  mon  but 
_ n eft  pas  de  former  vn  Regimét  tout  en- 
tiencar  toufiours  ( les  affaires  furuenans) 
*-ce  ne  feroit’qu’vn  Regimenunaisie  regar 
de  de  ietter  les  fondemens  de  plufieurs, 
lefquels  eftans  bons, tout  ce  que  Ion  bafti 
roit  deflus  prédroit  la  mefipe  bonté, c’eft; 
a dire  valeur.  Et  s’en  enfuyuroit  auffi  qu’o 
auroit  trois  fois  plus  d’hommes  : qui  eft 
l’vne  des  fins,où  le  tens.Carcpme  il  a efté 
dit, ces  quatre  corps  produiroyent huit 
mille  fol  dats:qui  tous  fepourroyentapel 
1er  vieux, eftans  incorporez  en  iceux.DaT 
uamage,  ce  leroy  eut  des  boutiques  dojî 

fetire,% 
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le  tireroyent  les  Capitaines  d’infanterie. 
Car  en  trois  ou  quatre  ans  d’exercice, voi 
re  en  temps  de  paix,  vn  home  d’efprit  fe 
rendroit  digne  de  commander, à force  de 
parler  fouuent  de  l’art  de  la  guerre,  & de 
pratiquer  les  offices  de  ceux  qui  la  ma- 
nient, & pour  en  voir  continuellement 
quelque  image  deuant  fes  yeux.  Quant  à 
Ja  de/penfc,ie  côfefle  qu’elle  feroitd’en- 
uirô  quatre  mille  efeus  par  mois , de  plus. 
Mais  on  entretiendroit  auflî  centoufix 
vingrs  homes  de  commandement  : dont 
plufïeursferoyët  vniour  des  feruices,  qui 
ne  fe  fçauroyent  payer.  Quels  brauesCo 
lonnefs  a-on  veu  depuis  vingt  & cinq  ans, 
qui  feront  edeuefc  parmi  l’infanteriefdôt 
ie  nommerai  feulement  quelques  vns,  cô 
me  Charri,Gohas,  Caulîelns,  Sarlabous, 
Pilles , Mo u u ans , 8c  le  courageux  Mont- 
brun.  Il  faut  croire  que  ce  bon  ordre  en 
feroit  refufeiter  de  pareils  Ce  n’eft  point 
faire  le  dommage  du  maiftre,  de  lui  con- 
seiller de  defpendre  vne  petite  poi- 
gnée d’argent  pour  en  recueillir  de  fi  bos. 
interêfts.  Les  Colonnels  des  {legimens 
êliasbiecboifis,&  (ànsfaueur  : ilfaudroit 
qu’ils  fuffent  afïuiettis  de  demeurer  qua- 
tre ou  çinijmois  l’année  auec  iceirx,  Et 
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* v que  les  Capitaines  ne  peuflent  auoir  con- 

gé au  plus, que  pour  trois  ou  quatre.  Car 
quand  les  officiers  font  abfens,la  difcipli- 
ne  fe  négligé, & l’obeiflance  fe  pert.U  cô 
uiÇdroit  auffi  que  les  afiîgnatios  du  paye- 
ment fufient  certaines  : afin  que  le  foldat 
ne  fe  corrompift,eftant  contraint  d’aller 
cercherà  viure  dehors.  Et  quinze  mille 
efeus  par  mois  y fuffiroyent  : qui  eft  vne 
Comme  que  nos  Rois  donnent  fouuent  en 
vniour  à vn  homme. 

Verewet~  Et  d’autant  que  les  foldats  ne  veulent 
tre  le  port  plus  auiourd’hui  porter  de  corcelets-.ceft 
des  eertt - ordre  aideroit  à les  mettre  en  vfage  & ho 
têts  m %•  neur.Cc  qui  n’eft  fi  mal-aifé  à faire  qu’on 
/45e.  penieimais  il  feroit  befoin  de  commécer 
par  les  Capitaines , qui  ont  les  premiers 
reietté  l’vfage  de  la  picqué.  Il  leur  fau- 
droitenioindre  de  la  reprédre,&  lecor- 
celetdeMil^n.Ets’ils  vouloyét  auoir  vn 
cafquet,&  vn  rodache  à preuue , pour  les 
aflfauts  & efcarmouches,ils  les  pourroy  et 
.auoir.  Aux  copagnies  il  y auroit  le  quart 
deçorcelets(ce  quiiamais  ne  mâqueroit) 
& le  refte  d’harquebufiers.  Et  combien  q 
ce  ne  foitpas  la  vraye  proportio  qui  doit 
cftre»(  laquelle  confifte  en  autant  d’vn 
que  d*autre)fi  en  faut-il  au  moins  appro- 
cher 
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'cher.  Ht  pour  doner  aux  foldats  meilleur 
goiift  defdits  corcelets , ceux  qu’on  leur 
bailleroitreroyent  tous  grauez , & bien- 
faits: afin  que  la  beauté  les  conuiaft  de  s’y 
afFe&ionner.  Erquandils  verroyent  l’e- 
xemple de  leurs  Capitaines , & les  hautes 
paye.s  qui  leur  (eroyenr  donnees,&  qu’on 
feroit  renger  les  Nobles  à les  porter , ils 
ne  fe  feroyentgueres tirer  l’oreille.  Aux 
ieunes  gens  l’harquebuie  eft  propre  pour 
les  inftruire.  Et  quan^  ils  ont  acquis  repu- 
ta  rion  & expérience  il  1 es  faut  conuier  de 
motec .apres  en  l’autre  degré , qu’on  doit 
rendre  autant  pu  plushonnorable  que  le 
premier.  C’cft  (à  mo  auis)vne  pauure  ex- 
eufe , quand  on  dit,  les  foldats  ne  veulent 
pas  faire  ceci  ou  cela  (combien  qu’aux 
guerres  ciuiles  il  la  faut  fouuent  receuoir 
pour  bonne  ) mais  en  vn  temps  de  regler 
6c  reformer, il  eft  neceflairc  de  cômâder 
d’authorité,  pour  rendre  les  foldats  plus 
propts  à fe  réger  à ce  qui  eft  conuenat/le. 
L’Infanterie Efpagnole, encore  qu’elle  fe 
foit  employée  aux  guerres  ciuiles 4e  Flâ- 
dres,fi  n’a  elle  iamais  laifle  les  corcelets: 
6c  le  tiers  de  leurs  meilleurs  hommes  les: 
portét.Elle  a aufli  toujours  bien  cotinué 
l'obferuatiofude  fes  réglés.  On  lui  peut 
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donner  cefte  louange, qu’en  la  Chreftie- 
té  il  n y en  a point  de  meilleure.  Et  lçs 
François , dira  quelcun  , en  quel  rang  les 
mettez-vous?  le  refpon,qu’eftâs  bien  infti 
tuez, ils  ne  cedent  à aucune  nation.  Et  ne 
liftant  point, peu  fouuent  font-ils  chofes 
mémorables. 

- le  défi reroye  qu’ils  voululïet  pratiquer 
. quelques  couftumes  que  lefdits  fcfpagmols 
.obferuent  entr’eux,  queie  trouue  tres- 
_ belles.  L’vnec’eftqquâdquelq  nouueau 
.foldat  arriue  en  leurs  bandes , les  vieux 
Tinftruifent  de  fon  deuoir,s’il  fait  des  fau 
tes, ils  le  reprenent  : & lui  aident  s’il  eft 
mal  veftu , afin  qu’il  ne  foit  en  deshoneur 
à la  nation.  Ceftui-ci  reçoit  à courtoifie 
telles  admonitiôs.  Entre  nous  le  extraire 
fe  fait.  Car  fi  vn  ieune  home, qui  entre  es 
compagnies, fait  vne  fotife,il  eft  mocqué 
quafi  de  rous:&  s’il  a de  Target, il  fetrou- 
uera  incontinét  pigeonné , foit  au  ieu  > ou 
par  autres inuentions.  En  forte  queplii- 
fieurs  (e  rebutent  de  cefte  fafcheufe  abor 
dee.Ie  neveux  celer  auffi  vne  faute  qu'e 
font  nofdits  leunes  gensic*  eftque  fi  on  les. 
veut  -aimablement  reprendre,  ils  fe  re- 
becquenr , & prcnent  cela  de  mauuaife 
part , comme  fi  leur  aage  n’eftoit  fuiet  à 

} errer* 
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errer.En  apres,enrre  lesEfpagnols  on  n y ' **  . 

veri  a pas  en  flxmoisvne  querelle:pourcc 
qu’ils  defeftiment  lesquerelleux,  & fe  * 
piaifent  d’eftre  modeftes.  Si  quelqu’vne 
I ^ uruient,ils  s employent  diligemment  de 

1 apointci  :&  neârmoins  quand  il  faut  Que  1 

ils  la  demeflent  par  armes, ils  s*en  acquit 
tent  honorablement.  Le  ioldat  François 
e fl:  beaucoup pl us  biflu*rc:&  nepeutquaf? 
viure  faiisfe  batre,ne  monftrant  que  trop 
de  valeur  contre  fescompagnons.Tierce 
mentes  il  y a quelque  foldat  bielle  entre 
eux,  s il  n y auoit  qu  vn  elcu  en  vne  com- 
1 en  aura  la  moitié. En  quatrième 

lieu  , quand  quelcun  a fait  vn  afte  fignalé* 

il  eft  pi  ifé  & honiiore  de  les  compagnosî 
& peu  fouuent  cachent-ils  la  vertu  par  ^ 
enuie.  En  apres,ils  ont  encor  ceci  de  boa 
aux  commandemés  militaires  c'eft  qu’vn  J 

- ^mPle  Sergeant  fe  fera  obéir, fans  contre 
\ dit, aux  plus  brauesfoldats,&  déplus  gra- 
de qualitértât  ils  font  ployables  fousleurs 
\ officieis.Auffi  quand  ils  iontparuenus  en 
chargeais  gardent  bien  letir  authorité.Fi 
nalemeut , en  leur  corps  de  garde,  ils  ne 
$ ,ou«Çcnt  point  qu’on  y face  des  influen- 
ces: ains  ce  font  comme  des  efcholes,  où  r ^ 

on  parle  oi  dinairetnent  du  deuoir  des 
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Joîdats  & des  Capitaines, de  l'honneur, & 
autres  chofes  coceruàt  les  armes. le  pour 
rois  dire  dauârage:  mais  ceci  fufRt, par  oà 
ceux  qui  vont  nouuellement  aux  bandes 
pourront  conoilïre,  que  ce  ne  font  pas  ici 
couftumes  de  Moines(comme  aucuns  di- 
ient)ains  de  foldats  excellens.  Si  les  Cap» 
taines  des  Regimens  fufdits  vouloyent 
/ aufh  prendre  vn  peu  de  peine,  ils  donner 

^ royent  pareille  inftru&ion  aux  Ieurs:&ne 
trauailleroycnt  pas  moins  à les  façonner* 
quVnefcuyer  fait  àdrefîer  vn  cheual.  Et 
nousferort vne  honte, irnous  n aurions 
plus  de  foin  des  homes  que  des  animaux* 
Jlefportfô  b L’humeur  de  la  ieunefie  Françoife,dira 
« vue  autre  on, eft  comme  incompatible  auecquespa 
obieftiv  de  ticnce  & modeftie.Vrayemér,i’ayrnerois 
c eux  qui  wc  autatqu’ô  me  dilLque  puis  qu’elle  a quel- 
•veultnt  que  inclination  à legereté,  & promptitu- 

foint  de  di  de, qu’il  la  faut  laiffer  courrc.Ie  tien,  que 
fiplme  ad  irwllc  natio  n*eft  plus  capable  devertu  que 
iitaure,  la  noftre,moyenant  qu*on  la  luienfeigne, 

& qu’on  la  preffe  de  s’y  cxerciter.  C’eft 
chofe  afleuree  que  quand  les  Colo  miels 
& Capitaines  vie nd royent  à prifer  6c  aua 
« cer  les  foldats, qu’ils  verroyent  difpofez  à 
fuyure  ces  exercices,  & ne  faire  compte 
tfe  ceux  qui  n’aiment  que  la  pance  6c  la 

dance». 
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dance, que  la  pl/fpart  imiteroyent  le  bié. 
Ordinairement  on  leur  propofe  la  richef 
fe  :ce  que  ie  ne  reprouue  pas,  moyennant 
qu’on  face  toufiours  paflcr  l’honneur  de- 
tta  nt:pourceque  c’eft  vne  bride  qui  ga  rdc 
de  broncher , & vn  efguillon  qui  incite  £ 
valeur.  I’ofcrois  affermer  que  de  quatre 
Régimes, aiufi  reglez comme  i’ay  dit,  on 
tireroîrplusde  feruice , quede  dix , ainfi 
que  maintenant  ils  font.  Car  première- 
mér,on  feroiteerrain  d’auoir  <jeux  moyes 
baraillonsde  picques , qui  manquent  du 
tout  en  noftre  Infanterie:  qui  eft  vn  mer- 
ueilleux  defaut. 

l’ay  fouuenance  que  monfieurd’ Acier 
amena  aux  troisièmes  troubles  dixhuift  . 
mille  haï  quebufiersdela  Religion,  bons^^,f|? 
& braues.Or  ie  demande, fi  en  trauerfant  3/  # 
vne  campagne  ils  eufïent  recotré  fept  ou  , K A 

huiéf  cens  laces, fi  elles  ne  les  eufTtnt  pas  ‘proce* 
mis  en  route  ? Plus  degenscroirontouy, 
que  non.  Mais  fi  entr’eux  y euft  eu  cinq  « » 
ou  fix  mille  corcelcrs , il  euft  falu  vne  ar rp0r{eU 
mee  pour  lesrompre.Somme,  que  l’har- vjr 
quebuferie  (anspicques,ce  font  tics  brasde 
des  ïambes  fans  corps:ce  qui  eft  difforme. 
Secondement  de  ce  petit  nombre  ainfifa 
çortnc,  lesfoldats  leroy  et  plus  obeïiTans> 

ob  ii 
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s’efcai'teroyent  moins, patiroyent  dauaa 
4aee,  6c  combatroyent  plus  courageufe- 
mcnt.Ce  qui  eft  aifé  à iuger  fans  autre  ve 
rification.  Ceft  ordre  auffi, ayant  efte  pra 
tiqué  trois  ou  quatre  ans  , feruii  oit  de 
beaucoup  aux  nouueaux  Regimèns , qui 
fe  lçueroyènt aliénant  vneguerre.Cai  la 
plufpart  des  ofnciers  > eftans.  tirez  d vne 
telle  efchole,tafcheroyent  de  faire  obfer 
uer  la  mefme  difcipline  à ceux  qui  n’en 
auroyent  ouï  que  la  renommee:de  manie 
re  que  peu  à peul'vfance  de  la  picoree,& 
autres  mauuaifes  çouftumes  viendroyenc 
à fe  fupprimer.  O la  belle  çhofe  que  ce  fe 
roit,de  ne  voir  point  le  païfan  ^effrayer 

des  cens  de  guerre,  qui  font  auiourd  hui 

l’horreur  des  villages  : 6c  voir  1 humanité 
tellement  reuenuë  en  eux,  qu’ils  le  gou- 
uernaflent  chez  leurs  hoftes , comme  ils 
font  en  leurs  propres  maifon!  Ce  ne  font 
point  ici  des  idées  de  Platon  ( c eft  a dire 
des  chofes  imaginées  ) car  en  Piedmonr, 
plufîeurs  annees,les  Frâçois  ont  pratique 
le  mefme. Il  reuiendroit  de  ceci  honneur 
aux  Capitaines, profit  6c  contetement  aux 
• foldats:  entât  qu’ils  ne  feroyet  point  fuis, 
comme  il  a efté  dit,ains  feToyent  recueil- 
lis airûabl entent , trouuans  toujours  dé- 
liant 
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uant  eux  l’abondanceiau  lieu  que  fouucnt 
ils  ne  rencontrent'que  pauureté  &dilette:  • 

& auecques  cela  , fa  Maie  fié  en  ferait 
beaucoup  mieux  feruie« 

Vc s Légionnaires 
François, 

QJATORZIBMB  tJUCO  VRî’ 

E nom  de  Légion  a efté  ancié  /nf„(^ 
nement  en  grand  honneur  & du  n 
reputatio.Et  peut-on  direfans  pr^r0'ueJ 
mentir  que  par  cesfuperbes&  ' 

valeurcuies  bandes  tout  le  monde  a efté ,-  • / 
dompté,&  l’Empire  Romain  elleué  en  la  7 ^ 
grandeur  où  il  eft  paruenu.il  s'eftferuide  C9mfjten 
ces  ordres  & appel latios  antiques,iulquesr^rtf/y;* 
à ce  que  les  Barbares  le  renuerferent.  Etmetd'iceux 
alors  plusieurs  chofes  furent  confondues  en  ntCe(f  ti 
&.  enfeuelies , mefmement  en  la  militie.  y€%  ^ 

Depuis,  par  plufieurs  fieclesfuyuans, les 
bandes  des  gens  de  guerre  ont  efté  nom- 
mees  par  autres  diuers  noms , comme  el- 
les font  encores.  Mais  le  grand  Roy  Fran 
çois, délirant  fortifier  & afleurerfon  Roy 
a unie  par  tous  moyens  praft  iquablesjs’a-  «V* 
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uifa  d’eftablir  des  Legios,  pour  auoir  touf 
iours  des  gens  prefts, quand  lebefoin  fur- 
uiendroir,fans  eftre  contraint  d’aller  me- 
dier  l’aide  des  eftrangers.  Moniteur  de 
Langey  dit  qu’en  chacune  Prouince  s’en 
deuoit  former  vne  de  fàrmille  hommes, 
& toutes  vne  fois  l’andeuoyent  s afTein- 
bler  feparément,&  receuoir  vne  moftre. 
Or  comme  ce  grand  Prince  à l’imitation 
des  anciens  inftitua  ce  bel  ordrd, qu’il  ac- 
commoda félon  que  la  difpofîrion  de  fou 
peuple  8c  de  fes  affaires  le  pouuoyét por- 
ter : aufifi  il  me  femble  qu  à fon  exemple 
nous  deuostafeher  de  redreüer  quelque 
petit  corps  de  ces  vieilles  âc  groffes  reli- 
r V / ques,qui  foit  propre  pour  aiïaillir  8c  de- 
fendre,tant  en  campagne , qu’ailieurs,  & 

dont  l’entretien  en  temps  de  paix  foit  de 
peu  de  couft.car  de  remettre  fus  depoinél 
en  poincf  l'ancienne  inftitution,  ce  leroit 
$’abu(er,veu  que  la  France  affo-iblie  coin 
\2r  me  elle  eft,nç  fçauroit  fouftenir  vnfî  pe- 
fant  fardeau.  Ains  faut  feulement  lui  don 
Cowbie  de  ner  vne  charge  félon  fa  force. 

Cegtosfem  Quand  fa  Maiefté  ne  vo adroit  entrete 

blent  neerf  ntr  que  quatre  Legionsfeulement,&  fuy- 
feures  pour  uatit  le  pied  ancien,  ie  dis  que  ce  feroit 
le  frejent)  tropitantpour  la  ddpéfe  que  pour  la  fou- 
le fur 
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le  fur  lepcuple-.carvn  mois  de  gages, pour  # a quelle 
cesvingt&  quatre  mille  hommes,  mon-  fin  (ejl  er~ 
reroit  bien  deux  cens  cinquante  mille  \i- dre  tend* 
Mres.Enapresraller&Ieretour  de  fa  mai 
fon  iufques  au  lieu  de  l’afléinblee^endom 
tnageroit  le  peuplefà  cefte  heure  que  les 
debordemens  des  foklats  fontgrands)  de 
plus  de  cent  cinquante  tnille.Somme  que 
ce  feroit  par  an  quatre  cens  mille  liures 
quecoufteroit  cefte  militie,  laquelle  ne 
rédroit  les  homes  gueres  meilleurs , que 
quand  on  les  leue  ordinairement  lors  que 
la  guerre  furuient.  T ôutesfois  ce  gros  no 
bre  de  gens, quand  on  le  fait  refonner,es- 
blouïc  de  prime  face.  Mais  on  ne  s’y  doit 
arrcfter , pluftoft  pratiquer  le  prouerbe 
Efpagnol,qui  dityPocoy  bueno  : qui  eft  à di- 
re, peu  & bon.Iedefireroye  donquesquç 
trois  Légions  fulïenr  ordonnées,  vne  en 
Picardie,VQe  en  Champagne^ l’autre  en 
Bourg ongne,  de  deux  mille  hommes  cha 
cune:  lequel  eftabliflement  feferoitprin 
cipalement  aces  fins.  La  première,  pour 
inciter  laNoblefie  à fe  remettre  dans  l’In 
fanterie.lafeconde,pourreftablirles  cor 
celets  en  icelle*.&  la  tierce , pour  aider  à 
compofer  le  corps  des  armées. 

Quant  au  premier  poin&J’çxperience  $\7  eR  ht 
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foin  cjue  nous  a fait  conoiftre  que  ce  qui  a abaftar- 
quelcjues  <fr  noftre  Infanterie , eft , que  les  Nobles 
*uns  de  la  s*cn  font  retirez, & ont  defüaigné,nonfeu 
jVoblcfle  Je  lement  ci  y porter  l’harquebufe  & la  pic- 
vemeitent  Sue:  a*ns  louuent  d’y  prendre  charge.  Ce 
dam  l in  Su* a donné  entree  à plufieurs  petis Capi*- 
fanterie . taines  de  pays , qui  n’ont  eu  nul  efgard  à 
l’honneur, finon  à s’enrichir  au  milieu  des 
rapinesvniuerfelles  des  guerres  ciuiles.Et 
fi  aucuns  vieux  Regimens  ont  gardé  en 
' qüelque  manière  l’ancienne difcipline,  fi 
s’eft-al  fourré  beaucoup  de  di/Tolutio  par 
mi.  Aujourd’hui  ce  qui  rend  en  partie  l’in 
fanterie  Efpagnole  en  tel  prix  qu’elle  eft, 
c’eft  que  la  «Noblede  s’y  range  fort  volon 
tiers, & pi  us  qu’en  la  Caualerie,&  y vient 
'■}  faire  fon  apprentifTage  de  guerre, à fin  de 

faruenir  au  degré  de  Capitaine,  qui  eft 
autant  eftnné  parmi  eux,qu’entre  nous  vn 
Colonne]  cTynRegimen.  Pour  cefteocca 
fiôn  feroit-il  neceflaire  que  gentils-hom 
mes  fignalez  euflent  la  charge  descom~ 
pagnies-.lefquelles  choifiroyét  auflî  pour 
leurs  Lieutenans  & Enfeignesautresgen 
tils-hommes  leurs  voifins  qui  en  leroy  et 
capables,  (comme  efdites  Prouinces  il 
sVntrouue  allez)  & apres  par  leur  crédit 
ils  feroyent  plus  facilement  entrer  en  la 

. ~ , dance 
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dance  pour  foldats,ceux  qui  porteroyent  * 
le  mefme  titre  de  Noblefle  qu’eux.  Le 
Sieur  de  Lâgeytefm  oigne  que  les  Chefs 
& Capitaines  des  Légions  de  Normandie 
8c  de  Picardie  cftoyent  tous  de  fort  bon- 
ne maifon , 8c  nomme  les  Sieurs  de  Bac- 
«jue-viliejCantelou^deMailly,  & deCan 
ny , ôc  autres  qui  y auoyent  cha  rge.  Par- 
quoy  pour  reitiruer  en  honeur  celles  que 
voulons  drefler , il  conuiendroit  que  les 
Colonnels  d’icelles  fuiTent  valeureux  de 
leurs  perfonnes,experimentezen  la  guer 
re,conus  en  la  Cour,&riches  de  douze  ou 
quinze  mille  Hures  de  rcte,à  fin  qu’ils  fif- 
fenteftimer  la  charge,  pour  l’cfHme  qu’o 
feroit  d’cux.Et  combien  que  ie  couple  ici 
la  richelfe  auec  la  vertu,fi  eft-ce  que  ie  ne 
la  mers  que  comme  feruante,  pour  l’exer  . * 

cice  de  la  libéralité, qui  eft  neceflaire  par 
mi  fol dats.Es  pays  bas,onvoid  encor  que 
les  principaux  Seigneurs  ne  defdaignent 
de  prendre  des  Regimens,come  les  Con- 
tes d’Egmontjd’Arembergue,  8c  de  Bar- 
laimont,le  valeureux  Marquis  de  Renty,  Du  nfi^ 
8c  le  braue  Comte  Charles  de  Mansfeld.  bhjfcmtnt 
Quant  aufecondpoinft,  pour  le  refta-dw  corct~ 
blifTemenr  des  corcelets  & piques, i’ay  ditfen  & pùi 
en  vn  autre  traitté  que  l'Infanterie, qui  en  < puu 
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cft  defpourueuè’,eft  imparfaite:mais  qu’il 
y a moyen  d’y  remédier*  Le  plus  fouue- 
rain(à  mon  auis)  eft  d’y  faire  embarquer 
les  hommes  pluftoft  de  bonne  volonté, 
que  parcontrainre:ce  qui  cefera,fî  la  No 
blelTe,qui  obeitxommence  à monftrer  le 
, chemin  aux  autres  : laquelle  n’y  manque- 

ra , quand  fôn  Chef  & les  Capitaines  qui 
lui  commandent,reprendroMTvfagedes 
mefmes  armes  qu’ils  lui  ordôneront  por- 
ter.Outre  cela,  il  conuiendroit que  i or- 
. dre  fuft  tel  parmi  lefdites Légions,  que 
des  hommes  dont  elles  feroyent  compo- 
fees,les  trois  parties  fuiTent  de  picques,& 
la  quartè,d’harquebufiers:  & par  ainfi  il  y 
auroit  aux  trois , quatre  mille  cinq  cens 
corcélets,&  quinze  cens  harquebufiers. 
Ve  la  com  Ccc* mc  &ra  entrer  au  troifiemepoin&L 
pétition  du  & 4ue  ce  nom^>re  «ft  fuffî(ânt  pour 
corps  des  f°rmcr  trois  bataillons,  dot  l’vn  pourront 
armees.  ^a^re  te^e  a vfl  Regimen  d’Alemans  : car 
encores  qu’il  n’y  euft  que  douze  cens  cor 
' celets  en  la  Légion , n crois-ie  qu’ils'  ea 
oferoyent  combatre  deux  mille  , veu  la 
t s qualité  des  gens  qui  y feroyent:  & ne  dou 
te  point  qu’en  chacune  ne  fe  trnuuaft  cét 
» . 'Cinquante  gentils-hommes, lefquelseftâs 

- mis  es  trois  premiers  rangs,quicft- ce  qui 

voudroip 


GV  MILITAIRES.  £)f 

voudroit  dire  que  leur  effort  ne  fuft  très* 
vigoureux  f I’ay  telle  opinion  delà  No- 
bleffe  Françoifc,que  le  fuis  afleuré  ( eftât 
conduite  par  vn  bon  Chef,  St  entendu) 
qu’elle  donnera  dans  le  feu.  Doriques  ces 
trois  Légions  meriteroyent  d’eftre  pla- 
cées es  pointes  dextres,&feneftrçs  des  ar 
inees-.pource  que  leur  corps  feroit  alTez 
gros  & ferme  pour  y démourer.Ceuxqui 
veulent  fe  me  fier  de  faire  la  guerre,  mef 
mementen  campagne,  doyuentfe  defa- 
bufer,&  pefer  que  les  années  fans  batail- 
lons de  picques,  ce  font  des  bras  St  des 
iambes  fans  corps , lequel  eft  du  tour  ne- 
cefTaire  pour  appuyer  lefJits  membres. 
Voyons  à cefte  heure  fi  le  petit  principe 
& reglemet  que  ie  veux  pofer  St  inftttuer 
en  temps  de  paix,peut  rendre  nos  Legios 
en  temps  de  guerre  auffi  bones  que  ie  les 
ay  dépeintes.  Qu^nt  àmoy,  ie  penfe qu’il 
ne  s’en  faudra  guère  s : ce  que  toutefois  ie 
laifTe  à iuger  à ceux  qui  ont  meilleur  iuge 
ment  que  ie  n’ay,  apres  qu’ils  auront  veu 
la  fin  de  ce  difeours.  Ilsfe  fouuiendront 
que  i'açcômode  le  foulier  à noftre  pied: 
c’eft  à dire,  la  defpenfe  à noftre  pauureté: 
car  fi  nous  pouuios  faire  d*auâtage,iene  le 
defcôfeillerois.Mais  en  quelque  eftatque 


g*Olht 


. x 


3P6  DISCOVRS  POLI  Tîî  CU 

foyons , toufiours  auons-nous  befoin  de 
préparer  des  inftrumens,  pour  feruir  à la 
conferuation  des  fleurs  de  lis:  à fin  que 
✓ quelque  Muguet,  cupide  de  leurs  bonnes 
'odeurs, n’en  vienne  arracher  quelcunc  de 
fa  tige. 

Afoyen  de  Apres  que  fa  Maiefté  auroitchoifi  les 
bienreigler  Colonnels  des  trois  Légions,  qui  fuflent 
les  chefs  tels  que  ie  les  aydeferits  (car  encesre- 
princi  dreflemens  ici  ilfautvertu&  authorité) 
paux  mem  eux  aufli  feroyent  vne  bonne  eleâion 
bres  des  te  dans  les  pays(qui  leur  feroyét  limitez)de 
neuf  Capitaines,  eux faifans  le  dixième, 
pour  commander  aux  compagnies.  Ils 
employeroyent  tout  leur  crédit  à fin  d’y 
inftaller  dés  gentils-hommes  d’honneur, 
leurs  amis  ou  voifins,  qui  en  feroyent  di- 
gnes. Et  n’y  a doute  que  pluïïcurs  fe 
voyans  priez  par  des  Colonnels  qualifiez 
(lefquels  les  conoiftroyet,  & aimeroyet) 
ne  fuflent  incitez  d’accepter  les  charges, 
qu’ils  euflent  autrement  defdaignees.  Et 
parauenture  que  des  gentils-hommes  de 
deux  & trois  mille  liures  de  rente  ( mais 
braues&  courageux, qui  eftle  principal) 
fèntans  auoir  vn  Chef,  vn  compagnon,  & 
vn  ami  tout  enfeble  pourleur  guide, ne  re 
fufçroyet  de  marcher  auec  lui.'Si  on  veut 

fçauoir 
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fçauoir  pourquoy  ie  requiers  de  tellesper 
fonnes , c’eft  à fin  qu’à  leur  exemple  , ôc 
parleur  creance,  ils  facent  que  la  Noblef 
fe!  moindre  & pauure,  fe  renge  au  mefme 
corps(ainfi  que  i’ay  défia  dit)  eftant  tref- 
a fleuré  que  quand  on  aura  bafti  vn  bon 
fondement  , que  tout  ce  qu’on  édifiera 
de(ïus,fera  ferme.  En  apres  lefdits  Capi- 
taines choifiroyent  pour  Lieutenans  6c 
Enfeignesautresgentils-homuaes  qui  ne 
feroyent  ignorans  le  meftifir  de  l’Infante 
rie,&  outre  cela, cinq  autres, chacun  pour 
efire  en  places  de  foldats , ce  qui  leur  fe- 
roit  tres-facile  a trouuer.V oila  tous  ceux 
qui  compoferoyent  le  corps  de  laLegion 
en  temps  de  paix  : tous  lefqueh  auroyent 
vnentretenement  médiocre , à fin  de  les 
obliger  à cefte  vocation,  & les  difpofer  à 
s’inftruireauxreigles  d’vne telle  militie. 
Car  c’eft  folie  de  uéfer  que  fans  defpédre 
on  afluietriÛe  les  homes,  & fanseftudier 
en  quelque  art  que  ce  foit(tant  en  la  theo 
rique  qu’en  la  pratique  ) qu’on  fe  puifle 
façonner. La  folde  du  Capitaine  feroitde 
cinq  cens  liures  pai;  an,  du  Lieutenât  trois 
cens, de  l’Enfeigne  deux  cens,&  des  cinq 
foldats , cent  à chacun  : qui  fe  monteroit 
pour  chafquc  compagnie  quinze  cens  ii- 
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ures-ladiouftcray  encor  pour  TaccroilTi 
ment  des  gages  du  Colonnel,pour  beau- 
coup de  de  fpenfes  qu’il  lui  faudroit  faire, 
cinq  cens  liures-.plus  pour  dix  brauesSer- 
gensque  i’eftime  quideuroyéreih  eauf- 
fi  entretenus, mille  liures,&  pour  vn  Ser- 
gent Maior,troiscês:dc  façon  que  le  tout 
calculé, ce  principe  & fbndemét  de  la  Le 
gion  ne  reuiendroit  qu’à  cinq  mille  f»x 
cens  cfcus  par  an  , ôc  les  trois  qu’à  fefee 
mille  huift  cens.  Neftantle  tout  que  la 
folde  de  foixante  homes  d’armes  : & tou- 
tesfois aufdites  trois Legibs y auroit  plus 
de  douze  vingts  gétils-hommes  obligez, 
Si  qui  feroyent  ferment.  Or  comme  ceii 
entretié  ne  leur  feroit  pas  baillé,  pour  les 
engraiffer  en  leurs  ma ifons:(car  ceferoit, 
Corne  on  dit, pain  perdu)auffi  ne  feroyét- 

* ils  contrains  de  tenir  garnifon,  ni  courir 
où  Ion  les  voudroit  enuoyer:mais  ils  tien 

* droyent  en  ceci  vn  moyen  tel, qu’en  recc 
liant  annuellement  les  inftruéhons  requi- 
fes , ils  fe  prepareroyent  peu  à peu  plus 
pour  le  feruice  à venir, c eft  à dire,  quand 
la  guerre  furuiédroit,quc  pour  le  feruice 
prefent.  Tous  les  ans,  auiour  qui  feroit 
ordonné, le  Colo«nel,le  Capitaine, & fol 
dats , fe  trouueroyent  en  quelque  gro# 

bourg 
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hourg  près  de  la  ville  capitale  de  la  Pro* 
uince,  ou  autre  la  plus  commode , pour  là 
pa(Fer  la  monftre  en  armes,  & y receuoir 
la  paye  fuf-mentionnee.La  moitié  de  cel 
le  des  Capitaines  feroir  employée  en  l’a- 
chapt  de  beaux  corfelets  & de  picqucs, 
qui  demeureroyét  en  garde  aux  villes  fuf 
dites, encor  que  cela  ftift  à eux  en  propre: 
de  forte  qu’en  quatre  ans  ils  auroyent  en 
chacune  Légion  pour  dix  mille  lim  es  de 
armes,  qui  feroir  défia  vn  grand  auance*- 
menf  pourl’accommoder.Lesfoldatsauf 
f\  laifl'eroyent  leurs  corcelets  & picqucs 
fur  les  lieux,  afin  de  n’auoir  la  peine  de 
les  traufjporter  de  leurs  rnaifons,&n’eftre 
embarafleztparce  qu’il  côuiendroit  qu’ils 
logeaflent, allas  & retournans,  par  les  ho 
ftelleries.  Dots*enfuyuroit  que  le  peuple 
ne  feroitnullemenrgreuc  : choie  qui  fe- 
roit  iufte  en  foy, honorable  pour  le  Roy, 

& acquerroit  bon  reno  aux  gens  de  guer- 
re. Et  i’eftime  que  chacun, ellât  de  retour 
chez  foy  , auroit  pour  le  moins  la  moitié  » 

de  fa  paye  franche,fauf  lesCapkaines  qui 
auroyent  acheté  des  armes.  J?  fronfi  4 

Aucuns  pourront  dire,  Vrayemét  vous  *vne  die - 
la  baillez  belle,la  referue  de  ce  peudcfol  flioncom* 

■ de  ne  fuffiroirpaspour  auoir  vne  paire  de  mune  dt 
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ceux  qui  vi  chauffes,  ni  pour  faire  feulement  vn  iour 
Cent  plus  b°nne  chereift  crier  ripaille.  A la  vérité, 
au  profit  *e  confe(Te  que  ripailleux  trouueront 
qti'al'hon  cc  f*°ulier  trop  petit  pour  leur  pied.  Mais 
des  gentils-hommes,  qui  ont  le  cœur  no- 
„ ble , tiendront  vn  tel  entretenement,  ve- 
nant de  leur  Roy,  pour  vn  benefiçe  acce 
ptable , lequel  furpafleroit  leur  peine  & 
leur  ferurce  ordinaire.  C’eft  félon  les  an- 
ciens ordres,  qui  fe  conforment  à la  rai- 
fon, qu’il  nous  faut  regler,&non  félon  les 
couftuines  deprauees  des  guerres  ciuiles. 
l’ay  conu  en  icelles  vn  (impie  foldat  ( à 
fçauoir  argoulet)  n'ayant  pas  cinquante 
fols  de  réte,qui  auoit  (î  bien  mefnagé  fon 
petit  fait, qu’il  auoit  hui£  cheuaux  de  fon 
train,vne  charrette  à trois  cheuaux,  dou- 
ze feruiteurs,&  (ix  chiens, qui  fonttrente 
bouches  en  tout.  Et  en  temps  bien  ordon 
né, il  n’eftoit  pas  trop  bon  pour  porter  la 
harquebufe,&  n’auoit  qu’vn  goujat. 
Cotinuatto  le  retourneray  à mon  propos,pourdire 
du  reigle-  qu'aux  lieux  où  les  monftres  feferoyent . 
ment  des  (où  chacun  feroit  logé  par  étiquettes , & 
Chifs  & payeroit  félon  la  taxe  qui  feroit  faite  ) on 
principaux  feiourneroitfeulemét  huiû  ou  dix  tours: 
tnebres  des  car  il  inc  (emble  que  ce  temps-là  fufïiroit 
Légions,  pour  conoiitre  les  gommes , les  inih  uire 

par 
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**pardi  fcours  & efcrits  des  bons  Capital 
nés  aux  reigles  militaires , les  préparer 
pour  l'auenir,  les  exerciter , & par  viues 
remonftrâces  leur  imprimer  dans  lecœur 
le  beau  pourtrait  de  l'honneur , à fin  que 
quelque  tour  ilsfiflent  chofes  dignes  de 
leur  renom  r & acquirent  celle  louange, 
d'auoir  remis  en  prix  ce  qui  efloit  defpri- 
/e.  Pareillementà  ce  qu’ils  pri lient  ami- 
tié,#: confiance  lesvns  auec  les  antres:  ce 
qui  efl  necelïàire  en  vne  troupe.  Somme 
il  fàudroit  que  le  Colonnel  defployaft 
/es  efprits,&  le  propofaft  d’employer  ce 
peu  de  iours  en  bonnes  inftruftions, & no 
en  vaines  dilTolutions:ie  cuide  que  cela  ait 
roir  grande  vertu.  Celaacheué,  chacun 
feroit  iicentié  iufqucs  en  l'annee  fuyuan- 
te,&  de  mefmesferoit- on  aux  autres.  La 
queflion  eft  a'  celle  heure,  lî par  cefte  pe- 
tite discipline, les  defufdits  fe  pourroyent 
rendre  plus  capables  de  leurs  charges,* 
Certes ie  n'en  doute  nullement,  quêtant 
ceux  qui  commandent , que  ceux  qui  au- 
royêt  à obéir,  nefuflet  mieux  apris  a l'vp 
Si  l'autre.car  chacü  venât  à cefte  efchole 
Martiale  >aporteroit  ce  qu'il  auroit  re- 
cueilli de  meilleur  des  geftes  de  nos  an- 
fires , qui  là  > par  continuelles  confèrent 

Çc 
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çes,&  auflfî  par  pratiques, feroyerit  mis  en 
* veuë  Sc  en  mémoire. 

Xiftortfe  a Mais  ja  difficulté  eft  plus  grande  pour 
vne  autre |^auoir  ? fi  lors  qu’il  faudroit  donner  aux 
obieflion  Legions  leurs  COrps  parfaits,  fi  ce  quon  y 
toHchantle  2 dioufteroit  feroit  en  peu  de  temps  fc- 
-<orps  en-  (.Qn^t  A ceci  diray  qû’il  y a grande  pre- 
mier des  Le  fomption  que  les  fauuageaux  qui  feroyet 
Vonu  Cntez  fur  ceft  arbre  franc  & bien  cultiue, 

en  prenât  nourriture  d’icelui,  viendroyet 
auecques  le  teps  a porter  fruifts  (embla— 
blés.  Et  toutain^que  les  bons  Pilotes  8t 
maiftres  de  nauirè  rendent  bien  toft  les 
Matelots  duitsà  la  nauigatio:aufi  quâdles 
Chefs  militaires  font  bien  inftituez,  ils  do 
lient  apres vnc  bonne  inftitution  à leuis 
foldats.  On  répliquera  que  nos  Légions 
ne  peuùenteftre  bonnes , lî  elles  ne  fo^it  ^ 
entretenues.  le  confefte  qu  elles  feroyet 
meilleures  : mais  il  faut  confiderer  aufîi 
qu’elles  coufteçoyent  plus  de  neuf  cens 
mille  liures  par  ^n.quieft  le  reuenud’vnc 
grande  Prouince.Où  félon  le  reglement 
v { que  ie  fais, elle  ne  defpendoyent  en  teps 

deîpatx , que  feize  mille  hui&  cens  efeus, 
qui  n’eft  pour  vn  R.oy  que  quatre  par- 
ties perdues  à la  paume  : ou  vn  malheur 

de  deux  heures  auieu  de  première.  Auc* 
’O.'v  ‘ nant 
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nant  doques  que  la  guerre  fur  cieclaree, Ôc 
que  les  Colonnels  euflfent  charge  de  les 
parfournir.  d’hommes , ils  recommande- 
royent  à leurs  Capitaines  d'y  mettre  le 
plus  deNoblefîe  qu’ils  pourroyent:&  faut 
c (H  nier  q par  leur  crédit, ils  y en  feroyet 
beaucoup  ranger,  & autant  que  i’ay  dit , à 
fçauoir  cent  cinquante  en  chacuneLegiô. 
Apres  on  choifiroit  d'autres  bons  foldats 
pour  porter  lapicque  & lecorceletid: 
quand  mefmes  plufieurs  ne  feroyentque 
tels  quels, pour  le  commencement,  neât- 
moins  ayant  vne  f\  fuperbe.  tefte , ils  fe- 
royent  bien  malotrus,  s'ils  ne  fuiuoyent 
de  fi  bonnes  guides.  Quant  aux  harquebu 
fiers,  ils  ne  pafleroyentiamais  cinquante 
en  chacune  compagnie,  & les  trouueroic 
on  à milliers.  Il  feroitaufi  neceflaire  que 
fa  Maieftéfift  deliurer  pour  chacune  Lé- 
gion cinq  çens  corcelets , dont  elle  auan- 
ceroit  partie  de  l’argent  aux  marchans,& 
le  refte  à payer  aux  monftres,  Ce  quie£{; 
quelquesfois  pratiqué  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne,\ors  qu'il  leue  des  Kegimcns  d'Ale^ 
mans.ll  fournit  la  plufpart  des  armes:car 
autre  met  les  reins  desCapitaines  feroyet 
trop  foib les, pour  y fatisfaire  fi  à coup:el- 
les  feroyet  entretenues  pédât qu'vnc  gueç 
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ïeduveroir,comme  les  bâdes  ordinaires» 
\& au  pied  d’icelle , & porteroyent  obeil- 
fance  auGeneral  de  rfnfanterie.Er  corne 
les  Capitaines  feroyent  perionnes  d’hon 
oeur,pourueus  de  inoyens,&  quiauroyée 
cfté bien  enfèignez  par  leurs  Colonnels 
de  1 infamie  qui  reuienr  des  defordonnes 
larcins  militaires  : ils  s’eftudiefoyent  de 
tenir  toujours  les  compagnies  mieux  co- 
plettes  qu’il  leur  fejroit  pofifible , /ânsex- 
ceiïîuement  rapinei  ,ccmme'font  aucuns^ 
mefmes  aux  grandes  necelfitez , ih  aide- 
royent  la  pauureté  de  leurs  foldats.  Mais 
üYjudroitauHïqiie  la  guerre  acbeuee,on 
ne  leur  fifi  perdre  leurs  defpenfcs.Si  ceft 
ordre  pouuoitbien  reufcir  , il  feroit  mal* 
àifé  q itolheRoy  peuft  efti  epreuenu  d’au> 
çun  fien  ennemi:  car  en  fix  fepmainesles 
quatre  Regimens  entretenus,  dont  i’ay 
parlé  ailleurs, & ces  troisLegions,feroyél 
en  campagne, ayans  leurs  corps  tous  four 
nis  de  quatorze  mille  braues  foldats,dont 
fetireroit  quatre  beaux  bataillons  de  pic* 
ques,qui  noirs  font  fi  necefiaires.Et  fi  par* 
tie  de  la  gendarmerie  & des  cheuaux  le* 
gers  fe  ioignoit  à cela, ce  leroitvnc  armeê 
aflez  gaillarde  de  noftre  feule  natiô,pour 
eonieruei  no&frumieres , en  attendant  q 
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leseftrangersfuflfentleuez.  Iefçay  bien 
■que  quelques  vos  pourront  dire , que  peu 
de  foldats  de  ba/fe  qualité  voudront  Ce 
renger  en  ces  bandes, où  Ion  requierrquc 
tous  les  principaux  officiers  foyent  du 
corps  de  laNoblefle.Pour  remede  à ceci, 
mon  auis  eft.qu’ilfaudroit  laifierdes  hon 
neurs  aux  ignobles,  quand  par  vertu  ils 
s’en  rendroyétdignesiçomtne  l’Eftat  de 
Sergét  Maior,  les  Lieutenances  des  com- 
pagnies, & les  places  de  Sergensfimples. 
Et  en  ce  faifant  ils  auroyent  occasion  de 
fe  contenter.  Mais  le  Lieutenant  Coion- 
nel,les  Capitaines  & Enfeignes,toufiours 
faudroit  qu’ils  fu fient  Nobles.  Or  fur  la 
difficulté  qu  on  fait  ordinairement  ( qui 
n’cft  pas  petite)qui  eft  d’affiiiettir  les  foi- 
datscommuns  a'  prendre  la  picqueue  peu 
fc quelle fe  vuideroit  facilement, quand 
ils  verroyent  ( ainfi  que  i’ay  dit  ) que  les 
Chefs  & la  Noblefle  s’aideroyentde  mef 
mes  armes:&  furuenant  occafion  de  coin 
batre,fe  râgeroyent  au  corps  du  bataille, 
(înon  ceux  qui  feroyent  ordonnez  pour 
conduire  l’harquebuferic.  Dauantaçe  il 
faudroit  fuyure  l’ordre  qui  eft  parmi  les 
Efpagn  ois,  qui  donnent  plus  de  paye  aux 
corceiets  qu’aux  harquebufiers  ftmples. 

Ce  iii 

w * 
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a I’ay^utrefois  oui  parler  aucuns  confeil 
•wm  autre  ler$  des  Princes  , qui  les  voulàs  faire  trop 
wbieflien,  bons  mefnagers,trouuoyent  mauuais  qu’e 
teps  de  paix  on  entretint  beaucoup  d’of- 
ficiers miliraires.Etparaueture  qu’il  yen 
auroit  encores  de  ceux-là  qui  diroyent  e- 
ftre  plus  expédient  de  foudoyercentbos 
foldats,qui  garderoyent  vne  ville  defro- 
*iere,que  fe  conftituer  en  defpenfe , pour 
cela  que  i’ay  mis  en  auant.  le  ne  leur  ref- 
pondray  autre  cliofe , finon  que  ie  m’ea 
rapporte  aux  Marefchaux  de  Montmo- 
rancy  & de  Biron,  qui  font<ks  vieux  Ca- 
pitaines delà  France, qui  entendent  Part 
de  la  guerre  mieux  que  ie  ne  fay,  & s’ils 
me  condamnent, ie  quitte  la  difpute:  tou- 
tesfois  ie  cuide  que  ie  neperdroye  pas  ma 
caufe,car  i’ay  apris  d’eux-mefmes,  que  ce 
font  les  bons  Capitaines  qui  forment  les 
bonsfoldats,d’autantqu’ils font  coferua- 
teurs  de  l’ordre, &de  la  difcipline,que  les 
purres  négligent  fa cilemet, voire  mefpri- 
fcnt,  s’ils  n’y  font  aiTuiettis.  Mais  ferez- 
vous  bien  , ( repliquera-on  ) ce  que  vous 
• propofez  aux  autresTe  deuoir  faire  aueefi 
petite  difficultés  Certes  il  me  femble  que 
il  appartient  proprement  a'  ceux  qui  main 
tenant  ont  le  tici  e de  Colonnels  des  Lé- 
gion- 
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gionnaires(qui  font  mieux  inftruirs  en  ce 
fte  militie,que  ie  ne  fuis)  d’y_trauailler& 
d’en  auoir  l’honeur.  le  croy  auffi  qu’il  y a 
mille  gentils-homes  en  France,  plus  fuffi 
fans  que  moy,  qui  s’en  pourroyent  mieux 
acquitter.T oute$fois,à  fin  qu’on  ne  penfe 
que  ie  vueille  reprefenter  des  chofesim- 
praéliquables,  & femblables  a quelques 
ParadoxeSjdoiit  i’ay-difcouru(quine  font 
pas  pourtant  i î eilranges)  ie  diray  que  fi 
mon  Roy  îu’auoit  commandé  d’entrer 
en  vne  telle  efpreuue  ( encores  que  ie  ne 
conuoite  les  charges,&  auifi  peu  les  gran 
des  que  les  petites  ) ie  cuideroye  au  bout 
de  deux  ans  compofer  vn  corps , auec  le- 
quel i’oferoye  bien  prefterlecolletà  vn 
autre  Regimen  tel, [qu’il  fuft  des  nations 
qui  ne  nous  aiment  pas.Et  fuisafleuré  que 
les  Suides, qui  s’aident  mieux  de  la  picque 
que  foldats  duMode,auroyétcher  d’auoir 
vne  telle  Legio  à leurs  coftez.Voila  quel 
le  eft  mon  opinion.  Et  fi  iem’abufe  qu’oq 
cofidere  que  ie  fuis  Frâçols,qui  ay  les  o- 
réilles  fi  laflees  d’ouïrvilipéder  ma  natio» 
que  ie  defiroye  qu’elle  fift  ce  que  ie  fçay 
qu’elle  pourroit  faire,  fi  elle  elioit  aidee: 
à fin  qu’on  conuft  que  l’induftric  & la  va- 
leur ne  fontpasperiesau  milieu  d’elle* 

Ce  iüj  y 


la  forme  -ancienne  de  renier  la  Cauallme 
en  bayeyou  en  file , efl  maintenant  peu  'utile 9 
(juil  eflneceffaire  quelle  Prenne  l'vfan 
efquadrons „ 
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Es  Frâçois,qui  font  fortpropts 
à embrafler  les  chofes  nouuel 
les,&à  quitter  les  vieilles, n’ôt 
pas  toufi  ours  tel  lemetobferué 
» cefte  reigîe, qu’ils  ne  foyêt  demourez  fer 
mes  en  aucunes  façons  anciennes , qu’ils 
ont  eftimé  deuoir  eftre  continuées.  Mais 
< ' quâd  on  eft  venu  à les  bien  examiner , on 
/ a conu  que  corne  en  quelques  vnes  ils  ont 
monftré  auoir  laide  le  pire, pour  prendre 
- le  meilleur:  aufft  en  d’autres  ils  ont  fait 
• ^ paroiftre  auoir mefprifé  ce  qui  eftoit  plus 
receuable,quece  à quoy  ils demouroyët 
attachez.  Il  eft  aufïî  quelquefois  aduenu 
qu’en  vne  mefme  choie  leur  bon  8c  mair» 
uais  iugement  s’eft  deicouuert.  Car  la 
pouuant  rendre  vtile, belle,  & facile  tout 
eofemble,ilsfê  font  contentez  delà  pre- 
mière qualité  : 8c  au  lieu  des  deux  autres» 
iisy  ontadioufte  la  laideur,  & la  difficuU 
• - / x re.L’ex- 
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té.L*exemple  que  i*en  allegueray,fera  de 
la  maniéré  de  s’armer  de  maintenant. Or  Exemple 
comme  ils  ont  eu  bonne  raifon  ( à caufe  es  armes t 
de  la  violece  des  harquebufes,&  piftoles) 
de  rendre  les  harnois  plus  mamfs , & i 
meilleure  efpreuue,qu*auparauât  : ils  ont 
toutesfois  fi  fort pa fie  meuire,  que  lapluf 
partie  font  chargez  d’enclumes»  au  lieu 
de  fecouurir  d’armeures.En  apres,  toute 
la  beauté  de  l’homme  de  cheual,  s’eft  cô- 
uertie  en  difformité, car  fon  habillement 
de  tefte  refleble  à vn  pot  de  fert.  Au  bras 
gauche,il  porte  vn  grand  gantelet,  qui  le 
couure  iufqu’au  coudc:&  au  droit , vn  pe- 
tit mougnon  qui  cache  feulement  l'efpau 
le:  & ordinairement  ne  porte  nulles  talfet 
tes:&  au  lieu  de  Cafaque  , vn  mandil , Sc 
fans  lance.Nos  genfdarmes  & cheuaux  le 
gers, du  temps  du  Roy  Henri  fécond , e- 
ftoyent  bien  plus  beaux  à voir,portans  la 
falade:braffalstaffettes,la  cafaquc,lalâce, 

& la  banderolle,&n’auoyenttoutesleurs 
armes  pefanteur  qui  les  empefehaft  deles 
porter  vingt  & quatre  heures.Mais  celles 
d’auiourd’hui  font  fi  griefues,qu*vn  gen- 
til-home à trente  cinq  ans , eft  tout  eftro- 
pié  des  efpaules,d*vn tel  fardeau.  I’ay  au- 
trefois veu  feu  Monfieur  d’Eguilli , & lç 


1 


jflO  DIîCOTRS  POIIT  iQ* 

cheualierde  Puigreffîer, honorables  vieil 
Tards,  demeurer  l’efpaced’vn  long  iouiV 
armez  de  toutes  pièces, marchans  à la  te- 
lle de  leurs  compagnies-.là  où  maintenir, 
vn  Capitaine  plus  ieune  ne  voudra  ou  nç 
pourra  demourer  deux  heures  en  tel  eftat 
Ve  la  fa  Mais  c’eft  trop  infifté  fur  ceci , ayant 
f on  de  ren  délibéré  de  traitter  de  l’ordre  de  la  Caua 
ger  les  gts  lerie.Ie  diray  donc  que  la  façon  qu’on  a 
de  eheuaL  obfcrueeiufquesàcefteheure  de  la  ren- 
ger,doit  eftre  laifl'ee,  pour  prendre  celle 
que  la  raifon  nous  admonnefte  de  luyure, 
comme  meilleure.  A cefte  propofition  ie 
fçay  bien  qu’aucuns  contrediront,  difans 
que  l’ancienne  couftume  ne  doit  pas  eftre 
legerement  changée , & que  lors  que  la 
gendarmerie  eftoit  en  fa  flçur,elle  coba- 
toit  en  cefte  forte. Dauâtage, que  puis  que 
feu  Monfieur  de  Guife , & feu  Moniteur 
JeConneftable  (quiont  eftéfi  excellens  - 
Chefs)  n’y  ont  rien  innoué , c’eft  bieiTit- 
gne  qu’elle  doit  eftre  laifTee  envfage.  Ic 
refpondray,  quant  aux  couftumes  ancien* 
nés,  qu’il  faut  regarder  trois  fois  deuant 
Que  les  laifter.Car  Ci  les  mutations  es  cho 
les  d'eftat  font  dangereufes,(ainft  que  dit 
Xenopho)auffi  muer  les  ordresmilitaires 
amené  des inconueniens.Mais  quand  on  a 

manifefte- 
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lùfeftementeonu  ,par  efpreuue,  î'vtilité 
d’vn  nouuel  ordre, & les  defauts  du  vieil, 
n’eft-il  pas  alors  necefiaire  dequitter  l\n 
& prendre  l’autre  ? Les  Romains , qu’on 
peut  dire  auoir  efté  fouuerains  maiftres 
en  l’art  militaire,  ont  fouuent  fait  le  fem- 
blable.En  apres, fi  la  gendarmerie  a prof 
pere  au  temps  qu’elle  le  regeoit.cn  haye, 
il  ne  s'enfuit  pas  qu’à  ce  fie  heure  elle  le 
doyjie  faire, par  ce qucplufieurschofes 
font  fur  uenues  depuis,  qui  contraignit  de 
changer  de  façons-.comme  on  a fait  en  la 
fortification  des  places,  depuis  que  l’ar- 
tillerie a efté  inuentee^?roiflart, qui  trait 
te  au  log,en  fon  hiftoire,tjes  guerres  , des 
Frâçois,celebrefort  la  caualerie  d’alors, 
qui  eftoit  plus  de  cinquante  ans  deuant 
l’infiitution  des  ordonnances  : & femble 
par  fes  difcours  qu’elle  combatoit  en  file; 
il  la  dépeint  bien  armee , & montée  fur 
courfierspuifians,  & les  lances  fortes  : de 
maniéré, qu’elle  pouuoit  donner  vn^grâd 
choq.  le  cuide  auffi , que  ceft  ordre  fut 
choi(i,pource  que  ladite  gendarmerie  e- 
fiant  toute  compofee  de  NobleflTe,  chacu 
nevouloit  combatre  de  front,  & ne  de* 
mourer  des  derniers  râgs-.à  caufe  que  nul 
ce  s’çftimoit  moindre  en  valeur  que  fon 
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■compagnon.  Et  eft  à prefumer  qu'en  ce 
temps-là , les  autres  nations  tenoyent  le 
mefmc  ordre. Depuis  quand  la  gédarme»- 
rie  ftit  creée,elle  le  fuyuit,&l’a  continué 
iufques  à la  moitié  du  régné  du  RoyHéiï 
fécond, auecques  beaucoupd’heureux  fuc 
ces , mais  vers  la  fin  , les  pertes  que  nous 
fifmes , nous  apprirent  qu’elles  eftoyent 
f>rouenuè's,en  partie  de  la  foiblefie  de  no 
fixe  dit  ordre, & de  la  fermeté  de  celpi  de 
nos  ennemis. Car  alors  les  efquadrons  de 
lances  entrèrent  en  réputation, qui  ont  e- 
fté  ainfi  difpofez  parl'EmpereurCharles 
( à ce  que  i’ay  ouï  dire  ) lefquels  s’eftans 
affrontez  auecques  nos  files  de  gendar- 
merie les  ont  aifément  renuerfees.  Ce 
qu’ot  faitauffi  quelquefois  les  efquadros 
de  Reitres.il  ne  fiait  point  beaucoup  s*es- 
bahir,pourquoy  cela  eft  ainfi  aduenu:  car 
la  raifon  naturelle  le  dcmonftre, qui  veut 
que  le  fort  emporte  le  foible,&que  fix  ou 
fèpt  rangs  de  cauallerie  ieints  en  renuer- 
Refronfe  k fent  vn  feul. 

ceux  <\ui  Aucuns  font  cefte  obieéèion,que quand 

•veulêt  que  vne  compagnie  eft  eftenduë,  tous  comba 
la  cauaile - tent:&  eftant  en  efquadro,  qu’il  n’y  a que 
-fi*  fou  efte  la  fixieme  partie  au  plus,  àfçauoirce  qui 
due  enfile,  eft  au  front.  A cela  ie  refpons,  que  quand 

on 
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on  brdone  vne  trdupe,  on  ne  doir  pas  re- 
garder à ce  que  chacun dône  à l’abordee 
vn  coup  de  lance:mais  pluftoft  à ce  qu’el- 
Je  puiïïe  rompre  ce  qui  fe  prefente  deuât 
elle.Cequife  fait  beaucoup  plus  gaillar- 
dement,quand  elle  eft  en  efquadron.  On 
pourra  encores  répliquer,  que  l’efquadro 
ne  pourra  au  plus  renuerfer  que  quinze 
ou  feize  cheuaux  de  la  troupe  qui  eft  en 
haye,cc  qui  eft  vray  : mais  ce  fera  à l’en- 
droit,où  TEnfeigne  eft,&  où  les  Capitai- 
nes & les  meilleurs  homes  Te  placent  : & 
cela  eftant  emporté,  tout  s’esbranfle . Et 
encores  que  ce  qui  n’a  cfté  chocqué  don- 
nait a uiè  flancs  de  l’efquadr6,il  y fait  peu 
de  mal , pource  qu’il  ne  peut  forcer  les 
hommes  qui  font  ainfî  ainaftez  & vois:  lef 
quels  de  leur  esbranflement  heurtent  de 
mefme  ceux-ci  que  les  premiers  & les 
rompent. Et  quand  ainfi  feroit, qu’il  y euft 
trois  ou  quatre  troupes  decaualerie , les 
vnes  apres  les  autres,ordounèesen  hayer~ 
vn  efquadron  les  renuerfera  toutes, 'quafi 
aufli  aifement  qu’vne  boule  feroit  plu- 
sieurs rangs  de*  quilles.  Ainfi  donc  pour 
fouftenir  vne  force , il  faut  vne  autre  for- 
ce. Si  on  bailloit  à vn  Capitaine  mille 
corcelets,pour  mettre  en  vne  bataille,  & 

1 - - V:  V ' 


414  DISCOVRJ  POLITIQ* 

qu’il  n’en  fift  que  deux  ou  trois  rangs  /les 
goujats  des  foldats  fe  moque  royenc  de 
luitpource  que  la  raifon  veut  qu’vn  batail 
]on  ait  fa  conuenable  efpefleur.  Quafi  la 
mefme  confîderation  doit-on  auoir  pour 
la  caualeriean’eftônantde  quoyon  ne  l’a 
eue  pluftoft.  Et  fi  ces  deux  grands  Chefs 
qi’ay  nommez  euflentencor  vefeu , par- 
auenture  qu’ils  y eu(Tent  pourueu.  Ceux 
qui  eftoyent  au  voyage  de  Vallenciénes, 
fçauent  qu’en  l’armée  du  Roy  il  y auoit 
près  de  dix  mille  laces  Fraçoifes:&  quâd 
elle  fe  prefenta  deüant  le^ort  où  les  Im- 
périaux eftoyent  retrenchez , i'obferuay 
qu’vn  corps  de  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes,regé  en  file,tenoit  près  de  mille  pas 
de  longueur, & lerefte  de  la  caualerie  te 
noit  vn  pays  infini  : mais  qui  euft  mis  lef- 
dits  trois  cens  homes  d’armes  en  trois  ef» 
quadrôs,ilsu’euftent  pas  occupé  fix  vingts 
pas  de  lôgueur,&  l’ordre  eueuft  efté  bie 
meilleuricar  pour  faire  vn]grand  effort, il 
faut  que  les  homes  foyent  bien  ferrez:  & 
à fin  auflî  qu’ils  fe  puiflent  mieux  entr’ai- 
der  & fecourir,ils  ne  doiuét  eftre  fî  efloi- 
gnez  les  vns  des  autres.  Noftf e gédarme- 
rie  a bien  efprouué  en  ces  guerres  ciui- 
les, la  force  des  efquadrons  des  Kcitres: 
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car  encores  qu’elle  ait  toujours  donne 
courageufement  dedans.  Ci  eft-ce  qu’elle 
ne  les  a peu  faufter , d’autant  qu’ils  font  fi 
efpais, qu’il  n’y  a moyen  depafler  à tra- 
uers.A  S. Quentin,  «St  à Grauelines,  elle 
conut  encores  mieux  ce  q pcuuét  les  gros 
efquadrôs  des  lances , defquelles  elle  fuft 
aifement  renuerfee  : qui  font  efpreuues 
allez  fuffizantes  pour  induire;  nos  grands 
à corriger  les  imperfections  de  nos  or- 
dres, l’en  allegueray  encor  vn  autre  pour 
Jcsy  mieuxdifpofer:  c’cft  de  la  bataille 
de  Montcontour , où  la  gendarmerie-du 
Roy  fe  rengea  par  efquadrons  de  lances, 
auflî  vift  elle  , venant  à s’affronter  auec- 
ques  ceux  de  la  Religion, qui  eftoyent  or- 
donnez en  haye  , & fans  aucunes  lances, 
qu’ils  furent  rompus  auecques  facilité. 

le  veux  encor  examiner  les  chofes  de  Prenne 
plus  près, & comenceray  par  l’efquadro,  ejnil  faut 
que  ie  formeray  d’vne  compagnie  de  cin  drfefer  I4 
quante  hommes  d’armes,  co  molette.  Et  cauAlcrie 
qui  en  voudra  faire  fept  râgs , le  front  Cc-p*r  efaua* 
ra  pour  le  moins  de  quinze  lances.  Orildroni, 
eftvray-femblabie  q ceux  qu’on  met  au 
premier, font  homes  choifis , & que  ceux 
du  fécond,  les. fécondent  en  valeur:&  vnc 
copagnie  eft  bien  miferable , s’il  n’y  a an 
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moins  vingt  & cinq  bos  hommes.  Quand 
au  relie, que  ie  prel'uppofe  n’eftre  de  tel 
courage, il  eft  rengé  côme  à couuert  fous 
Nombre  de  ces  premiers  : ce  qui  les  fait 
fuiure  plus  alleurement  venant  aux  char- 
ges,fçachansbien  q la  telle  receura  tout 
le  péril  & le  dômagc,&  que  fi  elle  rompt 
l’ennemi, qu’ils  participeront  au  mefine 
honneur.  Parquoy  ce  doit  eftre  vne  laf» 
cheté  infigne,quand  vne  troupe  ainfi  dif* 
pofee  ne  vient  aux  mains  : veu  que  la  va- 
leur des  premiers,  les  doit  faire  donner 
dedans, & la  feureté  des  derniers  les  doit 
faire  fuiure  &poufier.Mais  quâd  vne  trou 
pe  eft  ordônee  en  aille, les  bons,  qui  font 
ordinairement  le  moindre  nombre  , en- 
cor qu’ils  marchent  gaillardement  au  cô- 
bar,neantmoins  les  autres  qui  n’ont  gue- 
res  d’cnuie  de  mordre  ( qui  feignent  fai- 
gner  du  nez,auoir  vne  eftriuiere  rompue, 
ou  leur  cheual  defferré)  demeurent  der- 
riereen  forte  qu’en  deux  cens  pas  de  che 
min,  onvoid  efclarcir  celle  longue  file, 
6c  apparoiftent  de  grandes  brefches  de- 
dans. Ce  qui  donne  vnmerueilleux  cou- 
rage aux  ennemis.  Et  fouuet  de  cent  che- 
naux , il  n’y  en  aura  pas  vingt  & cinq  qui 
cnfoncentîlefquels  venans  apres  à conoi- 
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ftre  qu  ils  ne  font  nullement  appuyez,  a- 
pres  auoir  rompu  leurs  lances , & donné 
quelque  coup  d’efpec,  retoumentjs’ils  ne 
ont  efté  renuerfez  à labordee.  Ceci  mon 
ftre  la  differencequ’ily  a entrevue faço 
de  xombatre  & 1 autre.  Quand  ie  viens  a 
confiderer  de  quelles  gens  font  compo- 
fez  les  compagnies  des  autres  na  fions,  8c 
ceux  dont  les  noftresfontremplies,ie  me 
esbahi  pourquoy  elles  ne  leur  font  fupc- 
1 ieures  en  bonté.  Car  fi  nous  regardons  a 
la  gendarmerie  Bourguignône,qui  eft  en 
réputation,  on  trouuera  peu  de  Noblefte 
en  leurs  compagnies.  Aux  troupes  Italie- 
nés , 8c  Espagnoles , qui  font  auiourd’hui 
des  meilleures , il  y en  a encores  moins: 
vray  eft  qu’il  s y trouuc  de  très-bons  fol- 
da ts.  Maisenvne  de  nos  bandes  d’ordon- 
nance de  cinquantelances,ou  il  doitauoir 
enuii  on  cent  dix  cheuaux,  on  y trouuera, 
nonobftant  la  corruption  furuenuë , plus 
defoixante  gentils-homes,  lefquelsayâs 
1 honneur  deuant  les  yeux,  doyuet  mieux 
faire  quelles  autres  qui  font  de  moindre 
qualité-.nô  que  celte  reiglefoit  toufiours 
vraye,  ains  leplusfouuent.  Or  Je  moyen 
poui  1 endre  noftre  gendarmerie  bié  four 
uie  de  Noblefie,  eft  de  l’entretenir  corne 
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au  pafle:&  le  moyen  de  la^-endre  infupe- 
rable  , eft  de  l’accouftumer  de  combatre 
en  efquadron.  Et  quant  à moy,  i’çftime 
que  cent  valets  armez, montez  & guidez, 

» ’ gardansceft  ordre, rompront  cent  gétils- 

hommes  tenans  bataille  eu  haye. 
j Moyen  de  Plufieurs  cuidcnt  qu’il  eft  difficile  de 

mettre  en  faire  tenirvn  tel  ordre  entre  noftre  natio: 
pratiqué  ce  qui  eft  bien  vray,pour  le  regard  de 

* quelques  grands  feigneurs&  gétils-hom- 

nies  volontaires, d’autât  que  chacun  veut 
eftre  des  premiers  à marcher  & àcomba 
tre.  Mais  dans  vne  compagnie  d ordon- 
nie  e,  le  Chef  le  fait  obéir  d’amour  ou  de 
force.  Et  puis  quand  cefte  façon  auroit  vn 
peu  eftépratiquee,  tous  s*y  accommode- 
royet,Vne  chofedoit-on  noter,  c’eft  que 
iamais  les  homes  ne  garderont  bien  leurs 
rangs  quâu  il  faudra  combatre, fi  premie- 
remet  au  marcher  ordinaire  ils  nes’y  font 
accouftumez  : car  du  petit  on  vient  au 
grand,  de  quis’acquite  bien  de  l’vn  , eit 
mieux  préparé  pour  fe  bien  acquitter  de 
l’autre.  Nous  voyons  que  les  Keitres  & 
leurs  valets, qui  ne  font  pas  plus  fpirituels 
que  les  gentils-hommes  François,  obfer- 
•upnt  religieufement  ceft  ordre.  Et  pour 
dire  la  vérité , cefte  façon  de  marcher  eft 

fort 
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fort  commode, que  nous-mefmes  louons 
en  eux.  Et  quand  nous  la  voulons  prati- 
quer comme  vne  nouueauté  , elle  nous 
fafche  incontinent,  comme  eftant  trop 
graue.  Et  la  caufe  eft , noftre  impatience, 
qui  ne  nous  peur  huiler  vn  quart  d’heure 
en  vn  eftat.  Mais  l’authorité  des  Chefs 
peut  remedier,  auecques  le  temps, à cela. 
On  dira  que  trois  cens  lances  rangées  en 
file,  ontplusde  monftre,que  trois  efqua- 
drons  de  pareil  nombre.ce  qu'on  ne  peut 
nier.Toutefois  pour  le  combat(qui  eft  le 
principal  où  il  faut  vifer  ) elles  n’ont  pas 
târ  d’efteft.  Et  c’eftce  qu'il  faudroit  touf- 
iours  faire  bien  entendre  aux  gens  de 
guerre.  Car  le  Capitaine  les  doit  par  bon 
nés  inftruftions  faire  demi  foldars,&  par 
ies  expériences  les  tédreaccomplis.V oy- 
ons fi  l ordre  ancien  ne  fe  doit  en  nulle 
maniéré  pratiquer  à prcfent.  Mo  auis  eft, 
qu’on  s’en  peut  feruir  en  dçux  occupons, 
La  première , quand  on  enuoye  vingt  ou 
trente  lances  dehors-.car  eftant  la  troupe 
fi  petite , il  lui  eft  meilleur  de  côbarre  en 
haye,où  elle  paroift  dauantage.  Seconde* 
ment , quand  on  veut  charger  de  l’infan- 
terie, il  eft  bon  de  defpai  tir  vn  efquadro 
en  plufteurs  petites  troupes  ordonnées 
( Dd  i)  _ . 7 
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enfile,  à En  d’attaquer  parplufieurs  co- 
t-  fiez.  Hors  cela,  te  voudrois  que  ladite  ca- 
ualerie  reprift  toufioursl  ordre  des  ef* 

quadrons.  Et  fi  on  confidere  combien  la  ' 

plufpart  des  ^LC^iTniies  font  auiourd  hui 
mal  montez,&  mal  dextres  à la  lance,  on 
aura  honte  de  les  mettre  en  vn  corps  fun 
pie  : qui  eft  autant  que  fe  faire  battre  a 
crédit.  A celte  heure  ielaifTe  àiuger  à 
_*:eux  qui  ont  expérimenté  la  guerre  , fi  la 
forme  que  ie  propofe,  que  les  Efpagnols, 
Italiens , Alemans,&  Bourguignons  ob- 

feruent,n3eft  pas  meilleure  que  1 ancien- 
ne.On  pourroit  encor  faire  ces  queftions, 
-eombien  de  rangs  il  faut  qu  ait  1 efqua- 
dron,puis  de  quel  nombre  il  doit  eftre.a- 
près , fi  deux  efquadrons  de  chacun  cent 
cinquante  lances , n’en  emportent  pas  vn 
de  trois  cens?  Quant  aux  rangs  , ie  me 
voudrois  reglerlelon  la  valeur  deshoirw 
mes:&  citant  grande,  moins  en  voudrois- 
ie  faire  :&  eftant petite,  plus.  Peur  le  re- 
gard du  nombre  conuenable  pour  corn- 
pofer  l’efquadron,il  s’y  faut  en  partie  ré- 
gler felo  l’ordre  des  ennemis:car  s il  en  a 
de  gros, il  en  faut  auffi  auoir  quelques  vns 
de  mefme.&  mon  auis  eft  , qu’vn  de  rrois 

cçns  pinces  eftfuffilant*  fi  ce  n eftoit  es 
^ ■>  guerres 
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guerres  contre  les  T urcs.  La  troifieme 
queftion  n’eft  pas  plus  difficile  à vuider; 
car  deux  moyennes  troupes  s’entendans 
bien,&  chargeas  à propos,doyuétempor 
t^r  félon  mon  iugement,  vne  plus  grofïe; 


X?e  L'vfage  des  camarades ,qui  font  fort  re* 
commandées  entre -f Infanterie 
Efyagnole, 


■ SEIZIEME  D ISCOYRSi 

Onfieur  de  Langey , au  liure  Que  cefl 
qu’il  a eferit  de  la  difeiplinemi  que  Cama 
litaire,  parle  des  Camarades,  rade , & 
qu’il  appelle  en  noftre  langue pourquoy 
Chambrées  , & les  fait  de  dix  drej[ecf 
ioldars  , baillant  àl’vn  d’iceux  quelque 
preeininence  fur  les  autres,  & le  nomme 
Chef  de  chambre. En  ceci  il  imite  les  Ro  ^ / 
mains  quiauoyent  en  leurs  cohortes  des 
decuries  &decurions,c*eft  à dire, dizaines 
8c  dizeniers.Ce  qu’ils  faifoyent  ( comme 
il  me  femblc)  pour  trois  raifons.  La  pre- 
miere,pour  l’ordre  lequel  doit  eftreobfer 
ué  es  chofes  moindres.  La  fécondé  , pour 
inftruire  leurs  foldats  par  ces  petisrudi- 
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mens  aux  commandemens.  La  troifieme, 
afin  que  parcelle  côuerfation  corinuelle 
> > &’  participatif»  à meftne  feu,  & mcfme  ta- 

ble,mefme  lift, il  s*engendraftentr*euxa- 
mour  8c  foy.  Or  aujourd’hui  entre  les  Es- 
pagnols, cespetiresfocietez-là  nefeba- 
fti  lient  point  pour  les  deux  premières  rai 
fons,ains  tant  feulement  pour  la  tierce:de 
maniéré  que  et  la  que  ledit  fient*  deLâgey 
ordonne  eilre  fait , principalement  pour 
.Tordre, eux  le  pratiquent  pour  la  feule  co 
moditc  qui  leur  en  reuient.  l'e  frime  que 
celle  Infanterie-ici, qui  ordinairement  le 
trouue  à cent  cinquante  , & à deux  cens 
lieues  de  fon  païs,a  elle  râgee  a celle  coù 
flume,à  caufe  des  grandes  ncceffuez,con 
tre  lefquelîes  il  lui  a falu  combatre.  P >ur 
à quoy  remedier  aucunement,  elle  a trou 
uécell  expédient  fort  propre, comme  de 
vrayil  efticaril  ellcertainqu’il  n y apoint 
de  meilleur  8c  plusafreure  îecours,foin& 
confort, que  d’vn  fidele  ami  8c  loyal  coin 
Pignon. 

FOHrquoy  r.  Jl  euftparauenture  efléplus  conuena-* 
ce  dijeours  blè,d*attendre  à reciter  de  paroles,  ccs 
par  chofes  qui  font  lî  ordinaires,  3c.  (par  ma- 
niere  de  dire)comme  puériles, que  de  les 
e&rire.Mais  ce  qui  m’y  a inuité,eft  la  co- 

\ noiilance 
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noiflfance  que  i’ay  du  grand  befoin  qu'ont 
nos  gens  de  pied  de  les  mettre  en  vfage 
cntr’eux.&pour  leur  en  donnervn  peu  de 
gouft,i*en  ay  bien  voulu  frire  ce  petit 
pourtrait , dédiant  qu’ii  ne  s’efuanouïfle 
pas  auecques  le  fon.  Que  fï  quelques  vus 
au  moinspouuoyent  (en  le  contemplant) 
bien  apperecuoir  les  beaux  fruiéts  qui  re- 
uienér  de  ces  amiriez militaires, i’eUime- 
roye  ces  miés  imparfaits  labeurs  (qui  ont 
efte  les  pafle-temps  cachez  de  mes  lon- 
gues miferes)nreftre  pas  du  tout  inutiles. 

Parmi  l’Infanterie  Efpagnole.  ily  a ( à 
ce  que  i’ay  peu  comprendre)  de  deux  for  re" ter 
tes  deCamarades.La  première  eftdeceux  J*’  1 
que  les,  ofhciers  principaux  des  compa- m -rA  e 
gniesanbcientaueceux:  Jefquels  ils  dé- tre 
frayent,  auecques  leurs  feruiteurs  & che-&/0  *’ 
uaux, s’ils  en  ont, fans  qu’il  leur  eoufterie, 
leur  paye  leur  demeurant  franche:^;  ordi  N 
nairement  vn  Capitaine  en  aura  cinq  ou 
Ex, qu’il  appelle  fes  Camarades, & l’tmfei 
gne  troisou quatre.  La  plufpart  de  tels 
foldats  font  gentils-hommes  puifrnez,  & 
aucuns  de  bonne  maifon,qui  pour  n’auoir 
que  tref  peu  en  leurs  partages  ( à caufe  q 
les  couftumcs  d’Efpagne  font  telles)  vot 
cercher  dedans  les  armes  des  moyens  de 
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dignement  s’entretenir  & s’agrandir.  Et 
comme  ils  côuerfent  toujours  auecques 
iefdits  Chefs, qui  fontgraues,modeftes,& 
difcrets,ilsfefaçonnent  fi  bien,  & en  peu 
de  temps,  qu’on  les  iugeroit  dignes , non  , 
feulement  de  porter  le  corceletou  l’har 
quebufe,ains  de  commander:&  moy-mef 
mes  ay  fait  le  mefme  îugement  de  quel- 
ques vos  que  i’ay  veus.  L’amour  & le  ref- 
pe&  qu’ils  portent  a celui  qui  les  entre- 
tient,eft  trei-grad:comme  auffi  de  fâ  part 
il  les  tient  chers , quafi  autant  que  s’ils  e- 
ftoyent  fes  propres  parens.Somme,qu’vn 
Capitaine  eft  au  logis  toufiours  honnora- 
hlement  accompagné, & aux  affaires  fuy- 
ui  & fecouru  par  eux,  qui  feroyent  repu- 
tez  commeScb  Jmes, s’ils  l’auoyent  lors  a-  ^ i 
bandonné.Les  fergeans, qui  font  entr’eux 
en  beaucoup  plus  grand  prix  que  les  no- 
ftres,tienent  auffi  des  Camarades  de  quel 
que  couple  de  braues  foldats  qu’ils  choi- 
fiffent,lefquelsfoldats  leur  dônétle  tiers 
de  leurs  payes,  pour  aide  de  leur  entrete 
nem  en  t.Et  combien  qu’il femble  parla, 
qu  ilsnefoyentque  comme  penfionnai- 
resjtoutesfois  ils  ne  laiffent  de  leurporter 
refpeét  & amitié, autant  qu’il  fe  doit. 

La  fijcôde  forte  de  Camarades  eft  cellfe 

qui 
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qui  Te  pratique  parmi  les  foldats,chofcqui  te  de  C4^ 
leur  eft  fi  accouftumee  , que  celui  qui  de-  maradcs* 
meure  longtemps  Tans  fe ranger  à vne 
telle  aflociatio,  eft  eftimé femblable  à vu 
cheual  hargneux,  qui  ne  peut  compatir 
auec  les  autres.Les  moiodres  (ot  de  deux, 

& les  plus  grandes  de  fix.  En  toutes  lefi* 
quelles  on  void  de  belles  images  de  fra- 
ternité reluire.  Ce  qui  eft  d'autanrplus 
prifer,  que  cela  arriue  entre  les  gens  de 
guerre, qui  femblent  deuoir  plus  cerche* 

Ja  difçorde , que  la  concorde.  Ainfi  don- 
ques  au  milieu  de  cefte  amitié  generale, 
que  les  foldats  portent  à leurs  Capitaines 
& à leurs  çompagnons,fe  forme  cefte  par 
ticuliere , dont  ie  parle,  qui  eft  plus  viue 
que  l’autrede  eommencement  de  laquel- 
le procédé  de  s’étreconoiftre,  forfaccroif 
fement  de  la  conuerfation  ordinaire , Ôc 
par  mutuels  biens-faits  elle  prendferrae 
té,&  ie  conferme.  Et  quant  à moy  ie  ne 
penie  pas  que  ce  foit  vne  petite  force  en 
vne  compagnie,  quand  il  y a vne  douzai- 
ne ou  plus  de  focietez  d’amis, qui  ont  foin  vv 
les  vns  des  autres.Plutarque  en  difcourât 
delà  bande  facreedes  ieunes  Thebains* 
qui  autrement  s’appelloit  la  bande  des  a- 
i*is,  la  iugeoit  valenreufe  en  partie  pour 
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celle  raifon.  Aulïî  moururent-ils  tous  les 
vns  auprès  des  autres  en  la^bataille  qu’ils 
perdirent.!:»  apres  il  reuientvne  grande 
. commodité  de  loger&viure  enfembleen 
defpenfe  comune:car  quatre  foldats  pour 

Î>eu  s’entrerien^iîont  honneftementfelo 
eur  qualité.  Là  où  vn  fringuant,  qui  von- 
„ di  a faire  eltable  à part,  defpendra  autant 

qu’eux-&  ne  fera  encor  iî  bien. 

Vifeiplitie  Les  Efpagnols  s’accoutument  en  leurs 
& ’vühté 'Camarades de  bailler  à chacun  fa  femai- 
dr  la  fecon  ne,pour  ordonner  & tenir  compte  de  la 
de  forte  dr.  mi/e,  & quimefnage  le  mieux  eft  eltime 
Cumara - de  meilleur  efprit,  à quoy  ils  s’eftudient: 
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car  ils  font* cupides  d’acquérir  louages  es 
chofes  petites  comme  es  grades.  Peu  fou 
uenr  tombqnt-ils  endifette,  pource  que 
toujours  qitelqu’vn  d’eux , foit  de  bond 
ou  de  volee, attrape  du  moyen,  dont  il  cô 
munique  libéralement  aux  autres,  & ne 
peuuent  fouffrir  vn  d’eux  mal  vcftu.  ils 
ieuneroyétpluftoft,pour  le  reuelfir.Mais 
vn  des  principaux  fruits  de  ces  focietez, 
eft  quand  quelqu’vn  eft  malade:  car  alors 
la  charitédesautres  fe  inôftre  telle, qu’ils 
s’entre- fecouret  de  toute  leur  pui (lancé, 
comme  s’ils  eftoyent  freres.Ie  diray  en- 
cor que  celte  petite  vie  priucc , eft  quali 
' toujours 
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toujours dele&able,à  caufe  de  la  coinier 
fation  dômeftique  qui  leur  fournit  de  paf 
fe- temps  à fufhîance.  Elle  n’eft  aufiî  pas 
moins  honefte , en  ce  qu’eftans  toufiours 
efclaii  ez  les  vns  des  autres,  chacun  bride 
fcs  aliénions  le  mieux  qu'il  peur,  pour  ne 
commettre  rien  d’infame , de  crainte  de 
tomber  e : mefpris,&  puis  eftre  débouté 
du  rang  de  ceux  qui  prifent  1 honneur.  Et 
pour direvrayjc  trouue  que  la  folicitude 
eft  dommageable  à plusieurs  foldatsqu’il 
y a, par  ce  quilsrefséblent  auxfingesdef- 
quels  quàd  perfone  ne  les  void, font  rouf- 
iours  quelque  malice:  auflî  eux  penfent  à 
en  faire.  I adiouileray  encor  que  H quel- 
cun  entre  lefdits  Efpagnols , ignore  ceci 
ou  cela, il  eft  inftruir  par  les  autres,  auec- 
ques  aufTi  bon  zele,  comme  il- reçoit  non 
feulement  les  inftru£fions,ains  les  repre- 
hen/ions.C’eft  la  fommairementleprofît 
qu’ils  recueillent  de  leurs  Camarades. 

Or  voyons  à cefte  heure  en  quelle  ma- 
niéré nous-nous  pourrions  preualoir  d’v- 
ne  telle  couftume,  pour  en  tirer  quelque 
ytilité,  puis  que  les  autres  y entrouuent 
beaucoup.il  me  femble  qu’en  ce^qui  tou- 
che la  première  efpece,  que  nos  Capitai- 
nes ne  $ y fçauroyent  accommoder  ainfl 
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que  les  Capitaines  Espagnols,  d’autant 
qu’il  leur  faudroit  rompre  vne  autre  cou- 
ftume,  qui  pour  auoir  défia  pris  grand* 
force  feroit  difficile  à ofter,c’eft  de  tenir 
leur  table  appareillée  félon  leurs  moyés, 
tantoft  aux  vns,tantoft  aux  autres  de  leurs 
foldats,quis’eftimeroyent  defiiaignez  de 
eux, fi  par  telles  8c  autres  femblabiespri- 
nautezils  n’eftoyent  entretenus.  Car  le 
foldatFrançois  a celle  perfuafion  que  fon 
Capitaine  ne  lui  doit  dénier  ni  les  caref- 
fes,nila  table, puis  qu’il  refpànd  fon  fang 
pour  l’amour  qu’il  lui  porte:  & celui  qui, 
pour  elpai  gner,faitle  retenu,  on  l’eflime 
vne  chicheface.  Mais  pour  fe  bien  acqui- 
ter  de  ceci, il  y va  de  la  delpenfe, outre  la 
quelle  fi  nos  Capitaines  vouloyent  encor 
desfrayer  trois,  ou  quatre  Camarades,  ils 
n y pourroyent  fa  tisfaire  qu’en  defrobant 
exceffiuement  : ce  qui  leur  tourneVoit  à 
lionte.Les  foldatsEipagnolsnevontfi  li- 
brement manger  chez  Testeurs , finon  en 
cas  deneceffité,  ou  qu’ils  ïoyentconuiez: 
ayans  celte  diferetion  de  côfiderer  qu’ils 
ont  a fiez  de  charges  fur  les  bras , comme 
auffi  ils  ont.  Et  tel  y a qui  tient  en  fa  mai- 
JT*  - fon  plus  vingt  bouches,  & treze  ou  qua- 

torze cheuaux.Leur  réconfort  elt , qu’ils 

ont 
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out  (comme  ils  difent)  vnpuiflant  Roy, 
qui  ne  fouffrira  iamais  qu’ils  demeurent 
pauures.  Ainfi  void-on  que  aucunes  cho- 
les  font  propres  aux  vns,&  no  aux  autres, 
pour  certaines  caufes, qui  font  lesdiueril 
tez.  le  neiugeray  de  mefme  de  la  fecôde 
- efpece,que  i’ay  fait  de  lapremierexari’ay 
opinion  que  nos  foldats  la  doyuent  prati- 
q uer, & qu’on  les  y doit  viuement  perfua 
der,tantpour  les  fins  dont  i’ay  parlé,  que 
pour  toujours  les  accouftumer  de  fe  ren 
dre  plus  compatibles  les  vns  auec  les  au- 
tres.En  vne  de  nos  compagnies  on  trou- 
uera  ordinairemét  le  tiers  de  foldats,  qui 
la  première  femame  auront  mangé  leur 
paye.  Mais  quand  ils  ont  des  afiociez,  ils 
s’entr’aprenét  à viure,&  s’entr’inftruifent 
à fuir  les  querelles  dont  nos  Regimens 
(ot  fort  infe&ez,&  quelquefois  en  vn  iour 
il  s’y  en  engendre  trois  ou  quatre.  Au  con 
traire  les  Espagnols  ont  cela  de  fingulier 
de  les  deteiter  entr’eux.I’ay  ouïaffermer 
à des  Capitaines  de  ce  braue  T ertio,  au- 
quel commande  Petro  de  Pas, qu’en  dix- 
hui&  mois,  ils  n’en  ont  veu  arriuerpas  v- 
ne  en  icelui.Ils  ne  s’en  exemptét  paspour 
auoir  faute  de  courage,  car  ils  en  ont  au-, 
tant  qu’il  fe  peut  dire , ains  pource  qu’ils 
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onrdelamodeftie,  & qu’ils  fçauent  que 
leurs  efpees  fe  doyuent  employer  pour^ 
combatte  leurs  ennemis, & no  pour  s’en- 
tretuer eux-mefines. 

Ce  discours  imparfait. 


Des  recompenfes  ordinaires , qui  fe  donnent 
aux  foldats  Efpagnols}  quand  ils  ont  commis 
quelque  aéte  ftgnalé:  ce  qui  s'apelle  entr'eux, 
Chantages, 


DIXSEPTTBME  DISCOVRS. 

H ne  fuis  pas  de  l’opinion  de 
quelques  vns,qui  pour  vouloir 
parauéture  flatter  les  Princes, 
maintienentque  les  recompé 


c >f  fçauoir 
fi  as  Prtn 
ces  se  do)- 
uéi  aucune 

recompenfe  clu*  *e  diftribuent  aux  gens  de  guerre 
aux  braues  Procedent  de  leur  pure  libéralité,  & que 
foldats . olt  Us  n’y  ont  aucune  obligation.  Et 

ia  raifon  qu’ils  allèguent,  c’efl:  qu’ils  les 
payent  pour  fe  bien  employer,  & que  le 
Surplus  qu’ils  obtieriét,c’eii  faueur.V raye 
ment  ils  font  la  balàce  trop  inefgale,  que 
ie  de/irerois  ramener  i quelque  efgalité: 
ce  qui  Iç fera,  en  donnant  pareil  poids  au 
7 v mérité 


s 
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mérité  des  inferieurs  qu’à  la  bonne  vo- 
lonté Ses  fuperieurs.  Mais  fi  nous  confide 
rons  les  Loix  militaires  & les  couftumes, 
nous  trouuerons  qu’en  telles  actions  il  y a 
plus  de  deu  que  de  grâce.  Et  tiens  pour 
bonne  la  réglé  qui  veut,  que  corne  la  fol- 
de  précédé  le  feruice,  qu'aufii  la  recom- 
penfe  fuyue  le  mérité. Certes  s’il  y a gens 
au  monde  qui  trauaillét  & hazardét  beau 
coup  en  fêruant,ce  font  lesfoldars.Pour- 
tât  ne  doyuét-iis  eftre  fruftrez  des  loyers 
que  les  moindres  d’eux efperent,  & que 
les  grands  ne  leur  fçauroyent  dénier.Car 
la  valeur  demoftree  à vne  force  atra&iue 
qui  arrache  des  bouches  & des  mains  mef 


mes  de  l’ignorât, de  l’auare  & de  l’ingrat, 
des  louanges  & descouronnes. 

Or  ces  auantages,dequoy  i’entens  par- 
ler, confiftenr  en  deniers  , & font  petites 
recempenfesquis’ottroyentpar  le  Roy 
C atholique,ou  fes  lieutenans  generaux, à 
ceux  qui  ont  fait  quelque  prouëtfe.  Les 
moindres  font  de  deux  efcus,  & .les  plus 
grandes  font  de  huit,Et  ce  qui  eft  encor  à 
notev,  e(t  que  fi  vn  foldat  qui  a défia  e.fié 
bénéficié,  refait  encor  actes  ext/aordinai 
res,il  reçoitnouueau  bienfait.  le  fuis  me- 
moratif  d’çiuauoir  veu  plufieui  s qui  à di~ 


V 
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uerfes  fois  auoyent  obtenu  chacun  en  par 
ticulier , iufques  à vingt  & vingt  & cinq 
efcusdauantage,outre  leurfolde  ordinai 
re:quieft  à mon  auis  vn  tresbeau  moyen 
pourl’entretcnementd’vn  foldat,  & vne 
1 honnefte  marque  de  fa  valeur.Aucüstou 
tesfois  logent  ces  loyers-ci  fous  le  titre 
d’vtilité,&  non  fous  celui  d’hôneur.  Mais 
s’ils  regardoyent  à lacaufequi  a acquis, 
autant  qu’à  la  qualité  de  la  chofe  acquile, 
ils  verroyent  qu’ils  font  a uffi  honorables 
que  profitables.Coramunément  le  gene- 
ral les  afiigne,pource  qu’eftatauiourd’hui 
fur  les  lieux  il  conoit  ceux  qui  en  font  di- 
gnes, pluftoft  que  le  Roy  qui  en  eft  elloi- 
gné.  Ët  quand  il  a baillé  fon  ordonance  à 
quelqu’vn  , apresqu’il  aille  où  il  voudra, 
moyennant  qu’il  ferue  dans  les  bandes 
d’infanterie , qui  fontreparties  en  diuers 
lieux  de  cèft  Empire , toujours  fera-il 
payé , car  telles  dettes  font  merueilleufe 
ment  priuilegiecs. 

Leur  origi  le  n’ay  point  fçeu  fçauoir  quand  cefte 
ne  (p  'vùli  couftume  a eu  commencement  : mais  vie 
té,  prefume  que  l’EmpereurCharles  en  a e- 

fté  l’autheur , lequel  fe  trouuantaux  ar- 
mées & aux  exploits,  a iugé  qu’elle  eftoit 
neceflàjre  pour  maintenir  & acroiftre  la 

valeur 
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valeur  de  Ces  foldats:  & par  les  fruits  qui 
s>en  *"ont  v*us,&  fe  voy  eut  encor,  on  peut 
affermer  que  Ton  iugemenf  a efté  fondé 
en  bonne  raifon.  idftant  vray  ce  qua  dit 
quel qu’vn, que  quand  on  feme  force  hon- 
neurs  on  fait  leuer  beaucoup  de  vertu. 

Car  lefoidarqui  voidfon  prix  afteuré,co 
nie  deuant  fes  yeux,  ne  craint  nullement 
de s’auenturer  (i’occafion  s’offrant)  aux 
périls, pour  monfterer  qu’il  a du  courage, 

& qu’il  eft  defireux  de  renom:dôt  s’enfuit 
auf/ï  qu  il  eft  plus  affectionné  à bien  cotn 
pofer  (a  vie.I’ay  ouï  dire  à ceft  honnora- 

ble  vieil  >ard  Pedro  de  Pas , que  dans  ion 

T ertio  ou  Regimen,qui  eftoit  de  vingt  Sc 
trois  en  feignes^  fpagn  oies, il  y auoitplus' 
de  douze  cens'efcusd’auantages  par  cha- 
cun mois,qui  eftoit  vn  bon  tefînoignage 
qu  il  eftoit  rempli  d’hommes  valeureux. 

U y aura  pai  auenture  quelque  Cenfeur^?«»/e  £ 
qui  fera  fur  ceci  vne  exclamation, & dira,  c*ux  e- 

Commenr,  n*eft-ce  pas  vne  prodigalité/**™*#*)  *** 
exceflîueq  bailler  quatorze  mille  efeus^#*  ejlre 
par  an|  d’extraordinaire  à vn  Regimen?"^  «m- 
£ntretiendroit-onpasdecela  deux  cens P^yéentel 
cinquafe  bons  foldats?  Mon  ami,quit’ar-*w  recom- 
reftes  tâ t au  nobre,ie  t’accorde  que  tu  au-ÿ^4* 
ras  des  foldats:  mais  de  bons , ie  te  le  nie> 

Ée  ‘ 
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' cas  pour  les  rendre  & auoir  tels, il  les  faut^. 
traitter  dignement.  le  m esbahide  quoy 
tu  iettes  fi  fort  tes  yeux  efpai  gnas  fur  les 
légitimés  loyers  des  longs  labeurs. d au- 
trui,&les  deftournes  de  toy-melmes.Car 
que  fais-tu  ftnon  viure  delicieufement, 
n’ayant  autre  peine  qu’à  remplir  tes  cof- 
. fresde  richefles publiques, quifurmctent 
de  beaucoup  ce  que  tu  cftimes  luperflu  & 

que  tu  voudrois  encor  attraper?Tais-toy, 

ie  te  prie  , ou  autrement  ie  confeilleray 
qu’on  t’enuoye  reconoiftre  la  première 
brefche  qui  fe  fera.  C^r  ft  on  petoit  que  te 
vouluffe  feulement  aller  recerchant  ce 
qui  eft  bien  ordonné  entre  les  nations  e- 
ftrâges,pour  y adioufter  la  louage  deue, 
fans  palier  plus  outre,  on  fe  troperoit.  le 
veux  apres  auoir  reprefente  ce  qui  mente 
l’eftie,  inciter  par  là  nos  grands  a imiter 
• ce  qui  a porte  tât  de  fruiô  à autrui, pour  il 

luftrer  noftre  Infanterie , laquelle  eltanc 
bien  policée  & traittee,  ne  cede  a aucune 

Ou  qui foit  au  monde.  - 

crjfe  cb-  Quand  ie  me  reflonuiens  du  peu  d or- 
k,M  entre  dre  qu’il  y a aux  rémunérations  de  nos 
les  Fnicou  foldats  François,  i’ay  honte  de  quoy  tant 

pur  le  le-  de  prudence  qu’il  y a eu  parmi  n^s  n a 

gjri  des  peu  apcxceuoir  qu  il  faloit  fan  C d a la  ^ 

tttipnÇet, 
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ge  que  nous  n’auons  fait.  le  fçay  bien  que 
celmqui  fait  paroiftre  fa  vaillance  peut 
moter  aux  grades  des  copagnies.  I’ay  veu 
auffi  aucunefois que  quand  quelques  vns 
auoyent  commis  de  beaux  aftes , on  leur 
donnent  dix  <5f  vingt  efcus  pour  vnefois: 
ce  qui  eftoit  encores  rare.  Il  faut  eltablir 
quelque  chofe  plus  ferme  & plus  conti- 
iluee.ou  bien  q nos  rémunérateurs  foyct 

aceufezd ’ingratitude.Mais^oferois  ie  di- 

re  celle  qui  le  void  fouuent,  quand  ileft 
queihon  des  panures  eftropiez  ou  enuieiî 
iis  aux  armes.qui  requièrent  qu’on  ait  co- 
paf/ion  d éux.'Si  de  cent  lés  d.x  reçoiuent 
gratincation,c  ciitout:&  encorquelleelt 
elle.' V ne  place  de  Moine  Laie  dans  vne 

a b baie  , ou  apres  que  lepauure  foldat  eft 
arnue  ,il  ny  aura  pas  demeure'  quinze 
louis  que  la  plufpart  des  Moines  ( qui  fe 
inocquent  des  labeurs,  des  périls  , & des 
coups , & ne  celebrent  que  l’oifiuete' , la 
fouppe  & lesgobelets)iui  fontt.it  de  tra- 
uerfes.qu  il  eit  côtraint  de  copofer  à cin- 
quante ou  fonçante  fracs  pour  fa  penfîon, 

& fe  retirer  ailleurs.  Ces  exeplesvôt  def- 
courageantnos  gens  de  guerre,  & lesin- 
duifent  a prendre  de  mauuuaifes  delibe- 
rations , ce  qui  n’auiendroitfi  fouuent,  ii 

lie  ij 
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Ion  eftabliffoit  dans  nos  bandes  îa  couftu- 
me  que  F a y pro  po  fet . 

jtfcyt  d*c-  Mais  pource  qu’auiourd'hui  noftre 
fiaMir  ce- France  n’a  point  dçfiotres  anriuellesdes 
fie  difiiplt-  deux  Indes, comme  ce  grand  Empire  qui 
la  va  menaçant, il  faudroit,ne  pouuant  fai 
re  autant , au  moins  faire  quelque  partie 
de  ce  qui  conuierït  pour  rendre  plus  bra- 
ucs  & obeillans  ceux  qui  portet  la  picque 
& l’harquebufe  pour  la  defêdre.Etie  de- 
mande,quant  à vn  Regimen  de  dix  enlei- 
V gnes  on  afiîgneroitfeulertient  quatre  mil 
îe  efeus,  pour  les  auantages  par  chacun 
'an,lefquels  on  donneront  apres  auoir  elle 
acquispar  avions  fignalces,&  non  autee- 
ment,qui  feroit  pour  dix  Regimens  qua- 
rante mille  efcus:feroit-ce  vn  fi  mauuais. 
mefnage  pendant  vne  guerre?  TeHirne  q 
pour  vn  petit  Duc  ce  feroit  trop.  Mais 
pour  vnRoyde  France  l’on  reputeroit 
vne  telle  defpefe  petite , pour  le  bien  qui 
en  refulteroit, lequel  fe  înoftreroit  en  ce 
q-  le  foldat  en  deuiendroit  meilleur  coin- 
batant  & mieux  viuanr,quand  il  verroitfa 
v peine  & fa  diligence  dire  reconue.  On 

ne  fçauroit  croire  la  mauuaiie  opinion  q 
les  dtrangers  ont  conceuë  de  nos  foldats 
François  , les  ayans  veus  es  voyages  de 

Flandres, 
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Flandres  & aux  guerres  de  France, (î  def- 
ordonnez  en  la  campagne, &quelquefois 
fi  mal  combatre.  Etcombiê  que  cela  foie 
procédé  en  partie  de  leur  auoir  trop  laf- 
ché  la  bride,  & de  les  auoir  trop  mal 
payez:/!  peut-on  dire  aufii  que  le  peu  de 
recompéfe  qu’ils  ont  e/peré,&qu'oh  leur 
adonné,lesafaitdefpiter,  & cercherpar 
toutes  voyes  le  profit, puis  qu’on  leur  dé- 
nioit  les  loyers  d’honneur. Oeuenôs  dori- 
ques plus  difpofczà  remédier  ânos  de- 
fauts. & à fuyure  le  bon  6rdre, ayant  conit 
noftre  négligence  paflee,  & monftrons  à 
ceux  qui  f\  liberalemet  expofent  leur  vie 
quand  on  leur  commande,  qu’on  les  a en 
recommandation:  & alors  nous  conquer- 
rons & garderons. le  dirois  à cefte  heure 
Quelque  mot  de  grandes  rémunérations 
& autres  marques  honnorablcs  qui  font 
apparentes, qui  appartienent  à ces  braues 
Capitaines  & gentils  chcualiers  qui  exé- 
cutent les  belles  entreprifes-.mais  ie  m’en 
deporteray , pource  que  iefuis  prefTé  de 
digerer  les  dures  amertumes  d’vne  appre 
hen/ion  allez  bien  fondée  de  prifon  per- 
pétuelle. 

Ec  iij  - 
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doxes  militaires . 

BIXH  VITIEMB  DISCOVRS. 
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PREMIERE  PARADOXE. 

Qtfyn  efcjnadron  de  Retires  doit  battre 
•vn  ( fcjttadron  de  lances • 

E v x qui  font  quelque  peu  ver 
fez  aux  lettres  fçauent  bië  que 
Paradoxes  fontfentences  ou 
proposions  qui  repugnétaux 
opinions  communes,  & parle  pafle il  y a 
eu  desPhilofophes  qui  en  ont  propofé 
quelques  vnes  qu’ils  auoyent  tireesdela 
do&rine  desStoiques,ou  que  ce  fuftpoui* 
monftrer  qu’cm  pouuoit  tirer  fruift  de  ce 
qui  fembloit  infru&ueux,  ou  pour  exer- 
cer leur  efprit.Quoy  qu’il  en  foiti’ay  bie 
voulu  à leur  exemple  ( pour  donner  ma- 
tière dedifeourirà  plufieurs  gentils  Ca- 
pitaines) mettre  en  auant  ceux-cijeftimât 
que  quand  ils  auront  efté  bien  examinez, 
qu’aucuns  leur  donneront  parauenture 
autant  de  crédit  qu’à  l’opinion  vulgaire. 

Encre 

\ 
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Entre  ceux  qui  font  profefliori  désarmés» 
on  tient  pour  certain  qu’vne  troupe  de  > 
lances  doit  batre&  desfaire  vne  troupe 
de  piftoliers:&femble  que  fi  quelqusrn  en 
vouloir  douter, on  l’eftimeroit  foldat  peu 
pratiqué.Les  Elpagnols  & les  Italiens  en 
doutent  cncores  moins  que  les  François. 

Et  combien, que  ce  foyent  gens  qui  fçauet 
auecques  jugement  aprouuer  ou  réprou- 
uerce  qui  leur  eft  prefenté,fi  cuide-ie 
qu’ils  s’appuyent  furquelque  legere  ex- 
périence, plus  que  fur  autre  fondement  v 

de  raifon.Maisen  ce  fait,  comme  en  plu- 
fieurs  autres  , elle mamfefte  fouuenr  des 
etFe£Is,defquels quand  on  a bien  côfideré 
les  caufes,  on  trouue  qu’ils  deuroyentar  , 
riuerd’vne  autre  maniéré.  Les  Reitres 
deuroyentpluftoft  que  nuis  autres  eftre 
détenteurs  de  ceci,pource  que  leur  repu- 
tation  y confiftei&parauenture  s’ils  fe  fuf 
fent  toujours  monlh  ez  fermes  & diiiges 
à le  faire  auec  la  main , qu’il  auroyent 
maintenât  moins  de  difficulté  de  le  defen 
dre  auecqnes  la  langue.  Retires 

Cependant  il  leur  faut  donner  l’hon-  droits  a 
neur  d’auoir  mis  les  premiers  envfage  les  manier  les 
piftoles,queie  pen/e eftre  tres-dangereu  piji «fr  , & 
fes  quand  on  s en  fçait  bienaider.  C’ eft  quel  4uan ♦ 

Le  nij 
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tagt  iîsfem  Vnc  lignee  que  les  harquebufes  ont  enfan 
bUntauoir  tee,&(pouren  dire  ce  qui  en  eft)tousces 
par  deffiu  inftxumens-là  font  diaboliques,  inuentez 
fc  Idcms « en  quelque  mefchâte  boutique  pour  def- 
peupler  les  Royaumes  & Républiques  de 
viuâs,&  remplir  les  fepulchres  de  morts. 
Neaîitmoins  la  malice  humaine  les  av ren 
dus  fi  neceftaires  , qu’on  ne  s'en  fcauroit 
pafter.Or  pour  s’en  preualoir  il  conuient 
auoir  vn  foin  merueilleux , ce  que  toutes 
nations  n'ont  à beaucoup  près  ( l’entens 
des  piftoles  ) tel  que  les  Alemans:  qui  eft 
occafion  que  ie  les  niettray  fur  les  rangs, 
comme  ceux  qui  empôrtent  le  prix  en  ce 
lie  efpecedecaualerie  quiporte  telles  ar 
mes.Iene  m’arrefteray  point  àdeichiftVer 
par  le  menu  toutes  celles  du  Reitre,  car 
on  ne  les  conoift  que  trop.  C*eft  aflez  de 
srf  dire  que  les  defehues  font  pareilles  à cel 

les  des  lanciers  en  bonté,  mais  les  offen- 
fiues  les  furpatfentrparce  que  le  gedarme 
ne  fe  fert  de  fa  lance , que  pour  vn  coup, 
là  où  leReitre  porte  deux  piftoles, dequoy 
il  en  peut  tirer  fix  ou  fept,  qui  endomma 
gent  grandement  quâd  il  le  fait  àpropos. 
Chacun  porte  aufti  l’elpee, dot  les  effe&s 
peuuent  eftre  efgaux.  La  piftolepouuant 
donc  fauffer  les  armes  defeaftues,&  la  la- 
ce non 
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•ce non,ilfautconclurreque  le  Reitre  a 
l’auantage  aux  offenfiues,  & efgalité  aux 
defenfiues. 

En  faueur  du  lancier,  on  peut  aiiffi  met-  Quei  A(f4ft 
tre  en  auant  qu'il  eft  mieux  monte,  & a la  [c  j 
tenue  plus  ferme  que  l’autre:  pareil  le  met  Clfr  rem^ie 
que  la  lance  effraye  de  loin  quand  „on  la  auojr  ^ 
void  branfler auecques  fa  longue  bande-  ^ 

rplle.  A ceci  ie  refpondray,  que  l’ordre  n, jj. 
maflîf  & ferré  que  tienent  les  Reitres,fu-  cUlement 

Îdeeà  lafoiblefïe  de  leurs  cheuaux  & de  te^e  ^ 
eur tenue.  Quanta  1 effroyement  delà  a 
lace,il  n’eft  pas  de  fi  grade  efficace  qu’eft 
l’eftonnement  qu’apporte  la  piftole,quâd 
on  la  fent  bruire  de  pr es.Faifons  comba- 
tre,dira  quelqu’vn , ces  deux  champions 
l’vn  contre  l’autre,&  celui  qui  fera  fupe- 
ricur,enfeignera  leql  des  deux  eiquadros 
le  deura  eftre.  Cefte  obie&ionabelleap  / 
paréce,tnais  elle  peut  éftre  faufle.Car  en 
ce  fait-ici  les  raifos  particulières  font  dif- 
ferentes des  generales.C’eft  comme  fi  on 
difoit,puis  qu’vn  harquebufier  en  campa- 
gne  tuera yn  picquier  armé  de  corcelet,il 
s’enfuit  que  les  harquebu  fiers  es  iournees 
desferont  lesbataillos  de  picques  : ce  qui 
aduient  tout  au  contraire , eftant  certain 
queleplusfouuent  lefcUts  bataillons  do- 
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ncnt  les  vi&oires.Mais  pofos  le  cas  que  le 
lancier  & le  piftolier  s’attaquét, toujours 
l’ifliië  en  fera  douteufe, combien  que  i’e- 
ftime  que  fi  le  piftolier  Te  garde  de  heur- 
ter tcfte  pourtefte  contre  le  lancier,qu’il 
aura  l’auantage  far  iceluij,  à caufe  de  la 
grande  ofFenfe  que  font  les  armes  qu’il 
porte.  Si  on  répliqué, que  parmi  la  N o- 
biefte  on  tient  pour  maxime  qu’vn  bon 
gendarme  doit  batre  aifement  vn  Reitre, 
ie  refpondray  que  parmi  les  Alemansils 
en  tienët  vne  toute  contraire. C’eft  qu’vn 
braue  Reitre  doit  tuer  le  gëdarme  qui  le 
vient  affaillir,&  emmener  fon  cheuahcar 
il  faut  qu’ils  grippent  toufiours  quelque 
chofe.  Voila  comme  des  deux  coftez  cha- 
cun veut  garder  fon  honneur, iufques  aux 
combats  priuez. 

Toutèsfois  le  principal  eft  de  monftrer 
(l7ux  efqua  4ue^s  doyuent  eftre  les  euenemes  de  ceux  * 
dfons  </w>  qui  fe  font  en  gros.Et  pour  en  bien  iuger, 
auoir  l'aua  ^>on  doit  confiderer  en  premier  lieu  la  va 
leur  des  hommes.  Sur  quoy  les  lanciers 
diront  que  leurs  compagnies  eftans  plus 
fournies  de  Noblefle  que  celles  des  au- 
tres, qu’auffî  elles  doyuent  eftre  plusva- 
ieureufes.  Mais  il  faut  noter  aufli  que  dâs 
les  cornettes  de  Reitres  il  y a de  la  No- 
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blefle  quelque  peu,  & quantité  de  foldats 
expérimentez.  Et  quant  aux  Capitaines, 
pource  qu’ils  font  fi  fouuent  employezde 
diuersPrinces,ilsdoyuent  eftre  entendus 
en  l’art  militaire.  Et  pourauoir  pluftoft 
expédié, ie  preTupofe, qu’en  courage , ex- 
périence & nombre, les  deux  efquadrons 
foyentefgaux.  Voyons  lequel  des  deux 
garde  mieux  l’ordre.  Car  quâd  oh  l’obfer 
ne(côme  il  couient, allât  à la  charge)cela 
donne  vn  grand  fondement  à la  viftoire. 
En  ceci  il  faut  dire  que  les  Alemans  fur* 
partent  toutes  les  autres  nations , par  ce 
qu’il  ne  femble  pas  feulement  qu’ilsfoyét 
ferrez, ains  qu’ils  foyent  collez  les  vns  a- 
uec  les  autres:  ce  qui  procédé  d’vne  ordi- 
naire accouftumâce  qu’ils  ont,  de  fe  tenir 
toufiours  en  corps, ayant  apris  tant  par  v- 
ne  conoiflfance  naturelle, que  par  efpreu- 
ue,que  le  fort  emporte  toufiours  le  foi- 
ble.  Et  ce  qui  réd  cncores  ben  tefinoigna 
ge  qu’ils  ne  faillét  gueres  en  ceci,  eft  que 
quand  ils  font  rompus , ils  fe  retirent  & 
fuyuent  fans  fe  feparer  eftans  tous  ioin&s 
enfemble.  Les  lanciers  ne  font  pasainfî, 
ains  le  plus  fouuent  en  attaquant,  ils  (e 
metrét  eux-mefmes  en  de£-ordre:&  l’oc- 


m mn 
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pour  bailler  coup  à la  lance.  Mais  ils  la 
prenent  trop  longue  ( au  moins  le  Fran- 
çois ) car  fon  ardeur  fait  que  de  deux  ces 
pas  il  commence  à galloper , & de  cent  à 
courre  à toute  bride , qui  eft  faire  erreur, 
n’eftantbefoin  de  prendre  tant  d’efpace. 
Puisdoncque  c’eftyne maxime,  que  les 
efquadrons  fe  rompent  du  violent  choq 
qu’ils  reçoyuent  i faut-il  pas  inferer  que 
✓ ceux  qui  le  maintiennent  plus  ferrez,  8c 
heurtent  auec  tout  le  corps  ioint , font  vu 
plus  grad  effort&  e#e&?Il  eft  mal-aifé  de 
le  nier.  Et  qui  eft-ce  qui  pratique  mieux 
ces  reigles  que  les  Reitres, quand  ils  veu- 
lent bien  combatre  ? 

JRefcotife  à Plusieurs  n’approuueront  ceci,&  obie- 
wne  obie - feront  que  lefdits  Reitres  ne  fcfu  (Tient 
i iiïtQtyles  laifle  battre  tant  de  fois,  s’il  y euft  eu  tant 
Reitres  fe  de  vertu  en  leur  bon  ordre.  A cela  diray- 
/ô»t/4/j(/ê^ie,quelacoulpe  n’eftprouenué  d’icelui, 
battre  plu-  ains  de  quelques  mauuaifes  couftumes 
fours  fois,  qu’aucuns  d’eux  ont  fuyuies,  venans  au 
combat.La  première  eft  qu’eftans  à vingt 
pas  des  ennemis  ils  leur  tournent  le  flanc 
& defehargent  fur  eux  leur  falwe  de  pifto 
les:pource  ( difent-ils)  que  plusdegens 
peuuent  tirer  que  s’ils  heurtoyent  par  te- 
fte.  Et  iîlefdics  ennemis  s’eftonnent  & 
T ' v _ tour- 
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iroument  le  dos , fans  doute  ils  les  acou- 
ftr  et  mal. Mais  s’ils  tienent/erme,  ils  vot 
refaire  vn  grand  circuit  pour  recharger 
ou  reprendre  nouuelles  piftoles.  Or  il  eft 
auenu  fouuent qu’on  ne  leur  apasfeule- 
inét  donné  le  loi/ir  de  retournertefte:car 
on  a interprété  leurs  tours  & retours  à v- 
ne  fuite,&  les  a-onfûyuis  fi  chaudement, 
qu’ils  ont  pris  la  carrière  tout  du  16g.  Ce-  fautes  fut 

comettent 
les  Retir  eù 

fe  font  fouuenus  q la  piftole  ne  fait  quafi 
nul  effe&,fi  elle  n’eft  tirée  de  trois  pas,& 
que  les  troupes  ne  fe  rompentpoint  fi  el- 
les ne  font  viuement  enfoncées.  Vne  au- 
tre çouù urne  qu’ij*  obferuenteft,  qlors 
que  les  premiers  rangs  de  l’efquadrocô- 
rocAcent  à tirer , tout  le  refte  defeharge 
auffi,&  laplufparten  l’air^  Parauenture 
imaginét-ils  que  ce  grand  bruit  fera  peur 
aux  ennemis:ce  qui  feruiroir,  s’ils  reffeuv* 
bloyent  à des  moutos,ou  à des  corbeaux. 

Mais  les  Fraçois&  Efpagnolsne  fonrpas 
(1  aifez  à eftonner.L’incôuenient  qui  pro- 
uient  de  cecielt  teltc’eft  que  les  derniers 
rangs  qui  doiuent  toujours  pouffer  les 
pr  entiers,  fe  voy ans  auo'ir  tiré  en  vain  tie- 


ite  mal-mueteefaço  elf  plus  propre  pour 
iouer  aux  barres  que  pour  combatre.  Et 
m’esbabis  que  ceux  qui  les  ont  coduits  ne 
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nent  bride  au  lieu  de  s’auancer , & entret 
pluftoft  en  çftroy  que  ceux  qui  font  à la 
tefte&  au  péril.  Il  ne  faut  donc  pas  trou- 
uer  effrange  fi  ces  mauuaifes  maniérés  de 
combattre  ont  engendré  de  mauuaisfuc- 
ces.  Mais  fi  on  veut  regarder  aux  autres 
Reitres  qui  ont  attaqué,  comme  ils  de— 
uoyét,on  trouuera  qu’ils  ont  fait  du  meur 
tre,&  mis  Ües  lanciers  à vau  de  route  : ce 
qui  a rendu  leurs  Chefs  plus  auifez , lef- 
quelsleur  font  tenir  maintenant  les  bon- 
nes voyes. 

De  Veffort  Parlons  de  l’affrontement  des  deux  ef- 
des  deux  quadrons.  Sur  cela  ie  dirai , encores  que 
efquadrens  celui  de  lances  &ce  * a charge  valeureule- 
•venas  a Ce  ment  » <lu*il  n’en  peut  fucceder  grand  ef- 
charver  feéLcar  à l’affronter , il  ne  tue  perfonne, 
^ & y a du  miracle  quâd  quelqu’vn  l’eff  de 

la  lance:maisil  peut  blefl'er  des  cheuaux: 
& quant?  authoq  il  eft  fouuent  peu  vigou- 
reux,là  où  les  Reitres  bié  inftruits  ne  def- 
chargent  point  leuispiftoletsqu’en  heur 
tant  : & tirant  de  près  les  coups  portent, 
qu’ils  adrefîent  toufiours  aux  cuiffes  ou 
aux  vifages.  Le  fécond  rang  tire  auffi,  de 
forte  que  la  telle  de  l’efquadron  de  gen- 
darmes fetrouue  à ceft  abord  demi  rui- 
née & eftropiee.  £t  comme  amfi  foit  que 
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le  premier  rang  cTicelui  puifie  faire  quel- 
que mal  auecla  lance, principalemét  aux 
cheuauXjfi  eft-cequeles  autres  rangs  qui 
le  futuent  ne  peuuent  faire  le  femblable, 
ains  font  contraints(au  moinale  lecond& 
le  troifieme  ) de  la  ietter  pour  s’aider  de 
l’efpee.  Et  fur  ceci  faut  confiderer  deux 
chofesque  l’experience  a cofirmees.LV- 
. ne, que  lesReitres  ne  fontpoint  fi  dange- 
reux que  quand  on  eft  méfié  auecques 
euxrcai  c’eft  tout  feu.  L’autre  que  s’eftans 
deux  efquadrons  entr’afrontez,on  n’a  pas 
quaiî  defebargé  la  fécondé  piftole,  q l’vn 
ou  l’autre  tourne.  Car  onnefe  contefte 
plus, comme  faifoyent  les  Romains  cotre 
les  autres  nations,  qui  demouroyent  fou- 
uent  deux  heures  en  campagne , comba- 
tans  tefte  à tefte, fans  que  nuis  tournaient 
vifage.  Pour  toutes  les  raifons  fufdites  iex 
fuis  contraint  d’auouër  que  i’efquadron 
de  piftoliers,  voulant  faire  fon  deuoir, 
rompra  celui  de  lances. 

On  peut  encor  répliquer  que  le  gen- 
darme porte  auffi  vnepiftole  , dequoy  il 
fe  fert,fa  lance  eftât  ropue.'Cela  eft  beau 
à dire:  niais  la  pratique  s’en  trouuefort 
froide,  pa  r ce  que  la  plufpart  d’eux  n’ayâs 
pas  mefme  le  foin  de  la  chargera&  s’é  re-  * 
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mettans  à leurs  valets,  qui  n’en  fçauent 
pas  mieux  l’vfage  qu’eux,quand  ce  vient  à 
combattre, la  moitié  faillent , ce  que  plu- 
sieurs ont  efprouué  allez  de  fois  : ou  bien, 
pour  eftre  mal  chargées , n’endommaget 
point.  Quiconque  le  veut  bien  aider  de 
telles  armes,  il  en  doit  eftre  curieux.com 
me  on  eft  d’vn  cheual , à qnoy  il  eft  bien 
mal-aifé  d’afiuiettir  les  nations  qui  repu- 
tentcefte  occupation  bafle  & feruile.En- 
cores  dira-on  ceci  en  faueur  des  genfdar 
mes,qu’ilspeuuéten  telle  forte  attaquer 
refquadron  des  Reitres:  qu’ils  le  renuer- 
ferôt-.c’eft  qu’eftans  à quatre  vingt  pas  d’i 
celui, ils  facentfortir  les  trois  derniers 
râgs  de  laces  qui  lui  aillent  gaillardetnet 
dôner  par  le  ftâc:car  par  ce  moyé  ils  l’en- 
tr’ouuriront,  rompansfon  impetuo(ité,& 
lui  aporteront  frayeur,dont  s’enfuyura  q\ 
refquadron  lancier  en  aura  meilleur  mar 
ché.  le  refpondray  que  ie  loué  vne  telle 
obferuation,encoresqu’elle  foit  peu  vlî- 
tee.  Neantmoins  c’eft  vne  chofequieft 
commune,tant  aux  vns  qu’aux  aurre^.Car 
fi  vous  l’éfeignez  au  Reitre,  il  vous  paye- 
ra en  mefine  monnoye , en  vous  îettant 
aulfi  partie  de  fon  gros , pour  donner 
par  les  coftez  du  voftre  : de  aîîifi  voftre 

iauen.- 
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inuentiô  luiferuira'deremede7&  parauë 
ture  qu’il  s’en  preuaudia  mieux  que  vous. 
Or  tout  ce  quei’ay  difcouru  n’eftpasen 
intentio  de  faire  defdaigner  les  laces  aux 
François  : car  ie  cuide  que  ce  font  armes 
qui  leur  font  merueilleufemnntpropres, 
eftans  difpofez  comme  ils  font.Et  iufques 
à ce  qu’ils  ayent  apris  à garder  ferme  met 
l*ordre,&  à eftreplusfoigneux  de  leurs  ai- 
mes, ils  ne  feront  les  efte&s  de  la  piftole 
tels  que  les  Reitres.  Ceux  qui  eftiment 
la  piftole  fi  efpouuantable  & offenfible, 
n’ont  pas  mauuaife  opinion  : à laqqelle  ie 
ne  contrediray  pas  , moyennant  qu’elle 
Toit  maniee  par  mains  valeureufes. 


SECOND  PARADOXE.'':;.- 


deux  mille  cinq  cens  corfelefs,  & quinTp 

cens  h^rcjuebitfiers  fe  peuuent  retirer  trois 

lieues  Franco  if  es  en  campagne  rafe  (lettons 

deux  mille  lances»  . . . 

Pourquoi 

Ntre  les  a&es  triilitaires  qu 
eftime  fegnalez,  ceftui-ci  r 
che  an  premier  rang , comme 
l’vn  desplus  difficiles.  Auffi  ap pi* 

Ff 


porte-il  vn  grand  tefinoignag,e  de  la  fuf- 

fifance  du  Capitaine  qui  en  vient  a bout. 
Et  comme  il  y en  a peu  qui  le  youluflent 
• entreprendre, de  crainte  d y faillir:  aulij 
parauenture  s’en  trouuerpit-il  peu  qui  ai 
fément  voulurent  croire  ‘qu’il  fe  peuit 
faire  , voyant  que  c’eft  Ynechofe  qui  ad- 
vient Ci  rarement.  le  ne  reprouuen>is  j>as 
leur  opinion,s*il$  entendoyent  qu’en  l’in- 
difpofitio  oùeft  maintenâtnoftre  Infan* 
te rie  il  fuft  impoffible  de  paruenir  à vn 
tel  effea.Car  eftâtfansvfage  delà  picque 
& fans  difcipline,  ie  ne  cuide  pas  que  dix 
J mille  barquebufîers  tirez  d’elle,  ofaflent 

fe  monftrer  en  plaine  feulement  deuant 
fix  cens  lances. Mais  auec  les  quatre  mille 
, ‘ hommes  dequoy  i’entens  parler  non 

■*- ,,  d’autre  nation  que  de  la  noftre)reftituez 

en  bon  ordre, obeiflance,  & en  leurs  an- 
ciennes aVmes  , ie  veux  maintenir  qu  on 
peut  fan  e la  retraite  propofee.  ^ 

Prenne  d'i  Ceux  qui  voudront  contredire  a-  ceci 
€flutpi*r  e-  (comme  il  s’en  rrouuerà  plufieurs)  met- 
xempUsno  trontvn  argument  en  auanttire  de  1 ex- 
tulles  ti - perience , difans  que  les  hiftoriens  r*1* 

rez,  des  ht  prefentent  aucuns  femblables  exemples, 
fioires  de  au  moins  ceux  qui  ont  efçrit  les  guerres 

noftre  seps . qui  & font  faites  depuis  l’an  I4$4.iufques 

^ r âpre- 
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refenr,lefquelles  ont  efté  trefi-memo- 
rables:&que  c eftoit  du  téps  des  Romains 
qù* on  voyoit  de  telles  preuues.  A ceci  ie 
refpondray,  puis  qu’on  me  barde  l’expe- 
rience,que  ie  me  veux  aufii  défendre  par 
elle  mefme,&  direqu’elle  nefaitpasplus 
contre  mpy  que  pour  moy.  Car  fi  on  re- 
garde à ce  qui  s’efi-paffé  , on  remarquera 
quelques  euenemens,  qui  firnt  foy  que  ce 
que  j’ay  mis  en  auanr  n’eftpasimpoffiblc. 
I’allegueray  en  premier  lieu  cefte  belle  premier 
retraite  que  fit  Don  Aluaro  de  Sande  en  iXtmble 
Afrique.  A ce  que  i*ay  oui  reciter  il  auoit  ™ 

auec  lui  quatre  mille  Efpagnols  , foldats 
de  grade  valeur, &•  pour  acriuer  où  il  vou 
loif  aller,  il  lui  couenoit  pa/Ter  quatre  ou 
cinq  mille  de  plaine , à quoy  il  ne  différa 
des’ananturer/e  codant  en  fes  gens. Mais  , 

il  ne  fut  pas  pluftoft  acheminé  que  dix- 
huit  ou  vingMnille  cheuaux  Maures  lui 
furet  aux  efpaules,qui  defiroyent  le  pren 
dre  en  ce  mauuais  parti.  Lui  ayant  formé  l 

fon  bataillon  & exhorté  fes  foldats  tira  fa 
route,  en  laquelle  il  fut  afïailli  par  cinq 
ou  fix  fois  de  la  plufpartde  cefle  caualje- 
ric:  mais  il  le  fouftint  & repoufla  fi  braue- 
imer  que  fans  auoir  perdu  plus  de  quatre 
vingts  homes,  il  rédit  le  refte  à fauueté  a-  ~ 
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uec  occifio  de  fept  ou  huit  cens  Barbares» 
On  dira  qu’eux  n’eftâs  point  armez  n’en- 
fonçoyent  pas  viuement  comme  fait  la 
cauallerieChreftiéne,  laquelle  lcsfurpaf 
fede  beaucoup  en  hardiefle.  l’accorde 
que  la  noftre  eft  plus  valeureufe.Si  eft-ce 
que  la  leur  n’aflaillitpas  mal,autremét  ils 
n’cuflent  pas  tât  perdu.Et  par  ceft  exploit 
il  appert  qu’vne  Infanterie  refoluë  & bié 
Deuxieme  coduitepeut  paffer  par  tout.  Guichardin 
exemple,  recite  auflî  en  fon  hiftoire  vne  allez  gen- 
tile  retraite  de  deux  mille  Efpagnols , a- 
près  que  leur  armee  eutefté  rôpue  à Ra- 
uene  par  les  François. Car  eftâs  ralliez  en 
corps, encores  qu’on  les  chargeait  & fuy- 
uift  auec  la  cauallerie,cela  ne  les  empef-  * 
cha  de  le  fauuer,  mefmes  ilstuerét  Gafto 
Que  telles  de  Foix  victorieux  qui  les  pourfuyuoit. 
retraites  fe  En  ces  retraites  ici  apparoit  beaucoup 

peuuetfaire  de  determinatio,mais  peu  d’art, qui  toute 
quaà  l'art  fois  eft  grandement  neceffaire  en  tels  af- 
mlitaire  faires:  à quoy  i’adioufteray  encor  l’inftru 
grCinflru-  &ion  des  foldats.  Et  quand  ces  trois  cho- 
Oio  des  fol  fes  fe  trouuent  coniointes  en  vne  troupe, 
datseflioin  ie  ne  doute  point  qu’elle  ne  face  de  plus 
te  a t me  grandes  merueillesque  les  precedentes. 
hardie  re - On  dira  que  les  François  fe  fçauent  à pre 
foluùon,  fer  mal  aider  de  la  picque,ce  qui  eft  vray  : 

de  quoy 
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dequoy  ie  ne  m’efbahis  pas.  Car  quad  on 
la  veut  bailler  à quelcü,&  Je  corceler,  on 
ne  regarde  à autre  chofe,fino  s’il  a de  bo* 
nés  elpaules,  comme  fi  c’eftoit  pour  por- 
ter vn  coffre, ainfi  qu’vn  mulet , & la  No- 
blefle  en  a du  tout  quitté  l’vfage.  Voila 
pourquoy  ie  defirereis  que  l’ordre  mili- 
taire fuft  r’eftabli,  & qu’elle  reprift  la  pic 
que  auec  laquelle  on  combat  de  près  6c  à 
defcouuert , &daiflaft  à la  ieuneüe  & aux 
pauurês  foldats  le  maniement  de  l’har- 
quebufe , pource  qu’ordinairement  auec 
icelle  les  combats  fe  font  de  loin  6c  à cou 
uert,eftâtlvn  beaucoup  plus  honnorable 
que  l’autre. Quand  lesCapitaines  anciens 
ont  voulu  effayer  vnc  entreprife  difficile 
ils  n’ont  pas  defiré  feulement  d’auoir  des 
foldats  difciplinez , mais  auffl  ont  eftirné 
qu’ils  deuoyent  eftre  aguerris  , d’autant 
que  leur  affeurance  en  eft plus  grade.  Car 
de  vouloir  téter  ce  qui  eft  périlleux, auec 
ques  gens  nouueaux,c*cft  eftre  mal-auifé. 
le  viendray  à celte  heure  à l’inftru&ion» 
qui  eft  (comme  i’ây  défia  dit)  es  faits  qui 
font  extraordinaires  merueilleufemét  rc 
quife  : & cependant  nous  voyons  mainte- 
nant que  la  plufpart  des  foldats  la  mefpri 
fent  , & les  Capitaines  ne  s’en  fouciewt 

F£  üj: 
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Î»as.Orieprefupofc  quVnfoldatfoit  vui! 

ant,&  qu’en  quelque  lieuqu’oti  le  place, 
il  fera  Ion  deuoir.Maisie  demande  s’il  ne 
le  fera  pasencorcs  mieux  & s’il  ne  com- 
v battra  pas  plus  aflcurément, quand  il  aura 

eftéauparauaut  perfuadc  par  bonnes  rai- 
fons,  qu’vn  bataillon  ne  fe  peut  forcer  de 
la  cauallerie  par  les  teftesA'pour  reftfter 
par  les  flancs,qu’il  les  faut  fortifier, com- 
me ie  diray  ci  apres , que  s’il  eftoit  igno- 
rant & en  doute  de  ce  qui  peut  arriuei  rie 
péfe  que  perfonne  ne  le  voudroit  nier.  Il 
" eft  certain  que  ce  qui  eft  en  partie  caufc 
de  l’dfroy  , quefouuenc  prenet  plufieurs 
gens  de  guerre,eft  leur  ignorance, entant 
qu’il  leur  femble,  quand  ils  voyent  les  en 
ne  mis  en  barbe  , qu’ils  doyuent  manger 
(comme  on  dit)les charrettes  ferrées.  le 
fçay  bienque  par  la  pratique  on  aprend  à 
conoiftre  le  vray  & le  faux, mais  on  y con 
fume  beaucoup  de  teps,  fi  elle  n’eft  aidee 
x parles  enfeignemes  familiers  & ordinai- 

res, que  les  Capitaines  qui  veulent  auoir 
les  bonnes  compagnies  font  diligens  de 
Difrojitio  donner  à leurs  foldats. 
d»  Clnfate  Ayant  donques  le  nobre  d’infanterie, 

riffufmep-  donti’ay  fait  mention,  aguerrie  8c  infti- 
tû.itepour  tuee , ie  voudroisla  renger  en  ceftc  ma- 
niéré 
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«iere.A  fçauoir  en  deux  bataillons chacü Jej|f 
de  douze  cens  cinquâte  corcelets , & fept  ttl  (ampa„ 
cens  cinquante  harquebufiers.  Et  fi  on  de  gne  ^ ia  ca 
mande  pourquoy  pluftoften  deuxqu>en*4krjf< , 
vnûe  relpôdray  que  c’eft  à fin  qu’ils  s’en- 
trefauorifent  l’vn  l’autre,  comme  on  le 
pourra  apeiceuoir  parla  figure  quieflici 
adiointe,à  fin  de  le  mieux  faire  côpredre. 

Car  ne  marchans  plusefloignez  les  vns 
des  autres  que  de  quatre  vingtspas,  & fe 
€ofloyans,il  s’en  enfuit  que  la  telle  du  ba- 
raillon  marquee(A)difncilement  peut  e-  Declard - 
ftre  chargée,  d’autant  que  le  collé  du  Sa-  tion  de  U 
taillon  marqué($)la  flanque , corne  auflî  yïgare, 
ladite  telle  fait  le  raefine  effc£l  enfaueur 
dudit  flanc, par  la  mefmeraifon  l’vne  des 
telles  du  bataillon  marquee(2)&  le  flanc 
de  l’autre  marqué  (I))  s’entrefecourcnt 
auffi  par  l’harquebufcrie,  en  forte  que  le 
péril  èftgrandàla  cauallerie  d’attaquer 
par  tels  endroits quis’entreftanquét.Mais 
on  dira  qu’encor  que  les  deux  bataillons 
ne  puiflent  eftrc  aifaillis  chacun  que  par  . 
deux  collez, pourquoy  on  netrduue  aufli 
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d’autant  que  la  force  qui  eft  vnie,  eft  bien 
plus  grande  que  celle  qui  eftfeparee.  Mo 
auis  eft  qu’en  ces  faits  ici , il  n’eft  pas  tant 
queftion  de  regarder  à la  grofleur  ou  pe- 
titeftedes  bataillos,qu’à  la  difficulté,  & à 
l’empefcheinét  qu’il  y a lors  qu’o  fe  trou- 
ue  attaqué  par  plufieurs  coftez.  Car  c’eft 
grade  auenture  s’il  n’a rriue  quelque  def- 
ordre,  quand  vn  corps  doit  faire  tefte  en 
quatre  lieux  : ' mais  n’ayant  à la  faire  que 
par  deux, les  hommes  s?y  difpofent  auec- 
ques  beaucoup  plusd’ordre  & de  facilité, 
le  me  cotenteray  de  cefte  raifon  pour  la 
vérification  de  mon  dire , encor  que  i’en 
puifte  alléguer  d’autres. 

Quanta  la  difpofition  des  bataillons  ie  <bf- 
defirerois  que  les  files  ou  rangs  fufTent  de  d** 

cinquante  corcelets,  dont  à la  tefte  y en  bataillons* 
auroit  fept^qui  feroyet  trois  cens  cinquan 
te, apres  dix  rangs  d’harquebufiers,au  mi 
lieu  defquelsferoyét  les  rangs  des  enfei-  ^ 

gnes,puis  pour  la  queue  fix  files  de  corce 
lets,qui  font  en  tout  ftx  cens  cinquâte  cor 
ielets, & cinq  cens  harquebufiers , mis  en  * 
vingt  & quatre  rangs.  Aux  ftancs,où  gift*^ 
la  difficulté,  ie  les  voudrois accommoder 
en  la  maniéré  qui  s’enfuit , (fans  y placer 
aucun  harquebufier,  comme  on  a accou- 


1 
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ftuiné)  faifat  fix  rangs  de  trois  cens  cor- 
fclets,à  cinquate  hommes  chacü,iefquels 
feruiroyent  pour  faire  teftcde  ces  collez 
là.  Ils marcneroyent autrement  quelcs 
autres  ayans  les  ennemis  pi  ochains,àfça- 
noir  ferrez  & portas  leurs  picques  droites 
appuyewsconu  erefpaule4ce  qui  efl  allez 
\ en  vfjge,là  où  ceux  des  telles  du  bataillô 
quand  affaire  fe.prefente,  les  poil^nr  trai 
liantes  en  marchant,  dontil  aduienr  qu’il 
y a beaucoup  d’efpace  entre  leurs  rangs. 
Or  ces  fix  rangs  lors  que  la  charge  fe  pi  c 
fenteroit,  ne  feroyent  autre  chofe  apres 
eftre  arreftez, (mon  faire  vn  demi  toui  ,& 
fe  trouueroyer  tous  en  leur  ordre  la  face 
| tournée  vers  rennemij&  ne  tiendroyent 
(à  mon  auis)  qu’enuiron  feixante  pas 
communs  en  longueur,  qui  feroit  propre 
ment  ce  que  le  bataillon,  ferré  pour  coin 
battre  , pourroit  auoir  de  defcouuert  par 
les  flancs.  Parainfi  ils  feroyent  armez 
pour  faire  refiftàce  à la  caualierie,laquel 
le  nefe  peut  faire  bonne  qu’auec  les  pic- 
quesicar  l’hàrqtiebufenefans  couuerturc 
fe  renuerfe  aifément.Il  refteroit  encores 
deux  cens  cinquante  harquebufîerspour 
placer  au  bataillô,  entre  lefquels  feroyét 
contez  les  mofquetaires,lefquelsie  vou- 
drais 
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drois  qu’ils  fufient  diftribuez  en  quatre 
parties, en  chacune  foixate,&  vnpeu  plus, 
pour  Tetcnir  comme  desbandez  deuant 
les  picques,&  venât  la  chargeais  s’iro}  et 
renger  fous  celles  des  premiers  rags  des 
quarre  codez du  bataillon. 

AiicunsTroûiierotclirange  que  ie  fais  #€ft,onfe  ^ 
les  teftes  fi  foibles  & feulement  de  fix  , ;Jt 
rangs  decorfelets,eltimansque  c’cft  tr op^i0JJ  cdm 
peu  pour  fijuftenir  Pimpetuofité  d’vne^^  prtmt 
caualleiic.À  cela  ie  diruy  que  quand  il  y €el(ent 
en  auroit  dix.  qu’elles  feroyent  meilleu-  ' 
res , mais  ie  me  fuis  accommodé  félon  la 
maiiere,toucesfois  ie  penfe  quetelsfiôts 
font  fuffifans  pour  refider  aux  gens  de 
cheual , qui  eft  cliofe  a fiez  facile  à faire,  I 
quand  les  hommes  ont  le  courage  & l’af» 

-feurâce  de  tenir  ferme,  & ne  s’eft  gueres 
veu  de  bataillons  renuedez  de  la  caualle 


rie  pur  la  celte.  Quant  aux  flancs  que  i\iy 
ainfi  couucrts  comme  on  a veu, ils  font  de  £>*»  moyen 
pareille  force  que  les  telles , Moyennant  '*  les  bu- 
qu’ils  (çaehent  bicii-garder  leur  ordre,  tuillos  de- 

Voici  la  maniéré  .qui  me  fembleroitde  uroyent  te 
noir  eftie  tenue  pour  combattre.  Preinie  mr  pour  je 
rement quâd  la  caualleiiefe  riendroit  ef»  retirer  on 
loignee  il  conuiendroit  que  les  bataillos  eomr 
aiunçafient  chemin, de  la  voyat  préparée  bdttrif 
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pour  le  venir  charger  , qu’ils  s’arreftàf- 
fent  pour  1e  mieux  difpofer  en  borTordre 
& à fin  de  fouftenir  le  choc  de  pied  fer- 
me. Les  premiers  rangs  de  corfelets  ap- 
puyeroyet  biê  fermemét  en  terre  le  bout 
de  derrière  de  leurs  picques,à  fin  qu’elles 
ne  bougeaient  encores  qu’vn  cheual 
s’enferrait  dedans,  & lestiendroyenten- 
uiron  le  milieu, & fous  ce  qui  outrepalle- 
roit  fe  rengeroyent  les  foixante  mofque- 
taires&  harquebufiers  ordonnez,  ayàsle 
genoml  en  terre  pour  tirer  là  de  plus  grâ 
de  alîeurâce  & eftre  aucunement  confer- 
uez.  Les  autres  files  de  corcelets  fe  tien- 
droyent  debout, iointes  qualî  auecquesle 
premier  rang,&  feroyent  le  corps  du  ba- 
taillon. A.  celle  heure  la  caualerie  venant 
à la  charge, ie  ne  doute  pointqu’ell  e ne  fe 
trouuaft  grandemêt  offenfeé  des  harque 
bufïerg,  lefquels  tiras  feulement  de  vingt 
pas  droit  à la  telle  des  cheuaux,  eftropie^- 
royent(à  mon  iugement)tout  le  premier 
rang  de  l’efquadron,  & fi  on  dit  qu’ils  ne 
font  là  gueres  feurement  , ie  refpon- 
dray  qu’on  ne  les  peut  pas  mieux  placer  à 
la  telle  qu’en  celle  maniéré  : car  il  faut 
-qu’ils  y foyent  pour  faire  ce  dommage  à 
l'affront, & encores  que  quelques  vnsfufi- 


ET  MILITAIRES.  46I 
(ent  percez  de  lançades,ou  piftez  de  che- 
uauxj  ce  fereir  paraueture  quatre  ou  cinq 
de  chaque  cofté,  qui  eft  petit  mal.  C’eft 
chofe  alfeuree  que  quand  vn  efquadron 
de  cheuaux  voici  verfer  à fa  tefte  à l’abor 
dee  neuf  ou  dix  cheuaux  , que  les  autres 
quifuyuentpenfentà  leurcôfcience.  Or 
apres  que  ledit  efquadron  auroit  endure^ 
ce/le  rude  falue, il  lui  conuiendroit  venir  s. 
donner  dâs  les  picques  du  premier  rang, 
ou  il  fatidroitque  fon  impetuofité  fuft 
moderee,  d’autant  que  les  premiers  che- 
uaux enferrez  feroyent  contrains  d’arre- 
fter,  & afrefteroy  ent  aufït  les  autres  de 
derrière. Et  quand  bien  cefte  defenfe  flef 
chiroit  vn  peu,  toujours  trouueroit-il  le 
corps  du  bataillon  pour  fouftenir  encor 
fon  choc , où  gift  la  principale  force.  Et 
pôur  dire  la  vérité  ,il  me  temble  comme 
impoflible,  quand  les  foldats  ne  s’efton- 
neroyét  poiniyie  renuejfer  vne  telle  bar 
rierc  : car  il  faut  eftimer  encores  que  les 
cheuaux  courent  de  grande  roideur , que 
pourtant  peu  de  chofe  lesretient,le  bruit 
& la  fumee  des  harquebufadesles  effraye, 
les  blelTures  les  arreftent , les  apprehen-  * 
iîons  des  hommes  leur  font  tenir  bride, & 
les  cris  du  bataillô  nelont  aulfi  fans  quel- 
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que  eflfeft, combien  que  le  plus  grâd  pro- 
cédé de  la  reliftance  des  picques.  Outre- 
plus quelque  rang  des  harquebufiçrs  pla- 
cez au  milieu  du  bataillon  pourroit  aufli 
tirer  par  defïus  les  picquiers , lefquels  Te 
bandans  pour  combattre  fe  feroyenrplus 
péris, de  forte  que  partie  du  corps  de  l’hô 
me  de  cheual  feroiraperçeu. 

J^eJJtonfe  a Parauenture  que quelques  vns  fe  moc- 
we  autre  que»*ont,difans  que  toutes  ces  petites  ob- 
obiethon  feruations  font  plus  propres  pour  eftre 
f mdee  fur  Pratiquées  aux  ballets  ou  mafquarades 
l'imbnftûi-  <lu  ^ Suerre  > & que  la  vieille  mode  eft 
bit,  ^ tfitiriours la  meilleure  fans  s’epefeher  de 
tant  de  nouueaurez  imprariquables.  Mais 
ie  ne  feraypasdeleur  opinion, car  ils  me 
font  fouuenir  de  plu/leurs  de  nos  peres 
quife  mocquoyent  de  tant  d’inuentions 
dont  on  fe  fert  pour  la  fortification  des 
places , & dtfoyenr  que  c’eftoyentinuen- 
tions  Italiques, & quvnbon  grosrempar 
fufhfoit  pour  garentir  les  homes  de  rim- 
petuofite'  du  canon , fur  lequel  il  fe  faloit 
defendre  picque  à picque.  Et  toutefois 
]*experieûce  nous  a fait  voir  qu’alorsles 
'<  villes  fe  prenoyenr  en  huit  i ours,  où  à pre 

fent  on  confume  quafi  vnc  faifon , tant  il 
faut  combattre  de  fois,auât  qu'on  ait  gai- 

gn* 
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gnc  vn  rauelin , puis  le  fofie , en  apres  Je 
rempar,puis  le  retranchement. Car.s’il  fe 
trouue  dansvne  place  vn  homme  inge-  . 
nieux&i  foldat(commeà  Maih’ichle  Ca- 
pitaine Baflian)  il  fait  fuer  fan  g & eau  à 
ceux  de  dehors.  Ce  que  ie  requiers  que 
noftre  bataillon  face, ne  me  feinMe  point 
( i mal-aifeà  pratiquer, veu  que  les  foldats 
nouucauxàqui  on  aprend  des  limaçons  4 
font  bien  d’auantage  de  tours  & retour 
pour  leur  plaiht,pourquoy  donc  de  vieux 
foldats  ne  trauaillerôt-ilsà  s’inftirueren 
ce  qui  leur  peutaporter  honneur  & fal- 
uation? 

On  peut  faire  encores  deuxobiffHons,  &eJPonfe 
la  première,  Que  les  flancs  du  bataillon  uxuu~ 
feront  tou/iours  beaucoup  plus  debiles  trcs 
que  les  teftes, à caufe  que  celte  couuertu-  ^ ons • 
re  que  ie  leur  ay  baillee,’côfiftât  en  vn  or- 
dre difficile, eft  facile  à defordôner.Ie  co 
fefle  que  pour  afTaillir,lefdksflâcs  fe  trou 
ueroyent  inferieurs,  par  ce  que  les  batail 
Ions  marchent  en  auant  8c  non  pâsdeco- 
fté.  Mais  pour  fouftenir  de  pied  ferme  vn 
effort,  i’eftime  qu’en  obferuât  ce  quei’ay 
dit  par  ci  deuant , qu’ils  le  fouBiendront 
quafi  aufïi  bien  que  les  teftes.  Et  à fin  que 
la  côduite  fùfl:  meilleure,  ie  voudrois  que 


I 
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à chacü  flanc  y cuft  deux  Capitaines  auec 
la  plcque  & des  plusfegnahezfoldats.  La 
fecode  obiettio  eft  que  les  quatre  coings 
du  bataillon,  encores  qu’onîe  ferre,  de- 
meurent aucunement  ouuerts,  & de  foi-  , 
bte  defenfe,comme  d’enuiro  fept  ou  huit 
pas  d’efpace,  qui  peut  feruir  déntree  à la 
caualerie.  Certes  ceftecôfideration  n’eft 
\ impertinëte,&  pour  y remedier,faudroit 
bailler  place  encesencogneuresàfept  ou 
huit  des  plus  braues  harquebufiers,qui  ne 
tirei'oyent  qu'au  grand  befoin,  & ordon- 
ner aux  foldats  de  la  quatrième,  cinquiè- 
me , & fixieme  file  , prochains  defdits 
lieux, d’y  tourner  leufspicques,pour  fou- 
ftenir  s’ils.voyoyent  vn  eiforts’y  faire.Le 
plus  grâd  dâger  pour  tous  lefdits  gens  dé 
pied  feroit  aux  deux  premières  charges 
de  la  caualerie,  eftât  à prefumer  qu’elles 
feroyent  gaillardes:  mais  les  ayant  fouite 
nues,  ils  deuroyent  prendre  bonne. efpe- 
rance  ayans  amortila  première  fureur  de 
leurs  ennemis , & marcher  toufiours  en 
bon  ordre  par  la  campagne,  iettans  touf- 
iours à quarante  pas  des  bataillons  quel- 
ques mofquetaires  desbadez  pour  tenir  la 
caualerie  plus  eiloigpee,  & la  voyant  ve- , 
nir  à eux  en  gros  fe  fermer.  I*ay  grande 1 
, opinion 


j 


ET  MILITAIRES,  46f 

opinion  quen  fegouuernant  en  ceftema-  • \ 
tiere,vne  glorieufe retraite fe  pourroit 
faire.  ^ **  /» 

Et  pour  mieux  coprendre  ceci, les  Co-  M°yt  d tf 
lonnels  qui  ont  des  Regimens,oùily  ce 

force  picques,  deuroyent  quelquefois  ef-  *yPtut 
fayer  en  chofes  feintes  , comme  c’eft  or-  a*oir  t ^ e 
dreconuient  auec  la  raifon  , & à Vauçn-fermete  en 
ture  qu’ils  fe  trouueroyent  plus  fatisfaits  ?aT*' 
en  eux-mefmes  voyans  vne  peinture  8c  d0*f  & re 
reprefentation viue eftre correfpondante * auae 
a ce  qu’ils  auroyent  imaginé , fuiuant  ce 
récit.  Quelqu’vn  répliquera  que  les  gens rJ0P°Jees  4 
de  cheual  pourroyent  fi  mal  à propos  at- 1 tncontr€ • 
taquer  cefte  Infanterie , quelle  fe  (auue* 
roit  deuant  eux mais  que  faifanr  leurs 
charges  par  petites  troupes  ( àfçauoirau 
lieud’vn  efquadron  de  trois  cés  cheuaux 
en  faire  trois,  chacun  de  cent,  qui  donne- 
royent  les  vns  apres  les  autres  ) que  cela 
esbranleroit  merueilleufement  le  batail- 
lon.Car  l’harquebuferie  ayant  defchargé 
fur  les  premiers(qu*on  ne  peut  nier  qu’ils 
ne  fuffeut  grandement  endommagez)les 
deux  autres  efquadrons  venans  ^pres  au- 
royent  vn  grand  auantage , eftans  exem- 
ptez d’vne  telle  offenfe , & qu’il  y a quel-  * 

que  aparence  qu’ils  l’esbranlcroycnt.  A 

Gg 
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la  vérité  cefte  maniéré  d’ataquer  eft  tref- 
bonne.Cepédant  il  y a remede:car  quel- 
ques harquebufiers  de  ceux  qui  feroyent 
ious  le  premier  rang  de  picques,  pour- 
royent  auoir  rechargé,  auant  que  la  fé- 
condé troupe  de  cauallerie  eult  donné, 
puis  des  deux  coftez  non  alTaillis,ou  d’vn, 
on  feroit  auancer  les  harquebufiers  pour 
fccourir  le  cofté  qui  le  feroit,  & quelques 
vns  de  ceux  qui  /eroyent  dedans  le  milieu 
du  bataillon  , pourroyent  aufii  tirer.  Ce 
qu’eftant  dextrement  exécuté , les  corce- 
lets  viendroyent  à receuoir  continuelle 
faueur  de  leur  harquebuferie:car  fans  ce- 
la leur  defenfe  feroit  vn  peu  froide.  Pour 
conclufion , ie  crains  beaucoup  plus  qu’il 
ne  fe  prefente  pas  occafion  de  tenter  vne 
fi  braue  retraite,ou  qu’il  ne  fe  trouue  Ca- 
pitaine qui  vueille  eftre  le  premier 
à l’efpreuueoque  ic  ne  dou- 
te qu’elle  ne  fe  puif- 
fe  execu- 
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TROISIEME  PARADOXE. 

Q*jl  eft  profitable  à vn  Cbcfd  guerre 
d'auoimceu  une  roule. 


m 


æs  L V T a r QV  E ; en  Tes  opufcules 
.Jÿfâ  au  traite  qu  il  a intitule,  Qu_o  j de 

peut  tirer  vtilite  de  fesenne-  M y,4r4_ 
mis,  a aucunement  vérifié  la  foxe% 
proportion  prefente  , où  il  monih  e en 
general  auecques  vn  art  & éloquence 
tref-grande",  ce  que  ie  pretens  de  mon-» 
ftrer  en  particulier , maisgroilîerement: 


à laquelle  mienne  opinion  i’eftime  que 
plufîcurs  Capitaines  (eftans  parauenrure 

cru 


esblouïs  deTaparence  deschofes  qui  de 
leur  nature  font  nuifibles)  voudront  con- 
tredire, toutesfois  quanti  l’aurai  delcou- 
uert  les  qui  font  cachez  deilous, 

s’ils  ne  font  en  tout  fatisfaits , au moins  le 
feront-ils  ( comme  ie  penfe)  en  la  plus 
grand’  partie.  Et  fan$  entrer  plusauanten 
grands  circuits  de  paroles  leviendrayà 
ïa  matière  principale.  / 

Ceux  qui  foutconiVituez  en  charge  mi-  Fonderuti 
liraii  e y montent  ordinairemét  par  deux  particulier 
voyes,l*vne  s’apelle  Meritc,&  l'autre  Fa- 

• G g ij  
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ueur.  Quelques  vns  de  ceux  qui  ont  ma  r- 
ché  parla  première  fe  voyans  en  authori- 
té  deuienent  fuperbes,&  quelques  autres 
qui  ont  parte  parla  fecoilde  demeurent 
ignorans , qui  iont  des  imperfections  f*1^ 
cheufes,aufh  faciles  a conoiftre  en  auti  ui> 
que  difficiles  à apcrceuoir  par  ceux  qui  en 
font  portedez.  Ettoutainfi  qu’aux  mala- 
dies qui  s’engédrent  es  corps  humains  on 
aplique  des  remedes  fuiuam  l’art  de  me- 
decine.pareillemet  celles-ci  qui  font  Spi- 
rituelles en  ont  auffi  befoin.Mais  fouuent 
l’art  ni  le  confeil  ne  les  aportét,  ains  1 ac- 
cident,& reflemblent  plus  proprement  a 
des  maux  & ruines  qu’à  des  remedes.  Or 
‘fi  aucüs  s’esbahiflent  dequoi,en  ce  qui  eft 
domageable  on  y trouue  du  profit , qu’ils 
confiderent  le  Scorpion  qui  porte  en  foy 
l’aiguillon  & le  venin  ,qui  font  la  pluye 
mortelle^  le  médicament  q\ii  lui  donne 
guerifon.On  peut  dire  auffi  que  les  defa- 
ftres  militaires  eifeCluet  aucune  fois  cho- 
ies quafi  femblables.  Car  en  aportant  vn 
mai  aparent,ils  feruent  auec  cela  d enfei- 
gnement  pour  guérir  celui  qui  eft  cache* 
quia  caufe  l’autre.  Ce  mal  intérieur,  de- 
quoi  ie  veux  parler , eft  l’orgueil , lequel 
ordinairemét  naift  en  ceux  qui  ont  beau- 
coup 
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coup  de  fuffifance  & de  valeur, & rend  Ta 
me  auffi  difproportiônee,  que  l’hydropi- 
fie  fait  lescorps,dont  s’en  enfuit  vne  efti- 
mation  definefuree  de  foy-mefines,&  vn 
contemnement  d’autrui,  qui  font  deux  er 
rcurs  qui  fouuent  font  trebufeher  en  de 
manifeftes  ruines  ceux  qui  les  fuyuent.Et 
comme  tous  doiuent  fuir  de  choir  en  ces 
grands  inc6ueniens,auflî  doiuent-ils  pré- 
dre  de  bonne  part  les  core&ions  inopi- 
nées , qui  les  rendent  plus  prudens  pour 
n’y  retomber. 

Le  premier  exemple  que  i’allegueray  j Exemples 
de  ceux  q ie  prefume  qui  en  ont  fait  leur  des  chefs 
profit,  fera  de  Gonfaluo  Fernandes  Efpa  d*  armées 
gnol,&  tref-renommé  Capitaine , lequel  ^ ont  fet 
ayant efté  le  principal  mftrument,fous liUr  profit 
Ferdinand  d’Aragon , pour  dompter  & des  routes 
chafler  lesMaures  hors  de  Grenade , fut  p # cUXre- 
enuoyéau  Royaume  de  Naples , que  ce  ceues% 

Roy  difputoit contre  les  François.  Venât 
là  aucc  vne  armee  contreux , il  luy  fem- 
bla  parauenture  que  la  gendarmerie  Fri 
çoife  fe  romproit  aufiî  facilement  qles 
Genetaires  Maures,  & que  la  gloire  qu’il 
auoitia  acquife  leseftonneroit.Mais  il  le 
rrouua  deceu, par  ce  qu’elle  renuerfa  fes 
troupes,&  lui  perditla  bataille  que  Mou* 

" ~ . ■*  Gg  ü)  y 
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fieurd’Aubigni  gaigna.  Depuis  il  mon* 
fixa  qu’il  auoit  tiré  inftru£Hon  d’vn  tel 
chaftiment:  car  il  Te  gouuerna  àuecques 
tel  art  & telle  difcretion  qu’il  desfit  les 
Françofs  en  plufieurs  rencontres , 8c  les 
chafla  du  Royaume. 

Ce  grand  Ii.lius  Cæfar,quia  furpafle 
en  fcience  militaire  tous  les  Capitaines 
qui  jamais  furent,  apres  auoirietté  Pom- 
pée hors  d’Italie  , 8c  l’auoit  enclbs  dans 
Dyrrachium,en  deuint  elleué,&  l’en  mef 
prifa,en  forte  qu'ayant  entrepris  vn  grâd 
pays  de  trenchees,pour  toufiours  l’enfer 
rer  d’auantage,  Pompee  conciliant  lors 
l’occafion,fortït&  lui  tua  la  fleur  de  fon 
armee,& peu  s’en  falutqui’il  n’obtinft  vi 
éfoire  entière.  Cefte  rude  atteinte  rendit 
Caéfar  fi  caut,preuoyant  8c  diligent, qü  6- 
ques  depuis  ne  lui  donna  prife  fur  lui»ains 
auccfesrufes  accoufiumeecs , l’amena  au 


poinéf  qu’il  demandoit  8c  lefurmonta. 
f’fjre  £c  Ces  deux  exemples, l’vn  ancien  5c  J’au 
ccs  triples, trc  moderne, fuffifét  poiir  faire  conoiftre 
* que  les  plus  grands  perfonnages , qui  ont 
acouftumé  de  moins  s’enorgueillir, fe  laif 
fét  quelquefois  aller  à cefte  imperfeélio: 

' . ^ maisaufiî  ont-ils  cela  de  bon  qu’ai femét 
ilsfe  redreffét, apres  auoir  receu  de  leurs 

aduer- 
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aduerfaires  quelque  chaftiment  de  leur 
nonchalance  ou  témérité.  Il  ne  faut  donc 
pas  que  beaucoup  de  Capitaines  , qui  vi- 
uent  auiourd’hui,  ayenr  honte  de  côfefler 
qu’en  la  prolperité  on  fe  peut  dpfuoyer, 
veu  que  ceux  qui  auoyent  tant  de  mode- 
ftie  ne  Ce  font  fceu  contenter. 

La  première  caufe  de  cé  mal  giften  Première 
nousmefmesA  eftvnemauuaife  inclina-  * ecafio n de 
tio,  quiyfnrtifiee  parl*accoufhimice,tédà  hi  prefom- 
no us  exalter  outre  mefure,&  quâd  il  s’en  pticn» 
prefente  vne  occafîon  longue  d’vn  quar- 
tier,elle  la  fait  logue  d’vne  aulne. En  tou- 
rcs  profeflions  d’arts  8c  fciences,  ceci  s’a- 
perçoit , mais  beaucoup  en  la  fcience  mi- 
litaire, en  laquelle  lesprofefleurss’efti- 
nient  dignes  de  chofes  grandes,  pource 
qu’ils  exercent  les  avions  defortitudes& 
magnanimité.  Souuent  entre  les  bandes 
des  E fpagnols  on  orra  yn  foldat  nouueau, 
de  trois  efcus  de  paye, dire  (s’il  fcnt  qu’on 
Je  vueiile  mefprifer  ) lo  foy  tan  bueno  como 
el  Rey . Qu’on  iuge  à cefte  heure  que  fera 
vn  Capitaine  qui  s’eft  trouué  en  aflaux  8c 
bataillesfll  dira  incontinent, le  fuis  meil- 
leur que  le  Pape.  Voilà-comment  la  pre- 
fomption  militaire  s’cfleue  mcfmes  hors 
des  choies  militaires. 
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Deuxieme  Vne  autre  occafion  y a qui  aide  à l’ac- 
occafioth  croiftre  :ce  font  les  louanges  des  amis, 
carne  fe  pouuant  garder  de  louer  ceux 
qu’ils  aiment , & qui  le  méritent , en  leur 
verfant  de  ce  doux  bruuage  en  quantité, 
ils  leur  en  font  boire  tant  qu’ils  en  deuie- 
nent  demi  eftourdis.  En  ce  cas  ici , ceux 
qui  font  trop  libres  d’attribuer,  errêt  fans 
y penfer,  & ceux  qui  font  trop  curieux  de 
receuoir, errent  en  y penfant. 

Trofome.  Mais  ce  qui  aide  grandement  à donner 
à l’orgueil  fa  vraye  forme,  ce  font  les  da- 
teurs, qui  fuiuent  ceux  qui  font  en  autho- 
rité  , ainfî  que  l’ombre  fait  le  corps.  Car 
. auecques  leurs  paroles  deceptiues&  plei- 

nes de  vent,  ils  enflét  vne  aine  ainfi  qu’vn 
>T  ballon.  Si  quelque  ieune  Seigneur  a fait 
vn  a£te  de  prouéffe , ils  le  compareront  à 
vnGafton  deFoix.  Si  c’eftvn  Capitaine 
plus  expérimenté , ils  lui  diront  qu’il  a 
furpafle  Bertra  du  Glefquin.Et  fi  quelque 
autre  meilleur  fuccez  leur  arriue,ils  l’ef- 
ga lieront  à Scipion  ou  â Marcel  lus.  A ce- 
lui qu’ils  veulent  amadouer  pour  en  tirer 
Frui&,ils  difent,qu’il  doit  pouffer  fa  fortu- 
ne,veu  que  les  grands  l*eftimét,les  foldats 
l’aiment, & le  peuple  l’admire.  Ils  adiou- 
Æenreocor  que  parmi  les  ennemis  fa  re- 
i - nom- 


V. 

% . 


en  campagne, ils  craignent  comme  font 
les  pafteursde  Barba  rie,  fentans  vnpuif- 
fant  lyon  eftre  forti  des  bois,  & qu’eux  fe 
refîbuïflentde  le  voir  en  beau  chemin 
d*acquerir  de  dignes  trophées  , & des 
moyens  de  recompéfer  ceux  qui  lui  font 
feruiteurs. 

Par  cefte  douce  harmonie  de  langage,  de 

ceflui-ci,  quiparauéture  prelumoit  défia  lorgueilat 
a/Tez  de  foy  , viet  à en  prefumer  trop , & tifépar  no - 
ne  demâde  apres  q guerre  dcbatailleimefi/h*  wmh- 
me  lesplusmodeftes,àqui les  flatteries natu* 
defplaifent,enlesreiettâtne  laiflentpasr^  & par 
d’enhuiner  toufiours  quelq  petite  portio,  k*  difcours 
pour  repaiftrc  ce  peu  de  vanité  qu’il  y a des  amis& 
en  eux.il  ne  faut  point  s’enquérir  des  difi-  des  flot* 
cours  qu’o  fait  en  foy-mefmes,de  ce  qu'o  teufs* 
fera ,&  des  grandeurs  futures,ains  eftimer 
q fouuét  ce  font  chofes  fort  extrauagâres. 

En  cefte  difpofitiô  rie  ne  fembleimpofiî- 
ble,&  plus  on  a de  hardiefle  & d’experië 
ce, plus  l’audace  croift.en  forte  qu’on  def 
daigne  fes  amis',on  mefjmfe  fes  ennemis, 

& veut  on  toutentrepredre,fansreceuoir 
confeil  que  de  foymefmes.  Cç  font  là  les 
mauuaifes  humeurs  que  cefte  colique  vé- 
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drentenvn  Capitaine. 

JRtmeie  fe  cuide  à cefte  heure  q nul  n’ôferoit 
tre  tels  #/-  nier  qu’il  nefiift  grand  befoin  à vn  tel  de 
fk£h.  les  voir  purgées.  Mais  plufieurs  trouuent 
bxe  rudes  & fafcheux  les  remedes  que  i*ay 
alléguez.  Quoy  qu’ils  difent,fi  font  ils 
fort  propres  .Car  quâd  les  humeurs  font 
trop  attachées, il  faut  qu’ils  fbyent  vigou- 
reux pour  les  arracher.  Ces  remedes  ici 
font  d’vne  autre  forte  que  ceux  dot  on  fe 
’ ' fert  aux  maladies  corporelles , qui  ont  v- 

neproprieté  laquelle  agift  au  bénéfice  de 
la  partie  où  Ion  les  applique  Careftans 
cbfiderez  en  leur  nature,  ce  font,  corne  il 
a efté  dit, de  vrayes  ruines  des  corps:mais 
cofîderez  accidentalement  ils  fe  peuuet 
appeller  drogues  qui  gueriflet  les eftour- 
diflemens  de  1’ame.  Les  médecins  qui  do 
netces  médecines, on  les  peut  auffi  copa- 
trait-  rer  à celui-dont  Plutarque  fait  mention, 
té^Commet  lequel  voulât  occir  fon  ennemi  en  lui  tra- 
on  pourra  uerfant  le  corps  auec  fon  efpee,il  lui  per- 
reeeuoir‘  ça  vne  apoftume  qu’il  auoir  dedans, Ôc  par 
profit  de  ce  moyen  luy  fauua  la  vie  que  bien  toft  il  * 
fis  ennemis  euil  perdue  par  cernai  cafché,  fi  l’autre 
mal’inopiné  ne  fuft  furbenu,  qui  feruit 
, pourtant  de  (âlutaire  remede. 

* x htrtauo  J)0nques  les  Capitaines  auifez,qui  veu 

^ lent 
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lent  profiter  en  la  fciece  des  armes,  quâd  aux  Cajn- 
quelque  malheur  leur  fera  arriué , apres  taines:  auec 
enauoir  digéré  les  premières  amertu -defcriptio» 
mes,doiuent  fe  feruir  du  refte  comme  de  du  Ut  que 
la  vertu  expulfiue  de  quelque  racine  o-  recueillent 
rientale,peur  pouffer  hors  de  leur  enté-  Irs^rtn- 
demét  les  vapeurs  fuperbes  quiy  eftoyét  eu*,  tandis 
montées  : & d’autant  plus  q cefte  opéra-  que  Us  vi- 
non  fe  fait  grande  en  quelqu’vn,  d’autant  cituxfy  i- 
moins  a-il  a'  faire  de  medecjne.  Quat  aux£»or4*  *’«- 
Capiraincsquifontpourueus  d’ignoran- & ' 

ce, ils  ne  lailîentauflî  des’eflcuer  enpre-ÿ*  confond 
fomption,à  quoy  aident  ( corne  auxpre-  dent  eux - 
miers)les  bos  valets  qui  lesfuyuent.Mais  mefmcs. 
les  autres  eftans  mieux  appuyez  de  vertu, 
leurs  pertes  fe  font  d’vne  façon  plus  va- 
1 eureufedà  où  ces  ignoras  tombét  en  des 
infortunes  accompagnées  de  vergongne. 

Or  tant  des  vns  que  des  autres  i’eftime  la 
condition  de  ceux  qui  fe  corrigent  effre 
heureufe  en  malheur:  maistref-malheu- 
reufeeff  elle  pour  les  autres:  qui  jamais 
veulétreconoiftre  en  eux  aucune  coulpe, 
ains  la  reiettent  fur  autrui  ou  fur  la  fortu- 
ne^ vont  encor  faifant  des  orgueilleux 
au  milieu  de  leur  mifere.  A la  fin  ils  de- 
meurer accablez  de  la  pefanteur  de  quel* 
que  grand  coup,  fous  lequel  leur  indifcre 
tion  les  a portez;là  où  les  premiers  l’eui- 
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tent,pour  s’eftre  de  bone  heure  reconus, 
apres  en  auoir  receu  vn  petit. Dont  eft  ai- 
fé  à iuger , que  les  aduerfitez  qui  ramè- 
nent à prudence, font  meilleures  que  les 
prpfperitez  qui  en  eiloignent.  I'allegue- 
rois  des  exemples  domeftiques  de  plu- 
. . fieurs  Capitaines  des  noftres,qui  n’ont 
' pas  nie  à leurs  amis  auoir  tiré  profit  de 

ces  corre&ion's  extraordinaires.  Mais 
. pourec  que  i’eftime  que  ceux  qui  hantent 
la  guerre  en  peuuent  auoir1  expérimen- 
té quelque  chofe, ou  biê  ouï  parler  à d’au- 
• s très,  ie  m’en  deporteray.  Seulement  les 

admonefteray-ie  de  prendre  pluftoft  Ôc 
dç^de  près  garde  à leurs  fautes  qu  a 
celles  d’autrui-.car  c*eft  par  ce 
moyen  que  Ton  aprend 
à ne  faillir  gue- 
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les  expériences  modernes  ont  en  feigne  des 
maniérés  de  fortifier  les  places , tres-vtiles 
pour  leur  petit  coufl  non  moins  defeufables  ' 
que  celles  tant  fuptrbes  que  les  ingénieux  4- 
uoyent  au  parquant  inuentees. 


K N doit  doner  cefte  louage  aux  Fortifie a- 
U Italien,  qu’ils  ont  efté  les  pre-  ttons  de 
miers  qui  ont  trouué  plufieurs^r*^  coufl, 
belles  maniérés  de  fortifier,  a qui  /<*- 
lefquellesilsoot  réduites  en  art,qui  a dc-uent. 
puis  efté  eftimé  honnorable.  Mais  il  n’a 
pas  efté  moins  profitable  à ceux  qui  s’en 
font  mefiez.Erparauétureque  ce  dernier 
poinft  ici  a efté  en  partie  occafion  qu’ils 
ont  perfuadé  les  Princes  que  tant  & tant 
de  chofes  conuenoyent  pour  rendre  va 
ouurage  en  fa  perfe&ion,  & digne  d’eux. 

En  quoi  ils  n’ont  pas  efté  mal-habiles:car 
par  le  moyen  delà  grande  & longue  defi- 
penfe , l’eau  eft  venue  à leur  moulin.  le 
n’ignore  point  qu’il  ne  foit  bien  feant  aux 
grands  Princes  de  faire  les  chofes  grades, 
parce  qu  ils  ont  beaucoup  de  moyens , & 
que  les  petites  ne  les  contentent  pas.  Si 
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doiuent-ils  auffi  les  pefer  dans  la  balance 
* de  commodité, à fin  que  la  cherté  desvnes 

n’empefche  point  de  mettre  la  main  aux 
Celles  de  autres.Or  ie  ne  cerche  point  ici  ce  qui  eft 
petite  def-  bien  feantàpeu , ams  pluftoft  ce  qui  eft 
penfeaqut  commode  & vtile  à tous".  & principale- 
vtüts,  nient  pour  ceux  qui  eftans  foibles,ont  be- 
foin  pour  leur  coferuation  de  fe  fortifier, 
& eftans  paoures , font  contrains  de  def- 
pendre  peu.  Il  me  femble  que  c.cft  vne 
œuure  fru&ueufe  , que  celle  qui  fe  fait 
toft, facilement,  & à petit  pris,  & qui  s’ef- 
gale  en  boté  à vne  autre,  àl’accomplifle- 
ment  de  laquelle  on  ne  peut  paruenir  que 
par  moyens  tout  contraires.  Ien’er.tens 
point  en  ce  que  ie  vetjx  traiter  y compren 
'dre  les  lieux  forts  par  les  aides  de  nature, 
ains  feulement  que  l’art  peut  rendre  tels. 
Forterefles  La  première  place  que  ie  mettray  en 
qui  ont  monftre,fera  la  citadelle  d’Anuers, en  la- 
beaucoup  1 quelle  on  peut  dire  qu’on  n’a  rie  oublié  de 
Confie,  richeffe,de  diligence,  d’inuention,&  d’a- 


richeffie,de  diligence,  d’inuention,&  d’a- 
bondace  de  matière:  de  forte  qu’en  toute 
laChreftienté  ne  s’eft  point  veu  vnplus 
beau  chef-d’œiiure  en  la  fortificatio.Mais 
fi  de  l’autre  cofté  on  vient  à confiderer 
qu’elle  a coufté  à baftir  quatorze  cés mil- 
le florins,  & que  fi  elle  euft  efté  afiaillie, 

para- 
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parauenture  n’euft  elle  pas  rertfté  dauan- 
tage  qu’Oudenarde  ou  Maftrich , qui  n’e- 
ftoyent  fortifiées  que  de  terre, on  fera  cu- 
rieux d’examiner  ces  affaires  plus  exalte* 
ment.  Et  fpecialement  les  petits  potentats 
& les  petites  villes  y doiuent  regarder  de 
près:  car  s’ils  vouloycnt  tnefurer  leur  de* 
fenfe  à l’aulne  des  grands  Princes , ils  fe- 
roycnt  apauuris  voire  ruinez,  auant  qu’e- 
ftre  demi  fortifiez.LaCitadelle  de  Mets  a 
courte  plusd’vn  million  de  francs:&  croy 
que  celle  de  Turin  aproche  de  trois  cens 
mille  efcus.  Ce  que  ie  dis  pour  faire 
trouuer  eitrange  que  ces  grands  Princes  \ 

ayenttant  employé  en  de  petis  chafte  aux: 
car  ils  font  bien  déplus  inutiles  defp  en- 
fes.  Mais  c*eft  pour  faire  voir  que  s’ils 
vouloyent  félon  ceft  ordre  fortifier  vne 
telle  ville  que  Malines  ou  Orléans  , qui 
font  de  pareille  grandeur  , il  faudroit 
qu’ils  employaient  cinq  millions  de  Ho* 
rins,  8c  pour  en  accommoder  plufîeurs* 
leur  conuiendroit  de  vendre  le  quart  de 
leur  eftat , ou  faire  paix  auecques  leurs 
voifins  pour  cent  ans, à fin  d’y  trauailler  à 
loirtr. 

On  me  dira  que  cela  eft  peu  de  cas,  ' 
pour  les  Rois  qui  aux  guerres  ciuilesde  C9trcce& 
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mi  tronuet  Flandres  & de  France  que  defpendu  cha- 
înas tel-  cun  plus  de  feptâte  millions  d’or  le  con-, 
lesrrandes  dus  au  côtraire  par  la  mefme  raifon.  Çai 
ddbenfes  apres  auoir  diffipe  de  fi  innumerables  fo~ 
J * mes, vne  petite  doit  eftre  trouuee  grofle. 
Si  on  veut  regarder  par  toute  la/Fi  âcefie 
cuide  quon  n’y  trouuera  , hors  mis  quel- 
ques chafteaux,  aucune  ville  qui  Toit  à de- 
mi parfaite  lelo  les  reigles  des  ingénieux. 
Aucuns  fe  gouuernent  en  ce  fai£t  comjne 
certaines  mariées,  qui  fe  perfuadér  qii  el- 
les feront  plus  belles  auec  vne  robe  de 
* toile  d or , qu’auec  vne  de  tafetas . & font 
me  fines  cofentirà  leurs  maris  que  la  moi 
rie  de  leur  dot  fe  gafte  en  beaux  ornemes 
•pour  leurs  nopces-  Mais  puis  api  es  clics 
portent  vne  longue  penitecede  leui  ma- 
gnifique vanité.  Il  eft  bien  plus  vtiit 
i’yn&à  l’autre  de  conoiftre  ce  qui  eft  co- 
uenable,&ne  point  palier  plus  auat.Quâd 
ie  regarde  les  villes  qu  on  a afiîegecs  du 
\ **  temps  du  R»oy  François&  de  fon  fils  Hen- 

ri , & puis  celles  de  nos  guerres  ciuiles,  ie 
fuis  contraint  de  cofelier  que  ces  dernier 
, res  fe  font  mieux  défendues,  encor  qu  el* 
lesayet  efté  ailaillies  auecques  plus  d art. 
Et  cependant  la  plus  part  n’edoyentac- 
ccmodecs  de  ces  fortifications  iuperbts. 
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Ce  qui  monftre  que  tant  de  grandes  def- 
pentes  font  (uperfiuës,  puis  qu'elles  n'ap- 
portét  point  de  meilleurs  frui&s  que  cel- 
les qui  font  moindres. 

Les  ingénieurs  diront,  encor  que  Ion  ne  Comment 
fe  fortifie  que  de  terre , fans  y adioufter  Un  fe  peut 
leurs  reueftemés  de  pierre  ou  de  bricque  aider  des 
(qui  ne  font  moins  beaux  que  neceflfaires)  dcjfeimdes 
que  toujours  on  fuit  leurs  préceptes.  ^ingénieurs 
cela  ie  refpô  qu'on  s'en  peut  aider  en  plu  tfenittrlei 
feurs  chofes,mais  qu’on  doit  encor  plu sdejpenfes 
adhérer  aux  nouuelles  expériences  qui  excefîiueU 
ont  enfeigné  de  tre$-bonnes  maniérés  de 
s'accommoder  & defendre.  L* première 
eft  celle  dequoy  i'ay  défia  parlé, qui  eftdc 
fe  fortifier  de  terre,  quicoufte  dix  fois 
moins  que  degrotTe  maflfonnerie  , & ne 
vaut  pis.I'allegueray  pour  preuue  la  ville! 

' de  Gand, qui  en  deux  ans  a elle  perache- 
uee  de  rempars,rauelins,  follez  8c  cotre- 
efearpes  (encores  qu  elle  contienne  aufli 
grand  circuit  que  Paris,  fans  les  faux- 
bourgs)n'ayant  coufté  le  tout  gueres  plus 
de  trois  cens  mille  florins.Et  fi  le  Roy  de 
Etpagne  euft  voulu  faire  cefte  fortificatio 
fuy  uant  les  préceptes  efcrits,il  y euft  cou 
fumé  plus  de  fix  millions, 8c  vingt  années  7 \ . ] 
auntoins.Enplufiçurs  lieuxon  a veu  des 
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villes  prifes, premier  qu’auoir  etté  feule-  ^ 
ment  vn  quart  fortifiées  ,fuyult  ces  grads 
in  oie&s.La  fecôde  chofc  que  1 expérien- 
ce a fait  approuuer  à beaucoup  de  gens, 
c eft  de  deftacher  les  battions  des  courti- 
nes, mefmesies  porter  outre  le  fofle\  Et 
eneores  quils  ne  foy  et  pas  défendus  d’ar- 
tillerie d’aucunes  Caferaates  battes,ils  ne 
laittent  de  l’eftre  tref-bien  de  rharque- 
buferie  des  courtines,  qui  ett  vne  otten-^ 

Çyqfi  continuelle  impofiîbled  ofter,  là  ou 

les  flancs  des  battions  fe  peuuent  embou- 
cher ou  brifer, quand  les  efpaules  font  de 

biles,Et  aduenantqu’vnrauelin,  de  ceux 

dont  ie  parie, fort  pris,  la  place  n eft  pour 
cela  perdue  ,,ains  peut-on  eneores  ti  efo 
bien  repoutter  L’ennemi:  au  cotraire  c eft 
vne  confequence  neceffaire  a celles  qui 
les  ont  ioints  auxrempars.  La  troifieme 
eft  l’vfage  des  i etrenchemens,  qui  eft  vn 
remede  merueilleufemcnt  vtile,  peu  pra. 
tiqué  par  le  patte,mais  en  nos  guerres  ci- 
viles on  a apris  d’é  tref-bié  vfer.-S  ils  font 
foibles  de  mal  dreffez , toufiours  empef- 
chent-ilsd’eftre forcez dqmblee,^  fout 
auoir  vne  fupportable  compofition.  Et 
quandib  font  de  bonne  forme  & grands, 
vu. ils  conter  uenr,.ou.iis  donnent  vn  mois. 

V de  temps. 
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de  temps,  ou  plus  (qui  eft  vnfouueram 
acqueft  aux  affiegez  que  l'aller  peu  à peu 
gaignant)  dans  lequel  il  peut  fur  ueuir  des 
‘ accidensfauorables  pour  eux.I’adioufte- 
ray  encor  vne  dextérité  que  la  pratique  a 
enfeignee  à conteftcrvn  fofTé  fans  eau, en 
cor  qu’on  ait  gaigné  la  contr  efcarpe , 8c 
défendre  pour  quelques  ioursvn  rempar* 
eftant  l’ennemi  logé  au  Parapet.  Car  a- 
ùecques  plufieurs  artifices  on  fçait  auiour 
d’hui  combatte  l’vn&  l’autre, qui  plus  qui 
moins  : ainfï  qu’on  l’a  veu  en  pluheurs  fie 
gesespaïsbas&  en  France.  JEt  toutes  ces 
inuentionsconfiftent  aurâten  remueméc  V 

de  terre  qu'en  autre  defenfemanuelle. 

Or  voicicommeie  voudrois  quelapla^,^  » 
ce  que  ie  propofe  fuft  accommodée,  pre-  ^ 
fuppofantque raffietefoitplaine,commc  j re- 
font les  fituations  des  villes  de  Flandres.  ^ 

C’eft  en  premier  lieu  que  lerempar  ner  • 
fuft  que  moyennement  efleué.  Car  ceuxJ  * 
qui  le  font  defmefurement,,  ainfiqu  en  la 
plufpart  des  endroits  de  Bruxelles, Tour 
nay, Orléans  & la  Rochelle , ce  font  plu* 
ftoft  montagnes  querempars.Et  croyquç 
en  dedans  ils  ont  plus  de  trente  pieds  de 
hauteur  .Ils  font  nuifibles  en  ceci,c’eftquc 
eftans  gaignez,  il  n y a plus-moyen  de  fc 
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defendre,â  çaufe  qu’on  ne  fe  peut  retre 
cher  derrière, en  façon  qui  vaille.eitat  e 
retrenchemet  trop  domine.  Quant  au  toi 
fé,ie  voudrois  quil  fuft  plein  d’eau , « fai-  _ 
re  fe  pouuoit , pour  euiter  les  vf“rE.« 
ioin^  qu’il  donne  plus  de  peine  a 1 allaillat 
qu’vnfec.  Les  contr’efcarpes  feruent  en 
quelque  maniéré , & en  doit  eftre  1 allée 
connecte  affez  large.  Auitre  allee  auffime 
féble  eftre  vtile,  laquelle  feroit  den  ici  e 
&au  delTous  de  la  première, ayat  fix  pieds 
de  largeur  & autant  de  hauteur  Et  c elt  a 
fin  que  quand  les  contr’efcarpes  font  for- 
cées par  impetuofitéCcomme  fut  celle  e 
Vulpian  en  Piedmont.ou  tous  les  foldats 

furent  noyez  & tuez  ) ceux  qui  la  defen- 

det  fe  puiflent  fauuer.  Pour  le  regai  d des 
rauelins  il  les  faut  placer  à propos  horsdu 
fofle , & les  faire  de  telle  grandeur  qu  on 
puifle  drefler  dedans  vn  beau  retrenche- 
inent.  Car  c'eft  toufiours  quinze  lours  de 
befongne  pour  vn  ennemi  > encores  qui 
ait  gaigtié  la  pointe.Mais  le  folle , doit x- 
ftre  fec  s’il  eftpoflible , pour  y tenir  les 
foldats  au  commencement  du  fiege  pour 
les  forties.I’eftime  quelles  fontneceflai- 

resaux  afliegez, pour  augmenter  Ja  vi- 
gueur de  leurs  courages, & 
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dommages  qu'en  reçoyuent  les  ennemis. 

Ce  font  entreprîtes  allez  teures  à vtt  Ca- 

Îdtaine  accort,  & qui  eftonnent  les aflail- 
ans  lors  qu’ils  feyoycnt  a Ha  il  lis.  ' v 
Quant  on  veut  attaquer  vne  telle  pi Moyen  de 
ce, il  faut  par  neceflîté  que  cefoitpar  vn  défendre 
rauelin,qui  eft  vn  aduertiflement  tres-af»  njne  placé 
feuré  qu’on  battra  apres  la  courtine  par  apiegec, 
çecoftë.Alors,béfongne  lonaux  retren- 
chemensfans  s'occuper  ailleurs  : & auec- 
ques  du  temps  on  fait  vne  nouuelle  ville» 
quand  il  y a beaucoup  de  peuple  Si  vn  in- 
génieur entendu.il  me  femble  qu'vn  ra-  V 

uelin,  où  il  y a foldats,  doit  tenir  vn  mois  -V  » 

pour  le  moius,fuft-ce  contre  le  Prince  de  * . •» 

Parme, quieft  le  plus  dextre  affailleur  de 
villes  que  ie  fâche.  Le  rêpar  & le  paiTage 
du  fo/Ie, plein  d’eau  te  peut  combatre  au- 
tant. Et  Je  retrenchement  eftant  qua/î  ef- 
gal  à la  hauteur  du  rempar  abatu , te  peut 
détendre  pareil  temps, ou  plus:entendant  *' 
toutesfois  qy’il  foie  bafti  à foixante  ou 
quatre  vingts  pas  de  la  courtine.  Or  ie 
prens  tout  ceci  au  pis. Car  il  y a de  H pau» 
lires  attaqueurs  de  places  qu’ils  trauaille- 
royent  deux  mois  a forcer  feulement  vtt 
rauelin.  Aucuns  y a qui  cuidentqu’o  leur 
peut  aifémét  coupper  le  chemin  dufoiTé. 
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fc  perife  quant  a moy  qu’il  cft  difficile  , & 
que  laouiétou  le  iour  on  y peut  toujours 
entrai*.  Or  quand  vne  place  de  frontière 
arreftera  autant  de  temps  quei’ay  dit  vne 
pûiflante  armée,  elle  aura  tresbien  fait 
Ion  deuoir  ( car  il  y a peu  de  villes  im- 
prenables)&  le  PHnct, qui  l’aura  perdue, 
aura  ce  reconfort  de  ce  qu  ayant  peu  cou 
* T • ftë  à accommoder,  fon  ennemi  aura  ccftw 
fumé  beaucoup  de  temps.d’hommes  &de 
deniers  en  i’expugnariori. 

. . Quelque  ingénieur  pourra  dire , que 

^trê etu*  Peau  mine  les  fondemens  d’vn  rempar,& 
qui  eftimët  que  ans  ^ en  ans , ils  verfent  ou 

leattnuifij  ^efcouîent:  ce  qui  n’auient  quand  ils  font 
bleauxre - reueftUSt  Cela  eft  vray  où  il  y a eau  cou- 
ps  de  ter  rîteunàisle  rabillage  coufte  peu,  comme 
aufii  font  les  appuis  qui  nefouftienët  que 
terre. Mais  ie  leur  diray  auffi  qu’on  forti- 
fiera vne  ville  moyenne  toute  de  terre, 
pource  que  coudera  le  reueftement  d’vn 
baftio  fait  de  brique  ou  de  pierre  auec  fes 
cotre-mines,  l’aprouuecefte  maniéré  ici 
pour  vn  autre  regard. ^C’eftque  lesPoten 
tats&  Republiques  ont  meilleur  moyen 
de  pouruoir  aux  fortifications  intérieu- 
res,qui  doyuent  acompagner  les  extericu 
res*lefquellesc6fiftent  en  toutes  efpeces 
* de 


'-rs*'. 


ET  MIUTAUIS.  487 

5e  prouifions  neceflaircs  qui  manquent 
en  plufieurs  villes,  fi  ce  n'cft  en  tout  au 
moins  en  partie. Et  s’en  eft  perdu  par  ces 
defauts  prefques  autant  que  par  faute  de 
baftions.  ils  peuuentaufii  efpargner  de 
groflfes  fommes  qui  s’eployét  à ces  grads 
ouurages, pour  aider  à entretenir  vne  fuf- 
fifante  armee, fans  laquelle  les  plusfortes 
places le  prenertt:  ainfi  qu’il  eft  apparu  en 
Flandres.il  y en  aura  qui  pourront  encor 
répliquer  plufieurs  chofes  pour  démolir 
noftre  forterefterqui  eft  beaucoup  plus  v- 
tile  aux  foibles  que  belle  aux  grands  Mo 
narques.Cependat  ceux  qui  fuyuront  ce- 
lle conftruûlion  ne  s’en  trouucront  point 
mal:  ce  que  les  expériences  furures  mon- 
ftreront  parauenture  mieux  que  les  paf-. 
fees  n’ont  fait,  v 
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Que  U continuation  des  mefehantes  procédures 
des  guerre  s de  maint  enaht  fait  ijhnntr  iniufte 
vnecaufeiuîîe • 

dixnevviemh  discovrs.I?  Duc  de 
Hilippes  de  Commines  recite  Bourgogne 
en  fesMemoires,que  leDucde  efl  l'image 
Guienne,  frere  du  Roy  Louys  de  ceuxqui 
onzième,  s’eftant  iointa.iec-Jie  frenent 
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pUifir  qu'a,  ques  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  à la 
troubles  fy  guerre  du  bien  public, & ayant  confideré 
f# nfufions»  les  morts  & blefle2  de  la  bataille  de  Mot- 
lehery,  & plufieurs  autres  rauages  fur  le 
païs,que  lesfoldatsfaifoyent,  fut  fort  cô- 
trifté,&dit  au  DucCharles, qu’il  euft  beau 
coup  mieux  valu  n’auoir  pointcommecé 
celle  guerre  qui  engendroit  deiï  grands 
maux  & ruinesifur  quoy  il  lui  relpondit» 
/ . qu’il  ne  fe  failloit  esbahir  de  cela , & que 
de  fa  nature  elleproduifoitde  féblables 
fruifts.Mais  apres  qu’il  fcfutretire  àpart 
auecques  fes  pluspriuez,  il  fe  mocqua  de 
ce  ieune  Prince, qui  aportoit  pitié  & coi» 
paflîo  fur  les  théâtres  deMars, où  rigueur 
& vengeance  ont  leur  fouuerain  Empire. 

-.V*  Auipurd’hui  nous  oyonsencor  qua/î  de 
\r  pareilles  refponfes  que  quelques  vns  font 

a tant  & tant  de  gens  qui  vont  maudi/Tant 
nos  tempeftes  ciuiles  ; car  ils  leur  difent, 
•y  c’eft  la  guerre, & penfent  que  celte  paro- 

le ouïe  ils  doy uent  haulfer  les  elpaulesà 
l’Italiéne,&fe  préparer  à fouffrirencores 
pis. Mais  il  me  femble  que  telle  railon  eft 
vnpe^i  fu/peéte:  d’autant  qu'elle  vient  de 
ceux  qui  ne  feplaifans  & repaiflans  qu’i 
rauaeeV  autrui , voudrôyent  qu’on  elti- 
maftla  èuerre,  comme  vnmal  necelfaire 

* afin’ 
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à fin  qu’oïi  ne  fuft  reftifde  lui  donner  la  * 
pafture  qu'elle  demande.Certes  il  ne  finit 
pas  du  tout  croire  à ceux-ci , de  peur  de 
confondre  ce  qui  eft  inhumain  & inique 
auecques  l'équité  & l’humanité.  6c  faire 
<Tvn  accident  extraordinaire  vnc  couftu- 
meordinaire.On  ne  doit  pas  aufïî  fepour  " 
traire  en  la  fantafie  les  imaginations  de 
plufieurs  autres,  qui  defireroyét  voir  vne 
guerre  exepte  des  proprietez  qui  lui  font, 
il  y a long  temps,  comme  eflentielles , à 
fçauoir  de  rapacité,  defor dre , 6c  cruauté: 
car  au  téps  où  nous  fommes,que  lesvertus 
font  liees  & les  vices  defehainez , on  ne 
pourroit  atteindre  à cefte  perfeftian. 

Que  diros-nous  donc  fur  cecif  Ce  fera  ^ 
quepour  biémefurerlesmatieresdequoy 
nous  parlons,il  faut  prédre  les  reigles  an  tenu  (n 
tiques, non  celles  qui  font  de  fer, qui  ne  fe  cofidcràttô 
peuuent  ployer,  ains  celles  de  plomb  qui  ^ 
font  quelque  peu  ployables,&les  accom-  auquel  fc 
moder  aux  pierres  bolïuès  6c  difformes,  trouue  /e 
dont  nos  guerres  ciuilesfont  compofees  R0jaume> 
(c’eft  à dire  aux  confufions)&  ayant  conu  p^Mr  ie 
ce  qui  eftaucunemét  fuportable,&  ce  qui  “ 

çft  reie&able,rappctafierle  mieux  que  io 
pourra  cefte  maifo  de  feruitude,cnlaquel 
le  tant  de  perfonnes  depuis  vingt  & cinq 
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ans  on  fouffert  des  gehennes  : ou  bien  la 
rafer  defods  en  comble  par  vne  paix  tref 
afieuree,ce  qui  feroit  bien  le  meilleur ,1e. 
; ne  veux  point  maintenant  curieufement 

exami  ne  mi  balancer  le  droit  & le  tort  de 
ceux  qui  remuent  les  armestà  fin  dcn'o&- 
- fenferperfonne.Iemecontenteray  dedi 
re  en  general, que  ceux  qui  aiment  pieté 
8c  vertu,tant  d’vne  part  que  dautre(à  mo 
auis)cerchent  d’appuyer  leurs  actions  iur 
-I  ~ iuftice,tant  pour  Te  fatisfaire  en  intérieur, 
qu’en  extérieur.  Et  fans  ce  bon  fondemét 
les  guerres  ne  fedoyuent  entreprendre, 
pource  qu’autremét  on  demeure  coulpa- 
ble  deuant  Dieu,  lequel  ne  veut  pas  que 
les  hommes  vfent  de  ces  remedes  violes, 
que  par  grande  necelïîté, nrlescondui- 
fent  ielon  leurs  affe&ions  defordonnees. 
JMîfere  des  Or  en  ces  débats  & querelles  publiques, 
guerres  /J>etaIît  ciuiles qu’autres , que  la  malice  hu- 
tiâlement  maine  efmeut  furieufement,{buuentil  a- 
dts  miles . uient  que  l’vn  a tout  le  droit  de  fon  cofté, 
& l'autre  tout  le  tort.  Aucunefoisil  arriue 
que  les  deux  parties  font  pouflees  de  pa- 
reille malignité.Quelquesfoisauiïî  l’vna 
bon  droi&  en  efie&,&  fembleenapparé- 
ce  Tauoir  mauuais,&  l'autre  aucontraire^ 
On  void  pareillement  l’vn  des  partis  cor 

1“el- 
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Quelques  points  de  la  difpute  eftre  bien 
fondé.  & tres-mal  au  reftc:  dfe  toutes  le£* 
•quelles  différences  mon  intention  n’eft 
pas  de  rraitter  ici. Seulement  i’aduertiray 
les  leéleurs  de  les  obferuer  en  liiat  les  hi 
ftoires,  où  lés  bigarreures  dè  tant  de  def* 
feins  Martiaux, font  dépeintes  au  vif.  Mais 
ie  pourfuyuray  de  difeourir  fur  ma  pre- 
mière proportion  desmauuais  compor- 
temens,qui  Ce  voyent  en  nofditesguerres 
ciuiles,&  de  leurs  confequences.reftime 
qu’one  lêsfçauroit  mieux  comparer  qu*i 
vn  torrent  desbordé  ,*  qui  par  vne  impe- 
tuofité  violëte  nô  feulemér  deftruit  toute 
la  moiffon  dVne  plaine,  ains  arraché  en- 
cor les  arbres, rëuerfe  lescdifices,&entrat 
ne  les  pots, par  où  il  paffe,fans  que  Part& 
la  diligéee  y puiffe  remedier. Quicoques 
fe  voudra  promener  par  la  France  & par 
la  Flandre,  verra  affezde  veftigesfur  les 
choies infcnfiblcs  de  nos  fureurs  moder- 
nes , qui  nefontpourtantles  plus  grands 
dommages, ains  ceux  qui  vont  confumant 
les  bons  & vaillans  hommes,  & vont  con- 
taminant les  mdélus  des  particuliers*  8è 
les  ordres  politiques.  Vrayementil  y a 
dequoy  s*elmerueiller  de  la  negligécequi 
eft  tejlc  de  toutes  pans  quon  ne  trauaiUc 
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point  au  moins  à adoucir  cescouftumes  fi 
terribles,qui  fcâdalizent  grandcmét  ceux 
qui  font  contemplateurs  des  miferables 
tragédies  qui  fe  iouënt.Mefmes  plufieurs 
quifotfur  les  theatrei,  & qui  ont  de  l’in- 
tégrité n’en  font  pas  moins  fcandalifez* 
Thucydides  difoit  qu’aux  fcditions  on 
voyoit  l’image  de  tous  maux. Mais  en  nos 
guerres, on  diroit  que  les  mauxen  propre 
perfonne  accourent  en  pofte , afin  de  les 
y fleftrir  d’vn  eternel  vitupere.Et  mefme- 
ment  les  extraordinaires  vienent  s’y  glo- 
rifier,qui  fe  fuffent  cachez  il  y a cinquâtc 
ans,&  n’euffent  ofë  eomparoiftre.il  ne  fe 
patte  annee  qui  ne  foit  marquée  de  quel- 
ques trahifons,  perfidies,  aflattînats,eni- 
poijfonnemens,  & violences  barbares  : & 
quelquesfcis  ceft  effroyable  monftreMaf 
/acre  vient  à la  trauerfe  donner  degrâds 
coups  de  fa  patte  à ceux  qui  n’y  penfenr 
pas.O  les  eftranges chofes  que  ce  font-là! 
/ . Vn  gentil-homme  Efpagnol  m’a  racon 
Extmp  ts  ^uc  jofs  |c fart  du  Bac  à Frezin fut 

eces  mtJe  priS  cur  )es  François,  il  y eut  vn  foldat 
csguer  yvajon j s*eftant  trouué  dedans  fut  fait 
• prifonnier,&  comme  le  fuperieur  euft  cô' 
yr  mandé  qu’ô  tuaft tout, le  propre  frere  du- 

dit  foldat  qui  eftoit  au  camp  Efpagnol 

s’auança 

_ -V  -, 
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s’auança , & mopftrant  vne  contenance 
cruelle  dit, Une  faut  point  que  ce  mefehât 
traiftre  à fon  Roy  meure  d’autres  mains 
que  des  miennes:&  fon  ire  ne  fut  point  af 
fouuie , qu’apres  lui  auoir  plufieurs  fois 
paffé  l’e/pee  dâs  les  entrailles,  encor  que 
pitoyablement  il  fe  profternaft  dcuâtlui. 
Quand  le  mort  euft  eu  quatre  fois  plus  de  •’ 
coulpe',  fieft-ce  que  le  meurtrier  deuoit 
auoir  horreur  de  fouiller  fes  mains  dans 
le  fang  fraternel.  On  lit  qu’aux  guerres 
ciuiles  deSylla  vnfoldat  Romain  ayant 
tué  en  vn  combat  fon  ennemi , en  le  def- 
pouïllant  rcconut  que  c’eftoit  fon  frere 
gui  tenoit  le  parti  contraire.Ce  quevoyat 
il  fut  faifi  de  telle  douleur>&  eut  fi  grand 
defpit  cotre  fon  ignorâce  infortunée, que 
lui-mefme  fe  tranfperça  de  fon  efpee,  6c 
tomba  furie  corps  de  l'aurre.'Et  combien 
que  le  fiecle  d’alors  fuft  fort  corrompu, 
routesfois  plufieurs  loueront  la  furieufe 
pieté  de  cepauure  Payen.  Mais  faéle  de 
noftre  Chi eftien  moderne, que  i*ay  reci- 
té,fi  dilTéblable  de  l’autre,  & qui  deuroit 
eftre  mis  en  oubli , n’eut  parauenture  pas 
moins  d'aprobateurs.  Si  le  faift  eft  verira 
ble,  il  mérite  d’eftre  couple  aûecques  Vn 
arutre  (cblabic  » voire  beaucoup  pire, d Va 
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Maffacreur  fignalé  de  Paris, qui  commet* 
ça  fa  ragefcôme  aucuns  Pot  efcrit)  par  fes 
deux  nieces, de  l’aage  de  douze  ans,  qu’il 
• tua, elles  ayans  embraffé  fes  deux  genoux 
& lui  demandas  mifericorde,ray  hôte  de 
reciter  ces  parrides,.  lefquels  pourtant 
on  n’a  pas  eu  honte  de  commettre. 

Autres  mi  Mais  puis  que  ie  fuis  entré  en  cefte  quar 
fms  des  riere,iela  veux  parfournir.Etmettray  en 
guerres  no  cor  vn  mal  en  euidencc,qui  n’eft  que  trop 
' "foent  des  notoire, ay  ât  touché  les  autres  end  autres 
Mes.  difeours.  C’eft  le  vilain  faccagçmem  du 
pauure  peuple  champeftre,  voire  qui  eft 
ami&  partifan  : car  encor  qu’il  trauaille 
continuellemétjtant  pour  fe  nourrir,  que 
pour  faouler  ceux  qu’à  bon  droit  on  peut 
nommer  Harpyes  militaires,  pour  tout 
^ cela  ils  ne  laident  de  le  manger  tantoft 

tout  à coup , tantoft  peu  a peu , auecques 
vne  audace  & niefpris  iodicibléi  fans  que 
la  fconfideration  de  ce  qui  fert  a mefme 
parti, & que  la  deuotion  y eftattachee,les 
en  puiffe  deftourner.Les  violences  qui  fe 
font  fur  les  peuples  ennemis  ne  donnent 
esbahiffemét,&  n’ôt  befoin  d’excule  encc> 
res  que  mefure  y doit  eftre  gardee.  Mais 
celles-ci  lot  inexcufable$,ponrce  quec’eft. 
fp  deftruire  foy-mefmes  » & quiplus  eû 
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faire  acquérir  aux  fuperieurs  la  haine  pu- 
blique,qui  des  champs  fe  porte  t n la  ville 
& es  citez.  Lefdits  fuperieurs  fe  deuroyét 
fouuenirque  dans  cefte  numereufe  trou- 
pe , les  pauures,  les  vefues , les  orphelins 
(qui  font  fi  chers  à Dieu)y  font  inçorpo- 
rez,le(quelsen  leurs  angoifles  n’ot  autre 
recours  qu’aux  larmes  & foufpirs,  qui  par 
uienent  en  fa  prefence,oùils  reçoyuét  vû 
tres-fauorable  accueil.Et  c’eft  vt  mauuais 
preiugé , quand  ceux  quidoyuent  bénir 
niaudiflfent,&  vot  arracher  Tire  duTout- 
puifiant  pour'  la  lancer  fur  eux  qui  en  ap- 
parence les  défendent,  & en  eii'e&lesde 
uorent.  V oila  foinmairement  vnc  partie 
des  exercices  de  nos  guerres  ciuiles , qui 
de  iour  en  iour  vont  encores  s’empirant* 
Et  qui  eft  occafion  que  (ouuet  les  bien  en 
tendus, qui  péicntauoir  la  meilleure  cau- 
fe,en  voyant  tant  de  mi/erables  façons  de 
procéder  qui  inftruifenràfaire  toutes  for 
tes  de  maux,fans  fcrupule, entrent  en  des 
doutes , qui  vont  comme  esbranfians  la 
fermeté  des  fondemés  qu’ils  auoyent  po- 
fez..Que  fi  ceux-  là  va  cilent  par  fois,  penr 
. fez  que  doyuent  faire  les  fimples,qui  ont 
accoutumé  d’aprouuer  oureprouuer  les 
caufes  des  guerres  par  les  boorou  mau.- 
uaismaniemens  d’icelles* 
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Forfait  t*  Quand  il  eft  queftio  de  paroles  on  n*oit 
firige  de  la  refonner  que  pour  mainteniiThoneur  de 
plupart  de  Dieu, Pour  le  feruicc  du  Roy, Pour  la  Re 
ceux  qui  ligion  Catholique,PourrEuâgile,&Pour 
portent  les  la  Patrie. Tous  lefquels  beaux  titres  obli- 
armes  en  gent  les  minières  des  armes,  à faire  que 
telles  gtter-  leurs  ceuures  ayent  quelque  correfpondâ 
rcs,  ce  auecques  ce  qu’ils  difent.  Mais  quand 
on  void  apres  la  plus  grande  partie  pren- 
dre du  tout  le  côtrepied,&  iouërfeomme 
dit  le  proucrbe)de  la  paume  à bander  &à 
racler, & plus  fur  les  amis  que  fur  les  en~ 
memisjc’eft  à dire  faouler  fa  vengeance# 
fon  ambition,  fa  cupidité,  & fon  auarice, 
de  tout  ce  que  la  guerre  tait  indifférem- 
ment ployer  fous  foy  : alors  il  ne  faut  pas 
•penfer  que  les  perfonnes  fe  taifent , puis 
/ que  tant  de  chofes  fouffrent. 

Femonflra  Si  vn  femblable  païfan,que  celui  qui  ha 
teauxFrâ  bit  oit  esriuages  du  Danube, lequel  on  dit 
fois  badez*  eftre  venu  du  temps  de  PEmpereur  Marc 
lesvnscon  Aurele  faire  fes  plaintes  au  Sénat  Ro- 
tre  les  an-  main , s’efleuoit  auiourd’hui  parmi  nous» 
très,  i’imaginequ’ilparleroitenceftemaniere 

Q Chreftiens,qui  vous  entredeuorez  plus 
cruellement  IcsVns  les  autres,  qutf belles 
eichauffees&  irritées,  & entre  lefquels  il 
femble  que  la  pitié  foit  morte  > iufques ; à 
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quand  durera  voftre  rage  ? pourquoy  ne 
dônez-vousvn  peu  de  trefues  & de  relaf- 
che  aux  miferables  reftes  dç  vos  vies;à  fin 
au  moins  qu’alliez  en  quelque  repos  ait 
fepulchre?  Quelles  ca'ufes  fi  violétes  font 
celles  qui  vous  excitent  ? fi  c’eft  pouria 
gloire  de  Dieu , confiderez  qu’il  na point 
agréable  les  facrifices  du  fang  humain:au 
contraire,  il  les  derefte  aimant  mifericor 
de  & vérité.  Si  c’eft  pour  le  feruice  des 
Rois , vous  deuez  penfer  qu’ils  font  mal 
feniis,  en  vous  entre-tuant,  pource  que 
c’eft  diminuer  & arracher  les  nerfsprin 
cipaux  de  leur  royauté.Si  c’eft  pour  la  Re 
ligion  que  vous  vous  efmouuez,il  femble 
q vous  ignoriez  fa  nature.  Et  puisqu’elle 
n’eft  que  toute  charité  , cela  vous  doit  in- 
duire à douceur.  Si  c’eft  pour  l’Euangile, 
efeoutezee  qu’il  dit.  Bien-heureux  font 
les  pacifiques,  car  ils  feront  appeliez  en- 
fans  de  Dieu.  Si  c’eft  pour  la  Patrie, met- 
rez-vous  deuant  les  yeux  que  vos  campa- 
_ gnesfontquafidefertes,vosvillàges  demi 
bru(lcz,vos  cite2Îaccagees,  vos  richefTes 
es  mains  deseftrâgers,&  voftre  gloire  dit 
tout  perdue.  Bonques,  né  ccrchczplus 
d’exeufes  pour  allôger  vos  maux.  Abbre- 
gez  les  pluftoftjfans  alléguer  des  necefll- 

li 
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tcz,Qui  impofent  d’autres  necelfitez.  Il  fe 
roit  aifé  de  le  faire  fi  on  vouloir  pratiquer 
celle  fouueraine  reigle  d’Eftat^ui  excel- 
le les  plus  excellentes, & dit,Reucz  a Cç- 
far,ce  qui  eft  à Cæfar , & Dieu  les  choies 
« qui  (ont  à Dieu.  Mais  quand  ie  m*auife,co 
ment  pourriez-vous,  vous  autres  guer- 
depeirt.  ricrs>accomplir  cela,qui  auez oublie  1 art 

de  rendre, & ne  fçauez  que  l’art  de  pren- 
dre ! Qui  parlez  quelquesfois  bien,&  vi- 
uez  toujours  tref-mal'  Que  font  aujour- 
d'hui vos  troupes  & vos  armees,hnon  des 
boutiques  de  tous  vices, qui  laiflet  de  plus 
horribles  traces  par  où  elles  pallent , que 
les  fauterelles  ne  font  où  elles  feiournet. 
Vos  ennemis  hayflentvoftre  cruauté,  vos 
amis  craignent  vos  faccagemes*&  les  peu 
pies  fuyent  deuantvous  comme  deuant 
^ les  inondations.  Qui  eft-ce  qui  croira  que 

vous  maintenez  vne  caufe  iufte,  n vos  co- 
portemens  font  fi  iniuftes  f Et  quand  bien 
elle  feroit  telle,  ne  l'expofez  vous  pas  a 
/ toute  calomnie  & dirfame?  En  fomme,a- 
prenezà  mieux  viure , ou  ne  trouuez  e- 
ftrange  lî  on  ne  croit  rien  de  ce  que  vous 
dites, & fi  on  cric  contre  ce  q vous  faites. 
- -jm  • •»  Certainement  voila  vn  lâgage  fort  li- 

fiÜt^bre>  wutesfuis  s’»FP™  " 
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fijpres  de  la  vérité  que  furiceluiie  ne  do-  ter  les 
neray  point  de  defmentie , de  peur  que  maux  fus 
ceux  qui  ontfouifert,  ne  vinrent tefmoi-  rnetionne 
gner  au  contraire , & ne  la  rétorquaient 
fur  moy-mefiines.  Foie  de  ce  râg  les  ges 
d’honneur  & de  bien,  qui  fontprofeflïon 
des  armes, tant  Nobles  qu’autres, dont  il  y 
a encor  bon  nombre  de  toutes  parts.  Or 
toutelacoulpedeces  defordres  ne  doit 
pas  eftre  iettee  fur  les  petits,dont  les  ne- 
cefiîtez  remuent  fouuent  la  malice.Càr  il 
y a des  grands  qui  en  doyuent  auoir  leur  t j , * 
part,lefquels  ne  fefoucietde  les  modérer 
ni  reprimer , & fur  tous  ceux-là  font  plus 
coulpables  qui  aiment  pluftoft  voir  des  ' 

torrens  de  mifcres,  que  faillir,  à eftre  ven 
gez  ou  ne  dominer  point.Si  on  demande  \ 

aux  gens  de  guerre,  pourquoy  ils  font  tic 
de  rauages,ils  refpondepj; qu’on  les  y cô- 
trainten  ne  les  payant  point;  qui  eftvne 
; raifon  confiderable.  Si  on  remonftre  aux 
Princes  que  tels  comportemens  font  de 
tref-mauuaife  odeur, & qu’il  les  faut  chaf  V.--*  * 
fer  auecques  de  l’or, ils  difent  que  tout  ce 
lui  des  Indes  ne  fçauroit  fufhre  à tant  de 
hautes  payes,  & aux  fubtils  defrobemens: 

\ ce  qui  eft  à poifer.  Cependant  en  ces  ex- 
. ciifesdepart  6c  d’autre  les  maux  conti* 

. ..  i»  *j 
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nuent,  qui  vont  rongeant  les  infortunées 
Prouinces  qui  les  fouftiennent,lefquels  il 
eft  impoffiblè  d’euiter,  puisque  les  grâds 
s’obftinent  de  rendre  les  'guerres  comme 
perpétuelles , ayans  hyuer  & efte  quaft 
toufioursaux  champs  de  puiflans  exerci- 
tes,  dont  s’enfuit  à la  fin  que  la  plufpart 
des  hommes  deuiennent  beftesde  proye, 
les  pays  fe  defpeuplér,les  richeffcs  fe  cô- 
fument,les  grands  fe  maudiflent , & Die» 


fe  courrouce 

J Sftaï  des  Si  on  racontoit  comme  es  guerres  paf- 
guertesfaj fees  entre  les  François  & les  fcfpagnols* 
Jets  conda - & pnncipaleméten  Piedmout,on  voyoit 
nant  celles  fouuent  pafier  par  vn  village, plein  de  da 
À üunur-  çes  & de  baquets, vne  cornette  de  lances, 
li’iud.  &c  fans  aucun  effroy  le  peuple  venoit  ap- 
porter aux  foldats  toutes  fortes  de  rafraif 
chitfemens.Demie  heure  apres, yne  autre 
trouppe  ennemie  y furuenoit,qui  y rece- 
voir les  mefmes  eourtcafies.  Et  peu  apres 
a s’enti erencotrans, elles fc battoyet tre£- 

bien,  & le  vi&orieuxfaifoit  porter  audit 
* village  les  fort  bletlex , tant  de  part  que 

d’autre, pour  les  faire  péfer,&  logeoyent  . 
î '•  cn  mefme  hoftelkrie,lesVaincus  fur  leur 
foyjk  les  victorieux  fous  la  garde  des  def 
MditSjivdques  àkur  guerifôjaquelle  ve- 

£LUe 
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nue  chacun  alloit  retrouuer  Tes  Capitai- 
nes. Telles  & plufieurs  autres  façons  de 
procéder  acquirent  auxfdeux  natios  très- 
grand  renom  parmi  ce  peuple  eftranger, 
& plus^d'amitié  qu’on  ne  void  a prefent 
entre  les  propres  pares.  Quand, di-ie, on, 
leur  raconteroit  cela  f ils  l’eftimeroyent 
comme  vne  fable,  pource  que  les  couftu- 
mesprefentes  font  toutes  diuerfes. Et  tou 
tesfois  fi  en  aucunes  guerres  les  doux  co- 
portemens  doyuent  eftre  pratiquez,  c eft 
aux  ciuiles , où  les  concitoyens, après  s e- 
ftre  attaquez  en  leursmaifôs  paternelles, 
reuienent  à s’entrehâter  &i  s’entr’aimer, 
ce  qui  n’aduiét  pas  aux  eftrangeres,car  e- 
ftans  finies , il  ne  fe  pre  fente  quafi  iamais 
occafion  de  s’entreuoir.  On  s’y  deuroit 
conduire  comme  aux  querelles  despares, 
où  eux  entremettent  le  plus  fouuent  auec 
ques  la  haine, & la  force, l’équité, &Thon 
netteté.  En  fin  ceux  qui  obferuent  mieux 
la  police  & les  bonnes  reigles,<fc  fe  mon- 
ftrent  plus  humains, donnent  à penfer  aux 
fpe&ateurs  qu’ils  ont  la  meilleure  caufe, 
lefquels  les  fauorifent  de  leursvœux.Eux 
suffi  par  leurs  bonnes  allions  font  plus 
{atisfaits  & plus  confirmez  en  eux-mef- 
mes  ; ce  qui  fcrt  à rendre  la  hardiette 
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plus  viue.  Au  contraire  ceux  qui  par  leurs 
dilTolurïons  rendent  les  guefres(qui  défia 
en  elles  fotterribles)du  tout  deteftables, 
quand  ils  auroyent  le  meilleur  droit  du 
mode, Dieu  ne  laifl'era  de  les  chaftierpouT' 
fauoirpourluyuipar  voyes  fiiniuftes. 


Quvn  Roy  de  France  eft  grand , fans 
conuoiter  ni  fourcha  fer  autre  grandeur  que 
celle  qui  eîi  dedans  fon  Royaume . 


'VINGTIEME  DISCOVRS. 


'Vamlitiï °VS  ceuX  <PlifotuProfefi'on 

des  Princes  ^e  lire  &b*en  examiner  les  hi 

tyRepubl  ftoires,  confefTent  d’vne  voix 

1 ttHfi  <3ue  la  plufpart  des  calamitez 

de  grande  s &mÔere5  qui  font  aniuees  fur  diuers  païs 
calamittz & P euples > font  procedees  de  Tambition 
des  Princes  & des  Republiques , qui  ont 
fufcité  les  guerres  qui  les  ont  amenées. Et 
✓ qui  envoudra  faire  quelque  doute, Hfe  feu 
- lement  les  vies  de  Philippe  de  Macédoi- 
ne,d’Alexandre, de  Pyrrhus  & de  Deme-- 
trias,  & les  guerres  des  Romains  contre 
les  Carthaginois:  & il  trouuera  qu’il  n’y  a 
rie  de  plus  véritable.  Et  confti>e  ainfi  foit 
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que  le  temps  aille  peu  à peu  iupprîmâtla 
force  des  chofes  les  plus  fortes,fi  n’a  il  eu 
pouuoir  d’amortir  beaucoup  les  flammes 
d’vne  fi  vehemente  paflîon , laquelle  eft 
paflee  de  pere  en  fils,&  ayant  comblé  de 
maux  les  fiecles  precedens  eft  paruenue 
iufques  au  noftre  Je  -ne  veux  point  faire 
mention  de  ce  qui  eft  auenu  depuis  cin- 
quante ans,pource  qu’il  y a aflez  de  gens 
encore  viuans,  qui  le  peuùent  auoir  bien 
confiderérmais  des  osante, qui  auparauât 
ont  efté , Philippes  de  Commines  & Gui- 
chardin  en  rendent  tel  tefmoignage,qu*6 
peut  dire  que  la  cupidité  de  dominer  a e- 
ftéoccafion  d’infinis  dcfordres  , qui  ont 
desfiguré  la  beauté  des  gouuernemens 
politiques. Perfonne  ne  fçauroit  nier  que 
noftre  Eftat  n’ait  danfé  à la  fefte  comme 
les  autres, &paraueture  plus  fouuent:mais 
aufii  a-il  ploré  bien  toft  apres , ainfi  que 
beaucoup  ont  fait, n’ayant  reçeu  autrepro 
fit  des  grandes  guerres  de  Charles  huitie 
me,&  de  Louys  douzième  (qui  n’eftoyet 
pas  pourtant  fans  fondement  de  iuftice) 
finon  degaft  d’argent  8c  confommation 
d’hommes.  Çe  qui  doit  admonnefter  les 
Princes  den'ébrafler  que  celles  qui  font 
necefTaires , 8c  celles  où  il  n’y  a point  de 
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neceffité  les  reietter  du  tout. 

Quelle  con  lefçay  bien  que  ledefir  qy’ils  ont  de 
fideration  s’accroiftce  «ft  merueilleufement  vif  eu 
doit  mode-  eux:toutesfois  encor  fepourroit-il  mode 
ter  Us  de-rer  quandils  vienentàfe  reprefenter  les 
fies  des  maux  & difficultez  des  guerres,  n’eftoic 
Princes»  qu’ils  fe  trouuent  fortifiez  & appuyez  des 
confeils  des  ieunes,  5c  de  la  conftume  : ce 
n qui  non  feulement  l’entretiét  en  vigueur, 

ains  l’accroift  encores  beaucoup.  C’eft 
chofe  affeuree  que  plus  vnPrince  eûgrâd 
plus  il  eftpicqué  de  cesaiguillons-ici,  qui 
ne  le  laifïentgueres  à repos  , iufques  à ce’ 
qu’il  ait  altéré  celui  des  autres  : en  quoy 
* faifant,ils’éuelope  lui-mefmes  en  beau- 
coup defollicitudes  & neceflitez,  dont  il 
fepourroit  bienpafTer.  Ceux-là  toutes* 
fois  font  bien  heureux  qui  au  milieu  de  tât 
deremuemens  defreiglez,de  faufTes  per- 
fuafions&  couftuines  iniques  ,fc  guident 
par  prudence  5c  fagefTexar  ordinairemet 
ils  parfont  leur  chemin  fans  verfer>&  par 
uienent  à des  fins  qui  leur  donnent  du  cô- 
tentemenr.  Noftre  bon  Roy  Henri  fecod 
ayant  experimété  quelle  eftoit  la  vanité 
.des  conuo.iüfes>&  des  guerres, auoit  déli- 
ré de  palier  le  refte  de  fes  iours  en  trâ* 
:quiUité,&  fexon  tenter  de  la /gràdeur  qui 

lui 
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lui  èftoitreftee,  laquelle  n’eftoitpaspeti  _ 
te:mais  il  pleut  à Dieu  de  l’àppelîer.  Et  co) 
bien  que  depuis  toutes  chofes  foyent  bien 
fort  empirees  en  ce  Royatime,neârmoins 
i’eftime  que  noftre  Roy  a attez  d’occafio 
(en  conferuant&  r’accommodant  ce  qui 
y eft  ) de  fe  reputer  puittant,  & heureux, 
îas  aller  cercher  auecques  le  fer,le  feu,& 
le  fag,des  gradeurs  forcées  fur  fesvoifins. 

En  propofant  ceci,  ie  fay  entrer  en  cap  , 

les  ambitieux;  & dire  , qu’enfermer 
cœurs  de  nos  Rois  dans  les  bornes  accou-  l J* . 

ftumees,c’eft  atiedir  leurscourages,&les  ^ c0nJ^y. 
priuer  des  trophées  & coquettes, qui  font  . 
de  beaus,heritages  à quôÿ  leurs  ancettres  UctiX* 
ont  entendu  qu’ils  participafTent:  & qu’il 
eft  impoflîble,quâd  eux  vienënt  à fe  met- 
tre deuât  les  yeux  la  domination  deChar 
lemagneÇqui  s’efténdoit  en  Italie , en  A- 
lemagne,én  France, es  pays  bas,&  en  Ef» 
pagne, iufques  au  fleuue  Ebro , ainfi  que? 
difènt  tous  les  bons  hiftoriens  ) qu’ils  ne 
foyent  faifis  de  honte  de  demourercrou-  y 
pi  (Tans  chez  eux  fans  rien  faire.CertaiQe- 
ment  voila  de  hauts  propos,  qui  font  ( à 
mon  amis  ) femblablçs  aux  furieux  vents 
d*  Aquilon  qui  efmeuuent  les  grottes  tent 
pettes;auffi  eux  les  foufflansj  fouuent  aux 
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aureilles  des  Rois, ils  agitét  leurs  efprits, 
dont  s’enfuyuent  les  tourmetes  des  guer- 
res,nui  font  fubmerger  tant  de  gens.  S’ils 
connderoyent  bien  la  düproportionqull 
y a dé  la  vertu  antique  à la  moderne  , ils 
. fereyent  plus  retenus:  car  comme  dit  Plu 

tarqueen  fes  OpufculeSjc’eft  pareille  im 
. prudence  & matière  de  rifee,  de  vouloir 
aproprier  les  faits  Héroïques  de  ceux  du 
* pafle  aux  hommes prefens, que  de  mettre 

en  la  tefte  & aux  pieds  des petis  enfans  de 
s . . fîx  ans, les  bonnets  les  fouliers  de  leurs 
•*.  — grands  peres.  Mais  on  doit  propofer  les 
«■  - chofes  qui  font  conuenables  au  (iecle  où 

Ion  e(t,qui  foyent  toutesfbis  iuftes  6c  hon 
nettes.  Nous  autres  François  deuons  pen- 
, fer  que  le  temps  des  grands  accrpittemés 
de  la  France  n’eft  plus;&  que  maintenant 
nous  fom  mes  au  temps  delà  déclination, 
auquel  c’eft  beaucoup  faire  que  de  la  bié 
conferuer:  àquoynous  deuons  tafcher, 
fans  nous  aller  repaiflant  delà  gloire  6c 
grâdeur  paflee,puis  que  nous  fommes  de 
ttituezde  la  force, de  Foccafion,&  dubô- 
heur  qui  y fit  monter  nos  Ancèftres. 
iteflonfe  h II  y en  a qui  penfent  qu’vn  Prince  ne  fe 
•une  autre  peut  appeller  grâd,ni  puiiTant,finonquâd 
ibiettütQH  il  ya  adioignât  à fon  Ettat  nouuelles  Pro- 

uinccs, 
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uinces,&  qu’il  fe  fait  redouter  & craindre  cJ,4nt  fa. 
à fes  voifins , à caufe  de  fes  armes, qui  lui  grandeur 
donnent  audace  d’entreprendre  & de  me  de  iP  rince  s 
nacer.  Mais  ils  fuyuent  le  iugemeîïf'du 
vulgaire, lequel(comme  a auffi  dit  Plutar 
que)admire  les  foudres  & T onnerres , 6c 
tient  peu  de  conte  des  doux  Zephirs  : eux 
auffi  n’eftimas  que  ce  qui  procédé  de  for- 
ce,laiflet  en  arriéré  ce  qui  procédé  de  iu- 
ftice:  combien  que  l’vn  foit  à preferer  à 
l’autre.  Entre  les  Empereurs, & Roisplu- 
/îeursy  en  a eu  qui  fe  font  voulu  faire  re- 
nommer grands  par  leurs  conqueftes,tou 
tesfois  ceux  quife  font  voulu  côrentcr  de 
mettre  peine  defe  rendre  bons , & leurs 
peuples  auffi, & de  les  bien  régir,  ont  ac- 
quis vne  autre  grandeur,  qui  n’eft  ( à bien 
juger)  pas  moindre  que  la  première, veu 
qu’elle  profite  toufîours:là  où  l’autrenuifl 
ordinairement.  le  n’enten  pas  pourtant 
qu’vnPrince  doyue  mettre  les  armes  fous 
les  piedsj&les  defdaignencar  ce  feroit  fe 
doner  en  proye,  feulement  qu’il  s’en  fer- 
ue  pour  fe  garder  deftre  endommagé  : 6c  \ 

non  pour  endomager  autrui  fans  raifon. 

le  commenceray  donques  à reprefen-  Confident • 
ter  la  grandeur  de  noftre  Roy, par  l'efté-  (ton  de  la 
due  dp  fon  Royaume , qui  cil  déplus  d t grandeur 


du  Roy  de 
France. 
l.L'ej ledue 
du  Royau- 


me. 
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deux  cens  lieues  Françoifes  de  longueur. 
Car  depuis  Mets  iufques  à Bayonne,  il  y 
en  a dauantage  ; de  Calais  iufques  à Nar- 
bonne quafi  autant.  Mais  de  Morlaye  en 
Bretaigne  iufques  à Antibe  en  Prouence, 
il  y en  a au  moins  deux  cens  cinquâte,  qui 
eft  fa  plus  grande  longueur. Vray  eft  que 
depuisla  Rochelle  iufques  à Lyon,qui  eft 
vn  eftrecifle  ment, qui  fe  fait  par  le  milieu 
de  la  France, il  n’y  a que  fix  vingts  lieues. 
Mais  quoy  qu’il  en  foit,(î  eft-ce  vne  tres- 
belle  piece  de  terre, &bicn  habitee.Quat 
Saferuiïte*  à fa  fertilité  elle  eft  telle  que  toutes  cho- 
fes  neceflaires  à lavie  humaine  y regorgét 
en  telle  abodance,que  feulemét  du  bled, 
du  vin, du  fel  & du  paftel  qui  fe  tranfporte 
es  pays  eftrangers,  il  y entre  en  contr’ef- 
changent  annuel lemét  plus  de  douze  mil 
lions  de  liures.  C’eft  la  noftre  Pérou,  ce 
font  là  nos  mines  qui  ne  tarilTét  iamais:& 
parauenture  que  des  IndesOccidentales, 
qui  font /i  opulentes,  il  n’arriuetous  les 
ansgueresplusdericheffes  en  Efpagne. 
Son  peuple  j^ajs  principal  à conlîderer  eft  la  mul- 
titude du  peuple  qui  1 e i épliticar  de  quel- 
que cofté  qu’on  aillé,  les  gens  y fourmil- 
lent , ainfi  qu’ils  faifoyent  dans  la  Comte 
de  Flandres, auât  que  ces  derniers  orages 

' * - ei dïeut 
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cuffent  raclé  fes  habitons,  fes  riehelïes,  & 

Tes  fuperbes  bourgs.Ceux  qui  demeurent 
■aux  châps, font  fort  (impies  & obéi  (la  ns: 
ceux  des  villes, indttffrieux,&  affables  : Sc 
les  hommes,  qui  fe  dedient  aux  fciences 
Ruines  & humaines,  font  tref-doftes. 

Quant  à la  Nôbleffe  elle  eft  tref  valcu-s aNoblef- 
reufe  Si  courtoife:&  n’y  a eftat  en  laChreyj# 
ftientéoù  elle  foit  en  fî  grand  npbre.l  en 
diroy  datiâtage , n’eftoit  que  i en  ay  afTez 
parlé  ailleurs  : mais  on  peut  affermer  de 
f'vniuerfel,  qu’il  eft  fort  adonné  aux  cho- 
fesreligieufes:tefmoignage  queCæfara 
rendu  des  anciens  Gaulois.Et  qui  en  vou- 
dra douter, ie  lui  mettrai  en  auât  la  deuo- 
tion  de  nos  pères, qui  a engendré  plus  de 
cét  Archeuefcbez&  Euefchez:enuii  o fix  ^ 

cens  cinquante  Abbayes  de  l’ordre  de  S. 

Bernard  Sc  de  S.Benoift , ornees'  de  tref- 
bonnes  cuifines  : Si  plus  de  deux  mille 
cinq  cens  Prieure*.  Car  alors  c’ettoitla 
principale  fainélete  que  de  donner  au 
Clergé,&  ne  mentiva-on  point  quand  on 
dira  qu’il  poffede  auiourd  hui  vingt  mil- 
lions de  frans  de  rente  Qui  eft-ce  doc  qui 
' peut  appeller  vn  pays  ruiné , duquel  vn 
des  membres  eft  A gros, gras, Si  abôdant?  ^ 

Taifçx-vouSjdira  vn  cenieur  cftrager a 
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. . &.ne  trauaillez  plus  à exalter  & agrandir 

aux  vu  eftat  jj  n»y  a pieté,  iuftice,  richeiïe, 
* //f*  c«ncorde,difcipline  militaire  , ni  ordre. 
& ^4/°”]ÿCertes,  voila  parler  desgrolTcsdens,&en 
ntntUFrd  |lomme(jUia  Jes  yeux  clair-voyans  aux 

Cj  11  .ç  miferes d’autrui.  Mais  prenez  vn  peu  de 
de  Jet  rmje  patjence  que  Paye  fajt  reuifion  de  ce  vieil 

rtS*  & grand  vaifleau  que  les  orages  & tempe 
fies  ont  ietté  fur  rarene.Et  quand  ie  vous 
auray  monftre  que  les  principaux  mébres 
, - - d'iceluijqui  ont  tant  fouftenu  de  heurts  & 
d’agitations , ont  encor  quelque  force  & 
vigueur, & que  le  tout  n’elVdifhciie  à r’ha 
biller,peut  eîlre  châgerez-vousd’opinio, 
& confeflerez  que  les  reliques  mefines 
en  font  grandes.  le  commenceray  par  la 
Vêla  pieté  pieté, laquelle(comme  i’ay  dit)  nos  peres 
auoyent(ce  leur  femblôit)  fermemét  em 
■>  brafle-.d  autant  qu’ils  n’efpargnoyét  lfcurs 
biens  pour  la  demonftrer. Selon  cefte  rai 
fon,elle  deuroit  maintenant  eftre  plus  vi- 
ue  , pource  quon  n’efpargne  pas  fa  vie 
pour  la  maintenir.  Et  combien  que  ces 
• marques foyent  belles,  fine  font-cepas 
7 • les  principales.La  meilleure, & plus  cer- 
taine en  cepoin£fc(où  gift  l’honneur  & 
feruice  que  nous  douons  à Dieu  ) eft  de  le 
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lui  redrc  félon  fa  faillite  volôté , qui  nous 
cit  declaree  esEfcritures.Quanrà  l’autre 
partie  de  la  pieté,  qui  regarde  noftre  prb 
chain,  nos  cotentions  l'ont  merueilleufe- 
- ment  intereflce.  Si  faut-il  reuenirlàquc 
le  François  tiene  le  François , non  fcule- 
mér  pour  fon  compatriote,  ains  pour  fon 
frere:&  qu*il  foit  defplaifant  de  fon  mal, 
defireux  de  fon  bien,  l’eftime  qu’il  y en  a 
encodes  beaucoup  parmi  nos  diffipatios, 
qui  pratiquent  ceit  réglé  : 6c  fi  la  paix  ré- 
gné quelque  téps  on  verra  qu’en  la  Çhre- 
ftienté  ne  fe  trouuera  de  meilleurs  Catho 
liques  8c  Euangeliques  qu’en  France.  Au- 
cuns y a qui  nont  garde  d’accordér  cdci: 
car  quâdilsoyent  deuiferdc  la  pieté  des 
François, ils  fe  fouf-rient,&  difentque  les 
Huguenots  ne  la  conoiflent  gueres,&  dès 
Papiftesqui  la  conoiflétla  pîufparrïa  re- 
ueftét  d’hypocrifie.Ie  ne  leur  refpodray 
autre  chofè  , fîuon  qu’encores  que  noftre 
nation  ne  foit  plus  la  mignonne  du  Pape, 
fi  eft-ce  que  ce  viéil  arbre,  qui  des  le  téps 
de  Charlemaigne  à refpandu  de  H beaux 
ram  ea  ux  par  toute  la  C n reftienté,  1 es  elté 
dra  ccor  au  bénéfice  de  plusieurs.  Pour  le 
regard  de  la  iufticeil  n’y  a cotreeaumô  Delà 
de  ou  elle  foit  mieux  eftablie  6c  cntéduc  (t. 
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qu’en  la  noftre.  Et  quand  les  corruptions 
/.  / qui  l’ont  infc&ee  feront  repurgees,  elle 
refplendira  encores.  Et  où  eft-çe  qu’il  y 
,,4%  a auiourd’hui  de  plus  belles  reprefenta- 
tions  de  ces  antiques  Sénats  & Cours  iudi- 
Deî  fin  an-  cielles  qu’en  nos  Parlements?  Le  troifie- 
€ts , me  poind  cocerne  les  Finances  (qui  font 

fort  fuienes  à eftre  pincees)  de  quoy  l’on 
nous  eftime  demi  defpouillez,&  mefrne- 
ment  le  public. Mais  c’eft  erreur  de  peïer 
qu’elles  puiflent  tarir  au  Royaume.  Car 
outre  les  quatre  fortes  d’aimant , dequoy 
i'ay  parlé,  il  y en  a encores  d’autres  eipe- 
ces  moidpes  qui  les  attirét  cotinuelleméf, 
ÔL  les  font  fluer  en  nos  mers.  Etùccn'e- 
' l : ftoit  que  partie  d’icelles  refluent  apres  à 

Rome, par  vnc  certaine  cabale  occulte , 
; ' ! ' & en  la  Germanie  parades  aitraéfvos  vio- 

lentes,nous  verrions  fquuent  de  plus  gra- 
des marees.Cependant  la  richefie  publjq 
a efté  telle  que  du  téps  du  Roy  Henri  fé- 
cond,il  leuoitfur  fon  peuplera  r voyejor 
dinaire, quinze  millions  de  francs  tous  les 
ans,  dont  quelque  partie  a depuis  efte  en- 
gagée pour  les  dette/>:noriobitant  lefquel 
les  noitre  Roy  en  tire  autât-auiourd’hui. 
le  demâde  a ceftejiçure  fi  on  doit  appel- 
ler  vn  Roy  deftruit,  quiiouyt  d*vn  tel  re- 
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tienu?Le  faintt  Perequi  vitauecquesvne 
fi  gra  ndc  gloi  re  & pompe,  & qui  cSman- 
"e.  magiftralement  a'  plufieurs  Eftars  & 
Princes, ne  poflede  que  quinze  cens  mille 
, C^ÎS  rente  > que  le  bon  mefnagement 
de  les  modernes  predecefleurs  lui  a ac- 
<juis:car  du  patrimoine  de  fainfl  Pierre, il 
n a heriréqued’vn  fîlépour pefcher  , & 
iainftPaul,  quedVne  mante  line.  Ceux 
done  qui  difent  que  le  Roy  de  France  ett 

u 1 holpiraJ,fontmalinformez:carenco-  • 

res  qu!il  doyue  cinquante  milliôsde  fracs 
il  en  fera  quitteras  dix  ans,en  gaignàt  les 
cœurs  de  fes  fuiets:  car  qui  a leurs  cœurs» 
a aùffï  leurs  biens. 


C^ue  dirons-nous  de  la  cocorde  qui  ai- 
de  tant  à l’accroiflement  des  EftatsrC’cd 
qu  cil  e nous  a cuide  efchapper  s’en  al- 

* \QV  leursmiais  elle  commece  à prefent 
-à  fe  biérepatricr,&  à faire  refonner  quel 
ques  vieux  accords:  ce  qui  donne  bon  ef- 

? vPoir  quen>brefon  entendra  plus  a plein 

* iox}  harmonie,  moyennât  qu’on  n’adhere 

a point  awx  confeils  des  eftrangers,qui  fous 
f beaux  prétextes  voudroyent  efl'ayer  de  la 
I*  rompre, & qui fçaucin bien  que  laFrance 

f ne  peut  s’a  fl  uiettir  a'  eux  que  premier  elle 


De  la  con 
corde  des 
Françoie. 
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fent  en  cachettes , à fin  de  la  faire  verfer, 
pour  fe  ietter  apres  fur  fes  ruines.  le  fuis 
afleuré  qu’elle  trouueroit  bien  dur  de 
ployer  le  col  fous  leur  authorité,&  fer  oit 
bo  de  leur  dire  de  bône  heure.  Me flieurs 
que  l’eau  ne  vous  viene  point  à la  bouche 
d’vn  fi  friand  morceau  :/car  vous  n’en  ta* 
fierez  point,  fil  eft  encores  fi  chaud  qu’il: 
vous  brufleroit:  parquoy  retirez  vous  en 
vos  quartiers. 

; Quant  à la  difcipline  militaire  , il  faut 
ltHf  confefTer  qu’elle  eft  gifante  au  lift,  tour- 
mt  mentce  d vne  griefue  maladie,  fi  bie  que 
,re*  elle  n’a  peu  depuis  quelque  temps  conv-- 
paroiftre  en  public.La  paix  toutesfoislui 
pourra  ramener  peu  à peu  fa  guerifon:&- 
fi  les  médecins  vouloy et  befongner  a bo 
efcient,elle  fcroitbien  toft  debout.  Nos 
cenfeu'rs  ne  parler  que  trop  de  fon  abfen- 
ce,  d’auecques  nous , diians-de  noftre  In- 
fanterie qu’elle  efcarmoucbe  brauement 
de  loin,&  que  noftre  cauallerie  a vne  fu*  - 

rieufeboutee  à l’affrot,puis  apres  qu.  elle 

s’accommode:  mefmesils  fe  vantent  qu’à 
uec  trois  mille  lances  ils  iront  brufler  les 
moulinsde  Paris. le  ne  veux  pas  nier  qu-il 
n’y  ait  beaucoupde  mauuaife  matière  par 
mi  nous  : ft  veux-ic  maintenir  qu’il  y en  a 


A 


/' 
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aufifî  de  tres-bonne.Mais  ceux-là  le  trou» 


pent  qui  veulent  iüger  des  forcesordinai 

res  & reigles  d*vn  grand  Eftat , par  quel- 
- ques forces  extraordinaires  & volontai- 
res que  fon  abondance  a par  occafion  îet- 
teeshorf.  " 

Ht  puis  que  ce  prôpo*  me  pre/Te  de  defz>*  letns 
ployer  noftre  marchâdife,iediray  que  du principaux* 
reite  de  tant  Si  tant  de  côbats,nous  auons 'Chefs  • 

eticores  fix  braueS  Princes , tant  du  fang  taira, 
que  d'autres  qui  ont  àflez  de  fois  commâ- 
de  à des  armees, ayans  les  vns  faitde  grof 
/fes  desfâites,  & defendü,  & pris  des  villas 
de  reputatio.  Nos  Marefchauxde  France  * 
marchent  apres, qui  ont  eftefounentem-- 
ployez-.entre  îefquels  on  peut  donner  ce- 
Ae  louange  àMe/fieurs  de  Montmoranci  * 

Sü  de  Biro,  deftre  les  deux  plus  experimê 
rtt  Capitaines  que  nous  ayons.il  fe  trou- 
tiera  autfî  vne  vingtaine  de  Capitaines  de 
gedarmes,qui  ontveules  guerres  du  Roy1 
Henri  fecond^qui  méritent  de  mener  vne 
Auât-garde.Et  cobWy  a-il  de  Seigneurs  • 

Sc  Capitaines, qui  n-'ontTedqueJes  ciuiles 
ou  partie, qui  ont  rendu  plusieurs  tefmoi- 
gnages  de  leur  hàrdiefTe  & bonne  codui- 
te?£n  apfes,parmi  ceftegroife  multitude 
de  Capitaines  d'infanterie, ie  cuide  qu*on 
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en  tireroit  vne  demi  donzaine  de  bons  & 
dignes  Codonnels^De  maniéré  qu’il  appa 
roift  par  là  que  nous  ne  Tommes  pas  defti 
tuez  d’hommes  de  commandement , qui*- 
eft  la  principale  matière  denoftre  mili- 
tie.Ie  ne  diray  rie  du  demourât  de  la  No- 
blefl*e,nidesfoldats,carcoduifez  les  bié& 
ils  môftrerôt  a fiez  de  valeur, & nulle  guer 
re  ne  pourroit  elpuifcr  ni  lVn  ni  l’autre. 

Qarli  AinTi  doneques  finoftre  Roy  fentoit 
tnoyens  le  qu’vn  Prince  voifin  lui  vouluft  venir  mu- 
Roy  a de  guetter  fa  frotiere,i’eftime  qu’il  pourroit 
fe  mainte - aifementcomp.ofer  vne  armeede  foixan 
nt  contre  te  compagnies  de  gensdarmes,  vingt}  çor 
vn  Prince  nettes  de  cheuaux  legiers,&cmq  compa 
vo'fin  qui  gniesd’harquebufiers  à cheual,le  tout  fai 
l,  -voudreit  Tant  dixmille  cheuaux:à  quoy  on  pourroit 
ajfaillir.  adioufter  trois  ou  quatre  mille  Reitres, 
plus  cent  enfeignes  d’infanterie  Françoi- 
Te,&  quarante  de  Tes  bos  amis  les  Suyfles. 
Et  ceci  n’empefeheroit  que  les  autres 
frontières  ne  demeuraflent  fuffilàm- 
irient^potiruçuës  d*hommes  , tant  pouf 
défendre  les- places  , que  pour  offendre 
en  campagne.  Quand  ladite  armee  (e- 
roit  aux  champs  ,,  il  y auroit  difficulté 
d’aller  bndler.  les  moulins  de  Paris.  Et 
parauenture  que  ceux  qüiontcefte  opi- 

irion 


V. 


ET  MILITAIRES.  fj? 

nion , fe  trouueroyent  alors  d debonuai- 
res  qu’ils  fe  contenreroyét  de  brader  ce- 
lui duCatelet.  Vn  dpuiflantexercite,  di- 
ra-on.,  meriteroit  bien  que  le  Roy  y fuft 
en  perfonne.Auffi  n’y  mâqueroit-il  pas,d 
vn  autre  Roy  le  venoitafTaillir:car  il  n’ed 
aprentifde  guerre, & ne  s’en  trouuera  au 
iourd’hui  nulquiaitefté  viftorieux  i’ef- 
pee  en  la  main  en  deux  batailles,aind  que 
lui, ne  qui  ait  reçeu  dans  le  fbffé  d’vne  vil — 

Je  afdegee  vne  harquebuiâde , ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  ne  fouffriroit  iamais  que 
d’audace  on  lui  vouluft  tailler  fa  robe. 

Puis  donc  qu’il  peut  mettre  encores  vne 
telle  force  aux  champs,  vn  homme  de  iu- 
gemet  ne  l’eftimera  pas preft  de  faire  ba- 
queroute(aind  qu’aucüspefent)  ainsplu- 
ftoft  Prince  tref-puifTant. 

Refte  à parler  de  l’ordre  en  plufieurs  Du  r>fta~  _ 
autres  choies  qui  eft  bie  defordoné  entre  bhjfcott  ni  * 
nous.  Mais  le  vray  moyen  de  lereleuer,  de  l'ordre 
c’eft  par  la  propre  main  du  Roy:qui  n’eft  en  Fiant'. 
moins  capable  de  cefaire,que  de  bie  ma- 
nier l’efpee.  Il  faut  aufli  qu’il  foitaidé  du 
temps  & de  la  paix,  fans  quoy  il  eftim- 
poffible  d’yparuenir.  Etayant  adiouftéà 
I’vn  &à  l’autre  fa  diligece  &fonbon  exe- 
pîe  l’ouuragefc  parfera:  de  forte  que  ce-' 
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me  à prefent)on  dit  la  France  ruinee,  on 
dira  la  France  reftauree.reftendrois  mo 
propos  d’auantage^’eftoit  que  ie  me  fuis 
auife  qu’on  pourroit  m>ccufer  , queie 
veux  bailler  des  bourdesaux  eftrangers, 
& des  flatteries auxFrâçois.Icdefire  plu- 
(loft  que  lespremiersconoiflét,que  corne 
les  corps  robuftes  s’ahbatent  par  leurs 
propres  excez,qu*auffi  par  la.  vigueur  ca- 
chée qui eft  en  eux  ilsfe  redreflent de- 
quoy  nous  auons  aflez  d’exemples.  Et  tel 
les  confédérations  feruiront  à les  rendre 
plus  entedus  de  iuger  des  affaires  d Eftat 
& d*autrui,&  fous  l’ôbre  de  quelques  ma- 
ladies ne  codamner  vn  homme  a la  moi  t. 
Et  quât  aux  féconds , ie  me  refiouiçay  les 
voyant  affe&ionnezà  fe  maintenir  vnis 
{ous  l’authoritédecefte  Courone:  car  de 
là  s’enfuit  fa  grâdeur  & félicite,  que  nous 
deuos  d’autant  plus  deflrer  que  nous  auos 
autresfois  goufté  de  fes  douceurs.  Que  (1 
Dieu  nous  vouloit  faire  la  grâce  que  peuf 
fions  reuoir  encores  le  commencemet  de 
ce  beau  fiecle,ce  nous  feroit  vn  merueil- 
leux  contentement , & apres  auoir  lui&e 
contre  tant  de  maux , nous  retrouuer  au 
milieu  de  nos  biens  domcftiques,qui  s’e- 
.fioyent  comme  efuanouis.  Nous  n'aurios 

que  faire 
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* que  faire  apres  de  refueiller  noscupidi- 
tezmid’aiguifernoselpees,  pour  nous  en 
aller  auecgridstrauaux  cercher  desbies 
ailleurs:car  nous  en  aurios  àfuffifance  en 
noilre  propre  maifon.Pour  la  fin  nous  de 
uons  pefer  que  la  vraye  grandeur  ne  con 
fifte  pas  à acquérir*  beaucoup  de  pays:ains 
pluftoft  à pofteder  beaucoup  devertu, qui 
eftvnprisque  quand vn  Roy  Tadefiré, 
pourfuiui,  & obtenu,  on  le  peut  appelle** 
grand, & Ton  Royaume auffi. 


Que  les  alliancesfaites  Par  Us  Ptincts  Chre - 
Jhens  anec  Us  M ahumeùjles  , ennemis  capi- 
taux du  no  n de  C hrijl,  leur  ont  toujours  eflé 
malheur  eufes  & quon  nefe  'doit  point  Allier 
ejlr  jitement  aucc  eux . 

VINGTVNIE  ME  D I S C O V R S. 


E grand  Orateur  D e m o ft  h e-2w  e^s 
, nés, en  lVne  de  Tes  harangues, 

|dit,T out  athfi  que  les  maiftres  es  fon^* 
- ___J  charpentiers  voiilans  baftir  vn  me™ 
nautre  pofent  desfondemés  qui  font  forts  *L^W,S  tH 
fermes, qn’aüfiîiles  principes  des  a&iôs  ^lr]ueSt 
publiques  doyuenteftre  iuftes  & honne- 
ftes^  Ceci  ne  fera  parauéture  allégué  mal 
à propos  au  commencement  de  ce  petit 
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diïcours , pour  mieux  reprefenter  à ceux 
qui  gouuernent  les  grands  Eftats  les  rei- 
^ gles  neceflaires  aufquelles  ils  doyuet  co- 

pafier  leurs  faits.  Et  comme  ceux-la  erret 
le  plus  fouuent  lefquels  adherans  trop» 
leurs  opiniôsdelaifletleslegitimesvoyes: 
auflî  ceux  qui  empruntent  des  anciens  es 
• beaux  exemples  de  iuftice&  prudence  & 

les  enfuyuent , rarement  auient  qu’ils  fe 
fouruoyent.Cependant, quelque  foin  que 
l'homme  puilfe  mettre  pour  îe  contenir 
dans  les  bornes  d’icelle , fï  ne  peut-il  s’e- 
xepterde  s’e/loigner  quelquefois  de  l’e* 
quiré,à  caufe  de  l’imperfeâion  de  fon  iu- 
gemét  & de  la  force  des  paffions.Maisau 
moins  faut-il  qu’il  fe  garde  de  cheoiren 
ces  lourdes  fautes  qui  apportent  de  mau- 
uaifes  confequenceSjCome  pluiîeurs  lJrin 
ces  ont  fait,  tant  par  le  pâlie,  que  depuis 
peu  de  temps, dont  en  eft  venu  dommage 
irréparable  à leurs  Eftats.. 

F-rtdemît  Or  quand  vn  Prince  fevoid  preflede 
des  ail  tan-  fes  ennemis  & fon  pays  en  neceffné,il  lui 
rts  aucc  les  femble  & à ceux  qui  le  côfcillet,que  pour 
Turcs.  le  conferuer  il  doir  cercher  tous  moyens 
qui  y peuuét  feruir.Et  c’eft  (peut  eftre)ce 
qui  en  a rendu  beaucoup  trop  libres  à ba- 
, ftiï  des  alliances  auecques  les  Barbares.  . 

. * Tou- 
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T outcsfois  le  fruiét  qu’elles  leur  ont  ap- 
porté a efté  fi  petit,  que  peu  fe  font  trou- 
uez,qui  bien  toit  ne  fe  foyent  repentis  de 
leur  legereté. 

Mais  auant  que  reprefenterlesexem-  De  /’org* 
plesdecesmiferablescofederations,i*ay  ne  des 
penfé  qu’il  eftoit  necefTaire  de  toucher  Turcs  :iti 
quelque  mot  de  l’origine  de  la  natio  T ur  de  leurs  ae 
que,  les  accrôiflemens  & terribles com»  croiflemes , 
porretnens.IeâCarion  en  fa  petite  Chro  comporte - 
nique  du  monde,fidelemér  recueillie  des  mens  & 
bonsHiftoriés,ditque  les  Turcs  font  ifius  gouuerne « 
des  deftroits  du  mont  Caucafe,&  qu’ils  fe  ment,  tant 
ietterentfeomme  aucuns  recircnt)de  Se-  pour  le  re- 
ptentrio  en  quelques  petits  coins  de  1*  A- gard  det 
fie,  deuant  la  venue  de  lefus  Chrift  enui-  âmes  <jut 
ron  deux  cens  ans,  où  ils  demeurèrent  co  des  corps 
me  inconus,  îufquesau  temps  de  l’Empe- 
reur Heraclius,  qui  regnoit Tan  fix  cens 
douze.  Alors  Orilmada  Roy  des  Perles, 
fe  Tentât  aflailli  par  lesSarrazins,  les  ap- 
pella  àfonfecours  contr’cux.  Ilslevin- 
drent  fecourir,&  voyans  qu’apres  la  mort 
de  Orifinada  lesSarrazins  s*eftoyent  cm-  7 

parez  divRoyaume,  la  beauté  & fertilité 
du  pais  les  alle(cha,tellémét  qu’ils  s’arre» 
fterét  vers  la  mer  Cafpie,au  quartier  que 
jadis  on  appeiloit  Hyrcanie,  ôc  finaUtnét 
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traitrerentauccle  Caliphe  de  Babylone, 
à telle  côdition  qu’il  leur  laifla  poifeder 
&cultiuer  le  païsoùilss’eftoyet  arreftez. 
De  leur  cofté  ils  embrafterét  auffi  laRe- 
.ligiourde  Mahumet,&  rendirent  obeitan 
ce  au  Caliphepar  vn  long  efpace  de  téps. 
rDepuis,les  Sarrazins  entrèrent  en  diflen 
fion  & guerre  entr’eux,&  le  Solda  qui  ne 
fefentoit  allez  fort  appella  les  Turcsa 
* .{on  aide  & chaflaîes  Caliphes.  Apres  fa 
viftoire  les  Turcs  lui  demandèrent  leur 
folde,qu’il  leur  refufa  de  payer.. Dont  ils 
s’irritèrent  tellement  qu  ils  lui  coururet 
.fus, le  desfirent, & le  chaiTerêt  du  Royau- 
me. Ainfi  ils  établirent  leur  domination 
en  la  pente  &.grande  Arménie , & y ad- 
’ioufterétCapadoce,  Galatie&  Bythinie, 
que  peu  à peu  ils  conqueftercnt:  ce  qui  a- 
uint  mil  cinquate  ans  depuis.Iefus  Chrita 
,Quelque  tempsapres  les.Tartaresoftfr- 
rent  la  domination  aux  T urcs,&  les  con- 
traignirent leur  eftre  fuiets , iufques  à ce 
que  l’an  miltroiscens  ils  fe  releuerêt  & 
fortifieret, ruinât  l’epire  des  Tartares.  A- 
lors  cômènça  à regner  fur  eux  la  race  des 
Ottomans, s’eftâs  entreruinees,les  autres 
tfamil les  anciénespar  inim itiez  & guerres 
. domeftiques.  Sous  celle  race  eft  venu  le 
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grand  accroiflement  des  Turcs , tel  qu’il 
fe  void  auiourd’hui.  Et  en  cefte  manière 
venant  le  nom  & l'empire  des-Sarrazinsi 
défaillir, cefte  nation  eftjdemeuree  mai- 
ftrefte  de  tout  l’Oriet.  Carion  dit  que  ce- 
fte famille  eftoit  petite  du  cômencemet, 
mais  qu’elle  eft  paruenue  en  cefte  gran- 
deur defmefuree  auec  vne  viftefte  8c  prof 
perité incroyable,  parie  ne  fçay  quel  de- 
ftin  , pource  que  Dieu  a voulu  que  cefte 
cruelle  nation  dominaftainfi  au  long  8c 
au  large, pour  punir  ltspechezde  tousles 
autres  peuples.  Au  refte  que  ce  qui  don- 
na\Occafton  aux  T lires  d’enuahir  l’Euro- 
pe ,6c  les  grandes  viéloires qu’ils  ont  ob- 
tenues,font  procedees  des  difienfios,mef 
chancetez,trahifons,delloyautez,  oifiue- 
tez,auarices , legeretez  8c  desfiances  de 
tous  lesEftats  de  la  Chreftienté, depuis  le 
plus  grand  iufques  au  plus  petit.  les 
réunîtes  des  Chréftiens  ont  fortifié  mer- 
ueilleufemctla  puifiancedes  Turcs.  Car 
de  fois  à autre  plufieurs  desbauchez  par 
la  licence  des  armes,eu  voyant  l’eftat  flo 
ri  fiant  de  ces  Mahumetiftes  quittèrent 
l'Eglife  Chreftienne  pour  adhérer  à leur 
feéte, pource  que  la  licéoe  eft  de  foy-mef 
mes  agréable  aux  hommes, & que  les  va- 
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lontezenclinent  aifément  la  part, où  Ton 
. void *les  chofesprofperer.il  ne  fera  point 

befoin  de  denôbrer.  les  Empires,  Royau- 
mes&  Prouinces  qu’ils  ont  conquis- en 
moins  de  deux  cens  ans.  Car  ceux  qui  ont 
^ hanté  le  monde, ou  leu  les  hiftoires,  con- 
féreront qu’ils  poffedent  beaucoup  plus 
de  pays  que  la  Chreftienté  n'eftgrande.- 
Leurfe&e  eft  toute  pleine  d’impietez  & 
de  blafphemes  contre  Dieu,conrre  Iefus 
Chrift  &fado£hine,&  leur  gouuernemér 
la  plus  horrible  & cruelle  'tyrannie  qui 
.fur  onques:eftant  drefleé(ce  femble)plus 
roft  pour  renuerfer  les  loix,  la  difcipline* 

• Si  l’honnefteré , que  pour  les  maintenir. 
Voila  donc  fttecin&ement  ce  qui  fe  peut' 
dire  de  l’Eftat  des  T urcs,dot  la  conoiflan 
ce  peut  beaucoup  feruir  pour  l’efclaircir 
iêment  de  ce  qui  fera  traité  ci  apres.  : * 
Qui  des  Le  premier  Prince  Chrcftie  qui  a por— 
Princes  tépenitençe  de  ces  illicites  côfederatios 
Chreftiens  fut  Gui  deLufignen  , dernier  Roy  de  îe- 
Vefllepre-  rufalem.Car  eftâr  entré  en  querelle  cOt\- 
mierrepeti  tre  Raimond  Comte  de  Tripoli,  & ne  fe 
de  l'ali  tan  fentant  a fiez  fort  pour  fe  maintenir,  fit  al' 
eeauec  les  liance&  appella  àfonfecoursSaladin  re- 
Mahume-  gnant  fur  les  Sarrazins,  lequel  ayant  pre- 
tffies.  mier  desfait  Raimond  chaila  auffi  puis 

apres 
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apres  Gui  de  Lufignen,ruinant  l’Hftat  des 
Chrétiens  en$yrie,&  finalement  il  abo- 
lit le  Royaume  delerufalem.Etcombié 
que  les  Sarrazins  fufifent  autres  peuples 
que  les  Turcs , fteftoyent-ilsfemblables 
en  la  Loy  Mahumetifte  & en  defloyau-  j ^ p • 
té . E nuiron  fix  vingts  ans  a près , leanPa-  Ud  ~ 
iæologue, Empereur  de  Conltantinople,  r > • 
afTailli  par  plufieurs  Seigneurs  de  la  Gre- 
ce,  qui  eftoyent  fauorifez  des  Bulgaires, 
refolut  de  faire  alliance  auec  A murât  ' 

premier,qui  regnoit  fur  les  Turcs , & lui 
demanda  fecours  qui  lui  fut  ottroyé.Çela 
leurdonna  occafion  de  paflfer  en  Europe 
dont  vint  la  ruine  de  la  Grece.  Car  apres 
que  l’audace  de  ces  Seigneurseut  efté  re 
primée,  les  T tires  demeurèrent  en  garni- 
ion  es  villes  Grecques  , & peu  de  temps 
apresAmurat,  attiré  par  la  beauté  du  païs 
pafla  auec  foixante  mille  hommes  en  Eu 
rope,fe  faifît  de  Philippopoli,d’Adriano 
poli  & autres  places, tandis  que  Palæolo- 
gue  fe  lamétoit  &recognoi(Toit  trop  tard 
fa  faute  d’auoir  fait  alliance  auec  vn  trai- 
ftre  ennemi,  6c  de  voir  fon  païs  en  proye.  . 

Ces  Eniftres  çommepeemens  deuoyent 
feruir  d’aduertiflement  aux  Princes  qui 
vind*ent  depuis,de  n’çûrepas  fi  haftifs  de 


■ v 

L 


%■ 


. & 


JÎ6  DISCOTRS  V '&  L X'T 
s’accointer  d’vne  telle  nation  , fuiuant  le 
prouerbe  qui  dit,Qjheureux  eft  celui  qui 
deuient  fage  par  les  erreurs  d’autrui»1 
Mais  les  prochains  fuccefleursae  laifle- 
rétde  fuiure  lesme  fines  traces,&  derece 
uoirauffî  le  mefme  payement  des  autres. 
'jMAnutl  ^ar  Manuel  Palæologûeayât  fait  eftroi- 
paUolo-  te  confederatiô  auec  Baiazet,  et  tyran  ne- 
çes  lui  porta  pas  longue  amitié , ains  afïiegea 
&*e  Conftantinople,&  ne  la  ponuant  prendre 
juccyje  pQF  force»  refolut  de  l’affamer.  Ce  qu'il 

blut  6 ^ans  venue  de  Tamberlâ.Deux 

ou  trois  autres  «Empereurs  , qu’il  y a eu 
. , dépuis, ont  aufrô  efté  comme  côtraints  par 
les  fautes  & mauuais  exemples  de  leurs 
deuanciers  d’adherer  à ces  Barbares, iuf* 
quesà  tant  qu’ils  enuahirent  l’empire  de 
Gonftantinople,&  celiiide  Trebizonde. 
que  les  Princes  Grecs  pofledoyet.  Par  oû 
l’on  void  que  cequidu  commencement 
s’èftôitfait  parvrie  imprudente  volonté* 

, à4a  fin  fe  fitpar  vne forcée ncceflîté.Mais  ' 
de^quelque  façon  que  ç’ait  eftéifî  peut-on 
•bié  dire  que  l’iniullice  de  tels  a&esa  efté 
Rêïbotife  ^'occa^on  d’amener  de  grands  mal-heurs: 
V chie  (lion  Qucïqu’vn  pourra  obie&er  que  depuis 

ceux  qui trois  cens  an*cn  çà^l  s’efthafli  desallian 
pwf^wrc€spardes  Princes  foibles  «tuecd’-autres 

qui 


Ft  MILITAIRES]  427' 

qoi  cftoyent  puiffans*  eftans  les  vns  & les  des  alliait- 
autres  Ghreftiens  : les  premiers  pcnfàns  ces  mal 
par  tels  môÿes fe  confcruer,  & toutesfois  maintenues 
ont  fenti  depuis  qu’elles  leur  ont  tourné  à entre  quel- 
ruine-.d’autantque  les  derniers  fe  font  fer  cjnes  Priit- 
ui  de  relies  occasions  pour  les  opprimer:  as  Chre - 
& voudroirpar  làconclurre  (pie  c’eft  feujliës  aprou- 
lementj’imprudécequi  eft  caufe  du  mal-  uent  celles  ■ 
héur,quad  on  appelle  àffecours, qu’on  s’a-  cjuo  traite 
uoifine,on  qu’on  s’allie  malas  propos d’vn  auec  lesitt- 
ffui  eft  puifsât  & defireux  de  s’accroiftre,  fidèles 3 
d’autant  que  peu  de  fôy  régné  es  ambi-  moyennat  * 
lieux.  A cela  peun-on  refpondre  que  1 avcquon  fait 
rite  eftqu  entelsfkitsily  a faute  àe  iuge- prudent  & ' 
ment  & de  considération, & que  les  hiftoi  auife. 
res  tefmoignenf  (fans  qu’on  en  rapporte  * 
ici  les  exemples)  deplufieurs  qui  ont  ef- 
prouué  le dommage  de  pareilles  folies. 

Neanrmoins  il  faut  mettre  différence  & 

auoir  autre  efgard , quand  il  eft  queftion 
de  s’allier  auec  les  Princes  füfnomez/ou  » 
auec  ces  tyrans, foir  pour  affaillir  fes  voi- 
fins  Chreftiés,o u pour  fe- défendre  d?eux.  ’ 

Gar  quand  vn  Prince  pouffé  d’ambition 
& 4e  dejloyauté  fe  fert  des  alliacés  pour 
tfoper,l  infamie  lui  en  demeure:&  quant  * • : * 

a celui  dont  la  (implicite -a  efté  trop  gran  • 
dçy6c  qui  a efté  circonuenu  & endomma-  * • " • 
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& légitimés  alliances  qui  fe  font  ordinai- 
rement entre  Princes  , pour  s’entr’aider 
contre  tous  ceux  qui  à tort  les  voudroyét 
molefter , on  verra  qu’il  y a vne  mcrueil- 
îeufe  differécexar  celles-ci  font  fondées 
en  équité,  tédant  à conferuatiô  & à main- 
tenir vne  amitié  ciuile  entr’eux,  là  où  des 
autres  conuénrions  les  Princes  Ven  feruêt 
pameceffité  pour  brider  vn  peu  leur  ra- 
ge , & en  refulte  quelq  feureté  pour  leurs 
fuiets  & pour  leurs  affaires.  Les  Vvala- 
ques,lesMoldaues,Tranffiluains&Efcla- 
uons  ont  efté  côtrains  de  pafferplusauâr, 
s7 eftansafluiettisaux  T urcs  pour  fe  gare- 
tir  de  leur  fureur  & cruauté,  d’aürantque 
ils  n’auoyent  moyé  de  fe  defendre:  & d’i- 
ceux  doit-on  auoir  grande  compaffion.il 
pourroit  fembler  à aucuns  que  cefte  fu- 
pcrbe  nation  feroit  la  difficile  à entrer  en 
alliance  auec  les  Chreftiens.Mais  c’eft  au 
cotraire:car  encor  qu’elle  foit  Barbare, fi 
vfe-elle  en  ceci  de  Panciéartifice.desRo- 
mains,qui  fous  couleur  des  alliances,  mi- 
rent le  pied  en  la  Grece  & en  la  Gaule,, 
lefquels  païs,ilsaffüiettirent  depuis.  Auffi 
voudroit-ellé  faire  le  féblable  fi  elle  pou 
uoit:pour  le  moins  hantant  les  Chreftiens 
elle  defcouure  leurs  affaires, en  cofideràt 
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de  près  leurs  forces  & moyens.Cc  qui  lui 
donne  apres  plus  de  defir  d’entreprédre, 
& les  noftres  qui  conucrfent  parmi  elle 
n'en  rapportent  autre  fruitt  quvnapren- 
tiflage  de  tres-mauuaife$.couftumes,qui 
infe&ent  de  corruption  lesparticulier$,& 
embrouillent  de  préceptes  tyranniques 
tyfutres  l*efprit  de  ceux  qui  gouuernét.  I allégué- 
exemples  rai  encor.d’autres  exemples  des  plus  no- 
plus  frais  tables  ,.dc  ceux  qui  fe  font  abufez  & mal 
du  danger  trouuez  pour  fe  vouloir  trop  appuyer  fur 
a dt  les  infidelitez  T urquefques.L  vne  fera  du 
s'aliter  dernier  Roy  de  Hongrie , nommé  Iean, 
ber  aux  qui  fut  efleu  des  Hongrois  apres  la  mot  t 
Turcs • de  L°1S»  tue  en  bataille  contre  les  Turcs. 

Ce  Roy, peu  apres  fon  ele&ion,fut  cnaiie 
par  Ferdinand, fous  titre  de  quelque  pré- 
tention au  Royaume:  ce  qui  le  cotraignit 
d’auoir  recours  8c  fe  ietter  entre  les  bras 
de  Sultan  Soliman , qui  fut  pour  lui  vne 
belle  occafîon.Caril  ne  demandoit  autre 
chofe  que  d'auoiraccezpar  le  moyen  des 
Chreftiens  es  lieux  oùildefiroit  eftablir 
fa  gradeur.  Ainfi  l'ayant  pour  l'heure  re- 
mis en  fa  dignité  8c  battu  les  gens  de  Fer- 
dinâd,il  ne  garda  gucres  fa  promette:  car 
lean  eftâtmortil  depotteda  apres  la^Roi- 
ne  fa  vefue  8c  fon  pupille, qui  î'auoyet  en- 


cor  rappelle  à leur  aide  cotre  Ferdinand 
qui  les  tenoit  afTiegez:  & depuis  eft  de- 
' meuree  quah  toute  l’Hogrie  es  mains  des 
Turcs.En  cefaitilfemble  que  lesgrieues 
iniures receues  paf  les  delïufdits  leur  de- 
uoyet  feruir  d’excufc  de  s'eftre  foufînis  à 
Soliman  : toutefois  ils  ne  font  pas  excufa- 
blés  d’auoir  efté  caufe,  pour  leur  particu- 
lier inrereiWauancer  la  ruine  desChre- 
ftiens  de  ce  cofté-là,  peut  eftre  trente  ans 
auant  qu’elle  fuft  auenuè,&  deuoy  et  pre- 
mier auoii  fommé  les autresPrinces  de  la 
Chreftiente  de  donner  ordre  à leur  diffe- 
rent,ou  pluftoft  venir  à quelque  compoft- 
tion  auec  Ferdinand. Mais  cornent  ces  al- 
liances-ci  n'apporteroyet-elles  malheur 
à ceux  qui  en  eneét  les  ont  pratiquées, veu 
que  les  Princes  qui  les  ont  feulemet  vou- 
lu contracter  pour  fe  venger  ou  refifter 
à leurs  ennemis, ont  fait  vnemauuaife  fin.' 
Alphonfe  Roy  de  Naples  en  eft  l’vn , le- 
quel redoutant  la  puiffance  de  Charles 
hui&ieme  Roy  de  France , enuoya  vers 
Baiazetfes  ambafiadeursà  l’imitation  du 
Pape  Alexandre  fixieme  qui  auoit  fait  au 
parauant  le  mefme, pour  lui  demâder  fe- 
cours.  Ludouic  Sforceaufli,  pour  em- 
brouiller lesVenmensrccercha  lesTurcs 
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Sc  en  fit  approcher  quelque Tiobre  de  TI* 
ta  lie  : mais  nuis  ne  paruindrent  ou  ils  pre- 
tendoyent,  ains  furet  preuenuspar  la  rui- 
ne de  leurs  Eftats  & de  leurs  perfonnes. 
Combii  de  H ne  fe  faut  point  esbahir  li  telles  deli— 
nalh^urs  berations  furent  fuiuies  de  honte  & de 
ont  <?/-  ruine*  & qui  voudra  bié  regarder  les  eau- 
dosdel*al-fe s d’icelles  verra  qu’vn  vehement  defir 
Uance  des  de  vengeance  incita  ces  Princes  à les  re— 
Chrefliens  clamer.  N’eft-ce  pas  autant  corne  fi  quel— 
an*c  les  quVn  alloit  dans  les  bois  louer  des  bri— 

Tvtes»  g^ds  pour  tuer  dans ^a Pr(*Pf'e  ma^on  *"on  ‘ 

parent  ou  fon  ami  , pour  quelque  difputc- 

furuenue?  Ou  bien  ouurirla  feneftreau 
- . • l©up&  le  faire  entrer  dans  la  bergerie 

pour  dedfcrer  les  brebis  .^Ceux  qui  eftoy  et 
en  la  première  guerre  d’Hongrie-,  quand. 
Solimâ  y vint  en  perfonne,  affermet  qu*  il* 
- fut  occis  ou  emmené  en  fefuitude  plus  de 

deuxcésmilleperfonnesde  ce  feul  Roy— 
s ry aume en vn voyage feulementjlefquelles 
violences  & autresinnumerables  ont  efté 
. lepaffe-temps  de  ces  horribles  monftres, 
qu’ils  ont  pris  à nos  defpens  depuis  deux  , 
ces  ans. Qui  eft  celui  qui  lifant  ou  oyat  ré- 
citer les  inhumanitez,vilenies&  tourmés, 
que  fouffrirent  les  paouresChreftiens à la < 
prife  de  Conftâtinople,  ne  demeure  rra(r 

de  don- 
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de  douleur  & de  pitié  i En  ce  naufrage  la 
grâdeur,laNoblefle,la  douceur, les  plaia 
tes  & les  larmes  des  vieux,  des  ieunes,des 
femmes  «&  des  enfans,ne  peut  onc  adou- 
cir leurcruaute,iufques  à ce  qu’ayans  af- 
fouui  leurs  cupiditez  & vegeances  par  le 
.fangja  richefle  & la  beauté  de  la  ieunef- 
fe  de  tout fexe, ils  donncrer  quelque  petit 
relafche  aux  mifçrables  perfonnes  re- 
ftee  dVne  telle  fureur , qui  eufTent  cité 
beaucoup  plus  heureules  d’auoir  cité  en- 
glouties auec  les  autres. 

l’adioufterois  encor  quelques  autres  a-  Origine  & 
êtes  pour  moftrer  la  férocité  de  celte  na-  *ccafion  de 
tion,de  quoy  iljie  fera  pas  grand  befoin,  l'alliance 
pource  qu  on  doit  croire  que  ces  proce-  JesRon  de 
dures  ont  qualî  toufîoursefté  fetnblables,  France  4- 
corne  Ci  fon  but  eitoit  de  fouler  auxpiedsM*f  fw 
le  genre  humain.  Nosvoifins  onttrouué  Tuus^ 

& trouuentmerueilleufemét  eftrâgede- 
quoy  tant  degensdo£tes,&  prudens,dont 
la  Frâce  a toujours  eité  ornee,ayentpeu 
confeiller  à nos  Roisdç  s’allier  auec  eux, 
voire  d’y  perfeuerer  fi  long  temps,  veu  q 
telles  alliacés  font  infortunées. Quelques 
perfo  nages  ancies  m’en  ont  racott  i occa 
lî6,difasqle  royFràçois  premier  ie  voyat 
ordinairemçt  aflailli de  l’empereurChar 
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les, Prince  tres-puifïâftvdu  Roy  d’Angle 
teri;e  & autres  ennemis,  qui  mettoyent 
fouuentfon  Eftat  en  péril , fut  confeillé, 
pour fe  conferuer,de  fe  confederer  auec 
Sulran  Solimâ,  afin  de  leur  mettre  en  bar 
bé  vn  redoutable  ennemi, quand  ils  le  mo 
lefteroyent  : & fut  le  traitté  accorde  en- 
i ' j uiron  l’an  mil  cinq  cens  trente  cinq, à eau 

' ' fe  duquel  plusieurs  fois  a-on  fait  venir 
desfecours  Turquefques  qui  ont  donne 
de  grands  empefchemens'à  ceux  quiaf. 

, failloyent  la  France , & que  fans  cela  elle 
euft  fouffert  d’auantage,  par  l’ambitio de 
ceux  qui  ne  deuoyent  mettre  nos  Rois 
en  neceflité  de  fe  feruir  de  fî  efpouuan- 
* tables  armees.  Toutes  ces  accufations& 
juftifications-ci  m’ont  incité  de  regarder 
dans  quelques  hiftoires  pour  voir  quels 
ont  eftéles  profits  ou  les  dommages  de- 
leurs  fecours. 

fer - Tay  obferué  q trois  ou  quatre  armees 

' *:ces  Aes  nauales  font  venues  en  la  Chreftienté  i 
T «r«  ont  la  folicitation(come  elles  difent)des  Frâ 
fuit  a /4çois,fouslac6duitedeBarberoufTe,  & au 
France,  très  Admiraux-.lefquellés  ont  apporté  de 
l’efpouuâtemét.  Entre  les  exploits  qu’el- 
les ont  fSits le  plus  mémorable,  à mo  ad-  * 
uis,ç'a  eflé  laprinfe  de  Boniface  en  Cor- 

• ■ ' fe.Mais 
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fe.Mais  i’ai  auffi  mis  peine  de  m’informer 
à plufieurs  Capitaines  vieux  , & autres 
bien  entédus,tant  Italiens  qu’Efpagnols, 
de  ce  que  leurs  nations  auoyent  fenti  8c 
dit  de  ces  tempcftes  Turquefques.  Ils  me 
racontoyent  que  les  defolations  de  ces 
Barbares  ont  eftélamétables, ayant  bruf- 
lé,faccage,  mefmes  emmené  vn  nombre 
înerûeilieùx  de  pauures  Chreftienspour 
eftre  en-  feruirude  perpétuelle , & qui  pis 
eft  la  plus  grand  part  auoyent  efté  forcez 
de  renocer  la  Loy  Chreftienne,pour  em- 
braser la  fauffe  doftrine  de  Mahumet, 
perdition  certes  qui  eftoit  à déplorer  de 
tit  d’ames  qui  eftoyér  cheutes  en  fi  horri- 
bles precipices.Etqu’on  ne  fçauroit  croi- 
re cobien  ces  maux  auoyent  efmeudegés 
en  tous  païs,&  les  ont  fait  parler  & eferi- 
re  au  vitupéré  de  la  nation  Frâçoifc.  Que 
deuoyent  donc  faire(difoyent-ils)  les  pa- 
ïens & amis  de  ceux  qui  eftoyent  entraî- 
nez en  cefte  durecaptiuité?  l’vnpepdoit 
fon  pere  &fia  mere,l*autre  fa  femme  Scfes 
cnfans,ceftui-ci  fon  frere,&  ceftui-là  fon 
coufin.  Il  eft  vrai-femblable  que  la  iufte 
douleur  leur  a arraché  infinies  plaintes, 
larmes  & foufpirs , qui  parauenture  ont 
frappé  À Importe  du  ciel.  Qu’il  eftoit  ap- 
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paru  que  cefte  confédération  auoirefté 
occafion  d’amoindrir  la  gloire  & la  puiC- 
fance  d’vn  fi  Ronflant  Royaume , que  ce- 
lui de  Frâce:car  mefmeàla  mort  du  Roy 
- . Henri  fecond^leftoitdefcêdud'vne  par- 

tie de  la  grandeur  où  il  eftoitquarâte  ans. 
auparauant.Et  combien  qu’il  y ait  eu  d au 
très  caufes  qui  l’ont  amené  à cefte  decli- 
naifon , toutesfois  plusieurs  eftiment  que 
.cefte-ci  n’a  pas  efté  des  moindres. 

- . Que  fi  nousfaifons côparaifon  (adiou- 

, nen  ce-  ^ ^ . de  pvtiiité  de  tous  ces  fecours 

6 \re  Turquelques  auec  la  feule  diminution  de 
a objiurci  ^ renommee  des  Fraixçois,  enuers  toutes 

A f*  les  naTions  dc  l’£«rope,on  fera  contraint 
‘ üei  Fra,i~  de  confefler  que  la  vergongne  a de  beau- 
^ «coup  furtnonté  le  profit.  Car  qu  eftoit-c.e 

d’auoir  conquis  deux  ou  trois  villes.*  au 
prix  d’eftre  bla  fixiez  de  tant  de  gens  pour 
.avions  qui  font  vnitierfellemcnt  codarn- 
nees.'Et  fommes  encor  tefmoins, que  lors 
que  la  paix  fut  faite  entre  deux  Rois  de 
France  & d’Efpagne  l’aniyyp*  quelevul- 
.gaire  d’Allemagne, d’Italie  «8c  d*£fpagoe 
difoit , que  l’vne  des  caufes  principales 
pourquoi  ces  mauuaifes  auentures  leur 
eftoyér  auenues,  eftoit  pour  auoir  fait  al- 
liance auec  iesT urcs, & les  auoir  amenez 

&fa- 
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& fauorifez  pour  mieux  nuire  aux  Chré- 
tiens. le  leur  relpodi  qu’ils  blafonnoyet 
Trop  rudement  les  chofes  qui  fe  pouuoyét 
aucunement  fupnorter,  lefquelles  n’e- 
ftoyéttellemét  illicites, qu’aux  neceffitez 
furuenâtes  on  ne  s’en  peut  preualoir,  & q 
la  coulpe  entière  redondoit  fur  celui  qui 
forçoit  autrui  de  le  feruir(pour  Te  confer 
ner)de  tels  moyens.Ils  replîquoyec  qu’au 
tre  choie  eftoit  de  s’allier  d’vn  Prince 
Chrétien  , encor  qu’il  y euftiniuftice  & 
ambition  en  lui,  ou  de  ces  Barbares  qui 
font  les  inftrumens  de  l’ire  de  Dieu.  Et  q 
ceux  qui  vouloyet  exeufer  ces  erreurs  mo , 
ftraflent  quelle  prudence  il  y auoit  de  fe 
fortifier  d’vn  fecours  qui  faifoit  perdre  la 
renommee  à vn  Prince.  Et  apresfi  ce  n’e- 
toitpas  aueuglement.  quand  on  Iça^uoit 
queplufieurs  auoyent  fait  naufrage  en  vn 
endroit  d’y  vouloir  encorespatfei  ?En  fit* 
dis  eftimoyent  que  les  gens  de  bon  iuge- 
ment  & de  bonne  cofcience,ne  contredi- 
royent  gueres  en  vn  fait  fi  manifefte,ains 
acquicfceroyent  à la  vérité  qui  vouloir, 
qu’on  condamnât  non  feulement  ce  qui 
.eftoit  illicite,  maisaufiî  qu’on  s’en  depor 
taft  fans  y perfeuerert. Voila  en  fo  inmaire 
les  raifons  qu’ils  me  propofoyent  queie 
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if  ai  pas  trouuees  impertinetes.Mais  pour 
- me  fatisfaire  encor  mieux  ie  voulus  fon- 
der quelquesTheologiés  qui  me  venoyet 
vif  ter,  pour  fçauoir  fi  Tintegrité^  hre- 
ftienne  eftoir  offenfee  par  cescofedera- 
Côfcwwfel-tions.Sur  cefte  queftion  ils  me  difoyent  q 
les  allwes  Daniel  en  fa  Prophétie  (en  parlant  des 
freiudicicd  quatre  Monarchies  qui  deuoyent  eftre  au 
a U Rêlr  mode,&  lesreprefentâr  fous  la  figure  de 
gion  Chre-  quatre  beftes)  môftroiî  q fur  le  déclin  de 
fiiennt • la  quatrieme,qui  eft  la  Romaine, il  s’efie- 
ueroit  vne  petite  corne , c’eft  à dire  vn 
Royaume)qui  feroirplüs'pmflam  qîes  au 
tres,&  que  cefte  corne  auroit  dès  yeux  8c 
vne  bouche.  Que  ces  yeux  fignifioyent  • 
vne  Loy  finemerinuetee,&  la  bouche  les 
blafpherfies  cotre  Dieu.Erq  cefte  puifïan 
ce  feroit  guerre  aux  Saints,  & auroit  de 
grandes  vi&oires.  Ëuxaffermoyent  cela 
conuenir  àladoftrine  de  Mnhumet  que 
les  Sarrazinsauoyent  premièrement  te- 
nue,& puis  les  Turcs.  Que  fi  on  vouloir 
bien  cofiderer  le  Royaume  Turquefque, 

/ on  verroit  que  c’eftoit  vne  terrible  tyrâ- 
nie  où  lesfuiets  eftoyenteftrangemet  efi»  • 
claues,  leurs  guerres  deftituees  des  vrais 
fondemens,&  leur  gouuernement  politi- 
que n*auoit  que  le  nom  eftant  bien  confi- 
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d’eré,rEçclefiaftiquenul,&  au  lieu  d’ice- 
lui  vne  mefchanre  profanation  du  nom  éc 
feruice  du  vray  Dieu,rœconomie  renuer 
fee  par  làpolygamie,&  par  autres  defor- 
dresqui  rompoyent  les  liens  de  lafocieté 
humaine.  Quant  à leur  perfidie  & cruau- 
té, les  hiftoires  8c  les  expériences  rédoyet 
a fiez  de  tefmoignage,  pour  faire  croire 
auec  les  autres  chofes  fufdites  q les  paro- 
les de  cefte  prophétie  leur  apartenoyent, 
eftans  paricelle  figurez  corne  ils  eftoyéi. 

Or  prefuppofant  ceci  eftre  véritable,  Si  l'allia» - 
(difoyentils)  nous  demandons  en  quelle  « auec  les' 
maniéré  vn  PrihceGhrelHen  peut  s’allier  Turcs  efi  il 
& 'auoireftroitte  comunicarion  auec  tels  licite, 
Barbares,qui  font  corne  marquez  & de- 
vinez pour  eftre  lés  flagellareurs  des 
Ch  retiens  l II  nous&mble  qu’il  eft  bien 
mal-aifé  de  s’en  feruir>qu*on  n’ofFenfe  la 
pieté.  Anciennement  Dieu  défendit  ex- 
pre/Temét  aux  Iuifs  de  faire  alliance  auec 
les  Cananéens  & Amorreens,  peuples 
qu’il  auoit  en  exécration, à caufe  de  leurs 
impietez  8c  abominables  vices.  La  com- 
parai fon  ne  fera  pas  impertinente  fi  nous 
mettos  les  Turcs  au  rang  des  vns  & nous 
au  rang  des  autres:  dont  s’enfuiura  que 
la.  mefine  defenfe  nous  feruira  auflî 
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deloy  pour  nous  retenir,  afin  q n’allions 
nous  polluer  en  leurs  abominations.  le 
leur  dis  apres  que  ie  nvesbahi[fbis>donc 
bien  fort, corne  tant  de  -Cardinaux,  Eue£ 
qties&  Dodleurs, pleins  de  doélrine, qu’il 
y auoit  eu  en  France,  auoyét  trouué  bône 
celle  alliance, ou  bie  n’auoyent  fait  inflâ- 
ce  pour  la  rompre.  Ilsrefpondirent  que 
fouuent  les  Princes  faifoyent  ceder  la  to 
geà  l’efpee,&  lesconfeiîsEcclefiàftiques 
aux  heceffitez  de  l’eftat.Et  là  finirent  nos 
pvopos.lefquels  ayant  depuis  bien  confé- 
déré,mont  fait  dire, Que  ce  feroit  contre 
ces  Barbares  que  le  Pape  deuroit  tourner 
fes  fulminations  , & les  Potentats  Chrc-  * 
(liens  leur  courroux, & leurs  armes, plus- 
toft  qu’entr’eux-mefmcsjou  contre  leurs 
fuiets,  aufquels  on  impropere  bié  légère- 
ment le  crime  d’herefie.  l’infidélité  des 
Turcs  leur  doit  eftre  plus  execrable.  Et 
contre  iceuxfaudroit  tirer  l’efpee, no  pas 
pour lesconuiîrtir  (car  l'Euangile  nefe 
plante  es  entédemens  des  hommes  qu’a- 
uec  la  predication.accopagnee  de  la  fain- 
életé  de  vie  ) mais  pour  réprimer  leur 
cruauté  & tyrannie  : & telles  guerres  fe-  ' 
royentaum  neceflaires  que  no9nloine- 

lliqucslont  miferables. 

4 . *’ * Or' 


E T I L I»T  A ï R H S.  f+y 

Ol*ily  enapluficiirslefqiiels  voyansJa  Re&ofe  Y 
prolpei  ite  des  Tares  auoir  tant  continue'  l’obîau„. 
& s a cci  oiftre  toufiours  pliiftoft  que  di-fonj„ 
nunuer,  font  corne  efperdus  en  eux-mef-/4 

mes j & ne neuuenr ne»n^V»r  nnoia.M.  : . . . 


>-  9ue  oc  i>neu  ne  s'eft  point  dei- 

ployee  fur  icelle,  ains  pluftoftfa  faueur.. 
le  ne  doute  point  que  ceux  qui  font  mal 
inftruirsen  la  doéhinedela  prouidence 
diurne  ne  branflent  quelquefois , quâd  ils . 
entrent  en  ces  difeours:  mais  il  faut  qu’ils 
s a fleurent  que  cefte  puifTance  n’apas  vn 
cours  perpétuel, & quelle  eft  bornee  cô- 
me  a efte  celle  des  Sarrazins  qui  a pris  fin 
& leur  nom  au  fli , & depuis  plufieurs  an- 
nées il  n en  eft  aucunes  nouuellesr.  Dieu 
lculement  entretient  ces  verges-ci  pour 
punir  & corriger  ceux, qui  portans  ce  ma- 
gnifique tirredeChrcftienle  vont  néant— 
moinrdeshonnorant  par  leurs  iniquités,  . ' 
&nefautpoint  que  nous  allions  cercher 
ailleurs  la  caufe  de  la  grandeur  TurqueG- 
que, linon  en  nos  propres  pechez,la  côti- 
nuation  defquels  lui  donne  nouriture  8c 
vigueur, comme  au  contraire  noftre  ame- 
demet  feroit  occafion  que  Dieu  la  rabaif- 
leroit.Ie'defirerois  que  ceux  qui  font  près 
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des  Rois  leur  vouluflent  mettre  fouuent 
deuant  les  yeux  que  les  Monarchies  legi- 
times(quidoiuenteftre  appuyées  fur  pie- 
té &iuftice)  ne  fe  conferuent  point  par 
moyens  répugna  ns  à ces  vertus  ici  , à fin 
qu’ils  fufient  plus  refoïuseneux-mefmes, 
de  ne  cercher  point  vtilité  es  chofes  des- 
quelles l’honnefteté  eft  du  tout  feparee. 
Ftefton fc  * Ie  fçai  bien  qu’il  y en  pourra  aûôir  qui 

ceux,  qui  r-  dirot  que  l’Eftat  de  France  eft maintenât 
pimet  qu'il  fi  atténué  & afFoibli, qu’il  ne  fèroit pas  ex- 
ttejl  pas  pedient  qu’il  fedepartift  des  alliances  qui 
temps  que  tiennent  encores  fes  ennemis  en  quelque 
les  Fr  an-  crainte,  & que  ce  feroit  les  induire  à 1 ar- 
f »is  quitta  taquer  s’ils  le  voyoyent  defappuyé  de 
l’aUtdnce  ceux  dont  la  pu  i fiance  leur  e'ft  efpouuan- 
qutls  «attable.  Car  les  Àllemâs  viendroyent  alors 
autc  les  demander  les  villes  de  l'Empire  : puis  le 
Turcs , Roy  d’£fpagne,a  plufieurs  vieillesSc  nou 

uelles  querelles , en  mettroit  quelqu  vne 
en  auant,  Se  y a danger  que  fi  puiflans  en- 
. nemis  ne  le  traitaflent  mal.  Vrayement 
ceci  eft  bien  confiderable.  Mais  les  Alle- 
mans  refpôdent  que  leur  nation  n’eft  pas 
fort  efehaufee  à embrouiller  en  vne  grof 
fe  guerre  f Empire , lequel  ils  ne  defire- 
royét  pas  plus  puifiant  qu’il  eft,  de  crain- 
te qu’il  ne  iettaft  la  patte  fur  eux , comme 

fit 
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fit  l’Empereur  Charles  fur  Je  Duc  de  Sa- 
xc  & fur  le  Lantgraue.Iis  ne  voudroyent 
pas  suffi  aider  a la  ruine  de  la  France  , la— 
quelle  ils  fçauent  eftre,  pour  le  dedans  de 
Ja  Chi  eftiente,vn  bon  cotrepoids»&  pour 
le  dehors  vn  tres-ferme efculTon.Les  Ef- 
.pagnols  difenr  auffi  que  la  longue  paix 
que  leur  Roy  a entretenue  auec  la  Fran- 
ce, & Tes  occupations  de  Flandres , mon- 
trent <j*;e  fon  intétion  n’eft  pas  de  l’aflail 
lir  auec  la  force  des  armes.  Car  il  luifufit 
qu’elle  va  toufioursen  decroiflant  par  Tes 
ditfenfions  ciuiles.de  forte  que  cefte  puifi.  » 

Tance  qu’il  a autrefois  redoutee  ne  lut  do- 
Aie  à prcfent  aucune  crainte:  & qu’on  doit 
plultoft  croire  que  files  Princes  voifins 
voyoyent  les  François , pour  le  bien  vni- 
uerfel , fe  départir  de  la  confédération 
qu’ils  ont  auec  les  T urcs,  ils  leur  fçauroy- 
ent  vn  grand  gréd’vne  œuure  fi  louable 
qu’ils  ont  tant  de  fois  defiree. 

le  m’en  rapporte  toutefois  à ce  qui  en  ConcUion 
eft,&  pour  la  nn,  ie  dirai  qu’anciennemét  de  ce  dif- 
nos  Rois  ont  fait  paroiftre  quelle  affe&io  cours. 
ils  auoyent  pour  l’extirpation  & ruine  des 
ennemis  de  la  Çhreftienté.Car  eux-mefi- 
mes  ont  efté  en  perfonne  auec  la  fleur  de 
leurs  fuiets  iufques  en  T Afie  & en  l’Afri- 

/ 
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que  pour  les  combatre  : à fçauoir  les'Roisf 
Louïs  le  ieune,  Philippe,  Augufte,&fain&' 
Louis, mefmes  Godefroy  de  Bouillé  & la 
plufpartdes  Princesqui  l’accompagnerét 
au  voyage  de  lerufalent  eftoyent  Fran— 
cois. Et  long  temps  au  parauant  eux, quels 
fléaux auoyent  eité  desSarrazins,  Char- 
les Martel  & Charlemagne, qui  obtindrét 
de  trefgrofles  vi&oires  /iir  cefte  effroya- 
ble nation,  eftans  condu&eurs  i * la  puiA— 
fànce  Françoife  ? Dont ie  viensà  conclur- 
ne  que  quand  vne  bonne  occasion  fepre- 
fenteroit  & qu’on  vouluft  donner  afteu— 
ranced  nolfre  Roy  de  n’attenter  fur  ion 
Eftat  , ie  penfe  qu’on  letrouueroit  n’a- 
noir  dégénéré  du  zele  de  la  prudence  & 
de  la  valeur  de  fes  anccftres. 


Que  lès  Primes  Chreîlnns , eïhsns  bien  vnh- 
r : • v V " e»f(mble>peuuent  en  quatre  ans  chajfer 

v.  , les  Turcs  de  l'Europe.  t > 

.1;  VINOrDÊ  VXIE  ME  OISCOVR-S. 


Bxcufe 
eccafion  de 
t&difcours.  Èy 


^ L feroit  mieux  feât  a quelques 
J^excellens  Capitaines , que  i’e- 
ftime  qui  viuent  cncores  au- 
t^âiourd’hui,  comme  le  Seigneur 

x . Iean 


* 
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Jean  André Doria  ItaliéfLazare  Sch’uen- 
de  Alemand>&le  Cheualier  de  Romme- 
gas  François , qui  fe  font  trouuez  en  plu- 
sieurs guerres  contre  les  T urcs,de  diicou 
• rir  des  moyés  pour  reprimer  leur  puiilan 
ce, qu’a  moy  qui  n’ay  iamais  veu  branfier 
leurs  eftendards,par  mer  ni  par  terre,  ni 
reconu  leurs  frontieres.Toutesfoispour 
ce  qu’il  n’eft  encores  point  apparu  qu’ils 
ayent  rrwnifefté  leurs  belles  conceptions 
touchant  ce  fuiet-ci  (combien  que  ie  ne 
cloute  point  qu’ils  ne  les  ayent  déclarées 
à leurs  amis)ccla  m’a  incité,  tant  pour  la 
fatisfa&io  de  moy-mefmes,que  pour  l’in 
ftruélionde  ceux  qui  parauenture  n’ont 
pas  penfé  à vne  fi  haute  entreprife , d’en 
dire  quelque  chofe  :dc  laquelle  ieparle- 
ray  d’autâtplus  voloriers  que  iel’eitime 
eftre  trefi-iufte  & néceflaire  pour  le  bié 
vniuerfel  de  toute  la  Chrcftiété.  Qifone 
cuide  pas  cepédât  que  ie  vueille  ietter  de^. 
propos  à la  volee , appuyez  fur  mes  fim- 
ples  imaginationsicar  il  n’y  auroir  gueres 
de  fermeté. Mais  apres  auoir  leu  & releu 
leshiftoires,qui  traiter  des  guerres  qui  fc 
font  faites  contr’eux  , & ayant  aucc  cela 
obferué  ce  qui  eft  arriué  de  noftre  temps, 
i’ay  penfé  qu’yn  tel  fondemét  feroit  fuf- 

Mm  \ 
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' fiTant  pour  fouftenir  ce  quon  voudroit' 
baftir  deflfus.  L’occafion  fe  prefenteroità 
cefte  heure  de  raconter  le  commécemér 
& l’accroiflemét  de  ce  tyrannique  & im-  * 
pitoyable  empire  Turqùefque.Mais  pour 
ce qu’en  vn autre  petit traitté  i’ay mon^ 
ftré  ce  qui  en  eft,  ie  n’vferay  de  repetitio. 

Tto'  ue  def  Ceux  qui  en  font  voifins  ne  Tentent  que 

de  trop  quelle  eft  fa  r efanteur,&  ceux  qui  en  ■ 

l * domi  font  elloigncz  ne  doiuet ignorer  que  c clt 

1 1 % Vn  horrible  fléau  de  la  vengeance  diuine, 
lequel, ayant  depuis  plufieurs  années  rui- 
TUU0'  né  ce  florifïat  Empire  d’Oriët,  & enjam- 
bé bien  auant  dans  celui  d Occident  ,me- 
nace  encor  es  le  refte  de  le  mettre  Tous  so  - 
infupportable  ioug.C’eft  aflezpour  auoir 
crainte, quand  on  vient  à cofiderer  la  grâ 
deur  de  ce  péril  qui  eftfi  prochain, &pour 

refueiller  principalement  ceux  qui  tienét' 

les  dignitez  Tupremes,  afin  qu  ils  s efuei- 
tuentde  pouruoira  la  conferuation  com 
mune:car  le  feu sauace peuà  ptu,&  à def 
ia  confumé  les  faux-bourgs  delà  Chre- 
ftienté,à  fçauoir  la  Hôgrie^  & toute  cefte  - 
grand’  iifiere  de  la  mer  Adriatique,  qu  b 
nomme  vulgairement  Efclauonnie.  De 
maniéré  que  du  cofté  de  la  mer  nous  auos 
ces  Barbares  près  de  nos  portes, & du  co- 

fté 
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fte  de  la  terre , nous  les  auons  dedans  nos 
portes.  C’efl  chofe  certaine  que  fans  la  re 
nommée  vifloire  naualeque  gaignafur 
eux  Don  Iuand* A afin  a, Prince  tres-ma- 
gnanime  &valeureux,&  fans  la  guerre  de 
Yvalachie,  où  moururent  cinquâte  mille 
T urcs,  & celle  derniere  qu’ils  ont  contre 
le  Per/îe, laquelle  leur  a couflé  tres-cher 
qu’on  auroit  autremet  Tenu  leurs  efforts, 
ht  neâtmoins  auec  toutes  ces  pertes  Pille 
de  Cypre  leur  eft  demeuree  pour  vn  glo 
nteux  trophee,ayans  auec  cela  reuerfé  de' 
fond  en  coble  la  fuperbe  forterefle  de  la 
Gbulette  en  Aphrique.  Encecionvoid 
qu’ils  ont  perdu  des  hommes,  dont  pour 
vn  ils  en  peuuet  recouurer  quatre:&  nous 
auons  perdu  des  pays  qu’il  eft  comme  imr 
poflîbie  der’auoir  iamais  de  leurs  mains, 
vfans  des  procedures  acouftumees.  Voila-- 
comment  ils  rirent fruift  de  leurs  pertes,.- 
& les  no/lres  nous  acheminent  à ruine. 

Il  femble  maintenant  à ceux  qui  ne  les  ^ leur 
conoiflent  pas,  qu’ils  foyent  endormis  ou  ww  (ÿ 
empefehez  pour  long  tempsimais  au  con  Çùnfpirbttô 
traire,  ils  prenent  haleine  & fe  préparent  montré  la 
ne  tendâtleurdilatiô  qu’au  recoiuiremét 
de  plus  grande  vigueur,  à fin  que  les  pre- 
miers aifaux  qu’ils  feront  fur  noujs  foyent 
.V  Mm  ij 
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plus  furieux. Tous  cefrtyrans  de  la  famille 

des  Otthomans, quand  ils  entrent  eftjeur 

régné  Tvn  des  premiers  fermens  folenels 

qu  ils  font, en  prenant  leur  iniufte  feeptre 
* , ...  ^ 1 • • 


-\  eft  qu*ils  feront  ennemis  irréconciliables 

du  nom  Chreftien,&  que  par  guerres  co- 

tinuelles,&  toutes efpeces  de cruàutez,ils 
sr  tafeherot  d’é  abolir  la  mémoire, en  cjuoy 

leurs  effefts  ont  toujours  bien  correfpo- 
pu.  Ce  qui  nous.doit  faire  croire  qu  ils  co 
tinuerôt  leur  mefiiie  traln.I  ay  entedu  de 
quelques  vns  qui  les  ont  fort  pratiquéz,q 
fi  leurs  Empereurs  cefloy et  quelque  teps 
de  courir  fus  aux  Chreftiens , ils  tômbe- 

* yoyent  en  tref-mauuaife  opinion  enuers 

leurs  preftres&  leurs  gens  de  guerre,qui 
feperfuadent  qu’il  faut  que  lefpee  Ma- 
hymetane  afïuiettiiTetout  le  mode  a leur 
Seigneur.  Ces  folies  leur  enflent  & eile- 
■-  - uent  le  cœur  de  telle  forte,  qu’ils  conuoi 
,tcnt  & ëmbra{Tent,par  leur  ambition, au- 


mieu*  bœufs  & les  mourons  , pour  l’vtilité  que 

nous  tri tirons.  Aufli  eux  ne  les  tienét  pas 
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en  autre  eftiine  quedebeftes  brutes  de- 
quoy  ils  fe  feruent,  vou  e en1  tous  les  plus 
vils  vfages  qu  ils  veulent,  fans  qu’ils  oient 
répliquer, & s’ils  en  euilent  voulu  dcpleu' 
pler  leur  terre , il  y a long  remps  qu’elle 
fuft  toute  deferre.  Mais  ils  ne  font  pas  (i 
mal-auifezde  le  faire.  Cependatvn  hotn 
me  de  cœ.ur prefereroit  la  inortaiixmaux 
& ignominies  qu’ils  leur  font  endurer.Cc 
nous  doit  eflre  ici  vn-beau  pourtrair,pour 
nous  reprefeqte r fouuent  deuât  les  yeux, 
à fin  que  l’horreur  de  tat  de  cruaurez  ac- 
croifTe  en  nousla  folicitude  & la  vigilacc,  > 

craignans  de  tomber  en  la  mefme  condi- 
tion:car  quand  no/ïre  propre  danger  fera 
conjoint  auecques  la  compaf/ïo  que  nous 
deuons  auoir  de  leurmifere  , cela  aura 
plus  de  pouuoir  de  nous  induire  àcer- 
cher  des  remedes  fâlutaires. 

- Tout  bien  co/îderé,iî  n’y  en  a point  de  Moyn  dv 
plus  eonuenableque  deioindre  les  forces  réprimer 
jChreftiennes  ensemble , & aller  affaillir  finfoltme 
celles  qui  nous  vont  deftruifant:  car  fi  au-  des  T^htis: 
c'^ne  guerre  fut,  onc  neceÆair.e  celle  -ci  & pour - 
1 eii.  Qn  ne  la  feroit  point  pour  vn  defir  quoy  il  eïl 
de  gloire,ni  pour  l’ambitiô,ni  pour  la  vé-  »»i#  e»  a~ 
.geâce  de  quelque  legerc  iniure,ains  pour  uant.  - 
preferuer  les  âmes  de  tat  de  milliers  de  „ 
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perfonnesderinfeélio  mortelle  delà  do 
étrine  de  Mahumet,  & garantir  les  corps 
de  la  plus  -horrible  feruitude  {cj'ui  fut  on- 
ques.  D’auantage  pour  la  conferuatio  des 
Loix,  deThonnefteté,  delà  vertu,  des 
fciences  & difciplines , que  la  rage  de  ces 
Barbares  preted  enfeuelir,pour  reftablir 
au  lieu  d'icelles  l’impietédes  vices, l’igno 
rance, & les  brigandages,Ceci  rend  mani 
fefte  encores  vn  autre  poiritt  , di^ne  d’e- 
ftre  obferué  en  toutes  attions  humaines, 
qui  eft  la  iuftice, laquelle  doit  eftre  le  fon 
dement  d'icelles.  Mais  elle  y apparoit  ii 
clairemet  que  nul  n’y  peut  contredire. Et 
adioufteaay  encores  ce  mot  que  nul  afte 
ne  peut  eftre  plusiufte  que  de  pourchaf- 
fer  en  cefte  partie  d’Europe  fubiuguee  le 
redreflemer  de  l’ordre  politique,  qui  co- 
pred  en  foy  toutes  efpeces  de  iuftices,*  tar 
Horribles  Pllbhques  que  particulières.  Si  nouspou- 
violences  u*°s  vo‘r  * 0u  en  image  deux  fortes 
des  Turcs  violcce(entre  autres  innuinerables)  q 
< * commettent  ces  Barbares  fur  les  pauures 

Chrefties , ie  cûide  que  noftrc  pârefle  fe- 
roitcouertieen  zele.La  première  c’eftvn 
nombre  de  cinq  ou  fîx  mille  petis  enfans 
qu’ils  arrachét  tousîes  ans  du  mtl  de  leurs 
mçres  plôrares,és  Prouinces  q ils  ont  aflu 
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îetties, pour  les  mener  enCôftantinople, 
où  ils  les  fot  inftruire  en  leur  fe&e  & aux 
armes. La  féconde, ce  font  deux  fois  autât 
pour  le  moins-de  pauuresChrefties, qu’ils 
prenem  par  ci  & par  là  chafque  annee  en 
leurs  courfes,&  puis  les  reuendent:  de  fa- 
çon que  le  peres’en  va  d*’vn  cotte,  l’enfant 
de  1 autre, le  mari  en  Oriet,  la  femme  en 
Occident, pour  eftreefclaues route  leuu 
vie, fans  efpoir  de  fe  reuoir  iamais.fepara 
tion  qui  (e  fait  auec  gemüfemensincom- 
parables.Ie  ne  compréd  point  ici  les  raua 
ges  des  guerres,qui  engloutifl'et  quelques 
fois  en  vn  feul  voyage  quarante  ou  cin-, 
quante  mille  âmes.  C’ctt  feulement  1 or-  . 
dinairc  que  ie  mets  en  monftre , la  conti- 
nuation duquel , en  dix  ou  douze  années, 
caufe  vn  grâd  extraordinaire  C\  tfh  le  veut  Cotre  ceux 
bien  noter.  qm  fe  font 

Beaucoup  de  gens  y a qui  cofelîent  ce-  acron'tqu& 
ci  eftre  véritable,  mais  puis  apres  ils  de-  ty>ake 
meure t là  arreftez,&  ne  paflent  point  ou-  Turquef- 
treipéfans  que  le  mal  ett  tt  ettoigné,  qu’il  que  esi  Ji 
ne  parviendra  point  iufques’à  cuxu&  laif-  loin  quelle 
lent  à ceux  qui  en  font  plus  prochains  les  nt  piruien 
reflentimens  quel  ondoitauoir  d’icelui.  (ira tdmaM 
C ett  erreur  n’eft  pas  petut, lequel  mettre  iufjues 
qu’ils  n’ont fouci que  de>kur  interett  par-  eux, 
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ticulier  (chofe  qui  meut  auioùrd’huy  Ja 
pluspartdes  hommes)  yen  ayant  fi  peu 
qui  pour  la  pitié  d’autrui  &lc  regard  de  la 
iuftice  fe  formalifer, qu’il  femble  que  l’Hu 
inanité  & l’équité foyent  anéanties.  Eti  ce 
mefme  erreur  ont  efté  nos  grands  peres 
(l’entens  ceux  qui  -eftoyent  proches  des 
pays  maintenant  expofez  enproye)  car 
pour  auoir  efté  trop  tiôchalans  à les  fauo 
rifer,tls  fe  font  perdus,  & ont  lailfé leurs 
voifinsen  perpétuelle  crainte  de  tomber 
en  ce  mefme  eftat.  Et  corne  l’on  eftprôpt 
àcercher  de  belles  couuertures  pour  ca- 
cher fes  defauts , il  y en  a qui,  pour  excu- 
fer  leur  pareft'e,  veulent  perfuader  que  la 
puifiance  Turquefqueeft  tellemcntbor- 
nee  parles  mers,monragnes,&  par  fron- 
tières fortifiees,qu’elle  ne  fe  peur  plusac 
çroiftre.Nousdeuonsdefirer  que  cela  a- 
uiene,  mais  pour  le  plus  feur  imaginer  le 
contraire, à fin  den’eftre  preuenus:  & cui 
de  que  ceux  qui  liront  les  hiftoires  n’ad- 
hereront  pas  à l’aduis  de  telles  gens.  Car 
ils  conoiftront,  comme  en  deux  cens  qua 
trevingts  ans,  elle  s’efteftendue  par  vn 
cofté  depuis  les  portes  Caipiennes  iu£» 
ques  à Strigonia,  villes  aux  côfins  de  deçà 
de  là  H6grie,quifontprcs  de  quatre  cens 

lieues 
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lieues  de  chemin.  Certes  il  faut  de  fortes 
barrières  pour  arrefter  ceux  que  les  mon 
tagnes  d’ Armenie,le  dcftroit  de  l’Hellef 
ponr,&  le  grand  fleuuedu  Danube  n*ont 
peu  etnpefchcr  de  pafler.  Encores  n’eft- 
ce  pas  fi  grand'chofe  que  cela, au  prix  des 
Empires, Nations  , Royaumes  & armees 
qu’ils  ont  ruinées, en  s’approchât  de  nous. 

C’eft  doncques  fe  flatter,  d’auoir  opinion 
qu’ils  demeureront  fermes  en  fi  beau  chc  _ 

min,  & figne  de  peu  de  iugement  d’efti- 
mer,fous  l’ombre  qu’on  eft  encor  aucune 
ment  efioigné  d’cux,qu’6  doit  eftre  libre 
de  crainte , & n’affifter  à ceux  qui  conti- 
nuellementfouftienentleurimpetuofité.  Combii  la 
Iefçay  bien  qu’il  auicot  quclquesfois  pmjfancg 
qu’vne  grande  puiiïance  demeure  quel-  des  Turcs 
que  cfpace  de  temps,  fans  faire  de  grands  efi  aniour- 
. progrès  (comme  on  a veu  que  depuis  qua  d'hui  Ta- 
rante ans  eux  ne  fc  font  pas  beaucoup  a-  domable , 
uâccz  du  cofté  de  rA.lemagne)mais  auffi  & pouf* 
au  parauant  en  peu  d’annees  ils  conqui-  <jnoy. 
renç  quafi  toute  la  Hongrie , & rendirent 
tributairela  Tranflyluanie.  Et  apres  y a- 
uoir  biépéfé  ie  troüüe  qu’il  leur  fa udroit 
fi  peu  de  bon  fucces  pour  mettre  en  ter- 
reur toute  la  Chreftieté,que  défia  i’appre 
hede  vntel  incôueniet.On  fçait  que  défia  ' £ 

par  deux  fois  la  ville  de  Viéne  en  Auftri- 
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che  a efté  afliegee  par  Saltâ  Solyman,la- 
quelle  fut  fauorifee  par  l’EmpereurChar 
les  cinquième.  Mais  s il  aduenoit  auiour- 
d’hui  que  cefte  mefmeentreprife  fe  refai 
fant  par  les  fucceiïeurs  de  Solymanelle 
fuft  emportée  :(car  il  ne  faut  pas  dire  qu€ 
ce  foit  chofe  impoflîble,  ni  mefmes  mal-  - 
aifce  à ceux  îqui  mettent  deux  cens  mil  le 
cheuaux  en  campagne,  de  forcer  vne  vil- 
le) que  s’en  enfuiuroit-il  apres  (înon  vu  * 
fourragement  & ruine  de  toute  la  Ger- 
manie, & la  guerre  Turquefque  tranfpor 
tee  aux  bords  du  Rhin?  Et  du  codé  de  1 I- 
taiie  n’auroy  et  ils  pas  auffi  vn  tref*  ample 
ïpaflage  par  les  Alpes  pour  l'aller  raua- 
ger?  Et  quelle  armee  s’oferoit  preienter 
deuât  vne  fi  grade  multitude, apres  quel- 
le  auroitrenuerfé  nos  frontières?  Il  nous 
faut  cofefler.que  bien  nousprend,dequoy 
. Dieu  veille  potir  nous,  & nous  fert  de  rë- 
par.car  fans  cela  il  y a log  temps  que  nous 
euflïonsfentice  que  nous  ne  lai  lierons  de 
qui  il  fentir  à l’auenir,  li  nous  ne  nous  aidosdes 
appartient  retnc des  que  Dieu  par  fa  bonté  nous  met 
de  rtpri~  c nlamajn. 

mr  la  y-  . Voyons  donc  maintenant  à qui  il  ap- 
ran»ie  des  partient  d’auoir  foin  du  falutYniuerfel.il 
Turcs,  eft  aifé  à iuger  que  c’eft  aux  Empereurs, 
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Rois, Princes  & Républiques  , aufquels 
Dieu  a afluietti  Tes  peuples, pour  leur  ren 
dre  obeiffance:  A cefte  occaiîon  les  doy- 
uent-ils  gouuerntr  par  iuftîce  , & garétir 
■d’oppretfio.  Ettourainfi  que  les  Pafteurs 
ont  toujours  leurs  yeux  ouuerr$,pourgar 
der  que  les  loups  ne  furprenêt  leurs  trou- 
peaux:auf(î  doyuenr-ilspar  vnediligencc 
continuelle,  empefcher  les  horribles  de- 
gafts  quecefte  cruelle  Nation  continue 
fuir  leurs  fuiers.'  Si  nous  y regardons  vn 
peu  de  près  , nousverrons  qu’il  y a bien 
• peu  de  pays  qui  en  foyet  exempts. Car  les 
frontières  de  Pologne, d* A lemagne,  d’I- 
talie,d’Efpagne,  & de  Fi  ance  du  codé  de 
Prouence  & Languedoc  , expérimentent 
aflez  fouuent,  combien  eftgriefue  la  fer- 
uitudedeces  Barbares.  là  tout  le 

corps  de  la  Ghrefticme.  Le  démolira nt  * } J *rv  • 
font! Ods comme  Angleterre,  Efcofi'e, 

Dannemarc  & Suède  , qui  font  comme  Qui  empef  > 
peninfulesv  Ce  qui  me  fait  d’autant  plus  foc  cjuon 
esbahir  qu’aÿans  detelsrefueille-matins  ny  penfc 
nous  foyoos  endormis;  Or  ce  qui  fait  en  point  le 
ceci  que  les  Princes  ne  font  gueres  affe-  moyen  dè 
étionnez,  c*eft  qu*ils  fe  rendent  du  tout  mettre  ceïî. 
entenrifs  à leurs.grandeurs  particulières:  ajfiùre  en 
dont  s’en&it  Fqubliance  de  faire  chofei  train. 
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au  bénéfice  desChreftiens.  L autre  caufe 
qui  depéd  en  partie  de  cefte  première  eft 
- la  crainte  & le  foupçon  qu’ils  ont  les  vns 

des  autres,  qui  engendrent  des  maux  pri- 
vé* lefquels  font  négliger  les  maux  publt 
ques.  Ainfi  void-on  comme  la  cupidité  & 

* . les  haines  domeftiques  retardent  d’hon- 

norables  & profitables  refolutionsEt  tâ- 
dis  que  leurs  cœurs  ferot  difpofez  en  ce- 
fte maniéré , il  fera  difficile  d’entrepren- 
dre rien  d’importâce.ll  eft  donc  neceüai 
re,pour  y remedier,dc  cercher  lesmoyes 
(non  pas  de  les  defpouiller  du  tout  de  ces 
dommageables paflîos:  car  il  les faudi oit? 
faire  refondre*.)  maisde  lesdiminuer  en 
eux,  à fin  que  plus  aifément  ils  puifte.nt  a- 
pres  fe  reueftir  desaffeûions  qu’ils  doy- 
• tient  auoirauxjchofes  generales.  x 

Om  font  I-a  meilleure  voye,pour  s’acheminer  a 
"ï'x  m ceft  effeaferoit ,:  fi  ceux  qui  ont  grande 
doyuït  com  authorité  en  :1a  CKreftienté,auecques  vnc 
rnencer  à viue  perfuafton  &.ftxlHcitation  diligente, 
mettre  les  moftrans  à tous  les  dents  Sc  les  gripte  du 
antres  en  Lyon  eftre  pwehes  & aigmfees  , îkleur 
train,  pouuoyent  ouurir  les  yeux  & desboucher 

les aureil les-.car  ce  ferpit  vn  beau  cômeu 
cernent,  pour  venir  à c.e  poinét  principal 

tê  pAhë  de  réviûr  les  voletez.  La  pt^einiçre  p ersôr- 

*****  ne,rc- 
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ne,  requife  pour  perfuader  auec  efficace, 
leroit  le  Pape:  la  dignité  duquel  eft  beau-  < r 
coup  reuere^  des  Princes  Catholiques,/ 
vers  lefquels  il  enuoy  croit  folénellemér. 

Et  quand  ils  verroyent  qu'il  ne  cri  croit 
plus  apres  eux, comme  il  fait  à prefent,di- 
Tant, Coupez  la  gorge  à vos  fuiets  : qui  ne 
me  veulent  pas  recognoiftre , ains  auroit 
changé  de  langage  , il  eft  certain  que  ces 
indudtions  auroyent  beaucoup  de  vertu, 
comme  elles  eurent  des  autres  Papes  aux  v. 

premiers  voyages,  entrepris  pour  le  re- 
couurementde  la  Terre  laincte*  La(êço  _ 
de  perione  neceflaire,  (croit  l’Empereur:  f *e~ 
car  encores  que  fa  puiflance  ne  foit  main 
tenant  conforme  au  titre  qu’il  porte, (î  eft 
ce  que  la  facree  dignité , dont  il  eft  reue- 
ftu  doit  eftre  en  grande  reuerence  à tous 
les  Potentats  Chreftiens,les  remonftran- 
ces  duquel  auroyent  auffi  grand  pouuoir 
enuersroutela  Germanie.  Latroifieme 
perfonne  aufti  fort  propre, pour  bien  dif-  f _ 
pofer  les  autres,feroit  le  BLoy  d’Elpagne,  a 
à caufe  de  fa  grandeur  & puifTance,(ûr  la 
quelle  fesparolleseftâs  appuyees,la  crain 
te  qu’on  auroit  qu’il  deuintmal-vueillât,  * 
rendroit  vn  chacun  plus  propt  à bien  fai- 
re.Ceux-ci  (a  mon  suis)  eftans  bien  cott- 
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iointsenfemble  deuroyentietter  lcsfon- 
demens  d’vn  fî  magnifique  deflcin.  An- 
, ; ciennemét  que  le  zele  des  hommes  eftoit 
drefïé  à beaucoup  de  chofesiuftes,  ou  qui 
appa roifïoyent  tel les,vn  particulier  doué 
d’elôquence  & d’experiécë  fufhroitpour 
les  exciter , comme  fo  Pierre  l’H ermite, 
qui  auoir  reconu  les  pays  Orientaux  , & 
qui  y mena  les  premières  troupes.  Mais  à 
prefent  qu’on  ne  regarde  qu’à  foy* il  coq-- 
uient  coioindre  auec  les- paroles  l’autori- 
té & la  crainte:  imitantThemiftoclesJe- 
quel  eflât  allévers  quelques  alliez  des  A- 
theniens,pour  leur  demâder  argentjleur 
dit  qu‘il  leur  aportoit  deux  dieux,  pour 
les  perfuader , à fçauoir.  Amour  & Force: 
aufli  qui  veut  acheminerceft  afFaire-ci, 
doit, en  môftrant  la  neceflîté, parler  (co- 
rne on  dit)magi.ftralement.  Siquelqu’vn^ 
vouloir  douter  que  ces  trois  princes  i£ 
peuÏÏetlier  ënfembleen  ce  mefme-deiir 
& pourfuite,  s’abuferoit-  : car  î’Fftar  des 
' perfonnes,&  des  aftairesales  y couie  plus 
toft  qu  rl  11e  les  ën  reçu  Je.  Ce  quiefraileZL 
aiféivoir. 

Comment  M*»*nce  queie  diray  àcefte  heure- 
les  aubes  8*^ P^us  difh  culte, c’cft de  difpofer  les^ 
Princes  aurrcs  Princes  à Te  ioindre-auee  eux, entre 

Icf- 
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lèfquels  celui  qui  y /croit  du  tout  necef-  pourroyent’ 
faire, feroit  le  Roy  tres-Chreftién:car  e-  eflre  in - 
ftant  vniaucc  lesautres  , -q^teft-eequi  duit^a  fe 
voudroit  apres  leur  contredire?  veu  que  iomdre  a - 
quafi  tous  les  autres  Potentats  font  leurs  uec  les  trois  ■ 
cofederez*ou  qui  eft-ce  qui  oferoit  le  fai  fufnbmez* 
re  contre  J a puifiance  qu’ils  onr,qui  ne  fe 
trouuaft  incôtinent  accablé? En  forte  que 
fi  cefte  particulière  liaiton  eftoit  eftrein- 
te,ie  tié  pôur  indubitable  que  la  generale 
s’en  enfuyuroit  apres. Or  on  n’y  peut  lier 
le  Roy  Tres-chreftié,que  premier  on  ne 
lui  face  confentir  de  ropre  l’alliance  que 
il  a auecques  le  TurcCe  qui  n’eft,à  mon 
auis,pas  bien  aifé  à faire  qu’auec  de  gran- 
des raifons  & afieurances:  parcequ’à  l’a- 
uenture  il  ne  vondroit  pas  démolir  les  a- 
puis  extérieurs  que  fes  pere.&  grâd  pere  à 

d’heureufe  mémoire  ont  eftabïis  pour  la 
feureté  de  l’Eftat,  & qui  n*ont.point  elle 
esbranflez*  Et  puis  fes  confeil lers  crain- 
droyéten  matière  fi  graue,  défaire  muta 
tion  lcgeremét. Voici  doc  ce  qu’ils  pour*-  Ra  '/ons 
royér  alléguer  fur  ce  fait-ici,dequoyi*ay  pour  talllM 
défia  touché  quelque  motailleurs,c*eft  q ce  de  Fran 
le  grand  Roy  Frâçois  ayat  veu  quelques-  ce  auec 
fois  l’Eipagne.PAlemagne, les  pays  bas.  Turc , 
l*Angleterre,&  quelques  parties  de  l’Ita- 
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• lie,  bandées  pour  opprimer  fon  Eftat^dot 
s’en  eftoir  enfuyui  la  perte  dé  la  duché  de 
Milan, & la  dénégation  des  droiéls  de  fou 
ueraineté  de  Flandres  , & d’Arthois  , ôc 
voyant  la  guerre  fouuent  dans  les  enrrail 
les  de  fon  Royaume , craignant  de  plus 
dommageables  ruines, fut  forcé  de  recou 
rir  a des  remedes  extraordinaires, pour  fa 
coferuation,  à fçauoir  de  baftir  vne  confe 
deration  auec  Solyman  Empereur  des 
Turcs,pour  nuire  à fes  ennemis , & qu’il 
femble  que  cefte  crainte  les  ait  fouuent 
retenus  d’executer  de  grands  defieins  fur 
la  France. Que  le  Roy  Henri  fon  fils,ayar 
eu  àfouftenir  les  mefmes  efforts,  s’eft  pa- 
reillemét  ferui  de  cefte  faueur  eftrâgerc, 
dot  il  s’eft  bien  trouué.Que  ft  alors  que  le 
Royaume  eftoitplus  floriflant  & abodant 
en  toutes  chofes,il  a eu  befoin  d’vne  telle 
aide,  à plus  forte  raifon  maintenant  qu’il 
cft  diuilé,affoibli  & pauure,elle  lui  eft  ne 
ceftaire,à  caufe  que  îeshaines  anciénës  de 
ceux  qui  n’en  demandent  que  le  rabaifle- 
mënt,peuuent  encor  auoir  vigueur  & for 
cc.Pour  cefte  occafton  ils  craindroyet  vn 
perpétuel  reproche, devn  euidét  péril  d’E 
ftat,  s’ils  confeilloyent  leur  maiftre  de  fe 
priuer  d’vn  tel  fecours,  la  perte  duquel 

, donne* 
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dbnneroit  hardiefle  aux  voi/îbs  de  l’attâ-  ^ 
qûer  plus  volontiers.  Qinls  n’ignorent-' 
point  que  la  confédération  auecques  Je 
T urc  n’air  apparence  d’iniuftice  : toutef- 
fois  que  le  contrepoids  de  l’vtilité  qu’el- 
le aparté , eft  fi  grand,  qu’és  temps  où  on  • 
eft  plein  de  foupçons  & furprinfes,elle  fe  ‘ 
peut  fans  infâmie  tollerer:veu  mefmes^ 
que  le  Roy  Catholique,  qui  a tant  d’e£- 
garda  la  côfcience,&  à l’honneur,  nefair  * 
pas  fcrupule  d’eftre  allié auecques  le  Roy 
de  Per fe , qui  eft  Mahumetifte , auffi  bien  * 
que  l’autre.  Et  quifçait  (diroyent-ils)fi  le  ’ 
Roy  tres-Chreftien, ayant  fous  ombre  du  • 
bié  vniuerfêl  fait  de  fon  cofederé fon  en- 
nemi,feroitafTailli  apres, quelle  afleurâce  * 
auroit-il  de  l’amitié  des  Princes  auec  les- 
quels il  a eu  de  /î  grâds  différés  ? Dôques, 
fàfc  vn  manifefte  tefmoignage  de  bône  re- , 
Vniô  &de  féureté  pour  fôRoyaume,qu’il$  , 
ne  voudroyer  lui  perfuader  qu’il  fe  defpai*  * 
tift  de  fes  alliacés  anciénes.Dauârage,que 
quâd  ainfi  feroitque  lesPrjncesChreftiés 
fcrferoyétvnis,auroyét  afTailli  lesTurcs,& 
obtenu  de  grâds  fuccez  cotr’eux,  qu’il  y a * 
apparéce  que  tout  le  fruift  des  vi&oires, 
tât  parmer  q par  terre,tobcroit  au  profit  * 
de  la  raaifô  d’Auftriche,  qui  eft  dcfia  mo-  - 
'.W  , ‘ Nn 
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tee  à vn  fi  haut  degré  de  grandeur, qu’elle 
fait  peur  à tous  Tes  voifins , & leur  maiflxe 
n’en  çapporteroit  autre  chofe  que  peine 
& defpenfe  : & que  ce  point!  eft  encores 
bien  confiderable.  * 

SatisfaSîie  ^e  ^ont  ^es  ra^ons  principales , qui  ( à 
auxratfans  mon  auis)  ^royent  naines  en  auant  par  les 
&'alle<ra-  lT|inift*'es  denoftreRoy,lefquellesrl  con- 
thns  pre - utédr6it  vaincre  par  d’autres  meilleures, 

cèdent  es  auant  Hue  iager  a la  Ügue  propofee.  En 
ce  fait  iciji.’eftime  que  fi  les  Princes,ci  de- 

uant  nommez,  vouloyent,  fincerernent 
procéder , 8c  ioindre  auec  les  paroles  de 
bonnes  demonftrations,  qu’ils  en  pour- 
royent  venir  à bout  : car  outre  l’équité  du 
fait , le  defir  de  beaucoup  de  gens  de  bien 
les  acompagneroit,  qui  ne  demander  que 
l’exaltation  du  nom  Chreftien.  Mais  de 
négocier  auec  artifice  ( ainfi  que  fouuent 
on  fait)  il  n’enreufeiroit  autre  frui&,fino 
qu’on  leur  bailleroit  d’autres  artifices  en 
contr’efchâge.  Or  ieveux  croire  que  leur 
affe&ion  lêroittres-bonne^ce  qu’eftant,il 
ne  refteroit  qu’à  refpondre  à ce  qui  a eité 
propofé,  & vuider  les  difficultez  mifes  en 
auât.  Dequoi  ie  ne  dirai  rien,  pource  quç 
ce  feroit  peu  au  regard  de  ce  que  tant  de 
fages  telles, qu’il  y a çn  Efpagne  &en  Ita- 
- - lie. 
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lie,pourroyét  dire,&  ne  doute  point  auflî 
que  les  Princes  n’accordaflent  de  bonnes 
feuretez  au  Roy  tref-Çhreftien , pourle 
faire  entrer  en  cefte  confédération.  Que 
s’il  furuenoit  controuerfe,fur  dire, la  leu- 
reté  n’eft  pasvalable  , & furrefpondre,  il 
ne  s’enpeut  bailler  d’autre-.ce  feroit  vn  lî-  ^ 
gne  manifefte  devmauuaife  volonté  au  bié 
coinmun,en  celui  qu’on  cognoiftroit  n’a- 
uoir  voulu ceder  à la  raifou.'Auenant  do- 
gues qu’vn  tel  Roy  que  celui  sic  France 
fuit  allocié , il  feroit  facile  apres  de  faute 
entrer  en  l’vnion generale  tousles  autres 
Potentats, &mefmernét  je  Roy, qui  main- 
tenant régné  en  Poloigne.  Et  s'il  y auoit 
quelqu’vn  qui  voulut  faire  le  reftif } voyât 
tout  le  corps  vniucrfel  s’esbranler,il  me- 
riteroit  qu’on  le  prefiaft  d’y  entrer. 

Mais  tout  Cela  feroit  encores  vain, R* de  ivniu 

nul  fruiél,./!  par  mefme  nioyé  on  ne  don-  entre  les 
noit  ordre  d’ailopir  toutes  guerres  pre-  PTinccs 
fentes, &p,reuoir  poui;  celles  qui  feroyent  Chrejtiens 
pour  naillre , tant  entre  les  Princes  l'y  ri  eft  reyuifa 
contre  rautre,queentr’eux&  leurs  luiets.  (tuant  yuc' 
Auiourd’hui  il  femblç  qu’il  y au  peu  de  courir  jta 
differens  entr’eux , veu  que  Monfeigneur  au  Turc. 
le  duc  d Anjou  eft  depuis  peu  de  iours  al- 
lé de  vie  à trémas  (qui  conteftoit  contre  -x 
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le  Roy  Catholique)  ne  lui  eftant  refté  de  * 
toiles  Tes  peines  que  lafeule  ville  de  Ca-- 
bray.  On  dira  qu'elle  pourroitbien  eftre 
caufe  d'amener  difcorde  entre  les  deux 
Rois  d’EIpagne  & de  France-.ce  que  tou-  - 
tesfoisie  ne  penfe  pas, car  ils  ne  fereyenr 
pas  fi  mal-auifez,pour  vn  fi  petit  prix,  de. 
ietter  leursRoyaumesen  defpéfe,calami; 
té  5c  ruine.  Et, pour  parler  en  home  Chre^ 
ftié/on  ne  doit  point  deftrerque  fi  puiflas 
Monarques  s’entr'atraquét.  Car  apres  ils 
font  entrer  en  danfe  leurs  alliez,  5c  d’vne-.' 
guerre  particulière  s’é  fait  vne  generale  • 
Et  qui  doute  que  le  Turc  ne  prinft  occa-* 
fion  de  làde faire  de  nopareils-efforts  fur 
nousflefquels  ne  pouuans  eftre  fouftenus  - 
à caufe  de  nos  difi'enfionsdomeûiques,de- 
très*  grandsdommages  s’en  enfbyuroyét. 
Quelqu’vn  adioliftera  , que  les  petits  Po-  - 
tentats  font  bien  aifes  que  les  grands  s’en- 
tre-mangent. Ils  auroyent  tres-bonne  rai 
fon  fi  les  grands  lesvouloyent  deuorer. 
Mais  quand  on  les  void  en  volonté  d’en- 
treprendre ce  qui  profite  à tous:auffi*tous 
doyuent  defirer  letir  bien,  5c  lesaider  en 
cela.  Lc.vray  moyépour  ofter  la  crainte 
aux  vns, 5c  la  cupidité  aux  autres , c’eft  de 
s’employer  coniointemcnt  en  ces  hautes 

enti*e-.  - 
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♦ cntreprifes.  _ 

Quant  auxguerres  que  les  Princes  ont  Ite  funitn 
■■  contre  leurs  fuiets,il  faudroit  aufiî  (s’il  e-  des  Prin- 
ftoit  poflîble)les  alïoupirîd’autât  qu’elles 
; font  fùffifantes  pour  les  diuertir  de  tout  fc*n  futets , 
autre  defTein.  Et  à cepropos,ie  diray  que  & lacejja- 
les  fuiets  fe  doiuent  fouuenir  q leurs  Prin  de  tant 

• ces  iôuucrains  font  comme  des  iinageso<^«d*/>o- 
vifiblesdeDieu,  leqyel  les  a établis  en  ftdité  &• 
terre, comme  fcs  Lieutenans,  pour  les  fai  de  guerre 
re  viure  en  pieté,iuftice,&  honnefteté,  & ciuile  en 
Jcsgarentird’oppreflion.  Et  pour  ce  tç-Uwr  pays. 
gard  faut-il  qu’ils  leur  rendent  honneur, 
fidelitéjferuitude  & obeiflance.LesPrin- 
cesauflî  leur  doiuent  porter  telle  bien-  . 
vueillance,  qu’vn  pcre  à fes  enfans , & ne 

les ietreriamais  en  telle  necefiîté, qu’ils 
leurfacent  embraflerle  defefpoir.  Par 
l’entretien  de  celle  belle  concorde,  les 
iftats  deuienet  floriflans:au  cotrairequâd 
elle  fe  rompt,ils  auâcet  leur  ruine,  ce  qui 
s’cft  experimeté  au  grâd  dommage  de  ia 
France, & s’experimente  encores  main7 
tenant  en  Flandres  à fa  defclation.  C’eft 
chofe  déplorable  de  voir  ceux  qui  adorét 
vn  mefme  Chrift  s’entreuourfuiure  à feu 
& à fang, comme  belles  fumages , & lail- 
fer  cependatces  horribles  Mabumetilles 
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tribpherdes  pais, des  vies,  & defpouilles 
des  paimres  Chreifiens  Orientaux.  Si  ce- 
fte  alteration  ^.es  pays  bas  eftoit  ceflTee,  il 
femble  q la  Chreftienté  feroit  trâquille. 
De  U ne-  Mnisjpour  paruenlr  à cefte  reconcilia- 
ïcfiité de  la  f*ond-l  n’eft  pas  bien  aiie:toutesfoisil  fau- 
paix  ei  '■b°ir  furmonter  tous  obilacles,pour  for- 
pays  ba,y  T*r  hors  de  ces  longues  rnifer.es,  qui  rcdet 
ion.ent  lesaiîaillans&  les  allaillis miferables.Sa 
'c/y 'oy  Maiefté  Catholique, qui  eft  douée  (ce  dit— 

harjtc  ia  on)de  grande  debonairetë,&  en  faitiour 
pci)  tt  doit  n ^ llernent  des  preuues  en  pîufieurs , fors 
otroter  ^ 11  moy,deuroit  regarder  attëtiuemét 

d ceci:  carc’eft  tout  à fes  defpens  qcefte 
fanglante  tragédie  fe  loué.  Maintenant  il 
n’eft  plus  queltion  de  l’Eftat  ,1a  querelle 
ei}  Simplement  pour  la  Religion;  duquel 
affaire. encor  qu’on  ne  m’en  demande  co- 
fetl,&*quoy  qu’b  nem’en  croye,fi  ne  laifi- 
feray-ie  d’en  dire  vn  petit  mot.Selon  tno 
auis  ii  y faut  procéder  doucement,  ne  iu- 
ger  par  preiugez,  acomoder  les  loix  à la 
nature  du  peuple, & n’adherer  pas  tât  aux 
rapports  de  quelques  vns, qu’aux  iuftes  do 
leances  de  pîufieurs  fuiets:  eftant  certain 
qu’il  conuient  auok*  de  merueilleufes 
forces,  pour  forcer  les  côfciences.  En  fin 
ieschofespafleesofit  -demonftré  que  les 
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Princes,qui  par  guerres  ont  voulu  accom- 
pagner ia  vehemece  des  preftres,ont  del- 
figuré  leurs  Eftats , & diminué  leur  gran- 
deur. Et  quel  Iefuite  fepourroit  trouuer, 
tant  habile  fuft-il , qui  peuft  perfuader  à 
ceux  qui  ne  font  pas  lefuiteS,  que  Dieu 
prend  plaifir  à tant  de  fang  quelesvns& 
les  autres  refpandent  l Le  peuple  des  pais 
bas  eft  d’vne  nature  franche*  par  douceur 
& humanité  non  feinte,on  remue  les  aflfe- 
éïions  de  foncœur:mais  par  coups  & iniu- 
res  on  l’eftrâge  & on  l’anime. Le  plus  feur 
côfeil  en  ceci  (croit  d’accorder  à ceux  qui 
font  armez,  la  permifïi 6 qu’ils  demandée 
d’obéir  à Dieu  : à fin  qu’ils  rendiflent  l'o- 
bei' (Tance  que  requièrent  les  hommeS:car 
rly  a danger  qüefi.on  ne  le/aitvolontai-. 
remet, le  temps  le  fera  faire  par  force.le- 
quel  peut  aufiï  toft  produire  cjks  accidens 
Eiuorablespoilr*  ceux  qui  perdent  ?quila 
fait- pour  ceux  qui^gaignent.he  plus  vif  ai- 
guillon pourjpoindre  Sc  inciter  les  Efpa- 
gnols  à la  paix,  eft  de  les  fairq  reflouuenif 
de  l'imprudence  dcsErançois,&  dir 
la.tfcapp't&a.  . pourvue !- 

Cefte  difficulté  içine r^e  gardera-point ratfivs 
de  continuer  tnon  difeours,  & monftrer  i\ntrepnfe 
par  plufieui  S beaux  exemples  que.cefte  contre  1<  s 
):  i Nn  iiij 
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r/T arcs  doit  entreprife  cotre  les  T urcs  nous  doit  eftce 
. ej Ire  en  fin  tres-recommandable.  Nosancellres  ont 
guliere  re - eule  courage  allez  grand  d’aller  aflaillir- 
'^evnwada-  leurs  grâdsperesiufques en  leurs  propres 
s tion  aux  citez  & campagnes , lefquellesils  ont  ar- 
, Princes  roufees  du  fang  de  ces  mefcreans  : ce  qui 
, C hrçïîtef,  nous  doit  afleurer  que  leurs  enfans  neic- 
ront  pas  inuincibles.  Et  pour  bien  voir  au 
1 . long  tant  de  mémorables  vi&oires  , faut 

;,lire  Phiftoire  dePaul  Æmiie,qui  traite  de 
la  conquefte  de  la  terre  fainâte.L’on  s'ef- 
> . bahira  du  merueilleux  zele  dont  chacun 
4 ^ > . eftoit  touché  alors,  pour  s’éployer  en  ces 

lointaines  expeditios,dont  les  périls  nef- 
v frayoycnt  point  les  ieunes,ni  la  longueur 
du  chemin, les  vieux  : ains  on  voyoit  les 
1 vns  & les  autres  vendre  & engager  partie 
. de  leurs  biens, pour  s’équiper  de  s’entrete 
nir.Mefmesceft  excellent  Prince  Godef 
\froy  de  Bouillon  vedit  fa  Duché-à  l’Èuef* 
que  du  Liege  pour  ceft  eifeft.  Ce  fut  le 
premier  des  Princes  Occidétaux,qui  trio 
pha  glorieufcmét  tant  des  Sarrazins  que 
. des  Turcs,en  leur  oftaat  le  Royaume  de 
Ierufalem,&  les  chaiTat  au  loiQ.Plu(îeurs 
autresvoyages  fe  font  faits  depuis  par  des 
Empereurs,&  desRois,où  il  y a eu  de  bos 
<j5c.fti<muais  fucces  : dequoy  ic  parleray  en 
■ lieu 
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lieu  opportun.  Il  fuffira  pour  cefte  heure 
de  confi£rer  en  ces  remuemensici  le  ze 
? le  de  tant  de  grands  perfonnages,le  con- 
- fentemét  des  peuples,la  magnanimité  de 
la  Nobleffe,  la  libéralité  de  tous,  finale- 
ment les  hautes  prouëffes  & coqueftes  de 
-tant  de  guerriers,  afin q par  la  poincture 
de  tant.d’aiguiîlons  nos  affe&i6s,qui  (ont 
corne  endormies  , ferefueillét  & ie  drefi* 
•Tcnt  vers  leineAne  but  auquel  nos  ance- 
ftres  ont  tédu.Car  ce  feroit  vn  grâd  (igné 
de  degeneratio  de  la  vertu  antique,* Ti  Ion 
ne  s’efmouuoit  pour  ces  effroyables  en- 
nemis q nous.auonsi  no>  portes , veu  que 
-eux  les  font  allez  cercher  à plus  de  fix  cés 
lieues  loin  de  la  Frice.  Et  ce  quilesnous 
doit  encores  faire  redouter  plus  qu’eux 
ne  lés  redauroyét,eft,  q leur  puiffance  eft 
quatre  fois  plus  grande  qu’elle  u’eftoit  a* 
lors.Ceci  doit  feruir'd’adinoniriô  aux  Prt 
ces  d’eftre  d’autât  plus  foigneuxCayâs  dé- 
libéréd’entrer  en  cefte  entreprise  ) d’en 
..ietter  les  fondemens  fi  fermes  qu’ils  ne 
puiffent  eftre  esbrâflez.  Car  fi  par  nôcha 
lance  ou  precipitatio  on  y faifoitfaute  , il 
yauroit  peine  à la  reparer, & en  auien- 
droit  ainfi  qu’à  ceux  qui  ont  bafti  vn  beau 
-pont,  duquel  lespiUiersfoQt débiles :ik 
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font  apres  contraints  de  le  rompre  poul- 
ies fortifier. 

Idytft  trai-  I’ay  fait  mention  par  ci-deuât  de  deux 
té  de  s f on-  fo  n de  m e ns  : do  n t l’vnconfifte  en  là  iuftice 
démens  de  de  la  guerre  , & Taure  en  ce  qu’elle  eft 
cejle  guerre  tref-nece(Taire:lcfquels  doiuent  eftre  bié 
il  eft  parlé  confiderez , par  ce  que  de  là  on  conçoit 
des  moyens  meilleure  efperance  de  la  fin  où  îon  pre- 
de /’dcWù  tend, quand  on  void  que  les  principes  font 
ner:  (ff  pre  bons.  Relie  à traiter 'des  autres , dont  le 
mitrnnent  principal  confifte  en  la  volonté  des  Prin- 
de  l'affrn-  ces, & s’en  enfuit  l’vnion  generale.  C’eft: 
blee  gene-  ce  qui  foullient  toute  la  rnjchine,&la  fait 
raie  pour  mouuoir.  Et  puis  que  ce  quila  peut  etn* 
la  refolutio  pefcher  n’eft  pas  infuperable  (fainfii  qu’a- 
entiere  des  uo s veu)on  doit  croire  qu’apres  plufienrs 
affaires,  negottatiorts  vallées,  veaues,  les  Prin- 
ces viendroyent  en  fin  à vne.réfolution. 
Cela  fait,vne  afléblee  notable,  feroit  re- 
quifc,pour  mieux  délibérer  de  toutes  chei 
les , & iurer  ce  qui  auroit  efté  arreiVé.  Et 
comme  l’Empereur  leroit  l’vn  des  prin- 
cipaux entremetteurs, & auec  cela  de  pl 
grande  dignité,  il  feroit  bo  qu’il  aftigoaft 
le  lieu(moyennant  q lePape  n’en  euft  ia- 
loulie  ) où  les  A mbafTadeurs  des  grands 
Princes  fe  trouueroyent , & les  moindres 
ypourroyent  venir  enperfonné*  pour- 
~ ce  que 
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«€  que  l'Empereur  mefme  s’y  trouueroir. 

A mo  auis,la  ville  d’Aufpourg  feroit  fort 
à propos, pour  tous,  là  où  beaucoup  d’au- 
tres bons  Chefs  de  guerre  s*y  trouuans 
auffi,  on  pourrait  mieux  décider  toutes 
matières. 

Ayantbaftivne  telle  confédération,  il 
couiendroit  encores  pa (Ter  outre,  & trou  d iem  PoUr 
uer  des  bons  expediens  pour.la  continuer  continuer 
aiunoins  l’efpace  de  quatre  années , à ce  &uerfc 
q nul  ne  s’enpeuft  départirons  encourir 
infamie  & l’inimitié  des  autres  Princes^  Anntei% 
ou  bien  qu’on  n’entraften  icelle-.caril  a- 
uiendroit  trop  d’inconucniens  fi  l’on  eô- 
ménçoiteefte guerre, & qu’on  laiaifïaft 
imparfaite.  On  auroitmisvnrres-puifiât 
ennemi  en  necefiité  de  iouër  à quitte  ou  \ 

à double:&  y eftant  acheminé , il  téteroit 
des  defieins  aufquels  au  parauantil  n’au- 
roit  péfé.  Vray  eft  qu’il  eft  difficile  de  ra- 
ger à obligatio  fi  eftroite  les  Princes  qui 
ne  depédent  que’d’eux-.toutesfois  il  y fau- 
droit  faire  tout  ce  qui  fe  peut,  poureeque 
l'experience  ordinaire  enfeigne  q quand 
trois  ou  quatre  feulement  font  liguez  en- 
feble, encores  ne  peuuent-ils  perfeùcrer. 

Et  quelquesfois  auâr  que  la  première  an- 
née foit  a.cheuee,quelqu’vn  fe  fepare5au- 
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quel  iamais  ne  mâquet  raifons  & excufcs. 
iDetdeniers  Apresilieroit  requis  de  regarder  aux 
four  L\nj  deniers, d 'autant  que  les  guerres  eftrange 
tretenemet  res  ne  fe  conduifentbien  que  quand  ils  a- 
delagutr-  bondenr,&  fouuent  le  defaut  les  rend  rui 
re,  neufes.En  celles  qui  premieremét  fe  firét 
contre  lefditsMahumetiftes,  Tardeur  & 
1 affe&ion  eftoitli  grande, que  laplulpart 
fe  foudoyoyet  de  leurs  moyens  propres. 
Depuis  on  s’aida  des  deniers  qui  fe  le- 
uoyent  es  Royaumes  & Prouinces.en  ver 
tu  des  croifades  que  les  Papes  y faifoyét 
publier.Ce  moyen,{oit  qu’il  vioft  mainte 
nantparles  Papes,oupar  Tauthorité  des 
, Princes,  & qu’on  J’appellaftCroifade  ou 

Cotributiô,fèroit  pourtât  neceflaire  pour 
aider  aux  Potentats  a fatisfaire  aux  defpe 
ies.Car  quand  ils  auroyêttiré  vne  fommç 
extraordinaire  de  leurs  peupies(non  im- 
modérée, ainsniocferee)  & y adiouftant 
partie  de  leur  reuenu  ordinaire>ce  feroit 
. allez  pour  entretenir  de  grandes  armees. 
Mais  pource  qu’on  void  ordinairement 
qu’en  nos  petites  guerres  toujours  Tar- 
get y mâque,à  mô  auis  il  couiedroit  vn  an 
deuât  qu’entrepredre , faire  vn  bon  fonds 
de  6nances:'carc6mençant  auec  moyens 
d tuant  foy , on  ne  toberoit  que  mal-aife- 

me-nt 
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ment  en  neceflîré.  On  pourra  dire  que  ce 
fcroit  donner  temps  aux  ennemis  de  fe 
préparer  que  les  menacer  de  fi  loimmais  - 
quand  i’ay  bie  tout  balâcé  i ie  trouue  qu’if 
ÿ auroitplusd’incouenient  à s’embarquer 
( corne  on  dit)  fans  bifcuir.Etpuis  on  doit* 
fçauoirque  leur  gloire  & fuperbetéeft  fi 
grande, & mefprifent  tant  les  Chreftiens, , 
qu’ils  penfirroyent  que  ce feroit  pluftoft 
vue  mine, pour  les  eftonner,qu’vnappreft 
pour  les  a {Faillir.  Quant  aux  forces, nul  ne  Des  forces  * 
contredira  qu’ellesne  foyent  auiourd’hui  nrcejjaires 
tres-puilfantes  en  la  Chreftienté.  Car  en  pour  exef  * 
tonspaysil  y a abondâcc  d’homines  que  enter . . 
les  guerres  domçftiquesont  grandement 
cxercite2 aux  armes.  L’art  militaire  èft 
aulît  mieux  entédu  qu’il  n’eftoitiiy  a cet  ‘ 
cinquante,&  cent  ans.  A quoy  la  conoif* 
fance  des  hiftoires  Grecques  & Latines 
coniointes  auecques  nos  expériences  à * 
beaucoup  ferui.On  voidpareillemet  que  - 
les  courages  ne  font  pas  diminuez,  ce  qui  = 
ne  s’efprouue  que  tropfouuentà  noftrê  • 
grâd  dommage  & regret.  Ayas  donc  des  • 
foldats  à fuffifance,  & bôs,il  faudroitvoir  ' 
tjuels  Chefs  & Capitaines  fe  retrouuent: 
car  ce  font  ceux-là  qui  par  leur  fageiTr& 
magnanimité  fe  ruent  de beaucoup  pour  ; 
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obtenir  les  viftoires.  Sur  ce  poméi , nous 
fommes  contrains  de  confcfler  que  la 
Chreftienté  n’en  a pas  maintenant  , qui 
foyent  douez  de  fi  grade  expérience  que 
aucuns  qu’en  nos  iours  nous  auonsveus: 
comme  vn  Duc  d’Alue,  vn  Duc  de  Guife, 
lcConneftable  de  France,  T Admirai  de 
Chaftillon , & André  Doria  pour  la  mer. 
Neantmoins  ®n  nepeutdire.auffi  quelle 
en.foir  defpourueuë:  car  encore  que  ceux 
qui  font  reftez  foyét  plus  teunes,  fi  fuiuët- 
ils  les  fentiers  des  autres  : & neJeür  faut 
que  le  fuiet  d’vne  belle  guerre  pour  mani- 
fefter  encor  plus  leur  vertu..'  Et  fouuët  on 
voidq  l’heur  acôpagne  les  ieunes  Chefs, 
ainfi  qu’il  eft  apparuau  Seigneur  Do.Iuan 
d’Auftria  à Lepâto:en  mofieur  d’Anguié, 
à Serifolles:  au  Duc  de  Sauoyeà  faindf 
Quentin:en  Monfieur  d’ Aiguemot  àGra- 
uelines:&  fpecialement  au  Prince  de  Par- 
me, en  Flandres.il  faut  eftimer  que  nous 
fommcs  en  vn  temps , auquel  les  grandes 
efcholes  font  ouuertes , où  les  Capitaines 
&les  Chefs  fe  façonnent  &fe  . font  bons. 
Contentons-nous  de  Ceux  qui  font  yiuâs, 
& conceuons  vne  bonne  efperance  fous 
leur  coduite.  le  n’enferai  aucune  nomina 
tien  particuliere’.car  on  conoit  affez  ceux 
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qui  en  Efpagne,  France,  Italie  & Alema- 
gnefe  font  faits  renommer. 

La  difcipline  viet  à cefte  heure  en  con-  De  la  dif- 
fideration,  dequoi  ie  dirai  ce  mot  : c’eft  cipline  mi» 
que  fi  on  ne  mettoit  vn  foin  fingulier  à la  Utaire^ 
faire  inuiolablemet  garder  & obferuer,il 
ne  faudroit  attendre  que  mauuaife  ifluë 
de  la  guerre.Nous  voyons  comme  les  ci- 
ûiles  l’ont  toute  corrôpue  ,&  s’en  eft  l’in- 
fe&ion  rcfpâdue  fur  toutes  Nations  : mais 
fur  lesvnes  plus  que  fur  les  autres.  Par- 
quoi  conuiendroit  au  commencement  e- 
' ftablir  les  reiglesqui  fe  peuuet  pratiquer, 
y adiouftant  auffi  les  peines  & rémunéra- 
tions: carde  porter  en  cefte  guerre  nos 
diflolutions  accouftumees , nous  ferions 
bien  toft  la  proye  des  T urcs.  QujHîd^Fitc 
Liue  vient  à difcourir  par  quels  moyens  ^ 
les  Romains  font  paruenus  à fi  grandes 
conqueftes , entre  autres  chofes  il  dit  que 
ç’a  efté  par  la  bone  obferuatiô  de  l’ordre 
èc  de  la  difcipline.  le  ne  requiers  pour- 
tant en  ceçi  vue  telle  perfe&ion  qu’il  y a 
eu  alors  ains  qu’on  açcommodaft  la  rob- 
be  au  corps, & les  Loi*  à noftre  vertu.  le 
ne  doute  point  qu’il  n’en  y ait  encores  af- 
fez  d’efpanduë  par  ci  par  là,  entre  les  Na- 
tions Chrefticnes.  Et  il  on  venoit  à en  re- 
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cueillir  la  plus  grande  partie  en  vnear-- 
inee , elle  feroit  fufiîfânte -pour  produire 
de  beaux  frui&s. 

Dés  autres  " Voila  les  principaux  préparatifs, à quoi  * 
préparatifs  ,^e  bonne  heure  lesPrincesdeirroyetbien 
requis  p0Mr  auifer.Car  lesaurres(quifomneantmoinS' 
commuer  necelTaires  ) comme  armes,vaifleaux,ar- 
tillerie,  & munitions,  font  beaucoup  plus ■- 
aifezà  recouurer.  Philippede  Macedoi-- 
* ne,pere  d’Alexâdre  le  Grand, ayâtrefolu 

d’affaillir  les  Perfes-, prépara  auflîvnou  : 
deux  ans  deuarit  tout  ce  qui  lui  faifbk.be* 
foin  pour  la  guerre.  Maisil-mourut,auant  * 
que  la  pouuoir  commencer  , 8i  fon  fils  la  1 
paracheua:&  lui  vint  bie  à point!  de  trou- 
uer  la  matière  âpreftee , & entre  autres  - 
cbofes  il  prifoir  grandement  cinqoufix 
vieux  Capitaines  que  fon  perelui  laiffa. 
v Vn  autre  Philippe, pere  de  Perfeus,  ne  fit  : 
pas  moins  deprouifiotas , voulant  faire  la 
v.  guerre  aux  Romains,  que fon  fils  tfem- 

ploy a routesfois  gueres  bien.  Or  nous  dé- 
lions autant  redouter  la  Nation  Tnrquef- 
que , qu’eux  faifoyent  les  auYrès^  eur  elle  •* 
tient  auiourifhUi  lephis  puiflant  Empire 
qui /oit  en  la  terre.*  • i,r  ■ •'  < 

Cotre  ceux  ^ Y en  a plufieurs  quiefhns  mal  infor- 

^eurs  «ouftumes , pen&nt  que  ce  - 
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foyent  feulement  des  Barbares,qui  n'ont  [es  furet 
que  la  cruauté  en  eux,  fans  autres  bonnes  aife^àfub» 
qualitez,en  quoy  ilss'abufent  fort;  car  en  iu^utt% 
tre  tous  les  gens  de  guerre  du  mode,  nuis 
ne  fe  moftrét  plus  fobres,  plus  obeiflans  à 
leurs  Capitaines,  & plus  diligens,  qu'eux. 

Il  y a quelques  années  qu’ils  n'vfoyet  en- 
corcs  gueres  d’harquebufesià  celle  heure 
ils  s en  aident  comme  nous,  8c  commen- 
cent auflî  à faire  porter  certaines  legeres 
cuira  (Tes  & morions  à leurs  gens  de  che- 
ual,pour  couurir  le  deuant  du  corps, & la 
telle, combien  qu'ils  n’ayentencores  laif 
fé  l’vfage  de  la  rarge  & de  l'arc.  Et  c’eft 
grand  merueille,(veu  que  tant  de  foldats 
Chreftiens  paflent  ordinairement  vers 
eux,&  qui  reniét  la  foy)  dequoy  ils  n'ont 
pluiloft  pris  nos  façons  de  faire , qui  font 
meilleures  que  les  leurs.  D'Infanterie  a-  ^ 
üecqueslecorcelet,&  la  picque,ils  n'en 
ont  point  : qui  efl,  à mon  auis,  va  auanta- 
ge, pour  nous , entant  que  celle  efpece  de 
gens  de  guerre  efl  fortvtile.  Tout  ceci 
nous  doit prelïer de  lespreuenir,auant 
qu’ils  fe  foyent  conformez  à nous  es  cho- 
ies efquelles  nous  les  l’urpaflos:  8c  ne  faut 
douter  qu'auecques  le  temps  ils  n'imitent 
Pyrrhus  de  H annibal,qui  firent  prendre 
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leursfoldats  plusieurs  façons  Romaines* 
tant  aux  armes  qu’en  la  difcipline , ayans 
expérimenté,  en  faifant  la  guerre  .contre 
ce  peuple-la,  qu’elles  eftoyét  meilleures 
que  celles  dot  ils  Yfoyent.Ie  lai  (Te  à iuger 
à tout  Capitaine,!!  cela  eftoit(veu  le  grâd 
nombre  cle  gens  qu’ils  ont  ) comme  il  fe- 
roitpoffible  de  comparoiftre  deuàteux, 
quand  feulement  ils  armeroyent  à noftre 
mode  cinquante  mille  cheuaux.  Cela  lie* 
roit  fufhfanr  pour  combatte  toute  la  ca-' 
uallci  iè  de  la  Ghreftiété.Mais  ils  en  ipet- 
tent  en  leurs  armées  generales  bien  deux 
cens  mille,qui  eft  chofe  incroyable. 

Iay  ouy  dire  a vn  Gentil-home  Fran- 
des  forces  çois,qwi  fut  à Sigbet , quand  Sultan  Soly- 
fSr  moyens  niam  iatenoitafdegee  , qu’il  en  vid  cent 
quont  la  cinquante  mille,ce  qui  lui  donna  vn  iner- 
Xu,cu  ueil.eux  esbahiflement,  voyant  la  terre 
toute  couuerte  d’hommes  R de  cheuaux, 
auffî  efpais, comme  les  arbresfont  en  vne 
fpacieufefored.  En  nos  petites  guerres* 
quand  nous  voyons  dix  ou  douze  mille 
cheuaux  > il  nous  fembie  que  cela  doyue 
combatr etout  le  monde, que  dirons-nous 
au  pris  en  confiderant  ces  numereufes 
troupes  l C’eftde  tout  temps  qu’ils  font 

allez  ainfijdc  mefm.es  les  Sarrazins  , auf* 
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quels  ils  ont  fuccedé  en  la  i'è&e  Mahume 
tiiie,  menoyentaufli  de  tres-grolles  ar- 
mées, toutesfois  moins  puifiantes  deçà- 
uallerie.  le  ne  m’amuferay  point  à defcri 
re  leftendue  de  leur  domination,  pource 
que  cela  eft  allez  conu.Ie  diray  feqlemet 
qu’en  la  feule  Europe  ils  polTedét  plus  de 
pays  que  la  FrâceJ’Efpagne  & l’Italie  ne 
font  grandes,  quicft  d’où  ils  tirent  leurs 
meilleurs  hommes  de  guerres,  & où  auffî 
ils  ies  tiennent, partie  en  garnifon,&  par- 
tie fur  leurs  terres  conquîtes  qu’ils  leur 
départent, à la  charge  de  fe  tenir  en  equi- 
page,p°ur  venir  feruirau  mandement  du 
grand  Seigneur.  De  forte  que  defdites 
proumces  d’Europe  il  mettra  bien  aux 
champs  près  de  cet  mille  cheuaux.:  qui  eft 
vn  ligne  que  cefte  barbarie,  que  nous  efti 
mons  en  eux,n’eft  pas  deftituee  de  prude- 
ce  & police.Leur  couftume  n’eft  point  de 
fortifier  beaucoup  de  pl  a ces, d’autant  que 
nul  n’oleroit  entrepredre  d’aller  afiaillir 
aucune  des  principales  qu’il  n’euftincon- 
tment  vnepuifiante  armee  fur  les  bras, 
qui  lui  feroit  bien  lafcher  prife.  Si  leurs 
forces  de  terre  font  grades, celles  de  mer 
ne  le  font  moins  ,lefqueliesils  font  plus 
ialoux  que  iamais  de  bié  entretenir,  pour 
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la  fouuenance  qu’ils  ont  de  celle  lourde 
perte  qu’ils  firent  par  le  bon  heur  & la 
prouèfie  du  Seigneur  Dô  IuaQ  d*  Auftria. 
Des’appauurir  aux  guerres, comme  font 
" I Jes  Princes  Chreftiens,ilsnelefontpas, 
parce  que  leur  militie  & maniéré  de  fou- 
do-yer  eft  aucunement  differente.  Et 
ouât  aux  deniers  que  leur  Empereur  tire 
* oe  fes  threfors  de  Conflantinople  en  teps 
p de  guerre,  il  les  remet  en  temps  de  paix., 

Some,ce  font  des  ennemis  tres-puiflans: 
contre  lefquels  ayât  à s’attacher,  il  ne fau 
droit  ( ainli  qu’on  dit) rien  oublier  au  lo- 
gis: ains  faire  comme  ceux  qui  doyuent 
entrer  en  eftacade,quiauparauant  regar- 
( **  det  d’accroiftre  leur  vigueur & difpofino, 

accommoder  leurs  armes  defenfiues  > de 
rendre  bien  trenchantesles  oflenfiues , à 
fin  de  vaincre  ou  mourir  brauetnent. 
ta  ma - A.  celle  heure  il  conuiet  toucher  le  pria 
fiioe  d'ay  cipal  poinél  de  celle  matière, qui  eft  de  la 
fcutttY  les  tnaniere  d’afTaillir  ces  terribles  ennemis. 
Turcs: par  par  quels  endroits, & auec  quelles  forces, 
quels  en-  pour  en  auoir  dans  le  temps  qui  a eflé  no 
droits  çr  té,vne  heureufeifîué.  Et  combien  qu’en 
aupcques  celle  afiemblee  donti  ay  par  cideuàt  par 
cjêslksfor  le, où  plusieurs  Princes&  Chefs  de  guerre 
fe  trouueroyent  , on  dilputeroit  de  ce 
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poin&,pour  en  prendre  de  bonnes  refoln 
tions:toure«fois  le  ne  Jaifleray  d’é  dire,  le 
plusfuccinÔement  que  iepourray,  mon 
qpinion(comme  ie  l*ay  propofé  du  com- 
mencement) laquelle  iefoumettray  tout* 

Jours  à la  cenfùrè  des  plus  entendus  que 
moy,pour  en  corriger  les  imperfe&ions. 

Le  difcours  queie  fais  ici  eft  plus  pour  e£» 
chaufferies  afte&ions  des  perfonnes  va- 
leiireufes  à entreprédre,que  pour  donner 
confèil  en  la  procedure  de  cefte  haute  en 
treprife,donrleseueoemensferoyentira  . ^ 

preuoyables,&  où  les  meilleurs  Capitai- 
nesCdefquels  ce  me  fei  oit  hôneur  d’eftre 
réputé  petit  difciple)  ne  feroyent  pas 
tropfuffifans,poury  conleiller.  Or  pour  'h  ' 

mieux  conoiftre , comme  on  fe  deuroit  ~ 
gouueroer  en  celte  guerre, i’aypeféeftre 

bô  de  mettre  en  veué quelques  exemples 
de  nos  anceftres.,  qui  à diuerfes  fois  ©ne 
combatu  contre  la  mefme  natiôià  fin  que  ' 
ce  qui  a efté  par  eux  prudemment  exécu- 
té,nous  puifTe  feruir  de  reigle,en  Taccom 
modant  à noftre  temps,  & les  erreurs  par 
eux  commis  foyent  par  nous  euitezr  Co;t*t  nos 
le n’iray ppint cerchcr  les chofes  plus  anccjbres 
loin  que  du  temps  de  Godefroy  de  Bouïl  s'y  font  • 
lon(combien  qu’au  parauant  il  y ait  eu  de 
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grofles  guerres  des  Empereurs  de  Coftî- 
tjnople  contre  lesSarrazins)  auquel  tëps 
les  Princes  Chreftiens  comencerét  à fe  li 
guerpour  les  aller  aflaillir.  La  première 
armee  qui  fe  mit  aux  champs  fut  conduite 
par  Pierre  l’Hermite,  qui  donna  iufques 
dans  TA fîe  mineur, & fit  à l’abordee  quel 
ques  beaux  exploits. Mais  le  Souda  de  Ni- 
cee  desfit  tous  les  gens,  Deuxautres  ar- 
mées marcherët  depuis, lefquelles  en  s’a- 
cheminant furent  desfaites  par  les  Hon- 
grois, nation  qui  n’auoit  encores  que  les 
premiers  rudimens  de  la  religion  Chre- 
flienne,  & qui  tenoit  encor  de  l’ancienne 
férocité  des  Hüs:de  forte  qu’il  reuint  peu 
xde£fuiéf  & grand  dommage  des  premiè- 
res expeditiôs.  La  caufe  de  ces  defordres 
& inconueniens  procéda  ( à mon  auis)du 
peu  d’authorité  & inexpérience  des  con  - 
du&eurs , lefquels , pouflez  de  bon  zele, 
recueilli!  et  toutes  ces  troupes,ramafiees 
de  diuerfes  nations, où  parauenture  ils  ne 
trouuerent  robeiflance  quiconuient , 8c 
n’eftans  bien  fondez  en  ddïeins,ni  en  pro 
uifions,ne  peurent  longuemcntfubfîfter, 
ni  parmi  les  amis,  ni  contre  lesenaemis. 
Les  hiftoires  difent  qu’il  n’y  auoit  pas 
moins  de  cent  mille  combatas  en  la  pre- 
mière 
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mîere.Et  celles  que  les  Hongrois  desfirëe 
(qui  eftoyent  moindl*cs)fur  pource  qu’en 
partant  par  leur  pays  les  foldats  femirenc 
si  faccager , ce  qui  monftre  qu’il  y auoic 
bien  peu  de  difcipline  entr’eux.  Parquoy 
il  ne  faut  pas  faire  eftat  dVne  multitude  îi 
l’ordre  n*y  eft,lequel  y defaut  quand  les 
Chefs  manquent  de  fuffifance  & d’autho- 
rité.Peu  apres  ceci  s’enrrepdnt  le  mémo 
rable  voyage  de  Godefroy  de  Bouillon, 
enuiron  l’an  mille  o&ante  & rtx,fur  la  fin 
du  régné  de  l’Empereur  Henri  quatrie- 
me.Ce  voyage  fut  mieux  confuité  & di- 
géré,que  lcsprecedens,&y  eut  de  plus  ex 
cellens  Chefs  qui  s’y  trouuerent.Car  ou- 
tre lui(que  défia  eftoit  renommé Capitai 
ne  ) y allèrent  auffi  fes  deux  freres  Baul- 
douin  & Euftacc:puis  Robert  Cote  de  Fia 
dres,Huges  frere  de  Philippe  Roy  de 
Çrance , Robert  Duc  de  Normandie  fils 
du  Roy  d’Angleterre,  & plufieursautres 
Seigneurs,acompagnez  detrefgrâdnom 
bre  deNoblefl'e.Et  fi  on  veut  croire  ceux 
qui  en  ontdefcrit  les  particularitez , on 
trouuera  qu’il  y auoit  en  l’armee plus  de 
quarante  mille  cheuaux,&cenrcinquante 
mille  hommes  de  pied , tous  combatans: 
dont  vne  bône  partie  d’iceux(qui  eft  grâd 
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merueille)alloyent  à leurs  deipens. 

J En  comliê  Eftans  aftemblez , ils  sauancerent  en 
de  teps  noi  païs,&,pour  le  faire  brief,ils  exploitterét 
anctjlresa • fi  bien  qu’en  trois  ans  ils  paracheuereixt 
theu  retit  toute  leur  conquefte,qui  fut  bonne  partie 
cefte  gucr  de  l’Afie  Mineur,  la  Syrie  Mefopota- 
te:  & fça~  mie. En  cefte  guerre  il  y eut  plufieurs  ren 
noir  fi  elle  cotres:mais  les  faits  plus  remarquables fu 
tfipltu  mal  rent  deux  grofies  batailles  quils  gaigne- 
étifec amour  ren t,&  deux  fieges  principaux , à fçauoir 
d'hmqua  de  Nicee  & de  lerufalem,ou  ils  demeure 
lors • rentvi&orieux.  Beaucoup  de  Chreftiens 

furent  auffi  vne  fois  afïiegez  dans  Antio- 
che,mais  iis  repouflerent  viuemét  les  Sar 
razins  & Turcs, auec  grande  occifion  d’i- 
ceux.  En  finales  ayâs  chaflez  es  prouinces 
plus  lointaines, ils  eftablirët  le  Royaume 
de  Ierufalem , où  Godefroy  de  Bouillon 
regna,&apres  lui  fesfucceileurs.Qui  vou 
dra  à cèfte  heure  eonfiderer  le  temps  qui 
fux^omployé  en  vne  fi  grande  coquette, le 
trouuera  bref, pour  auoir  acquis  dans  ice- 


■r'%" 


lui  des  pays  de  plusgrande  eftendue  que 
l’ Alemagne  & la  Pologne.  Quant  à la  co 
teftation  & defenfeelle  fut  grande-.neaut 
moins  doux  batailles  & deux  affiegcmes 
donnèrent  l’entiere  viftoire.Ce  qui  nous 
doit  faire  croire  que  les  plus  difficiles  eiv 

trepri&$ 
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treprifes  auec  la  valeur  3c  le  bon  ordre  fe 
terminent.  le  ne  veux  pas  auf fi  taire  les  in 
commodités  qu’on  receut  en  ces  longs 
voyage$:carpour  la  longueurdu  chemin, 
i'jntemperature  dé  l’air, & lestrauaux  cô 
tinuels,  les  maladies  s’engendrerent par- 
mi ces  grofTes  troupes  : à quoy  aidèrent 
beaucoup  les  exces  de  la  bouche,  trop  a- 
couftumez  entre  les  Septetrionnaux.  Ce 
qui  fut  occafion  que  grand  nombre  périt, 
voire  des  plus  nobles, quiVauoyent  faute 
de  moyens.Maintenât  les  T urcs  ont  pour 
ueu  à ce  que  nous  n’ayons  plus  tant  de 
peine  à les  aller  cercher  fi  loin,s’eftans  a- 
prochezfi  près  de  nous  que  tel  lésa  à fa 
portejes  autres  à cinquante  lieues  deleur 
maifon,&  les  plus  efloignez  à cent.  Il  ne 
nousfaudroit  non  plus  craindre  les  cha- 
leurs de  rAfie,car  les  champs  de  bataille 
feroyent  es  pays  qui  font  auilî  temperez 
que  la  France:  & Conllantinople  mefmc 
eft  en  mefme  climat  que  celui  d*  A oigne. 

Par  ce  moyen  Ion  n auroita  tedouter  que 
le  fer  des  ennemis.  QuifuUâ» 

Mais  pour  continuer  noftre  propos, on  fe  que  Ut 
doit{fçauoir  qu’apres  q la  pofterité  de  Go  anciens 
' defroy  de  Bouillon  eut  coferué  la  pofTef-  Chreîiiens 
flou  delà  Terre  fein&e  plus  de  quatre perdhttù 
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Vm udntage  vingt  ans, les  diiTenfîonsciuiles  fe  mirent 
ejuils  auo parmi  eux, & aucuns  ayâs  appelle  les  Sar- 
yent  ofo-razins  à leur  aide,  ils  y vindrentfî  forts 
nu,  & fur  et  qu’ils  chaflerent  les  vns  & les  autres.  Cé 
<h  flez*  de  qui  conuia  depuis  plufîeurs  PrincesChre- 
t Orient,  rtiens  de  s’vnir  eniemble,pour  recouurer 
ce  qui  auoit  elle  perdu, & fefitiufques  a 
fîx  <ju  fept  voyages  notables , en  l’cfpace 
de  cent  ou  rtx  vingt  ans, ou  les  Empereurs 
Frédéric  Barberoufle, Frédéric  fecôd,  de 
Conrad  Roy  de  Germanie  furent  en  per 
fonne , & quelques  Rois  de  France  auftî, 
donttoutesfoisil  reuintpeudefruift.  Au 
commencemet  les  Chreftiens  obtenoyet 
' . de  belles  victoires:  mais  en  fin  ils  eftoyet 
repoufiez,&ne  peurent  chafTer  les  Turcs 
ni  lesSarrazins  des  pays  qu’ils  auoyét  re- 
gaignez.T  ousces  derniers  mauuaisliicces 
procédèrent  de  plusieurs  caufes:  comme 
des  guerres  particulières  que  fufeiterent 
aucuns  Princes  qui  eftoyent  demeurez  es 
pays  de  ceux  qui  firent  les  voyages, du  de- 
fa  ut  de  deniers  & autres  prouifios,au  peu 
de  perfeuerance  de  ceux  qui  fe  liguèrent, 
^ de  la  perte  qui  fe  mit  es  années, 6c  finale- 

ment des  empefehemens  que  donnèrent 
fous  mains  les  Empereurs  de  Greceaux 
Princes  Occidentaux  ; ertans  { comme  il 

femble) 
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lemble)enuieux  deleurgenerofité,&  ia- 


diftormitez  desentreprifespafTees,  def- 
quelles  il  le  faudroit  bien  donner  garde 
pour  n’en  dire  la  beauté  des  p refends: cnr 

nous  aurions  double  coulpe, fi  ayanscontf 

les  erreurs  precedens  , nous  y retoinbios. 

Les  autres  Princes , qui /ont  venus  de- 
puis les  fiufnommez,n’ont  fait  que  fe  dé-  Guerrts 
fendre, & ceder  a'  Fimpetuofiré.  Turquef^i/>ri;"( 11 
que, laquelle  s’eftàtdesbordee  fous  la  mai  veitm  a~ 
ion  des  Otrhomans,  eiï  toufiours allee  en  ^Tes  G ^ 
augmentant  depuis  Pan  mil  trois  cens , à^roJf  & a* 
noftre  grand  dommage  Sc  ruine.  Cepen- trc5’ c0ntrt 
dant  au  milieu  de  nos  difcordes  & foiblef 1 les  T urc 
es  il  n a pas  laiiïe  de  s’efleuer  quelques 
excellens  perfonnages , oui.  auîrmiM 


L vn  a efté  lean  Huniade , pere  de  Mat- 
thias Coruin, lequel  fut  eileu  Roy  de  H6- 
grie:&l  autre, Scâder*beg,Prince  de  l’Al- 
banie , qui  furent  furnommez  les  Fléaux 
esTurcs,acaufedesoccifions  qu’ils  en 
nrenten  plufieurs  batailles  qu’ils  gaignc 
rent.En  quoy  nous  deuons  remarquer  la  • 


loux  qu’ils recôquiflent  les  pays  oftez  p 
les  Sarrazins  audit  Empire,  Ce  font  ici  J 


^ux  ecrorts  de  ces  tfarbares:&durât  leurs 

vies  ont  ferui  de  rempar  à la  Chreftiente. 
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grandeur  & fagefle  de  Dieu, qui,  auec  les 
chofes  foibles  & petites,  fçait  rabaiffer 
l’orgueil  des puifians.La  guerre  s’eft  auflî 
menee  parla  mer  dés  lông  temps , & les 
Sarrazinsy  ont  efté  tellement  forts,  que 
fotiuent  ils  ont  fait  degrofies  defcéteses 
codes  de  la  Chreftiété  : mefines  ont  pris 
pied  en  plufieurs  lieux , comme  en  E/pa- 
gne , de  laquelle  ils  ontpofledé  la  plus 
grad’  part  enuiron  feptcésquatre  vingts 
ans,  & en  la  Sicile  ils  y ont  efté  plus  de 
deux  cens  ans.  Mais  la  grande  puifiance 
des  Turcs  par  mer  n’eft  point  fi  bien  ap- 
parue qu’apres  la  perte  de  Confiantino- 
ple:car  ils  prirent  occafion,  ayâs  en  main 
Vn  lieu  fi  comode,  depenfer  aux  conque- 
ftes maritimes,  & s’ÿfont  monftrez  re- 
doutables,ayans  occupé  plufieurs  iiles,  8c 
des  pays  en  terre  ferme  , où  ils  font  des- 
cendus. Les  Chreftiens  leur  ont  toufiours 
refifté  le  mieux  qu’ils  ont  peu:  mais  en  fin 
petit  à petit  la  grade  force  lésa  accablez: 
& pour  demeurer  en  meilleure  feureté, 
ils  fe  Sot  bornez  de  la  mer  Mediterranee 
&~de  l’Adriatique,  leur  abandonnant  qua 
^ • fi  tout  ce  qui  eft  par  delà. 

Pourqitoy  ^ Or  il  me  femble  que  s’il  y eutiamars 
ît  ttysd'au  temps  propre  pour  les  aflaillir,que  c’eft  à 

' ^ prefenty 


BT  MILITAIRE*.  ;8p 

prêtent , pour  plusieurs  raHons.  La  pre-  iottrd'hui 
miere,pour  Tinexperience  du  grand  Sei-  eîi  propre 
gneur,qui  eft(à  ce  qu*on  dit)  plus philofo pour  affaU 
phe  que  foldat , ne  te  trouuant  en  Tes  var-  Ur  les 
mees,  comme  faifewent  fes  ayeuls  Selym  Turcs , 

6c  Solymam  , qui  ont  conquis  plusieurs 
Royaumes.  Car  quâd  la  nation  Turquef- 
que  a de  tels  côdu£fceurs,elle  faid  chofes 
mémorables.  En  apres , les  pertes  qu’ils 
ontfouftertes  en  la  guerre  cotre  le  Perfe 
lésa  affoiblis,&nous  doyuent  faire  croire 
que  cefte  fi  grade  profperité,qui  les  a ac- 
compagnez fi  long  temps  cômence  â de- 
cliner.Tiercemer,  la  vi6f  oire  acquife  par 
le  Seigneur  Don  Iuan  nous  a oftez  dVn 
erreur,  oùnouseftions , c*eft  que  nous 
croyiosqu  ils  cftoyet  inuincibles  par  mer: 

6c  nous  a enfeigné  les  auantages  que  nous  , 

auons , venons  à combatre  contr’eux  : en 
quoy  nous  n’eufïîons  efté  confermez  fans 
cefte  expenece.  Tout  cela  doit  eftre  mis 
en  confédération , à fin  de  nous  faire  plus 
volontiers  embrafler  ces  occaftons,  quâd 
elles  feprefentent:  carilfautpenfer  que 
les  chofes  fe  châgent  auecques  le  temps, 
les  hommes  deuenansplus  expenmetez, 
le  bon  heur  retourne,  6c  les  inuentions 
s accroiffenc.Ie  fjay  bién  que  nos  pechez 
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font  la  principale  caufepourquoyDieu  fe 
fert  d’eux, cérame  de  Heaux,pour  frapper 
fur  nous, mais  il  ne  faut  point  clouter  que 
cîe  leur  cofté  ils  n’ayet  auftî  prouoqué  fon 
courrouxau  quadruplent  qui  fçait  (fleur 
terme  eft  point  venu  dé  receuoir  le  méf* 
me  qu’ils  ont  fait  femir  aux  autres  ? En 
u fes  trefiuftesiugemens,nousdeuon$  eftre 

afleurczqu\nuers  les  liens  il  entre  me  lie 
toujours  auec  fon  courroux  fon  abonda- 
te  mifericorde.Et  quant  à eux  qui  font  les 
yaififeaux  de  fa  fureur,  toft  ou  tard  ils  ef- 
prouuerot  fes  vegt  aces  fans  mifei  icorde. 
P j edi  fl  ion  I’allegueray  à ce  propos  vne  lotte  pro 

Je  l'  4 Ico-  pbetie  qu’ils  ont  en  leur  Alcoran  , où  ie 
ran  des  l?ay  lcue:non  que  i’eftime  qu’il  y ait  veri- 
Turcst  té  aucune  en  leurs  faux  oracles , appuyez 

fur  mefongesrmais  pource  que  quelques- 
fois  les  iniques  ont  prédit  en  n’y  penfant, 
ce  qui  depuis  eft  auenu.  Uyaainfi:Au 
derniertemps,ilsauiendra  que  les  Muiul 
mans  (c’eft  à dire  la  nation  Tui  que(qtie) 
fe  defuoyerot  des  ioix  du  grand  Prophè- 
te Mahumet,  s'abandonnait  à toute  ini- 
« quité:alors  Pe/peeChreftienne  fe  leuera, 
& leschaffera  de  leur  Empire.  Ceux  qui 
v ont  hanté  parmi  eux,  difent  que  leurs  la- 
* jgesfereprefententquelquefoistellespa- 

roles. 
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rôles , 6c  les  redoutent  : ce  qu’ils  doyüept. 
faire,  veu  qu’ils  ne  furent  onc  fi  corromh 
pus  qu’ils  font  auiourd’huy,  6c  fi  dignes 
d’vne  griefue  punition. 

I’ay  beaucoup  demouréauantquepar X>tt  moyen 
1er  du  moyé  d’anaillir  ces  puiffans  aduer-  d'aJf  uUir 
fairesj&c’efi  pource  qu’il  m’a  femblé  que  Les  Turcù 
les  chofes  pre  cedentes  feniirot  beaucoup 
pour  mieux  faire  entendre  ce  que  l’en  di- 
ray.Et  pour  commencer,  ie  mettrayen 
veué  quelques  confeils  de  nos  peres,d’ou 
nous  pouuons  tirer  de  bonnes  inftruttios, 
lefquels  ont  elle  fouuent jsfmeus  pour  les 
mefmescaufesàbaftir  de  beaux  deifeins. 
L’hiftorien  Guichardin , qui  a fort  bien  ^ 
remarqué  ce  qui  eft  aduenu  de  fon  temps, 

6c  ce  qui  s’eft  negotié, recite  qu’apres  que 
Selym  eut  coquis  l’Egypte, & obtenu  d’au 
très  viéloires  ailleurs  que  toute  la  Chré- 
tienté entra  en  grand  effroy.  I’allegue-, 
ray  fes  propres  paroles , car  elles  meritét 
d’eftre  poifees.Le  Pape,dit-il,auec  toute  - 

la  Cour  de  Rome  , eftvjnné  de  tel  fucces,. *3* 

6c  demonftrant  ( à fin  de  pouruoir  à vn  fi  ure  ^ e ïon 
grand  danger)  qu’il  Youloitpremieremét  ^lfioirei 
‘ implorer  le  fecours  diuin,fit  faire  par  Ro 
me  de  ti  efdeuotes  procelïi6s,elquelles  il 
alla  pieds  nuds.  Puis  le  tournant  à penfer 
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Sc  a traitter  des  fecours  humains,  il  cfcri- 
uif  cies  Briefs  à tous  les  PrincesChrefties, 
erilesadmoneftanr  du  grand  danger , les 
priât  que  laiflantlà  leurs  difcordes  & dif- 
îcnfions,  ils  voulufl'ent  promptement  re- 
garder à la  defenfe  de  la  Religion  & du 
îalut commun,  lequel  eftoit  continuelle- 
ment expo fé  à de  très-grands  dangers,  fi 
de  courage  & forces  vnies  on  ne  trâfpor 
toit  la  guerre  en  la  T urquie,  & fi  on  n’af- 
failloit  l’ennemi  en  fa  propre  maifon.Sur 
quoy,les  auis  bien  cofiderez  de  plufieurs 
perfonnes  entendues  au  fait  de  la  guerre, 
& d’autres  conoiflansle  pays,  6c  la  difpo- 
fition , tant  des  Princes  que  des  forces  Sc 
armees  du  Turc,oii  refo lut, qu’il  eftoit  ne 
ceftaire  de  faire  vne  rres-grande  proui- 
fionde  deniers,  moyennant  la  contribu- 
tion volontaire  des  Princes,&  vn  irnpoft, 
qui  fe  feroit  generaiement  fur  toute  la 
Chreftienté.  Que  l'Empereur,  accompa- 
gné de  la  cauallerie  des  Hongrois  Sc  des 
Polonois,nations  belliqueufes  &exercces 
en  guerres  continuelles  cotre  les  T urcs, 
& auecques  vne  armee  de  gés  de  cheual& 
de  piedAlemâSjtellé  que  couiédroitpour 
vne  fi  grande  entreprife  , nauigeroit  par 
le  Danubien  la  fi  ofyç  (qu’on  nommoit 

ancien* 

" • 
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ancienement  Myfie)  pour  aller  de  là  en 
Thrace,&  s’approcher  deCoftantinople, 
fiege  de  l’Empire  des  Otthomuns.Que  le 
Roy  de  France,  auec  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume  des  Vénitiens,  & autres  Sei 
gneurs  d’Italie , accompagné  des  gens  de 
pied  Suifles,  pafleroit  du  port  de  Bruodu^ 
fe  en  Albanie  ( qui  eft  vn  pafiage  aifé  8c 
fort  court  ) pour  a (faillir  la  Grecepleine 
d’habitans  Chreftiens,  & tant  pour  ce  re- 
gard que  pour  la  rude  domination  des 
Turcs, ti ef-difpofez  à fe  rebeller.  Que 
les  Rois  d’Efpagne,de  Portugal, & d’An- 
gleterre , afl'emblans  leur  arme e de  mer 
àCarthagene  & es  ports  voifînss’adrefle- 
royét  auec  deux  cens  vaifleaux,  pleins  de 
gens  de  pied  Efpagnols,  8c  d’autres  fol- 
dars,au  deftroit  deGallipoli pour  afTaillir 
Conftantinople, apres  qu’ils  auroyét  pris 
IesDai  danes,autrcmét  les  chameaux  atffis 
à l’emboucheure  du  deftroit.Que  lePape 
tiedroit'ce  mefme  chemin  auec  cér  grou- 
pes galeres.  Auec  lefquels  appareils  la 
mer  Si  la  terre  eftant  couuerîc,  & afTaiïli 
par  tât  d’édroits  l’eftat  desT  urcs,lefquels 
font  leur  principal  eftat  de  £c  defédre  en 
câpagneiil  fébleroit  (s’y  adioignât  princi 
palemet  le  iecours  diuin  ) qu’on  pourvoit 

Pp 
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efpercr  d’vne  fi  fainéle^uerre , yne  ilfue 
& fîntres-heureufe.  ~ 

Ve  tjiioy  I*ay  trouué  cefle  deliberatio  (faite  par 
peut  J'erutr  Jes  plus  excellens  Capitaines  d’alors)  fi 
le  precedét  bien  fondee,que  i’^j  pefc  que  nous  pour- 
dijcours  d<  rions  emprunter  beaucoup  d’icelle.  Et  fi 
Ouifhar-  l'execution  s’en  fufl  enfuyuie,  on  euft  en-' 
Ain  , ce  cores  mieux  conu  ce  qui  en  eftoit:  mais  la 
q-*il  y fau  mort  de  Selym  effant  arriuee , la  crainte 
tir  oit  chan  des  Princes  fe  diminua  , & par  cofequent 
ger  en  ceie  defîr  d’entreprendre,  & nepalla  on 
temps . point  outre  q les  paroles.  Orcômeileft 

furuenu  depuis  de  grands  changemes,aufi 
faudroit-il  s’accommoder  félon  que  les 
chofes  font  difpofees,  & va^ieren  quel- 
^ que  maniéré  de  ce  de  Hein  içnmais  plus  es 
v particularitez qu’aux  points  principaux. 
Premièrement,  on  doit  tenir  pour  tout 
certain , q de  vouloir  attaquer  les  T urcs 
feulemetpar  terre, ou  leulemer  par  mer, 
c’eff  vn  trauail  de  peu  d’vtilité:  car  quand 
on  les  laide  libres  d’vn  cofté,  ils  nous  o£- 
fenfent  fi  fort  qu’ils  nous  diuertiffent  de 
l’autre, iettâs  le  feu  plus  a.uât  dâs  nos  pro- 
pres maifons  q nous  ne  pouuons  faire  dâs 
les  leurs. Pour  celle  occafion  il  eft  necef^ 
faire  de  mettre  tout  leur  Eflat  d’Enrope 
en  combuftion,  portant  de  toutes  parts 

laguer- 
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Ja  guerre  en  icelui.il  eft  impoffible  de  le 
faire  qu'on  ne  fe  rende  tres-puiffont,  tant 
en  mer  qu’en  terre.  Ce  que  nos  anceftres 
iugerenteftre  expediét.auffi  eft-ce(com 
me  dit  Guichardin)le  vrày  moyéd’abre- 
ger  vne  guerre-.car  eftant  fort,  vous  ame^ 
nez  vos  ennemis  à raifon  bien  toft , foit 
parvi6loire,oupar  compofition.  Au  con- 
traire,quand  par  foiblefle  on  lalaiffetrai 
ner,elledeuientruineufe.  Quand  Cæfar 
aflaillitPompee,quis’eftoit  emparé  de  la 
Grece&  de  toutes  les  Pfouthces  de  l’O- 
rient,il  fe  fit  fort  en  mer  6c  en  terre  : en 
quoy  fon  copctiteurlui  eftoitencoresfu- 
perieur.Le  femblable  fit  Augufte  contre 
Marc  A ntoine , qui  poffedoit  les  mefmes 
païs  q pofTede  auiourd’hui  le  T urc  : 6c  les 
deux  auoyent  prçs  de  mille  vaifleaux , 8c 
plus  de  trente  cinq  Légions  en  terre.  Et 
pource  qu’il.eft  aflez  aifé  à conoiftre  que 
pour  bien  aflaillir  ces  pays-là , il  faut  ma- 
rier les  deux  forces  enféble,ie  n’en  diray 
pas  dauantage.Quât  au  departemét  q foit 
Guiçhardin  des  forces  desPrinces, il  n’eft 
pas  mal  à propos  ni  le  defTein  daflaillir 
par  trois  coftez  : mais  ilmefembie  qu’il 
nous  feroit  plus  profitable  de  nous  arre^ 
. ûçt  à deux,  Car  ie  confidere  que  toute 

PP  ij 
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l’entiere  defenfe  des  pays  du  T urc  confi- 
ée en  deux  grofTes  armees,  1 vne  de  terre 
l’autre  de  mer,luin’ayât  places  fortifiées, 
comme  nous  auons:  & que  perdant  1 vu 
de  ces  appuis-là,c’eft  nous  ouurir  vne  por 
te.  Voila  pourquoy  ie  defireroye  que  fif- 
fions  feulement  deux  corps  très  puiflans> 
pour  tenter  aueciceux  nos  entreprinfes. 

' ^ Dauantage,  fi  nous  voulions  iettei  enl  H* 

clauonie,ou  en  la  Grece.vn  corps  de  dix- 
huit, ou  de  vingt  mille  hommes,  on  ne  fe 
donneroit  garde  qu’eux  viendroy  ent  fon. 
dre  defius, auec  cent  ou  fixvingts  mille, & 

n’ayans  les  retraites  alfeurees , ce  corps 

f*e  trouueroit accablé.  1 adioufteiay  enco 
l es  cefte  raifon,  c'eft  que  fi  l’intention  de 
nos  deux  armees, terreftre  & nauale , eft 
d’auoir  pour  but  Conftantinople , & en 
rompent  eaienant  peuà  peu  y arriuer,  ne  s’enfuit- 
Ici  < forces  il  pas  qu’enaccompliOant  ce  deftein , on 
Chrtft.foes  vient  à embraffer  no  feulemet  l’EfclaiU)- 
pÛU  Tiyent  nie  , mais  les  autres  pays  de  la  Romanie, 
eThe  demeure  pour  pfoye  au  vainqueur?  . 

fa  ; & à Voici  donc  cômeie  voudreis  départir 
quel  i-ubre  les  forces  Chreftiénes.  C eft  que  le  Roy 
Mlles  de - d’È  fpagne  qui  eft  le  plus  puilîant  Prince 
„roy m mo  de  la  Chreftienté,armaft  le  plus  de  gale- 
î et*  xes  & galeafTesqu’ftpoumm;  & qlePa- 
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pe, les  Vénitiens, & tous  les  autres  Poten- 
tats d'Italie  fe  ioigniflent  auecques  lui,  8c 
tous  enfemble  côpofaflent  vue  groiïe  ar- 
mée nauale,pour  attaquer  les  ennemispar 
la  mer.Ie  croy  que  voulàs  s'efuertuer,  iis 
feroyet  bien  trois  cens  galères,  & douze 
galeafles.Ie  ne  mets  point  en  conte  les  au 
tresvaifleaux  ronds,pour  porter  viuresde 
cheuauxicarcela  eftde  la  fuite  del'armee. 
On  peut  demander  fi  ce  nobre  fuffit,pour 
s'oppofer  auxforces  maritimes  desTurcsf 
I’eftime  qu'ouy:  car  lorsque  Don  luan 
gaigna  la  bataille  côtr'eux,  il  n’auoit  que 
deux  cens  galeres.  Quand  les  années  de 
terre,oif  de  mer,paflent  vne  certaine  me- 
fure,le furplus/eit de  confufîon.  Leslol- 
dats  pour  fournir  lefdits  va  i fléaux  ,fetire- 
royenraifémentd’Efpagne  & d'Italie, en 
cores  que  le  nobre  qu’il  faudroitarriuaft 
a trente  miite.D u cofté  de  terre,  l’Empe 
reurprepareroitaufflvne  puifsâte  armee, 
pour  attaquer  par  la  Hongrie,  cotnpofee 
des  forces  de  toute  la  Gerrnanie,  des  pais 
bas, des  Royaumes  de  Suede,de  Dane- 
roarc,Boheme,&  Hogrie,  aufquelles  s'ad 
ioindroyent  celles  du  Roy  q ii  régné  en 
Polongne.  Et  nefaut  douter  que  iointes 
enfemble  elles  ne  fiflent  trente  8c  cinq 
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mille  cheuaux, trente  mil  homes  de  pied, 
& dix  mille  pionniers.  L’autre  partie  des 
forces  de  terre,  feroyent  celles  du  Roy 
Tres-chreftié,de  la  Roine  d’Angleterre, 
du  Roy  d’EfcoiTejdes  Suyffes  & Grifons, 
qui, fous  vn  Chef,  iroyent  auffi  fe  ioindre 
auecques  l’Empereur, ltfquelles  feroyet 
(à  monaui$)nombre  de  vingt  mille  hom 
mes  de  pied,  & de  cinq  mille  cheuaux, 
Veila  les  forces  qui(à  mon  auis)feroyent 
fufhfantes , pour  paruenir  à vne  viftoire, 
efquelles  n’y  auroit  pas  moins  de  cent  & 
vingt  mille  combatans.  C’eft  vn  nombre 
qui  apparoit  grand , mais  fi  on  confidere 
auffi  toute  la  Chreüienté,  onl’eftimera 
petit:&  croy  qu’elle  ne  fe  deura  tenir  gre 
nee  de  continuer  pour  quatre  années  l’en 
tretenement  de  telles  forces,  pour  en  rap 
porter  apres  ce  frui&,  d’eniouïr  dequarâ 
te  en  feureté  Sc  rcpos.Charles  cinquième 
Empereur, auec  fesfeuls  moyens, &d*vne 
partie  de  l’Empire, mit  deuant  Mets  qua- 
tre vingts  mille  hommes:  & l’armee  que 
Maximiliâ  dernier  drefla  cotre  lesTurcs, 
l’an  mil  cinq  cens  foixâte  & fix,  arriuoit  a 
foixante  mille.  En  forte  qu’on  ne  feroit 
rien  de  nouueau  finon  en  la  continuation. 

Ves  Ch> fs  Le  Chef,  pour  commander  à celle  de 

Hongrie, 
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H6gric,fei*oitr£ittpcrciïr,qui  r icf^au: 
s'employer  en  a£e  plus  «.ligne  de  la  gran  d rojtncrs 
deur,&feroitaccôpagné  de  les  oncles  & Vdrmce 
freres»de$Ducs  de  Saxe,Cafimir,& autres  C hreflien* 
Princes  d’Alemagne, Comtes,  & Colon- 
nels,  entre  tous  lefquels  fe  trouueroit 
prouëfle&  bone  conduite  tout  enfemble. 

Pour  le  regard  du  corps  des  Fràçois,&de 
ce  qui  y feroit  adioint,il  fe  trouueroit  af» 
fez  de  Princes  pour  y commander.  I’en 
nommeray  feulement  deux  qui  y feroyét 
propres, à fçauoir  le  Roy  de  Nauarre,qui 
en  defir  de  bié faire&grâdeur  de  courage 
ne  cede  à aucun:  & nionfieur  le  Duc  de 
Lorraine, les  anceftres  dqquelayans  cfté 
dompteurs  de  la  natioo  Turquefque,il  eft 
à prefumer  que  ce  bon  heur  antique  acco 
pagneroit  cncores  fa  valeur.Rcfieroit  au 
Roy  d’ordôner  qui  auroit  ceftecharge,ou 
bien  s’il  la  voudroit  donner  alternatiue- 
ment  : & ie  fuis  certain  que  nul  d’eux  ne 
manqueroit  de  belle  fuite , tant  de  ceux 
d’vne  que  d’autre  Religio.Quât  à l’armée 
de  merjelle  auroit befein aulfi  d vn  grâd 
Chef.  Et  d’autant  queplufieurs  tienent 
pour  a fleuré  que  monfieur  le  Duc  de 
Sauoye, (Prince  de  tref-grâdee(perâce,&: 
imitateur  de  la  magnanimité  de  fo  perc) 
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prendra  l'alliance  d’Efpagne,il  pourroic 
bien  auenir  que  le  Roy  Catholique  le 
voudroit  honorer  de cefte  charge-.car  en 
icelle  l’authorité  feroit  requife  pour  ma- 
/■  \ nier  rât  de  Seigneurs  & de  NoblelFe  qu’il 
y auroit  de  cesdeux  nations  , qui  ne  font 
trop  faciles  à eftre  maniees.T outes  regar 
* dât  l’experiéce  qui  doit  eftre  en  va  Chef, 

nul  ne  me  femblejr oit  plus  capable  que 
monfieur  le  Prince  de  Parme,  auquel  on 
peut  donner  cefte  louangequ’il  eft  lepre 
mierCapitaine  de  la  Chreftienté.Mais  ie 
cuide  que  ledefir  d vn  chacun,  de  fe  trou 
ner  en  cefte  expeditiô,modereroit  les  ia- 
loufies  des  premiers  & fecods  lieux, & que 
telles diffïcultez  fe  vuideroyentaifémët* 
_ ^ , Quand  ie  vieil  à confiderer  tant  de  Pria 

ces, Seigneurs, Gentils-hommes, Capitai- 
f ux mem  nes  &fegnalezfoldats ,qui  fe  trouueroyet 
~ eldites  expeditios,  ie  ne  puis  penfer  com- 

ment  il  feroit  pofftble  que  telles  forces 
peuflent  eftre  batuës,car  s’il  y auoit  quel- 
\ que  vertu,prudence, magnanimité,  art  & 

induftrie  en  toute  la  Chreftienté , le  plus 
exquis  feroit  la  apporté  par  ceux  qui,  en- 
flammez dVn  defïr  de  bien  faire, côtribue 
royentliberaleméten  vne  fl  illuftre  afïe- 
bke, tout  le  plus  beau  de  leurs  perfe&ios. 
• Et 


Et  c’eft  ce  qui  a fait  florir  anciennement 

les  armees  Grecques  & Romaines, quand 

fetrouuans  remplies  de  gens  de  valeur, 

lVn  tafchoitparconfeil , l’autre  par  har- 

diefle,&  l’autre  par  diligence, de  deuâcer 

fon  compagnon.  Demefme  verroit-on 

parmi  cefte  NoblefTe,  non  des  enuiescon  / ^ 

tentieufes,  ains  desæmulationshôneftes,  . . 

àquifefcgnaleroitleplus,tantà  bieno-- 

beir  qu’à  bien  commander.  Quand  il  y a 

en  vne  armee  nombre  de  telles  gens  qui 

fçauent  monftrer  le  chemin  aux  autres, & 

mordre  fans  defmordre,ceJa  fait  comba- 

tre  toutle  refte.le  penfe  qu’il  n’y  en  au- 

roit  gueres  de  féblables  parmi  les  T urcs: 

car  la  plufpart  font  efclaues,qui  cobatent 

pour  la  crainte  des  punitions, & non  pour 

amour  de  vraye  gloire. 

Il  faudroit  que  les  armees, tant  de  terre  En  ^ 
que  de  mer,  fuflent  preftes  à Tentree  de  f ^ toutes 
May>pourmarcher  où  il  feroit  auifé.Mais  ^ forces 
la  difhculré  eft,à  fçauoir  en  quelle  manie-  chrejUcnet 
re  il  conuiendroit  aflaillir , pource  qu’on  jeHr0ytnt 
y pei\t  procéder  en  diuerfes  façons.ll  me  c9mmenttr 
femble  que  les  Chreftiensdeuroyent  met  i4gmr€9 
tre  tout  leur  deffein  au  commencement  ^ çfacntl 
de  la  guerre  de  venir  à la  bataille  contre 
ces  Barbares;  car  puis  que  leur  fcmpxre 
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n’eft  fondé  fur  la  bié-veuillance  des  peu- 
ples , on  verroir  arriuer  des  changemens 
eftrâgcs,fi  à l’abordee  ils  receuoyét  quel 
que  notable  route.  La  queftion  eft  à cefte 
heure , s’il  feroit  malaifé  de  les  y attirer: 
pource  que  communément  on  imagine 
que  quand  vn  ennemi  peut  aperceuoir  le 
defleinde  fon  aduerfaire  il  lafche  de  le 
mener  à lins  toutes  contraires. le  confelïe 
que  cela  fe  pratique  fouuct:  mais  auec  de 
fi  gràds&  fuperbes  ennemis  que  font  les 
Turcs,  il  faut  eftimer  qu’il  fuccederoic 
ainfi  que  contre  vn  grand  fangVier  que  les 
chiens  ont  efchaiifFé:car  ce  qu’il  aperçoit 
premier, (oit  homme,  foit  leurier,inconti 
nentil  marche  là  d’vne  merueilleufe  fu- 
rie. On  ne  trouue  point  par  eferit  qu’ils 
ayent  jamais  fait  les  rétifs  de  combatte,  à 
fin  de  maintenir  toufiours  la  réputation 
de  leur  no,&  celle  de  leurs  armees.Quâd 
ils  entendent  que  lesChreftiens  arment 
en  gros,auffi  font-ils  de  leur  codé, & font 
fi  diligens  qu’auant  que  nous  foyons  à cin 
quante  lieues  de  leurs  frontières , ils  ont 
défia  faccagé  la  moitié  de  la  noftre.  Qui 
nous  doit  faire  croire  qu’ils  couuriroyent 
bien  toft  le  mommon,  ainfi  qu’on  dit  : & 
quand  i’y  ay  bien  penfé,  ie  trouue  que  ce 

feroit 
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(eroit  vn  grand  auantage  pour  nous, d’au- 
tant que  l’ardeur  & la  fureur  des  nations 
leptentrionnales  eft  fort  vigoureufe  du. 
commencement, & quand  on  les  fait  trop 
temporifer  elle  s’amoindrit. 

Voici  en  quoy  confifteroit  l’armee  de  Troupe  de 
terre:  ifçauoir en  dixhuit  mille  Reitres,  l’armcequï 
dix  mille  laces  armees  à la  Françoife  & à marcherait 
Tl  taliene,deux  mille  harquebufiers  à che par  terre» 
ual,&  dix  mille  autres  lances  à la  Hogroi 
fe  & à la  Polonnoife  , qui  feruiroyent  de 
cheuaux  legers.çar  il  faudroit  receuoirles 
forces  félon  les  modes  des  nations. L’In- 
fanterie feroit  compofeede  vingt  mille 
harquebuf  ers,&  tréte  mille  picques,tout 
lequel  nombre  de  combatans  moteroiti 
quarante  mille  chenaux  & cinquante  mil 
le  hommes  de  pied. Plus  l’artillerie  de  ca 

E feroit  de  vingt  canos,  & vingt  cou- 
esgrandes, accompagnées  des  pion 
niers  fufdits,  & de  l’equipage  des  viures, 
conuenable  pour  vn  tel  exeFcite.  Quand 
on  fe  reprefente  ceci  deuant  les  yeux,  on 
entre  en  allaigrefle:  mais  quand  on  viet  à 
fonger  à la  defpenfe  on  s’eftône,car  pour 
yfatisfaire  huit  cens  mille  efeus  tous  les 
mois  n’y  fuffifent  pas , ce  qui  va  bien  loin 
au  bout  de  l’annee.  Et  d’autant  qu’vne  (i 
grande  multitude  d’hpmmes > & de  che"? 
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5«  pre- 
miers ef- 
forts. 


«aux , pourroit  eftre  fort  incommode  de 
viftuailles  & fourrages, fi  elles’elloignoit 
des  grands  fleuues , ou  entroit  auant  en 
païs,  pour  cefte  caufe  feroit-on  contraint 
de  fuyure  le  fleuue  du  Danube , & atta- 
cher là  fes  premiers  defleins:epquoy  fai- 
sant onabonderoit  de  toutes  prouifions 
necefïaires  <3  ui  s’ameneroyent  par  icelui. 
Faudroit  aufiî  faire  fuyure  vn  pot  de  bar- 
ques,accompagné  de  galeres  armees,àfin 
d’auoir  toufiours  les  deux  cofte^  dudit 
fleuue  à fa  deuotion , tant  pour  le  regard 
des  fourrages, que  pour  l’affiegement  des 
places  qui  feroyent  defliis, 
le  cuide  que  l'vne  des  premières  de  cel 
les  qui  font  es  mains  des  T urcs  eft  Srrigo 
* nia  : mais  ni  celle-là  , ni  les  autres  qu’ils  ' 
poffedent,ne  font(à  ce  que  i ay  entendu) 
gueres  fortes  : pource  que  quand  ils  fe 
doutent  qu’onenveut  a (faillir  quelquVne 
ilsiettentdedâs  huit  ou  dix  mille  (oldats 
&ne  fe  foucienr  point  d’autre  fortification 
ainfi  eft— il  tnal-aifé  de  leur  prédre  ce  que 
ils  ont  entre  mains,n,vfant  que  des  moyés 
ordinaires.  Soit  donc  qu’eux  fulTent  les 
p.  emiers  aux  champs, ou  non,ie  ferois  d’a 
«is , pour  toufiours  les  obliger  à côbatre, 
^uJon  fift  mine, mais  i bon  efeient^d’arta’* 

quer 


'et  militaires.  éo$ 
qtier  quelque  place  d’importance,  afin  de 
les  faire  approcher  auecleur  armee,& 
feroitmal-aife  qu’ils  fe  peuflent  excufer 
de  la  bataille,eftâs  venus  fi  près  auec  leur 
bagage  gens  de  pied , & artillerie.  Mais 
quand  ils  ne  vienêt  qu’auec  trete  ou  qua- 
rante mille  cheuaux',  pour  fauorifer  ce  q 
on  a afficgé,on  ne  les  peut  vaincre, à cau- 
le  de  la  legereté  de  leur  cauallerie  ,qui 
ne  lai/Te  de  beaucoup  moleftervn  camp. 

le  trouuerois  auffi  fort  bon  que  dix  ou  Ses  exef<~ 
douze  iours  deuât  quej  faire  marcher  far  aces, 
mee, des  Chefs  la  fiffent  mettre  de  deux 
iours  l’vn  en  bataille  en  diuerfes  formes, 
pour  en  eflire  vne  la  plus  couenable,pour 
s’ê  aider  au  befoin:  car  on  void  beaucoup 
mieux  la  vérité  des  chofes  par  les  peintu 
res  viues,que  par  les  proie&s  quifontfi- 
gurezfur  dupapieride  forte  qu’vn  Chef 
en  eft  toufiours  plus  refolu  en  fes  conce- 
ptions^ les  Capitaines  inferieurs  mieux 
préparera  la  pratique.  En  ceci  ordinaire- 
ment nous  errons  èn  nos  petites  guerres, 
où  Ion  ne  regarde  iamais  corne  Ion  doit 
ranger  fon  armee,finon  deux  iours  auant 
que  combattre  , & lors  le  Chef  fait  vne 
belle  ordonnance  eferite,  comme  il  veut 
quelle  foit  , laquelle  il  enuoye  aux 
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» conduéteurs  des  Régimes , tant  de  Caua- 
lerie  que  d’Infànterie.  Mais  fouuent,pour 
auoir  efté  faite  trop  promptement, & fans 
bonne  confultation  precedente,telle  dif- 
polîtion  fe  trouue  mal  à pfcopos. 

La  difyofi  II  eft  bien  expédient  qu’vn  Chefaitbie 
tien  d'icelle  imprimé  en  fa  mémoire  l’ordre  qu’ilveut 
en  £«irre.  fuyure , tantes  pays  larges, 'qu’es  pays  e- 
Y ftroits,  afin  qu’il  ne  foiteftonné,  ou  qu’il 
? luy  faille  beaucoup  cofulter, lors  que  l’af- 
faire fumient.  Et  quad  les  gros  fondemes 
font  bien eftablis,  s’il  arriue  aucun  acci- 
dét , qui  requière  qu’on  change  quelque 
chofe  en  l’ordre,  cela  fe  fait  apres  fort  fa 
cilemêt.On  dira  que  c’eft  auifer  les  enne- 
mis,corne  on  veut  les  côbatre,&  que  cela 
leur  fait  ouuerture  de  penfcraux  reme- 
dès.Iele  cofeflevfi  onn’obferuoitqu’vne 
forme  : maisquâd  on  en  metpluficurs  en 
cuidéce, c’eft  mettre  en  doute  à laquelle 
on  fe  veut  arrefter, excepté  les  principaux  * 
Chefs, qui  referuent  la  meilleure  en  leur 
memoire.Pour  bien  ordoner  de  cefte  ar- 
tneè  ici,  faudroir  ouir  parler  les  Capitai- 
nes,qui  ontguerroyé  en  Hongrie,  quifça 
uent  par  expérience  les  maniérés  qui 
mieux  conuiennent.  Erpource  que  iefuis 
entré  ftauant  fur  ce  pomél,ie  veux  bien 

atr- 
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dire,pourfarisfaireaux  curieux, celle  qui 
pourroit(ce  me  femble)  aucunement  fer 
uir  contre  ces  Barbares.  En  ce  fait, il  faut 
confiderer  deux  fortes  de  païs,lVn  plain, 

& l’autre  ferré. 

Quant  au  plain, comme  on  dit,qu*eft  la  Sa  dfyofi- 
plus-part  de  Hongrie^,  on  s’y  pourroi Uiontnpaïs 
ranger  tellement  que  l’innumerablé ca- plain, 
uallerieennemie(qui  ne  feroit  pas  moin- 
dre de  deux  cens  mille  cheuaux)nela 
pourroitendomagerqu’auecgrofTe  per- 
te^ rompre  que  tres-difhcilemét. L’or- 
dre feroit d’entremefler  lesgensde  che- 
ual  entre  lesbataillons  des  gens  de  pied, 
comme  fît  feu  M»  deGuife  à la  bataille 
de  Dreux,  pour  la  mefme  confideratic  ti. 
Dücquesvoudrois-ie faire  vngrâdcorps 
d’armee,copofee  de  huit  bataillons  d’in- 
fanterie , chacun  de  deux  mille  cinq  cens  • 
picques,  dont  les  files  feroyent  chacune 
de  nouante  homes, & y auroit  en  l’efpaif* 
leur  vingt  5c  huit  rangs, fans  celui  des  en- 
feignes,&  aux  flacs  y adioulleroit-on  mil 
le  harquebulîers.  Ils  feroyéc  tous difpo- 
fczen  vn  front  efgal,  & entre iceux  des 
interualles  fufiîfans , pour  y ranger  deux 
mille  cheuaux,lefqucls  feroyét  en  quatre 
efquadros  de  cinq  cens  chacû , Ôc  de  qua- 
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rante  cheuaux  de  front , & deux;  vn  petï 
plusauancez  que  les  deux  autres.  Or  ces 
iepr  internai  les  leur  feruiroyëtde  place 
auàrageufe  & de  retraites, afleureespour 
fe  reordonner:car  de  palier  entre  lefdits^ 
bataillons, pour  les  pourfuiure,  il  y feroit 
trop  chaud  : de  les  venir  auffi  attaquer  là 
où  ils  feroyent  fauorifez  de  tant  d’harque 
buliers, voire  de  picques,ce  feroit(à  mon 
auis)temeriré.  Etdautailt  q jes  flancs  des 
^bataillons  ne  font  communément  armez 
que  d’harquebuferie,  qui  eftfouuent  vne 
rfoible  defenfe  contre  vn  gros  hott  de  che 
*uaux,il  me  femble  que  les  deuxflancsdes 
deux  bataillons,  qui  feroyent  pofez  aux 
ailes  de  l’armee, deui-oyent  eftre  fortifiez 
de  quelques  inftrumens , que  deux  cens 
pionniers  pourroyent  aifément  porter» 
femblables  à ceux  que  le  Duc  d*  Alue  in- 
uëta,&:  fe  feruit,quâd  lePrince  d’Orenge 
pa  lia  la  Meule, ou  de  meilleurSiific  cela  i uf 
firoitpourvn  des  flancs  de  chacun.  Car 
pour  ceux  des  autres, il  n’ë feroit  befoin, 
à caufe  q la  vertu  de  ceft  ordre  y (qpplee, 
& aul/î  q ce  feroit  trop  d'embarrailemët* 
A la  pointe  droite  de  à la  gauche  de  Par- 
mee  hors  des  bataillons  r le  rangeroyent 
üx  mille  cheuaux  en  chacune,^  feroyent 
Z,  V les 
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les  efquadrons  de  mille, & en  deux  corps, 
fvn  pour  fouftenir  l’autre.  Et  fi  on  me  de 
mande, pourqtioyie  les  faits  fi  gros,ieref 
pondray , que  c’eft  pource  que  les  T urcs 
fot  quelquesfois  les  leurs  (principalemet 
aux  grands  combats)  de  cinq  & nx  mille 
lances, ainfi  que  i’ay  entendu, lefquels  en-  / 
gloutiflent  vn  petit  de  trois  cens  cheuaux  câ 
comme  vn  Lioferoitvnefouris  : parquoy/^^ 
il  fautdu fort  cotre  le  fort. le  repartiroyq£j  Ç 
apres  cinq  mille  harqbufiers  en  dix  trou-J  £1  0 
pes,  & en  mettrois  les  fix  corne  enfâs  pe 
dus  à la  tefte  des  b ataillos  vers  les  ail  es, & 
les  autres  quatre  à la  queue,  le  placerois 
auffi  deux  mille  harquebufiersà  cheual  à 
la  tefte  de  la  cauallerie  des  ailes, pour  fer 
uir  aux'  premières  efcarmouches.  V oila 
doc  en  ce  grand  corps,  28  mille  cheuaux, 
vingt  mille  corcelets,&  treize  mille  har- 
quebufiers  rangez,  lequel  ne  cotiendroie 
en  16gueur(i  môauis)  q quatre  mille  pas 
çomuns-.en  quoy  il  n’y  a point  de  fi  grade 
difproportiô:&  la  caufe  qui  m’a  fait  l’efté 
dre  fi  fort,  a efté  afin  q la  cauallerie  enne 
mie ferefoluft  moins  àl’enueloper.  Il  y 
auroit  auffi  en  la  première  file  de  ce  grâd 
frotquafi  dixneufcens  homes,  qui  elt  fuffi. 
fammét.L’autre  partie  des  hommes,  ie  la 
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voudrois  ordonner  en  cefteforte:fçauoir 
eft, faire  deux  corps  petis,qui  feroyét  ra- 
gez huit  ces  pas  derrierèles  deux  ailes  de  * 
l'armee, d'autât  cjue  c'eft  par  là  q les  pre- 
miers esbranle  mes  vicnêt.  le  mettroiscn 
chacun  quatre  mille  cinq  censcorcelets  » 
en  deux  bataillos,  & deux  mille  cinq  cens 
harquebufîers,  puisenrinterualle&  aux  . 
pointes  quatre  mille  cheuaux  en  huit  e£-  - 
quadrons  , qui  feroit  pour  les  deux  corps 
vingt  & deux  mille  hommesrchacun  des- 
quels fe  remueroits’il  voyoit  ployer  au- 
cunes des  premières  troupes, & if  y a dou  > 
te  que  cela  ne  fift  tenir  bride.  En  apres  ie  • 
voudrois  encores  pofer.  entre  ces  deux 
troupes, à cinq  ces  pas  plus  derrière, trois 
mille  cheuaux, en  trois  efquadrons , où  la 
perfonne  de  l'Empereur.*  ou  de  celui  qui 
commâderoiten  Ton  abience,fetiendroit  ■* 
eftant  queftio  de  combatre.  Et  ceci  feroit 
l’anchre  facree(comme  on  dit)qui  à l’ex- 
tremités'esbranleroiuRefteroyent  à ce- 
fle  heure  mille  corcelets,  deux  mille  har 
qucbufiers,&  mille  cheuaux  Reitres,  ou 
Hx>ngrois,quiferoyentmis  pour  la  garde 
du  camp,  que  les  pionniers  àcommode- 
royent  de  petites  trenchees,  pour  la  con- 
iernation  des  bagages:car  s'il  auenoit  d’a- 

uenture 
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uentureque  par  nonchalance  onleslai£ 
faft  faccager  par  les  ennemis , qui  pour- 
royentietter  vingt  ou  trente  nulle  che- 
naux pour  ce  faire  , il  faudroit  rompre  vn 
camp  apres,  pour  les  incômoditez  qu’on 
receuroit  tant  en  general  qu’en  particu- 
lier. Cefte  armeeeftantainfi  difpofee,  à 
mô  auis  pourroit  en  câpagne  rafe,fe  pre- 
fenter  deuant  la  puilfance  des  Turcs, lef-  * 
quels  eftans  defpourueus de  corcelets , 6c 
de  picques,&  d’efquadrons  bien  armez.il 
feroir  mal-aifé  qu’ils  peuflent  renuerfeir 
nos  gros  bataillons.  Nous  auons  vcu  aujfïî  - 1 
corne  noftre  caualerie  eltfeurementaco  • 
modee  dâs  ces  interualles  : ce  qui  me  fait 
croire  qu’il  faudroit  vn  extraordinaire  va 
leur  aux  ennemis, ou  vne  grande  lafcheté 
aux  noftres  , ppur  perdre  la  bataille.  le 
n’ay  point  mis  ceft  ordre-ici  en  veue,cui-  - 
dant  qu’il  foit  le  meilleur  de  tous.car  au-  - 
très  fe  peuuent  inuenter  parauenture  plus  * 
à propos,  c’eft  feulemetpour  conuier  plu 
fîeurs  Capitaines  à la  recerche  de  ce  qui 
eftvtile. 

Venant  donc  l’armee  Chreftienne  de-  Le  combat 
uant  la  T urquefque, apres  quelques  canô par  terre 
nades  tirees,  ie  prefume  qu’ils  feroyet  les  entre  Var - 
premiers  à venir  afTaillir,t5t  pource  qu’ils  me  Clore- 
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(tienne,  & Tant  fuperbes  que  pource  qu’é  ces  grofies 
U Turquefzuerrcs  ils  font  ordinairement  quatre  co 
que,  trevn,  ce  qui  enfle  le  courage.  Ilsvien- 

1 droyent  auec  foixante  ou  quatre  vingts 

mille  cheuaux  donner  gaillardement  à la 
cauallerie  auancee  qui  feroit  aux  deux 
flancs,  voire  dans  le  milieu  de  la  tefte.  A 
ceft  afrontemet(à  rao  opinion)ils  feroyet 
repouflfez  & bien  battus , auecques  perte 
de  plus  de  quatre  ou  cinq  mille  cheuaux. 
Majs comme  leur  cauallerie  eft  legierc, 
ils  retourneroyent  foudainemët  derrière 
leur  grosfe  reordoner.  l’eflime  qu  apres 
celaTayant  fait  tirer  deux  volees  de  leur 
artillerie(dont  ils  ont  grand  nombre)  a- 
uecques  tout  leur  corps  , ils  feroyent  vne 
vigoureufe  charge-.dc  ce  qui  dôneroit  das 
les  bataillons,ou  dans  les  interualles  , le- 
roit  accouftré  de  toutes  façons.  Mais  pa- 
rauenture  que  la  caualerie  desflâcs  feroit 
renuerfee-.alors  s’esbranleroyét  les  deux 
corps  petis , ordonnez  pour  le  fouftene- 
înent,  lefquels  trouuans  les  pourfuy uans 
en  defordre  (ce  qui  auiet  quafl  toujours) 
les  enfonceroyent  fi  brauement,  comme 
feroyent  auffi  quelques  efquadrons , qui 
fortiroyent  des  interualles, qui  leur  don- 

neroyent  en  flanc, qu’ils  les  mettroyent  à 

vau 
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vau  de  route.  Leur  harquebuferie,  qui  fe 

fe  roitattaquee  aueclanoftre,  porteroit 

alors  la  peine  de  fa  témérité.  Maisauflî 

ne  faudroit-il  pas  que  les  Chreftiens  fuy- 

uifîent  imprudemment  ces  Barbares,  car 

ils  fe  fçauét  tres-bien  r’a  Hier, corne  para- 

uenture  ils  pourroyent  faire  à deux  canô- 

nades  de  là,  & enueleper  quatre  ou  cinq; 

mille  cheuauxdes  plus  afp  res  à ch  a fier, 

comme  firent  leurs  peres  le  Duc  lean  de 

JBourgongne,&  la  NoblefTeFrâçoife,  à la 

bataille  qui  fut  donnée  contre  Âmurath. 

Parquoy il  couiédroit  que  toute l’armetf 

Chreftienne  marchait,  & faudroitietter 

apres  eux  vingt  mille  cheuaux,  par  efqua 

dronss’entrefouftenaus,  fâufla  caualerie 

Hongroife  & Polonnoife  , qui  pourroit 

aller  plus  desbâdee  en  exécutât.  Et  quant 

on  lesauroitfuyuis  vne  lieuê,il  féble  que 

ce  feroitaflezfait.En  fôme,ie  cuide  qu’en 

cefte  iournee  mémorable, ils  perdroyent 

la  moiriéde  leur  infanterie, toute  leurar 

-.tillerie  & bagage,  3c  plus  de  vingt  mille 

cheuaux.  Mais  quand  on  n’auroit  pour  le 

commencement  exploité  que  le  quart  de 

ceci, leur  ayant  toutesfois  feit  tourner  les 

efpaules , toujours  feroit-ce  vne  grande 

FCputatio  acquife,qui  acroiftroit  és  cœurs» 
•%  »«• 
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des  foldats  confiance  de  vaincre:car  celui 
qui  en  vne  guerre  reçoit  lespremiers  a- 
uantages,a  bon  efpoir  de  l’illué. 

De  la  (frf-  A cfcfte  heure  faut-il  dire  vn  mot  des 
pefition  de  pays  eftroits.  Ilséble  qu’en  iceux  l'armee 
- L'armee  en  feroit  plus  afieuree  qu’es  1 arges,  à caufe 
fijyseflroit.  de  la  quâtité  de  fon  Infàrerie:  & fi  les  en- 
nemis fe  prefentoyent, alors  pourroit-on 
varier  les  ordres  félon  les  lieux , gardant 
toujours  foigneufement  les  auârages  des 
bois, des  vallôs  & de  l’artillerie . Sur  tout, 
couiendroit  fe  doner  bie  garde  de  ranger 
les  corps  en  telle  forte, que  le  premier  e- 
ftant  repouffe  vinft  donner  dedans  le  fé- 
cond: car  ce  fut  la  caufé  qui  fit  perdre  la 
bataille  au  Roy  Iean  deuant  Poidliers, le- 
quel auoit  cinquâte  mille  hommes,  5c  les 
Anglois  ieulement  dix  mille. Or  fi  1 heur 
auoit efté  fi  fauorable  qu’on  euft  obtenu 
ce  bon  fucces,ie  ne  fais  nulle  doute  qu  on 
ne  peuft  apres  (faifat  marcher  le  refte  de 
i ]a  grofle  artjltérie,  qu’on  auroit  préparée 
- , a Viéne)emporrer  en  moinsde  trois  mois 
quatre  ou  cinq  des  meilleures  villesqui 
font  fur  le  Danube, comme  Strigonia,Bu 

( -j  de,  Peft,  & autres  qui  font  mieux  conuës 

de  ceux  qui  font  du  pays.  Vray  eft  qu’il  y 
auroit  de  grâds  erapefchemes,5c  l’armec 
• • Tur- 
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Turqiefque,quileferoitracômodee,  ne 
manqaeroit  de  fauorifer  Tes  places, où  fe 
verro/ent  de  tres-beaux  combats.Cepen 
dant  rousdemourerions  auecques  de  bo- 
nesarresdela  première  année.  IelaifTe 
aufïî  a penfer,comme  toute  la  Ghreftien 
téfe  refiouïroit, entendant  ce  commence 
métdevi&oire  obtenue  fur  ceux  qui  de^ 

. puis  deux  cens  ans  ne  font  autre  chofe  que 
triompher  de  Tes  ruines.  Les  petis  enfans 
mefmes  chanteroyent  les  louanges  des 
homes  valeureux,  par  qui  ces  beaux  a&es 
auroyent  efté  commis. 

Venos  à l’armee  de  mer, qui  ne  doit  pas  Des  ex - 
eftre  lai/Teeoifîue  dans  les  ports,eftant  fi  ploits  de 
puifïante,  & luifaifons  faire  voile  , pourf*tfwee  de 
executer  chofes  dignes  d’elle.  Le  tneil-  wer. 
leur  cofeil, qu’elle  fçauroitprédre,  feroit 
de  fe  co  for  mer  àl’armee  de  terre, égayât 
d’amener  les.  ennemis  à iournee.  A quoy 
il  n’y  auroitparaueture  beaucoup  i faire, 
pource  qu’ils  ne  font  pas  moins  glorieux 
en  mer  qu’en  terre.  Et  s’ils  voyoyet  qu’on 
tiraif  versles  colles  de  la  Grece,  ou  vers 
l’Archipclago  * Ton  les  auroit  incotinent 
fur  les  brasjÈans  qu’ô  fuft  côtraint  de  fein* 
dre  d’afùeger  places, pour  les  attirer.  Et 
pouree  que  la  bataille  de  Lepanto  les  a 
- ..  . ’ , Qq  iiii  v-' 
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rendus  plus  auifez,il  faudroitauffi  quî  les 
Chreftiens  fe  pourueuflent  de  bone  refo- 
lution,d’inuentions,&  autres moyensne- 
ceflaires,pour  paruenir  à la  vi&oire.  Les 
chofes  qui  excitée  à bien  combatre  outre 
la  iuftice  de  la  eaufe,&  vne  forte  neceffi- 
te' , c’eit  quand  on  fe  voidenprefencede 
perfonnes  il  luft  res, d’autant  qu’ils  abhor- 
rent la  lafcheté,&  exaltétla  prouéfle.Se 
«rondement  ce  font  les  remoftrances  que 
font  les  Chefs  pour  exhorter  les  foldats 
à fe  bien  porter  en  iournees  folennelles. 
Tiercement,  la  confiâce  s’augvnete  quâd 
on  void  vne  gaillarde  difpofïrion  aux  ho- 
mes,& vn  bel  ordre  en  l’armee.  Finale- 
mér,refpoir  des  rémunérations  eft  vn  bô 
aiguillon  auf(T.Et  s’il  y a quelques  Chefs, 
propres  à bien  pouruoir  à cela, ce  feroy et 
ceux  de  la  natio  Efpagnolle  & italienne, 
lefquelseftans  accompagnez  d’vne  eflite 
de  gens  valeureux, il  faut  eflimer  que  l’or 
donnance, l’ardeur, & lexcitatio  ne  man- 
queroit.  De  difeourir  des  formes  de  ratK 
ger  armees  nauales,  ie  m’en  deporteray, 
par  ce  que  ie  ne  fuis  expert  es  guerres  de 
mer  : toutesfôis  l’ordre  que  tint  celle  du 
Seigneur  Don  Iuan  à Lcpanto  m’a  tou£ 
ioursfemblé  à propos, & bien  inuenté. 

* - . Quel- 
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Quelqu’vn  eftant  vn  peu  craintif,  6c  trop  Que  les  ar 
preuoyât, pourra  dire  que  c*eft  mettre  la  mas  de  ter 
Chrétienté  en  grand  péril,  que  de  hazar  re  & de 
der  tout  à vn  coup  toutes  fes  forces.  A mer  ne  de- 
quoy  ie  refpondray  que  quâd  on  entre  en  uroyet  de - 
vne  quarriere  volontairemét,c’eft  pour  y iayer  d'af- 
courre:auflî  qui$’embarque.en  vnc  guer-  faillir , & 
re, comme  a (Taillant, doit  s’auenturer, au-  comment* 
rrement  tant  de  préparatifs  precedens  au 
royentefté  vains,  & tant  de  menaces  pa- 
reillement. Le  péril  et  bien  plus  grand, 
quâd  fans  rien  faire, peu  a peu, on  fe  laifie 
deuorer.  Vn  autre  trop  afpre,  confiderât 
ces  belles  forces,  pourroit  au  côtraire  di- 
re qu’il  faudroit  marcher  tout  droit  à Co- 
ftantinople,fans  s’amufer  ailleurs  : mais 
comme  ce  langage  eft  vn  indice  de  coura 
ge,auf(i  eft-ce  ligne  de  peu  d* expérience 
(au  moins  félon  mon  auis)pource  que  les 
armeesne  vont  pas  en  porte.  D’auantage 
elles  rencontrent  ordinairement  des  bar 
rieres  qui  les  arrêtent, qu’il  faut  premiè- 
rement brifer.  C’eft  chofe  feure  que  les  } 

Turcs  voyans  les  grandsremuemensdes- 
Chreftiés,tât  par  mer  que  par  terre,  leur 
oppoferoyét  plus  de  trois  cens  mille  com 
batâs,  cotre  lefquels  il  faudroit  aller  auee 
quçs  pieds  de  plomb  & mains  de  fer,  & fe 
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donner  garde  d’errer,  non  moins  par  te- 
. mérité  que  par  nonchalance;  mefmemét 
es  avions  de  grands  poids. 

Orie  prefupofequerarmeenauale  des 
•Turcs  fe  prefentaftpour  combatre  la  no- 
ftre.  En  ce  fait  ici  ie  ne  feray  pas  moins 
prudés,courageux,&  heureux  nos  foldats 
'*  de  mer , que  i’ay  fait  nos  foldats  de  terre: 

. carie  tien  pour  certain  qu’ils  emporte7 
royent  la  vi&oire.  Mais  prenos  le  cas  que 
. ces  Barbares, ayans  voulu  feulement  fon- 
der les  noftres,  euflent  combatu  près  de 
leurs  auantages  , & apres  auoir  perdu 
vingt  ou  trente  galeres,  fefufient  retirez 
à la  faueur  de  quelques  chafteaux  ou  vil- 
les, toujours  ferôit-ce  auoir  gaigné  la  re 
putatio,&acquis  l’audace  d’aller  attaquer 
à leur  barbe  vne  de  leurs  places.Que  E le 
défi  rcroifToit  alors  à quelques  vns  de  ti- 
rer vers  Conftantinople,  on  lui  pourrait 
refpondre,  outre  les  autres  raifonsalle- 
guees,qu*o  en  feroittrop  elloigné,&  que 
l’armee  .Turquefque  ferait  encor  auffi 
puiffante  que  la  Chreftiéne;  lté, que  quâd 
les  fucces  eulfent  efté  plus  en  noftre  fa- 
ueur,q c’eft  trop  prefumer  de  péferd’vn 
plein  faut  emporter  cefte  fuperbe  cité, 
n ayât  aucune  armee  de  terre,  quien  fuft 

V P^s 
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plusvoifine  que  de  deux  ces  lieues:  3c  que 
s’ils  voyoyenr  qu’on  voulull  prendre  ce- 
fte  route  qu’ils  ietteroyét  incontinent  de- 
dans vingt  mille  foldats,  & enmettroyét 
autant  en  campagne  à cheual  pour  la  fa  - 
uorifer  ; tous  lefquels  ils.t^reroyent  de  la 
Natolie.  Etfur  ceci  on  doit  noter  q quand 
Mahumet  fécond  la  prit, il  la  tenait  affie- 
gee  auec  deux  fortes  années , l’vnede 
mer,  & l’autre  de  terre  : lesChreftiens 
li’ayans  lors  en  tout  pour'la  defendre,que 
quinze  ou  feize  mille  homes. Le  meilleur 
conleil  feroird’cmployer,  le  tépsiufques 
à la  fin  de  Septembre  à fe  redre  maiftres 
de  la  Moree,raflaillant  parla  tefte,àfça- 
uoir  par  Coron  & Modon,  ou  par  les  cha 
fteaux  qui  gardet  l’emboucheure  du  gol- 
phede  Lepâto,pour  puis  apres  s’en  aller 
Fortifier, corne  on  verroit  eftre  meilleur, 
en  l’encouleure  de  celle  peninfule  où  an- 
ciennemét  eftoit  ballie  la  renommée  ci- 
té de  Corinthe.  Celle  mefme  entreprife 
fut  faite  par  André  Doriajl’â  m.Id.xxxii. 
lequel  emporta  par  force.  Coro,Patras,& 
Lepâto,  places.qui  feperduer  apres  pour 
n’eflre  fecourues.  Ayant doncqnes  lailïe 
vnetres-fortegarniso  d’Infârerie  és  lieux 
conquis,  feptouhuit  censcheuaux  , de 
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1 ' prouifiô  fuffifante  de  vi&uailles  auec  fré- 
té galeres,  les  efclauesdefquelles  pour- 
royent  feruir  de  pionniers,  on  licétieroir 
le  refte  de  l’armee  nauale  iufques  au  Prin- 
temps. Voila  quels  feroyent  lesefFe&sde 
la  première  annee,  Dieu  par  fa  bonté  les 
ayant  fauorifez.  ^ 

Ve  la  con-  Maintenant  il  faut  difcourir  des  effe&s- 
thiuatïo  de  de  la  fécondé  , en  laquelle  ie  cuide  qu’on-, 
la  guerre  trouueroit  les  T urcs  moins  fuperbes  qu’é 
en  la  fecon  la  precedente,  mais  beaucoup  plus  cauts 
de  annee : & auifez:d’autant  que  les  expériences  en- 
deffa gnent  ce  qu’on  n’eulDpas  au  parauanr 
/noyés  quo  *Çeu  m voulu  conoiftre.  Au  commence- 
y fourroit  ment  de  May,  les  armees  feroy  et  prelïes . 
tenir , tant  à marcher , & auroyenr  encor  le  mefme 
par  terre3  deffein  de  venir  à la  bataille , fi  les  T urcs 
par  pi'efentoyét.Mais  fi  euxvouloyér  iouer 
intf'  au  plus  feur,&  ne  tenter  rie  mal  à propos 
là  faudroit-il  que  les  beaux  artifices  des 
' ' Chefs fe  monftralfent,  pour.les  contrain- 
dre de  venir  au  cobat  hors  de  leurs  auan- 
tages:ainfi  que  fit  Hâmbal,qui  par  fes  ru- 
fes  attira  les  Romains  à trois  barailles  que 
...  v.  il  gaigna  peu  -de  remps apres  fon  arriuee 
> en  Italie.Le  plus  ordinaire  moyen  qu’on 
fuir  pourcefteffeél  eftd’afficger  places 
qui  importcnticar  fi  pour  cela  vn  ennemi 
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ne  s’efmeut,  & ne  hazarde  , ceft  /Igné 
qu'il  a peu  de  courage  8c  de  forces.  le  ne 
doute  point  qu’en  celles  dontils  fevou- 
droyét  feruir  pour  nous  faire  tefte,ils  ne 
iettafTent  dedas  huit  ou  dix  mille  foldats, 
bien  aprouifionnez  de  toutes  munitions, 
& tiendroyet  leur  armee  à fix  lieues  près 
logee  fortement,  pour  les  fa  uo  ri  fer.  Ht, 
pour  dire  vray  ,tels  exploits  (eroyec  diffi- 
ciles , mefmement  fi  la  ville  eftoit  fur  ce 
grâd  fleuue:  mais  il  faudroit  paiTer  outre, 
& auecques  l’abôdâce  des  pionniers  qu’o 
auroit,&  des inftrumés,pour  faire  trauail 
1er  dix  mille  foldats, leuer  autant  cfe  tren 
chees  oflfenfiues,  & baftir  autant  de  forts 
qu’il  en  feroitbefoin, pour  commodemét 
alfaillir  lesafliegez,&fe  mettre  feuremét 
cotre  ceuxdel’armee  ennemie,&  s’aidât 
auffi  des  ponts  qu’ô  auroit.Et  ie  tien  pour 
certain  qu’ayant  planté  deuant  telles  pla 
ces(qui  font  mal  forrifiees)cinqüante  ca- 
nos.en  quatre  iours  l’on  verroit  des  bref* 
ches  à monter  cheuaux.  Puis  apres  ve- 
nant aux  mains  auecques  eux,nous  qui  fe- 
rions forts, & eux  foibles,&auecques  cela 
ayant  très-grand  auantage , à caufe  de  la 
qualité  & bonté  de  nos  armes,' facilemét 
^on  les  tailleroit  en  pièces, finon  ceux  que 
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la  clcmence  Chreftienne  voüdroir  refer- 
uer.  Pendant  cesa&ions  ici,noftre  caual- 
lerie  auroit  befoin  d’eftre  vigilante, en  al 
lant  aux  efcortes  des  viures  & fourrages, 
car  lav  fe  feroyent  de  belles  entreprifes,& 
lesvns  &les  autres  fe  pourroyent  aufïî 
drefler  de  grofl'es  embufcades,  où  la  fuffi 
fance  des  Capitaines  fe  monllreroit,&  la 
pïouéfle  des  îeunes  es  combats  qui  fe  fe- 
royet.  Çt  comme  la  première  annee  nous 
ferions  paruenus  iufques  à Bude,aul7î  i’e- 
ftime  qu’ervcefte-cinous  pourrions  con- 
quérir iufques  où  le  fleuue  de  Drauc  viëe 
a entrer  dans  le  Danube. Cela  paracheué, 
Parmee  Impériale  fe  détroit  placer  en 
quelque  beau  lieu  auantageux,pour  faire 
eipaule  à la  nouuelle  conquefte, iufques  à 
ce  que  les  villes,  dont  on  fe  voudroit  fer- 
uirpour  la  feureté  des  palPages, fullec  mu 
nies&  mifesendtatdedefâe:puisfe  re- 
tireroit  aux  garnifons  ordonnées  pour  y 
laitier  patier  Phyuer.Quât  à celle  de  mer- 
la  /aifon  venue,elle  s’auacerôit  vers  Pille 
de  N.egrepont,pour  en  châtier  les  T urcs, 
& ù d’auenturc  leur  armeefe  prefentoit 
pour  les  empefeher,  il  faudroit  la  comba 
ïre-.car  en  celle  expeditio , cobatre  feroit 
le. mot  du  guet  : & ne  comparoitiant  que 

- de  loin 
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déloin,paracheuerfon  effe&.  Maisfau- 
droit  obferuer  cefte  reigle,qu’éa(ïàillant 
la  terre  ou  fis  tinfttou  (jours  préparé, com 
me  fi  on  deuoic  eftre  affailli  par  mer.  Et 
apres  auoir  en  diligence  fortifié  & muni 
les  plus  beaux  ports, d’homes, de  viures  de 
vaiifeaux , Tarmee  pourroit  encor  net- 
toyer de  Turcs  quelques  files  de  1*  Archi 
pelago,  & puisfe  retirer  pour  hyuerner. 

le  n’ay  rien  dit  des  peuples  Grecs,  quijr^  pCUm 
foufpirent  il  y a long  temps  apres  leur  de  Grec* 
liurance, d’autant  que  iene  fçay  pas  quels  a[feru^  aii 
feruices  on  en  tirerort , pource  qu’on  dit  j-Hret 
qu’ils  font  fi  abatus  de  courage  par  l'hor* 
rible  tyraniequi  lesmolefte,&  fi  defpour 
ueus  d’armes  & delcience  militaire,  que 
ie  n’oferoye  promettre  qu’ils  fiffent  fi 
toft  grand  mouuement.  Dedâs  toutes  ces  • 
Prouinces,  qui  font  au  deçà  de  Confiant  - 
tinoplc,  qui  toutes  eniemble  font  auiour-  • - —t 

dhuiappelleesla  Romanie  j il  y a beau-  - 
coup  plus  de  Chreftiens  que  de  Turcs.  Il 
fe  void  çn  la  plufpart  des  lieux  que  pour  • 
quatre  familles  Turcques,il  y en  aura  dix  - 
de  Chreftiennes,&  plus:mais  elles  font  fi  . 
affermes  8c  intimidées , qu’on  leur  donne  . 
des  coups  debafton  fans  qu’elles  s’ofent  . 
plaindre.  Que  le  u fe  mocquera  dequoy  ie  - 
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fais  ici  vn  preiugé  des  euenemens  de  la 
guerre,  comme  s’ils  deuoyent  fucceder 
en  la  maniéré  queie  le  figure:  maisie  ne 
fuis  pas  fi  prefomptueux  de  penfer  que  ce 
qui  eft  inconu  aux  hommes, ils  le  puiflent 
preuoir.  le  difcours  feulement  de  ce  fait 
par  raifonsvray-femblables, appuyées  fur 
quelques  reigles  & expériences, ainfi  que 
ôn  a accouftumé  de  faire  es  affaires  hu- 
mains : & parle  auffi  des  pays, villes, fleu- 
ue$,&  pafiages,n6  pour  y auoir  effe , ains 
pour  auoir  obferué  fur  les  Cartes  leur  fi- 
tuation:  & qui  plus  eft  pour  faire  conce* 
uoirbonne  efperâce  au  vulgaire  de  cefte 
çntreprife,fçachant  bien  qu’en  ce  qui  co- 
cerne les  combats, les  confeilsfe  prenenc 
ordinairement  fur  le  champ, & qu’auxCa 
pitaines,qui  s’y  trouuent,  il  apartient  pro 
prement  de  délibérer  de  ces  chofes. 
ex-  La  troifieme  annee  eftant  venue^'efti- 
floits  me  fiue  la  iriefme  gaillardife  quiauroit  ef 
déporté - meu  tar  de  braues  guerriers  de  s’éployer 
tnens  des  aux  precedentes,  auroit  encores  pareille 
deux  or-  force  en  eux.  Et  combien  que  le  fer  des 
rnees  Chre  ennemis,  les  labeurs  paflfez , & les  mala- 
ftnnnesy  en  dies  en  cuftent  emporte  aucuns,  fi  eft-ce 
la  trcifie - que  plufieurs  autres  qui  n’auroyent  bou- 
mr  annee,  gé  du  logis  , defireuxde  participer  à la 
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louange  cômune  iroyent  remplir  les  pla- 
ces vuides  : en  forte  qles  homes  neman- 
qtieroyér point.  Ainfi  le  temps  de  remet- 
tre en  campagne  eftant venu,  l’armee  de 
terre  ayâtpaflé  le  Draue,s’achemineroir 
vers  le  fleuue  de  Saue , iufques  où  il  n y a 
pas  plus  de  vingt  lieues  Hongroifes.  Et 
n ay  pas  opinion  que  les  Barbares  fe  pre- 
fenraftet  en  gros  par  le  chemin, ains  qu’ils 
mettroyent  tout  leureftude&  feroyent 
tout  leur  effort  pour  empefcherle  paffa- 
ge  de  la-riuiere,qui  eft  vn  auâtage  duquel 
(comme  bons  Capiraines)il$  fe  deuroyet 
preualoir.  En  tels  termes  pourroit-on 
voir , d vne  part  & d’autre,  la  pratique  de 
toures  fortes  de*bellesrufes&  inuentions. 
Maispource  que  l’experience  a toujours 
faitconoiftrequ’vne  armee  puiffanteeft 
mal-aife'ment  bridee  par  vn  fleuue  (car  fi 
elle  ne  le  paffe  à la  faueur  d’vn  lieu  auan- 
tageux,&de  l’artillerie, elle  y parui etpatr 
finefTe , en  amufant  d’vnepart,  iettatit  fes 
ponts  & fa  ifant  fes  forts  de  l’a  u tre)  (e  n’en 
diray  pas  dauantage  ÿfinon  que  ie  t\ie  fay 
acroire  quelle  enviédrôità  boute&huit 
iours.  Cela  fait, le  plus  profitable  éxplok  > 
feroit  d’aller  afTaillirBelgrade, ville  reno 
mee,qui  eft  fituee  où  le  Saue^ntre  dâs  le  > 
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Danube  : & en  nulle  a&ion  paflee  (à  mon 
auis)  on  n’auroit  eu  tant  d’affaire  qu’on 
auroit  en  cefte-ci.Car  outre  que  cefte  vil- 
le-là feroit  trçsbien  pourueuë  pour  fa  de- 
fenfe , il  faudroit  auoir  l’œil  vers  l'armee 
Turquefque  qui  ne'feroit  loinde  là  : con-« 
feruer  vn  grâd  pont  fur  le  Saue:  auoir  au- 
tre paflage  par  le  cofté  du  Danube , faire 
forts,  trenebees,  aller  feuremët  aux  four- 
rages & efeortes  : de  maniéré  que  fi  on  le 
emportoitjce  feroit  vn  beau  chef  d'œu- 
ure.Et  pour  en  iuger,ne  peut-on  pas  har-» 
dimentdire  que  ceux  qui  auroyétaccou- 
ftumé  de  vaincre  furmonteroyent  toutes 
ccs  difhcultez  ? Ayant  donc  gagne  cefte 
place,  il  la  faudroit  raccommoder  prom- 
ptement., & y laifler  vne  forte garnifotv 
d’autant  que  là  il  côuiendroit  faire  le  prin 
cipaJLuiagaziu  pour  recueillir  les  proui- 
Holos  neceffaires.En  ces  enuirons-là  il  y a 
trois  gros  fleuues,qui  entrent  dans  le  Da- 
nube , affezpres  les.vns  des  autres*,  à fça- 
uoif  leDraue,  le  £auve , & le  Jibifc , qui 
fourd  des  parties  de  la  Tr  a n fTy lua nie , 1 e f- 
quelsne  (ont  moindres  que  le  Rhin, ou  la 
Meufe,:Par  ces.quatre  grandscanaux  viç- 
droyent'coures  comrnoditez,;  moyennant  \ 
qitpn  doaaaft  Jbon  ordre  que  les  X urcs, 
i /i  qui 
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■^ui  Ce i oyet  reftez  en  quelques  places  dâs 
le  cœur  du  païs,  n’offençafset  les  bateaux. 

Et  pource  qu'on  ne  feroit  encor  qu  a mi- 
faifon  le  demourâtfe  deuroitpatacheuer 
aleschaiïer  de  là,  ce  qui  parauenture  ne 
donneroit  beaucoup  deneine. 

Apres  auoir  parle'  des  effe&s  de  Tarmee  Exploits 
de  terre , il  couiem  auffi  faire  mention  de  de  L* armée 
ai  mee  de  mer,  qui  fe  feroit  mile  à voile  de  mer. 
au  commencement  de  May,  prenant  fa 
route  vers  ride  conquifedeNegrepont; 

8c  ii  JaTurqueïque  eitoir  defireufe  de  co- 
batre,il  ne  tàudroir  refufer  le  parti  : mais 
li  ellenefevouloit  auenturer,ainsefpier 
quelque  bonne  occafïon,  le  meilleur  det 
fein  feroit  d aller  furprendre  & forcer  la 
ville  de  Saloniki,  qui  anciennei.net  fe  nô- 
moit  Thelîalonique,  laquelle  eft  es  fron- 
tières de  la  Macedoine  , fur  le  bord  de  la 
mer,  & p eftant  pas  forte , elle  feroit  fou- 
dam  noftre.  Il  faudroit  auifer  tous  les 
moyens  poffîbles  de  ia  mettre  en  èlïat  de  / ' 
defenfe,d  aurâtqu  il  y faudroit  laifTervne 

gro-flegarnifon  d’infanterie^  de  cauallc- 

rie, pour  courre  le  païs.  Et  faut  noter  que 
tout  ce  qui  fe  mettroit^ans  les  places  co- 
quifesjccla  ieroit  fupernumeraire,&  que 
les  armées  de  mer& déterre auroyêtleivï* 
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nombre  fourni, felô  noftre  proie&,à  cau% 
fe  qu’elles  feroyent  toujours  préparées  à 
la  bataille. On  euft  bien  peu  entreprédre 
fur  les  coftesde  l*Efdauonie,où  lesTurcs 
tiennenrplufieurs  villes:  mais  en  fe  faifif- 
fant  deceftes-ci  qui  font  plus  faciles  à oc» 
cuper,  c’eft  les  prendre  par  le  derrière, 
ce  qui  les  fait  autant  penfer  à la  fuite  qu’à, 
comhatre.  Ayant  doneques  feiournévn. 
" mois  & demi, ou  deux,  elle  pourroit  cou* 
rir  par  toutes  les  autres  files  de  l’Archi- 
pelago,  tant  pour  faccager  tous  les  Turcs 
qu’on  y trouueroit,  que  pour  afleurer  les 
Ghreftiens  y habitans.il  pourroit  a'duenir 
que  les  Turcs,  craignans  la  première  im- 
> petuofiteChreftienne,laifleroyenthara£ 

fer  noftre  armee  deux  ou  trois  mois  aux 
affiegemens  des  places , puis  tout  d’vn 
coup  eftât  occuppee  à quelqu’vne,ils  vié- 
droyentfrais&  gaillards  l’attaquer, ainfi 
qu’ils  firent  aux  Gerbes,  où  les  forces  EA 
pagnoles  furent  rompues.  Les  Efpagnols- 
aufli  fur  la  fin  du  fiege  de  Malte  leur  ren^ 
dirent  quelque  change,  & desfirent  cinq 
. ' ou  fix  mille  Turcs.' A ceftincouementie 

croy  que  les  chefs  pouruoyeroyet  fi  bien 
qu’on  ne  (eroit  furpris:  & auât  que  noftre 
armee  fe  retiraft  pour  hyuerner,  il  feroit 

> bon. 
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1>on  qu’elle  laiflaft  dans  l’Ifie  de  Candie 
•quarante  galeres , pour  fe  prefenter  à vn 
befoin.Pendât  î’hyuer  du  cofté  de  la  H6- 
grie,faudroittraitter  auec  les  Vvalaques 
& Moldaues,qui  font  fuiets  aux  Turcs,  & 
neantmoins  grands  ennemis, pour  la  fou- 
uenâce  qu’ils  ont  des  maux  fraifchement 
receus , afin  de  les  faire  armer  contr’cux, 

Sc  enuoyer  quelque  eflite  d’hommes  fou- 
doyez,pour  feioindre  aux  forces  Chre- 
ftiennes,ou  faire  autres  remuemens  profi 
tables.  Quant  aux  Tranffyluains,  qui  leur  N* 
font  tributaires, on  les  ferait  a ufli  aife'met 
remuer , lequel  renfort  feruiroit  beau- 
coup, mefmetnetpour  s’oppofer  aux  Tar 
tares, fi  les  T urcs  les  faifoy ent  doner  dans 
lespaïsdesChreftiens , pour  faire  diuer- 
fion.Car  pour  cinquante  mille  ducats  par 
mois, ils  en  font  marcher  cinquante  mille 
à cheual, qui  comme  fauterellesfpnt  des 
degafts  innumerables.  En  vn  mèfmeteps 
côuiedroit  auffi  pratiquer  auec  les  Grecs, 
afin  qu’au  renouueau  ils  fe  decla raflent, 
lorsqu’ils  verroyent  les  armées  de  mer 
& de  terré  eftre  esbranlees , & fc  iertaf- 
fent  furies  Turcs , qui  font  refpandus& 
demourans  dans  toutes  ces  Prouinces.  / 

Les  effets  de  la  quatrième  année  que  oesexploitr 
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& ejfifls  nous  auos  mife  pour  but  de  cefte  glorieu- 
se* deux  Te  conquefte,feroyét  encores  plus  mémo 
armets  en  rable^  que  les  precedens.  Pout  cefte  occa 
la  (juatrie-  fîonfaudroit-il  que  la  bonne  vnion  des 
tne  & der - Princes  continuait, afin  que  lesprouifions 
niere  année  neceffaires  ne  ym  fient  à défaillir  ? & y a 
de  celle  apparence  qu’elle  perfeuereroir,  veu  que 

gjurrecon-  lu  profperité  ayant  toufîours  accopagné 
tre  les  les  entreprifes, chacun  eftâr  rempli  de  bo 

Turcs,  ne  efperàce  voudroit  s’efforcer  de  par- 
» uenif  à la  fin  tant  defiree.Doncques  auec 

plus  grid  courage , & les  mefmes  homes 
des  antres  anneeSjl’armee  de  terre  fe  met 
•troir  au*  chaps,&  de  meilleure  heure  que 
les autresfois.  Defiaferoit  arriué  àBel- 
y grade abondâce  de  munitions  pour  l’Ar- 
tillerie,& plus  de  deux  mille  cheuauxde 
furcroift  pour  parfournir  ion  équipage, & 
non  moins  de  trois  cens  chariots  pour  les 
viurcsrcar  au -partir de  là  ilfaudroit  aban 
doner  les  fleuues.Et  en  cefte  forte  s’ache 
mineroit-on^pour  doner  perfe&iô  à l’œu 
ure,vers  la  ville  de  Sophia,qui  eft  au  com 
mencèment  de  la  Bulgarie  : pourcc que 
les  Cartes  monftrentq  c’eft  le  plus  droit 
pour  aller  à Conftantinople , n*en  eftant 
paselloignee  de  cent  lieues  Françoifes. 

;*■  % £ lie  ' eft  en  planure,  & nullement  forti- 
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fîee.Il  y a apparéce  que  les  Turcs  ne  vou- 
droyent  faire  là  leur  tefte  : mais  ayant 
fait  fortir  les  habitas  d’icelle , & confuiné 
& tranfportéles  viures,l’auroyent  laiiïee 
vuide  de  toutes  chofes  pour  aller  à Philip 
popoli  faire  la  grofiemaflc  de  leur  camp. 
Gefte  ville  , qui  eft  outre  les  motagnes  de 
Thrace,  eft  renômee  pour  la  bataille  que 
Brutus  8c  Cafiius  y perdiret,  & gagna  co- 
tre Popee:  & eft  affife  en  pais  tres-fertile, 
fur  bone  montagnette,  au  pied  de  laquel- 
le pafle  vne  petite  riuiere  peugueyable. 
Or  ce  lieu  leroit  fort  propre  8c  bié  choifi 
pour  y faire  grande  refiftânce,&  y bazar- 
der la  bataille  , àcaufe  que  ce  n’eft  fi  près 
du  fiege  de  leur  empire, que  la  perdant  ils 
peufient  eftre  preuenus,  eftans  en  effroy, 
ne  fi  loin  qu’ils  ne  peuffent  y recueillir  de 
bonnes  reliques  de  leur  armee,la  fortune 
leurayâteftécôtraire:&:  ai  opinion  que  là 
ils  combatroyét, voire  que leurEmpei  eur 
s’y  trouueroiten  perfonne. Et  corne  pour 
roit-ilfouffrirqu’onlallaftattaqr  iufques 
dedans  fa  cauerne,fansfe  defendre,côme 
font  les  befi.es  genereufes  ? ericores  que 
cefte  nation  foit  pleine  d’iniuftice  & de 
cruauté,  elle  ne  laifle  pourtant  d’eftre  fuv 
rieufe  8c  hardie,  8c  auecques  cela  elle  a fa 
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réputation  fort  recommandée. LesChre- 
Æiens  auroyent  au(Ti  matière  d'accroiftre 
leur  efpoir,  en  confiderât  qu’il  n’y  auroit 
plus  ni  grands  fleuues,  ni  villes  fortes  iuf- 
ques  à Conftantinopleiains  qu’ils  trouue- 
royent  fculemet  vne  armee  puifTante  qui 
leur  feroit  refiftance,dequoy  les  hommes 
valeureux  fe  refiouiflenf:  & n’y  a rien  qui 
iesfafche,iînon  quâd  ils  font  contrains  de 
combatre  contre  la  faim, la  foif,les  mala- 
dies, le  grand  chaud  , ou  le  grand  froid, 
d’autant  qu’il  n’y  a vertu  qui  ne  foit  acca- 
blée de  telles  incômoditez.  l’eftime  que 
vers  la  miluinl’armeeChreftiene  pour- 
roit  arriuer  à Philippopoli , auquel  lieu  (i 
les  Turcs  s*eftoyét  retréchez  & parquez 
en  lieu  auantageux,  il  y auroit  peine  à les 
en  tirer. Et  pource  qu’il  neleureftiamais 
auenu  de  le  faire, mefmes  quâd  leurs  Em- 
pereurs y font  prefens,  ieveux  pluftoft 
prefumer  qu’ils  fuiuroyent  leurs  anciénes 
couftumes,qui  eft  devenir  audacieufemét 
au  cobat:côme  fit  Baiazeth  premier  con- 
tre T amburlan, encor  qu’il  euft  vn  exerci 
te  trefhumereux  Les  forces  des  Turcs  fe- 
royét,à  mon  auis,de  deux  cens  vingt  mil- 
le homes, & celles  des  Chreftiens  de  qua- 
•fre  vingts  millejçar  quelques  vos  auroy  et 
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efte  laiflfez  aux  dernieres  garnifons  pour 
lesefcortes.  Et  n’y  a doute  que  les  vns  & 
des  autres  ne  fuflfent  bien  affe£honnez  a . ^ 
vaincre, d’autant  que  cefte  bataille  ieroit 
cônie  vnarreft  definitif  de  toute  la  guer- 
re.le  ne  parlëfay  point  4e  l’ordre:  car  fi 
celui,  donti’ay  fait  mention  par  cideuât 
n’eftoit  bon , l’on  en  eftabliroit  vn  autre 
j)lus propre, & remettroit-onl’euenemet 
à Dieu  , qui  feroit  ( ainfi  qa’on  doit  efpe- 
rer)fauorable  à ceux  qui  l’adorent,  cotre 
-ceux  qui  le  deshonorent. 

Quand  ic  me  reprefente  cefte  grofle  Comité  efi 
guerre  ici,  & ces  fuperbes  armees,&  que  importante 
.de  l’autre  partie  me  metsdeuât  lesyeux^,  guerre 
nos  petites  de  {fardeçà , il  me  fouuicnt  de  contre  les 
ce  qu’Alexandre  refpondir  à Antipater  Turcs,  aco 
qu’il  auoit  laifie  en  Macedoine,  lors  qu’il paratfon  de 
alla  à la  conquefted’Afie.  Antipater  lui  toutes  la 
efcriuit  que  quelques  ennemis  s’eftoyent*w*r«£#«r 
efleuez  contre  lui , & que  défia  ils  auoyet  ces, 

-dix  ou  douze  mille  hommes  aux  champs, 

Jk  qu’il  lui  enuoyaft  fecours.  Il  me  fem- 
ble,lui  manda  Alexandre, qu’a  cefte  heu- 
re que  ie  combats  contre  lespuiftantesar 
mees  de  Darius, & que  ie  vay  conquérant 
ce  grand  Empire  d’Afie,que  toute  voftre 
petite  guerre  de  Macedoine  n’eft  autre 
chofe  qu’vne  guerre  de  chats  & de^ 
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veu  vne  telle  animofite,  ni  de  fi  furieufes 
charges. Somme  qu’apres  auoir  combatu 
trois groiTes heures,  iecuide  qu’ils  nous 
laifTeroyent  vne  vi&oirefanglante  : mais 
ce  feroyer  d’honnorables  fepulchres  que 
ceux  qui  fe  baftiroyenr  là,&  non  ceux  qui 
s’acquierent  par  querelles  particulières, 
où  en  la  plus  grâd  part  les  aines  font  nau 
frage.Ici  le  de/ir  feroit  jufte,  la  caufe  iu- 
fte-.ce  qu’eftât  adioint  auec  vne  finguliere 
valeur,q  plufieurs  auroyet  ici  înoltree,  il 
en  reuiendroit  vne  renomee  perpétuelle 
qui  couronneroit  encor*  la  pofterite  des 
homesllluftres,  qui  y feroyet  demourez. 
Eftâs  doc  lesT urcs  en  route, & leur  camp 
pillé,on  feroit  cotraint  de  feiourner  huit 
ou  dix  iours  à Philippopoli  ( qui  ne  feroit 
refiftance  apres  ceftegrâd  perte)  pour le 
rafraifehir , & faire  raccomoder  les  bief* 
fez , & de  là  faudroit  hazarder  plufieurs 
Grecs  feparement , pour  aller  iufques  à 
Salonikiles  aduertirdu  bon  fucces,  &le 
mâder  à l’armee  de  mer^afin  qu’elle  s’aua 
, çaft  versCôftantinople:  car  fans  les  deux 
forces  côiointes  il  feroit  difficile  del’af- 
fieger.  La  perte  que  les  Turcs  auroyent 
faite  en  cefte bataille,  ne  pourroit  eftrc 
encor  fi  grande^  qui!  nefe  fauuaft.encer 
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•cent  tréte  mille  hommes,  defquels  aucus 
Ce  pourroyent  efpandre  par  le  pays:  pour 
pouruoir  à la  conferuation  de  leurs  famil 
les  qu’ils  y auroycntlaitïees:&  le  gros  ti- 
reroitversCôftantinople , auecquesleur 
Empereur, pour  y faire  leur  dernierere- 
f . ^ finance  , d’autant  qu’en  la  campagne  ils 
n’oferoyentplusfe  prefenter.  Etpource 
q la  ville  n’eft  forte, on  doit  penfer  qu’en 
vcxtreme  diligence  ils  drefleroyet  des  for 
tifications  de  terre  , & feroyent  leurs  ef- 
planades,dreflans  caualliers  pour  y acco- 
moder  grand’  quantité  d’artillerie.  Tous 
les  viures  des  enuirôs  retireroyét-ilsauflî 
en  la  ville,pourla  defenfe  de  laquelle  ils 
ne  laiïferoyent  moins  de  quarante  mille 
hommes.  Eteftà  prefumer  q le  grand 
.Seigneur  auec  fes  threfors  & concubines, 
enfemble  bon  nombre  de  cauallerie,paf- 
(eroit  en  laNatolie(qui  eft  1*  AfîeMineur) 
pour  y aprelter  vn  nouueau  fecours. 

Noft rearmee  de  terre,  à mefure  qu’ils 
, , . feroyent  les  préparations  fufdites,s*auan- 

$utte  de  ^ ceroit  aUjffi  peu  à peu , laillant  dâs  Philip- 
victotre.  ,p0p0Ji  garnifon  fufhfante , pour  tenir  les 
chemins.  De  là  elle  iroità  Adrianopoli, 
>qui  eft  vne  grande  cité , qui  à caufe  de  fa 
foiblefle,ne  $’opiniaftreroit;en  laquell  e il 

faudroit 


faudcoit  aufiî  pofer  quelques  garnifons,& 
y refierrer  tous  les  viures  qu’on  pourront: 
dequoy  on  n’auroit  faute  , fi  en  ce  fait  on 
eftoitdiligent.Ceft  ordre  deuroitauffi  e- 
ftre  obferué  q.les  gens  de  guerre  ne  cou» 
rulset  fuSjfinô  à ceux  de  la  nariôT urquefi* 
que , & que  tous  les  ChreftiensfufTente- 
xempts  de  pillage  & deferuitude.  Alors 
de  cinquâte  lieues  à la  rode, ilsviendroyet 
aporter  viures.  Aux  grandes  armees  vne 
bône  police  & feuere  iuftice  fe  doit  efta- 
blir:autremet  pour  la  multitude  des  mefi- 
chans,  & gens  desbauchez  qui  s’y  rangêr,- 
tout  tomberoit  en  c6fiifion,fi  leur  malice 
n’eftoit  bridce,  & punie  par  tels  moyens. 
Pendant  le  petit  feiour  qu’elle  fera  à A- 
dnanopoli,  de  trois  ou  quatre  iours,faifos> 
auacer  l’armee  de  mer, à quoy  elle  ne  fe- 
roit  reftiue,ayet  fçeu  le  fuccés  de  celle  dç- 
terre, &tireroit  vers  les  chafteaux  qui  gai* 
dét  ledeftroitde  l’Hellefpôt:  8c  y a appa- 
rence que  les  Turcs»  memoratifs  de  leurs 
pertes>&  ne  voulans  rien  hazarder  terne» 
rairemét,  fe  feruiroyent  de  l’auantage  du 
lieu,  fe  plaçans  là  pour  y combatre,  où  ils 
feroyent  flancquez  de  l’Artillerie  defdits 
chafteaux.  Encores  auroyent-ils  cefte  cô- 
modité  qu’on  ne  les  y pourroit  attaquer* 
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qu’auecques  quatre  vingts  ou  cent  gale- 
res  de  front. 

Exploits  Le  premier  iour  que  noftre  armee/ê 
de  l'armee  prefenreroit  en  bel  ordr$,  pour  voir  la  co 
de  mer ♦ tenace  de  l’armee  ennemie, on  lui  tireroit 

force  canonades,&elle  redroit  le  mefme 
,puis  fe  retireroit , côfiderât  l’aftîette  for- 
te où  elle  feroit  placée.  Le  foir  on  coful- 
teroit , & les  fages  Mariniers  opineroyet 
qu’on  netentaft  rien  mal  à propos.  En  fin 
les  Capitaines  refoudroyét  de  ietter  gens 
en  terre  du  cofté  de  l’Europe,  auec  artil- 
lerie , pour  battre  & predre  l’vn  des  cha- 
fteaux,  pour  delloger  les  T urcs  de  ceft  a- 
uâtage , veu  qu’il  n’y  auroit  que  quatre  ou 
cinq  cés  cheuaux , qui  parurent  de  ce  co- 
fté-là,&  ducofted’Afie  plus  de  deux  mil- 
le. A l’aube  du  iour  on  fortiroit  quatre 
mille  corcelets , & fix  mille  harqbufiers, 
& trente  canons  de  galeres,  tirez  par  les 
i força  ires.  En  marchant,  cefte  cauallerie 

viendroit  agacer  les  noftres , mais  on  lui 
donneroirtant  de  moufquetades , quelle 
s’efearteroit  bien. La  nuift  fuyuant  on  ap- 
procheroit  de  la  fcnterefle,&  ayant acco- 
înodé  l’artillerie, le  iour  venu  on  batroit. 
Ce  qui  feroit propofer  au*  Turcs  deiet- 
ter  vingt  mille  hommes  fur  les  bras  des 

noftres. 
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noftres,pour  les  tailler  en  pièces, ou  don- 
ner aueccét  cinquante  galeres  dedâs  no- 
,ftre  armee,pour  faire  le  mefme,veu  qu’el 
le  feroit  desfournie, Mais  ce  deuxieme  co 
feil  eftanttrouué  meilleur , les  Turcs  le 
mettroyent  à execujion.ce  que  noftre  ar- 
mée aperceuant , elle  feroit  la  moitié  du 
chemin  auec  les  galeres  équipées  , qui 
pourroyent  eftre  deux  cés:&  chacune  ar- 
mée eftât  en  trois  corps  s’afïronteroit  au- 
dacieufement  : mais  apres  auoir  combatu 
plus  dVne  groile  heure , la  victoire  de- 
meureroit  noftre, & fe  (auueroitfeuleméc 
le  tiers  des  galeres  ennemies.  Au  mefme 
temps  feprendroitauffi  le  chafteaii  qu'on 
auroit  batu,ayât  enduré  vn  furieux  aflaut. 
En  cefte  maniéré  viendrions-nous  à eftré 
maiftres  de  ce  fuperbe  pas , où  Xerxes  fit 
coftruire  vn  admirablé  pontdevaifleaux, 
& l^srefchappez,  quipourroyét  eftre  en- 
. cor  plus  de  cent  galeres,  iroyent  porter  à 
Cenftâtinople  la  nouuelle  de  leur  mefa- 
uenrures.Les  noftresayans  feiourné  audit 
lieu  cinq  ou  fixiours,tant  pour  doner  or- 
dre aux  bleffez , que  pour  prendre  l’autre 
chafteau , & mis  bonne  garnifon  en  tous 
deux,prendroyent  la  volte  vers  Conftan- 
tinople , & y arriueroyent  deux  ou  trois 
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jours  apres  Parmee  de  terre.  Etfiçachans 
* de  chacun  coftéla  venue  des  forces,  at- 

tendues & vi&orieufés,  il  nefaudroicde- 
, x.  mander  quelles  refiouïfiances. 

X)it  juge  Mais  fi  faut-il  dire  auecques  vérité  que 
des  affiiuts  ce  dernier  afte  feroit  plus  difficile  q les 
& de  la  autres  : car  vne  bataille , bien  qu’elle  foit 
prife  deCo  debatuëjfin’eft-ceque  l’œuure  d’vn  iouty 
fiatinople,  là  où  forcer  vne  fi  grande  multitude  de 
hommes,'Couuerts  de  rempars,&  accom- 
modez de  routes  prouifions  , c*eft  vntef- 
moignage  de  grade  experiéce  des  chefs, 
& hardiefie  des  foldats,  quand  en  deux 
K mois  on  y peut  paruemr.L’armee  de  ter- 
re eftaot  arriuee  à 2.  lieues  de  la  ville,  lès 
meilleurs  chefs , auecvigt  mille  cheuaux 
Si fept  ou  huit  mille  harquebufiers,  iroyér 
reconoifire  le  logis  à demi-lieue  près,  & 
bien  confiderer  ce  qui  le  pourroit  rendre 
malfeur&  incommode,  ht  ne  faut  douter 
' ^ - • q là  nes’attachaft.  vne  grofTe  efearmou- 

che, parce  que  les  Turcs,eftans  fi  puilTans 
en  la  ville,  voudroÿènt  môftrer  leur  ani- 
mofité  & peu  d’eftonnement.  Le  lende- 
'x  mainonfeviédrôitlogèr  là  de  fort  bon- 

ne heure , & s’accomoderoit-on  de  quel- 
l ques  légères  trenchees,  à là  tefte  & à la 

moitié  des  flancs.Et  à fin  que  Tarmee  na- 
ÿ , . -.v  uale 


ET  MILITAIRE^  641 
uale  peut  communiquer  auecques  celle 
de.  terre  , & y enuoyer  feurement  proui- 
lîos, feroit  befoinde  faire  de  mille  en  mil 
le  pas  de petis  forts, accopagnez  de  trcn- 
çhees,  pour  lafeureré  despaflages,  iuf. 
«jiuîs  a la  mer , aufquels  ouurages,tant  les 
pioniers,que  la  plufpartdesfoldats,befou 
gneroyentfept  ou  huitiours.  Ce  qu’eftat 
paracheue,on  iroit  recoooiftre  la  ville  de 
plus  près, où  il  ne  faudroit  moins  detnou- 
rcr  de  quatre  ou  cinqjtaurs;  car  i*ay  ordi- 
nairement veu  que  dos  reconoiflànces  ha 
ftiues  & précipitées  s’cnenfuyuent  des  ec 
jreurstref-lourds.  Maintenant  il  faut  voie 
comme  il  feroit  meilleur  d’aflaillir.moa 
auis  eft  que  ce  fuit  feulement  par  vn  en- 
droit : car  feparant  J’armee,  la  garde  des 
trencheesfetrouueroittrop  foible,  8c  ne- 
poun  oitfouftenir  les  forces. I*eftime  que 
il  conuiendroit  mettre  dedans  famille 
coicelets , 8c  autant  d’arq'uebufîers  au 
moins, & trois  mille  cheuauxaux  flâcs,  eu 
lieu  couuert,le  tout  eftât  appuyé  du  corps 
de  1 armee  , qui  n e feroit  efloigné  que  de 
la  portée  du  canô.  La  première  trécheefc 
feroit  à mille  pas  du  camp , & en  forme 
dcfenfîue, citât  garnie  de  flancs  à propos, 
8c  de  deux^iles  logues  de  cinq  ou  fa  cens 
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pas  tirans  vers  le  camp  : ôTa  fin  qu’on  ne 
ïiift  fi  aifémét  enuiFonné  par  derrierepar 
quelque  foudaine  forrie,on  la  feroit  capa 
ble  de  dix  mille  homes.  La  fécondé  s’ap- 
procheroit  à cinq  ces  pas  près  de  la  ville, 
en  forme  offenfiue,&  de  cent  pas  en  cent 
pas,  vn  petit  circuit  de  gabions  pour  y re- 
tirer les  enfeignes  auec  vne  forte  garde, 
ou  Ion  pourroit  cobatrevn  quart  d’heure. 
A vingt  pas  plus  outre  on  placeroit  vingt 
cinq  canons  en  trois  gabiônades,  pour  tit- 
rer aux  defenfes,qui  feroyét  défendus  de 
iourpar  rharquebufcriede  la  trechee,  & 
de  nuid  par  quelque  petite  trenchee  de- 
fenfiue  des  coltez.Ie  laifi'e  à pénfer  coin- 
bienils  auroyent  démonté  de  pièces  en 
cinq  ou  fixiours,pofees  fur  leurs  nouuel- 
]es  fortifications  faites  à la  hafte.  En  ceft 
afîiegèmenticifaudroit  procéder  auec- 
ques  diligence  & impetuofité  : car  quand 
on  donne  temps  à vn  grand  peuple,  il  bar 
ft.it  en  vn  mois  vne  autre  ville  , n’ayant  à 
befongner  qu’en  cinq  cens  pas  de  long.  Et 
quand  on  fe  feroitafleuré  de  rartillerie 
de  dedans,  on  commenceroit  àdreiler  la 
grandebatterie, approchant  les  pièces  à 
deuxeens  pas  pi  es  de  la  muraille, & les  lo  ' 
auecques  toute  la  feureté  que  faire 
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fe  pourroit.Deuxbrefchcs  Te  feroyet  feis 
l'émet, mais  larges  & raifonnables:  aquoy 
cinquate  canons, fauorifez  de  dix  longues 
couleurines , ayant  ouuré  l’efpace  de  fix- 
iours , il  y a apparence  que  les  cheuaux  y 
pourroyent  monter.  le  ne  parleray  point 
des  forties, efcannouches,  & aurres  efpe- 
ces  de  combats , qui  ordinairement  fe  fe» 
royenr, d’autant  qu'on  les  peitt  mieux  ima 
gineren  general, que  les  preuoiren  parti 
cuîier.  Alors  les  vieux  confeilleroyent, 8c 
lesieunes  fehazarderoyent,  6c  ceux  de 
moyen  aage  regarderoyent  à conferuer: 
fommeque chacun  voudroitauoit  parta 
bien  faire.  Du  code  de  la*  mer,  autres  en- 
treprifes  fe  dre  (Ter oy et,  tant  en  gros  qu’é 
petit, pour  s’entre  furpredrc:de  forte  que 
cefte  mortelle  & fanglante  tragédie  fe 
trouueroit  embellie  par  la  diuerfte  de 
tant  de  nouueaux  actes.  Mais  celui  que  ie 
veux  reciter  maintenant  feroit  le  pri 
pal  :Car  eftâs  lesbrefchestrefamples,il  nc‘ 
faudroit  plus  temporizer,ains  fepreparer 
pour  Taua ut  general.  11  eft  à prefumerque 
les  T lires  auroyet  r empare  les  murailles, 
& outre  cela  fait  encor  de  grands  refren-^ 
chemens  par  derriercren  intention  de  de. 
fendre  l’vn&  l’autfe,iufques  à la  moEt.Ët 

Ss  lj 


V 


\ 


~?44  DÏSCOVRS  POUTlOa 

quant  aux  fortifications,  de  dehors,  pour 
auoir  en  peu  de  temps  a les  baftii , fe  trou 
uans  imparfaites  elles  pourroyent  eftre 
gaignees  auec  peu  de  perte.^emulation, 
pour  auoir  le  premier  ragd  atoillirfci  oit 
grande  parmi  tant  de  nations, (car  de  1 ar 
xBee  de  merferoyent  venus  quatre  mille 
Efpagnols,&  autant  d’Italiens)  & chacu- 
ne nation  voudroitmaintenir  fa  gloire  an 
cienne:à  quoy  on  remedieroit  par  le  fort. 
Or  vne  chofe  qui  nuit  merueilleufement 
es  atouts,  eft  d’atoillir  auec  confiifion  & 
de  foi  dre:  ce  qui  arriue  aifément  quand  il 
faut  i afraifehir  leshômes.Parquoy,  à mo 
auis,  il  fufHroit  de  deux  mille  hompes,  a 
chacune  brefche,a  la  fois , lefquels  eftans 
rafraifehis  deux  fois  de  pareil  nombre, ne 
faudroit  employer  pour  les  trois  allants 
que  douze  mi  lie  homes,  fans  conter  deux 
mille  Auenturiers,  qui  feroyet  defpartis 

par  lefdites  troupes, lcfquellesaprcsauoir 

combatuVne  heure  chacune,  en  oyant  je 

fon  des  trompettes  fe  retireroyent  de  la 

brefehe,  pour  donner  lieu  aux  autres,  ou 

Ion  leur  tireroit  canonades.  A ladefenfe 

de  celle  première  muraille, n’y  auroitpas 

moins  de  huit  mille  Turcs, que  tant  la  ne 

celîité  que  l’honneur  deuroyet  bien  faire 

coin- 

• * 
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combatte.  Nosa/Taillansaufli,eftansàla 
veuë  de  route  l'armee, ne  voudroyent  mo 
ftrer  aucun  figne  de  lafcheté,  Doncques 
ayant  tiré  en  furicufc  batterie,depuis  lau 
beduiouriufques  à midi,  alors  le  lignai 
de  marcher  feroit  donné.  Il  ne  faut  point 
dèfcrire  la  forme  deceft  aflaut,ains  ima- 
ginerque  fi  aucü  fut  oi\c  obftiné&  furieux* 
que  ceftui-ci  le  feroit.  Et  pour  n’en  métir 
point,  ie  doute  qu’on  les  peuft  emporter, 
& encores,qu*o  le  fift,toufiours  lesTurcs, 
qui  refteroyent,iroyent  fe  ietter  dans  les 
foffez  deîeurretrenchement,  tout  femé 
d artillerie  & de  harquebuferie,oùl  o ne 
les  oferoit  pourfuyure.  Il  eft  à croire, que 
pendant  la  plus  grand  chaleur  des  aflauts, 
eux  feroyent  vne  faillie  de  la  ville , a uec 
cinq  ou  fix  mille  cheuaux  & quelques  har 
quebufier$,pour  troubler  &faire  vn  diuer 
tiflement.  Ce  que  nos  Chefs  ayant  bien 
preueu,les  remeneroyent  battant  iufques 
dans  les  fofTez.  Et  s’il  auenoit  qu’euffions 
efté  repouflez,du  premier  aflaut,on  con- 
tinueroit  encorcs  de  tirer  cinq  ou  fix  mil 
le  coups  de  canô , pour  applanir  les  bref- 
ches:&puisen  donner  vnautre,auquel  o» 
fepourroit  rédre  maiftre  du  répar.  Alors 
fe  faudroit  il  loger  îà,&  dedans  le  foffé,&r 

S*  • • 
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cftre  vigilâr.En  apres  on  bcfongner.ôit  en 
toute  diligence  ,iour  Sc  nui£fc,pôur  ac- 
commoder place  dans  ledit  rempar  pour 
trente  canons.  A quoy  faudroit  employer 
trois  iours,à  caufe  des  combats  & alarmes 
continuelles , qu’on auroit,  eQans  fi  pro- 
ches les  vns  des  autres.  L’artillerie  eftant 
logee,on  tirevoitquatre  içurs  en  batterie 
pour  fracafler  ces.nouuelles  fortificatios* 
Sc  félon  qu’elles feroyéMt  bien  ou  mal  en 
tendues  on  aûroitplus  ou  moins  de  peine* 
Teftimeque  les  Turcs  nous  voyans  fi  a- 
nancèz,voudroyent  paiaueture  tenter  vn 
parti  d’hommesreduits  auderniei  defef* 
poir,qui  feroit  d’efiayer  de  furpredre  no 
ftre  armee  de  mer,  pource  qu’ils  auroyet 
bien  encoresfix  vingtsgaleres , & ay  ans 
choifi  l’occafion  d vne  nuift  fombie,ils 
forriroyent  en  trois  corps  du  port,  & de 
' pleine  furieiroyent  donner  dâs  le  milieu 
de  nos  vaifleaux,  Sc  venansainfi  inopiné- 
ment, cela  les  eftonneroi;  Sc  mettroit  en 
quelque  defordreitoutesfois  par  laval  eur 
des  Capitaines&  foldats,la  vi&oire  feroit 
noftreuuais  auec  grofle  perte. Ce  dernier 
remede  leur  ayant  efté  tres-dommagea- 
ble  ils  n’auroyent  plus  autre  recours  qu’à 
laftmple  de£eniiue;&  les  Chreftiens,ayâs 

le  cœur 
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le  cœur  engroflî  pour'cefte  heureufe  aua  -v 

ttire,nedemanderoyentqu’à  paracheuer  „ . 

par  vn  dernier  effort  leur  glorieufe  entte 
prife.Ainfidonç,quand  l’artillerie  auroit 
fait  la  voye  aufli  pleine  qu’elle  auroit  peu  * 

toute  l’armee  de  terre  fe  mettro-it  en  ba- 
taille, & feroyent  ordonnez  vingt  mille 
hommes  pour  donner  aux  brefches:&  lix 
mille  pour  prefenter & donner  desefcala 
des,  tant  pour  amufer  que  poureftoijnei' 
les  ennemis.  L’armee  de  mer  auf/i  s’ache 
mineroirpour  attaquer^  port. Il  ne  fait- 
droit  point  d aiguillons,  pour  picquerles 
noftres:  car  eftans  incitez  à bien  comba- 
tre,pour  détruire  ceft  empire , qui  a tant 
vilipendé  le  Nom  de  Chrift,-&  opprefle 
fes  difciples,  pour  l’honneur  & pourvue 
fi  riche  proye , chacun  (e  transformer  oit 
en  vn  Hercules. £t  le  ligne  eftant  donné»  { 
on  verroit  partir  ces  vaieureufestroupes 
en  bon  ordre,&  aller  droit  planter  leurs 
enleignes  fur  les  parapets  des  ennemis.  S 

Certes  on  n’auroit  encoresrienveude  (i 
furieux  ni  de  <i  fang!àt,&  l’ardeur  des  vns 
&le  defefpoir  des  autres  produiroyét  des 
aftes  pleins  de  merueilles.Enfin,apresa- 
uoir  côbatu  plus  de  deux  groffcs  heures» 
les  aoftres  ayans  elle  rafrailchis  vne  fois» 

^ . Ss  uij 
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fe  feroyent  maiftres  du  retrenchement, 
s’eftaris  les  plus  braues  Turcs  fait  hacher 
en  pièces  fur  le  lieu, en  covnbarant , & les 
plus  couards prendroyent  la  fuite,  pour 
cei cher  les  cachettes  que  la  peur  enfei- 
gne,&  àbandonneroÿent  vne  honorable 
lepulture  pour  vne  infâme. Du  cofté  de  la 
mer, les  nôtres,  apres  auoirauflî  côbatu, 
" entreroyéten  la  ville. Par  cemoyê  cefte 
tref-renommee  cité  apres  auoir  efté  près 
de  cét  quarâte  ans  entre  les  mains  de  ces 
cruels  Barbares^edroit  à eftre  reftituee 
à fes  antiques  jJoflfefTeurs.  L’Empereur 
Mahumet  la  prit  en  cinquate  quatre  iours 
&les  Chreftiés  n’auroyer  employé  guc- 
res  plus  de  deux  mois  à ceft  eneéî,  com- 
bien qu’elle  auroit  efté  defendue  d’vue 
bien  plus  grande  puïflance.Mais  lui  en  fa 
victoire  exerça  toutes  efpeces  de  cruau- 
tez,infolences  8c  vilenies , dequoy  il  nous 
faudroit  du  tout efloigner:au  contraire  v- 
fer  de  manfuetade  & modération  enuers 
Je  peuple,  deftrant  pluftoft  de  le  voir  co- 
uerti  8c  dâs  les  Téples  louer  Iefus  Chrift, 
que  devoir  leurs  corps  fangl  ans  eftendus 
morts, dâs  les  ruës.Toutesfois  en  la  furie, 
il  eft  à prefumer  que  beaucoup  feroyent 
occis.  Lcsfoldats  ne  feroyétreftifs  apres 

*-  a le 
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a fe  ietter  fur  la  proye  qui  feroit  abondai* 
te:auffi  auroyét  ils  bié  meriré  quelque  re- 
coinpenfe  de  cât  de  labeurs.  Mais  les  hom- 
mes magnanimes  ne  s’amuferoyent  pas  à 
cela,&  fecontéteroyentde  l'honneur, & 
de  quelque  cimeterre,  ou  autre  chofe  pa- 
reille,pour  reporter  en  leurs  maifons,& 
les  pedre  à vn  cabinet , à fin  que  leurs  en- 
fàns,voyans  ces  defpouïlles  honnorables, 
conquifespar  leurperes,  ^n  lieu  fi  digne, 
fe  fouuinflent  d’imiter  leur  vertu. 

Les  hiftoires  racontent  que  Mahumer, 
trois  iours  apres  l’expugnation  , alla  au 
T emple  de  fainftc  Sophie, rendre  grâces 
fol  lennelles  à Ton  faux  dieu.  A plus  forte 
raifbn  deuroyent  lesChreftiens  alors  cha 
ter  des  fain&es  louanges  au  vray  Dieu 
qu’ils  adorent, & les  faire  retentir,  nô  feu 
lement  dedans  les  T emples , ains  par  les 
ruës&campagne$,pour  auoir  obtenu, par 
fa  faueur,vne  fi  triomphante  viâoire , Sc 
defiree  de  fi  longue  main.  L’ordre  ayat  e- 
, fté  donné  à ce  qu’il  n’arriuaft  mutinatiofi 
entre  les  nations,  pour  le  pillage, & apres 
leur  auoir  donné  terme  pour  en  ordôner, 
onrenuoyeroit  les  gens  de  guerre  loger 
en  leurs  quartiers, fi  non  ce  qui  feroit  choi 
fi  pour  la  garde  de  la  ville  » & pouruoyc- 


Déporté* 
ment  apres 
la  prife,  . 
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roir  on  au  peuplement  d’icelle, & à là  po- 
lice. £r  d’autant  qu’il  pourrait  y auoirdas 
le  fonds  du  pays  plufieurs  villes, où  nobre 
de  T unes, fc  leroy  ent  retirez,  on  enuoye- 
roit  deuxarmees,chacunede  quinze  mil- 
le hômes,auec  artillerie,pour  nettoyer  le 
tour.  Pareillemetiroyét  cent  ou  fîx  vingts 
galères,  pour  mettre  fous  l’obeiflance 
Chreftienne  les  places  maritimes.  On  re 
tiedroit  les  piôniers  pour  bofongneraux 
fortifications  de  Conllantinople,dans  la- 
quelle on  logeroit  cinq  Kegimes  d’infan- 
terie pour  la  garde, & deux  mille  lances, 
aueccinquantegaleres  dans  le  port.  Et  11 
on  eftoit  ta  entré  dedans  l’Automne,  au*- 
r - queltépsil  fait  mauuais  aller  fur  la  mer, 
&fur  la  rerre,on  repartirait  les  armeesen 
garmfon  es  lieux  les  plus  commodes  de  la 
Grece  & de  la  Thrace,  & autres  prouin- 
ces,&fetnble  qu’il  lêroitneceflaireque  la 
Maiefté Impériale  paflaft  là  fon hyuer,af 
- fiftee  du  confeil  des  Princes  confederez,à 

fin  que  leur  dignité  empefehaft  les  defor- 
dres  8c  infolences  que  les  grandcsprofpc 
ritezameinent. 

Partages  Toutesces  chofesefcms  executees,il 
dejpayKaconuiendroir  regarder  ( fuyuanteequi  a 
Çkvt  elle  dit  au  coincement)  au  partage  des 

pays 
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pays  conquis , & félon  que  les  Princes  & 
Républiques  auroyétdefpendu  en  la  con 
quefte  leur  adiuger  ce  que  iuftcment  ils 
auroyentmerité.Dauantage,  faudroit  re- 
feruer  plufîeurs  places,  pour  les  braues 
Chefs  & Capitaines, qui  fe  feroyét  yaleu- 
reufement  portez, & auroyent  fait  chofes 
fegnaiees.  Mais  il  me  femble  qu’il  vaut 
mieux  attedre  à defpartir le  gafteau,quad 
nous  lauros  entre  mains,  qu’en  difcourir 
en  vain  a prefent. Seulement  on  doitpen- 
fer,que  fi  on  s’accordoit  bic  en  la  conque 
fte,il  n’y  auroit  difeord  au  partage. Quel- 
cun  pourra  dire  en  fe  moquant , quefay 
brauement  difeouru  eft  papier , ce  que  ie 
lui  confelferay  eftrç  vray.  Il  ne  niera  pas 
auffi,fi  la  troupe, que  i’ay  icipropofee,  e- 
ftoiten  campagne,  qu’elle  ne  brauaft  en- 
cores  plus,&  fuis  bien  marri  que  nous  n’y 
fommes  défia,  à fin  que  fiffionsauec  l’ef* 
peé  par  effedf.ee  que  ie  ne  fay  ici  que  par 
ombre  auec  la  plume,.  Mon  but  eft  feule- 
ment de  picquer  les  Chrefties  àferefueil 
ler&  fe  reffentir.Que  fi  en  mes  propos  ie 
me  fuis  fouruoyé  en  quelques  poinfts, par 
faute  de  conoiftre  les  lieux, les  façons  des 
nations,la  qualité  des  Potentats  , & ce  qui 
feroit  le  plus  coùuenable  à ceftui-ci  qu’à 
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celtui-la , i auouèray  toujours  mon  er- 
reur, auquel  ma  bonne affçftion  ma faic 
tomber.  \ 

Condition  C’eftenfomme  cequi  mefemble  de 
de  ce  dtf-  * **lue  cefte  tant  iufte  & nece/ïaire  en- 

cturs,  treprife.Et  fi  les  Princes Chrefties euflet 

eu  moins  de  difTeftfions  entr’eux , & plus 
de  compafïion  des  miferesdes  peuples, 
qui  réclament  le  nom  de  Iefus  Chrift,il  y 
a long  temps  qu'eufïîons  br ifé  la  moitié 
des  Beaux  qui  maintenant  nous  frappent. 
En  tel  le  guerre  on  n auroit  la  con/cience 
agitee  daucun  remôrd,  & n y verroit-on 
les  maux  & cofufions  dot  les  noftresfont 
pleines:ains  tout  fe  conduiroit  fuyuant  les 
reigles  militaires , & les  peines  & loyers 
, feroyent  diftribuezpar  raifon.  Et  ne  faut 
douter  quvntel  voyage  ne  fiift  auflî  me- 
- morable  que  celui  qu’entrepritGodefroy 

de  Bouillon,  fl  ne  tiendra  qu’aux  Rois  8c 
autres  Potentats,  qui  ont  fouueraine  puif. 
lâcefur  leurs  peuples,  que  la  main  ne  foit 
mife  a 1 œuure.  Ce  qui  leur  feroit  beau- 
coup plus  proBtablc  & honnorable , que 
s amuiêr  à quereller  auecques  leurs  voi- 
«ns:  ou  fous  1 ombre  depieté  fouffrirtât 
’ açfang  ferefpandre  entre  leurs  fuiets,& 
rendre  leurs  guer  tes  domeftiques  8t  per- 
pétuelles. 
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petuelles.Ie  fçay  bien  qu'il  y a entre  nous 
des  difputes  fur  le  fait  de  la  Religiô.  Pour 
cela  les  Catholiques  & Euangeliquesne 
• laiflent  pas  d’eftre  freres , entez  fur  vn 
mefme  tronc  , qui  eft  Iefus  Chrift.  Mais 
ces  prophanes  Mahumetiiles , quireue- 
rent  vn  Dieu  imaginaire,lequel  (fuyuant 
le  dire  de  r£fcriture)eft  pluftolt  vn  Dia- 
ble,& qui  fouillent  l’honnefteté  & facca- 
gent  le  mode, quelle  coniondlion  6c  focie 
tépouuons-nous  auoir  auec  cuxfCeft  con 
tre  tels  ennemis , qui  fot  rauifleursde  nos 
biens,  les  bourreaux  de  nos  corps,  & em- 
poisonneurs de  nos  aines,  que  nous  dé- 
lions contefter,auecquesno$e(pees.  Mais 
entre  ceux  qui  portent  vn  meSme  titre, les 
differens  fe  doyuent  terminer  auec  dou- 
ceur 6c  vérité. 


Delà  pierre  philofophale, 
VINGTRO  ISIE  ME  DISCOVRS. 


Près  que  parlaconoiflance Frmft  Je 
île 


des  bonnes  lettres  (qui  par  vn  la  conoif- 
fingulier  bénéfice  deDieus'eft fmee  des 
reipâduë  en  plusieurs  lieux  en ienresl  * 
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ce  dernierjfi  ecle)les  arts  & les  fciéces  onr 
recouuré  leur  ancien  luftre,  beaucoup  de 
perfonnesayâs  veu  cefte  clarté  paroiihe, 
qui  auoitpar  fi  longues  années  efté  com- 
> me  enfeuelie,  s’en  font  aidez  pour  eftre 
féuremét  guidez  à la  recerche  deschofes 
difficiles  & cachées  : de  félon  que  chacun 
enaeftéplus  efclairé, plus  a-il  pénétré 
auant  dans  la  profondeur  des  adn?irable$ 

( fecrets  qui  font  femez  partout  fvniuers. 
Encorcs  auiourd  hui, qui  voudra  ietter  les 
yeux  en  quelque  pays, que  ce  foit, verra  la. 
mefine  affe£lion  & diîigéce  en  plufieurs, 
telle  que  l ont  eue  ceux  qui  les  ont  prece 
dez,  pourtrouuerlaperïeftio  des  chofes 
que  ceux-là  en  leur  temps  auoyent  auf- 
fi  recerchees.  Mais  tout  ainfi  que  d’vn 
• , grand  nombre  d'archers  qui  tient, il  yen 
a peu  qui  atteignent  le  blanc , auffi  ne  fe 
rencontre-il  gueres  de  perfonnes  qui  par 
uiennent  au  but  qu’ils  auoyent  conçeu  eai 
leur  imagination:  & de  ce  defaut  en  doir- 
on  pluftoft  accufer  la  foiblefle  de  l’eiurit 
humain  que  les  arts &fcfcnces,defquel les 

* 1 \ qui  fçair  bien  vfer,  & les  rapporter  à leur 
vraye  fin,obtient  vne  grande  partie  de  ce 
qu’il  defire. 

Ve  feux  Or  entre  ceux  <pi font  addonnez(ains. 

N'  N 
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trop  curieufement)  à la  pourfuite  desdi-  qui  fetraï 
ucrs  obiers, il  n’y  en  a point  qui  ay et  plus  uaillêt  ttop 
de  befoin  d’eilre  admonneilez,  que ceux curicufe- 
qui  Font  profefiîon,  par  fouffleries  conti-  ment  âpre* 
tutelles , de  vouloir  faire  enfanter  à leurs  la  reccrche 
fourneaux  de  grands  threfors,  qu’ils  cui-  d.  l’or  par 
dent  que  tant  de  longues  e{j-)reuuespro-/c;//ojff»d« 
duiront  en  euidence.  Car  on  doit  auoir  ïsllchy^ 
compaffion  de  voir  quelcunen  erreur  al-  m$e% 

1er  faire  perte  de  fes  ans, & de  fa  peine, fas 
en  rapporter  fruift  quelconque. C’eft  ce 
qui  m’a  efmeu  de  leur  faire  ce  petit  aduer 
tiflement,qu’ilsprendront,s’illeurplaiil, 
en  bonne  part,  par  lequel  iepretens  leur 
môftrer  par  raifons  vulgaires, aifees  a cô- 
pFendre,&  félon  ma  portée, qu’ils  s’abu- 
fenr aux  moyens  qu’ils  tiennent  pour  par 
uenir  à la  fin  où  ils  tendent.  Puis  aprfcs , ie  5 ommair& 
diray  vn  mot  de  quelques  doftesPhilofo^  j-r 
phes  Alchymides,qui  pourfuyuét  le  ^ 

meobied  , & de  ce  qu’on  peut  iuger  de  * 
leur  fait  fi  rare, À fi  inconu.  Finalement, 
ayant  confefie  qu’il  y avne  vraye  pierre 
philofophale  (mais plus  fpiriruelle  que 
xnateriale)ie  declarerayquelîe  elle  eft,& 
qu’eftant  foigneufement  cerchee  elle  fe 
peut  rrouuer,  & eftanttrouuce  apporter  v 
adchelTe  & contentement  incomparable*  * 
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Trois  for - l'eftime  cju’il  y a auiourd’hui  de  trois 

tes  (Thom  m2Lnicres  dnommes,  qui  fe mettent  de 
mes  qui  fe  cercher  l’or  par  les  voyes  de  1*  Alehytnic. 
méfient  de  ^es  premiers , eftanspauures,font  inci- 
l'^lchy*  tcz  Par  necefttte  qui  les  preffe,  à recou 
iW/ff#  rir  à ceft  art,par  lequel  ils  efperent  trou- 
uer  les  remedes  propres  à leur  indigéee. 
Les  fecôds,font  gens  qui  ont  de  la  doctri- 
ne, lefquels  font  follicitez  par  la  curioft- 
té  de  leur  efp rit,  de  fonder  les  pl us  belles 
ceuuresde  Nature  • mais  ce  qui  plus  les 
pouffe  eft  la  friandife  du  profit.  Les  troi- 
£îemes,fonr  Seigneurs, ayans  moyens, dot 
les  perfuattons  d’autrui  ont  tellement  re- 
mué la  cupidité  (qui  afpire  toufiours  à 
grandeur  & richefle  ) que  pour  obtenir 
l*vn  & l’autredls  fe  font  difpofez  à vfer  de 
ceft  art.  Or  par  l’examen  des  caufes,  qui 
efmeuuent  les  vns  & les  autres, on  pourra 
iugerlefquelsontmeilleureintétion.Ce 
pendant  il  y a grande  prefomption  que 
tous  vifent  <k  tirent  à ce  diable  d’ar- 
gent. 

Leurs  Jif  Or  voici  comme  i'ay  ouy  quelques  vns 
««  & * eux  difeourir.  Us  difoyent  qu’il  y a eu 

prétextes . au  trefdoétes  perfonnages,  com- 

me Mercure  T rifmegifte,Ge ber, & quel- 
ques Arabes , qui  ont  employé  leur  a âge 

en  la 


K T MILITAIRE*?  ïft 
en  la  confédération  des  ch ofes  naturelles 
& fupernatureiles , lefquels  ont  en  leurs 
Jiui  es  laide  par  efcritpludeurs  belles  in- 
ftru&ions  touchât  l*a  pierre  philofophale> 
ou  poudre  de  proieftio,  qui  eft  d’vne  ver 
tu  d admirable  : Que  combien  qu’ils  ayét 
parlé  fort  obfcurement , d eft-ce  que  ça 
efté  de  telle  façon  qu’ils  ont  efté  entédus 
depuis  par  quelques  efpritsexceliens  qui 
ont  donné  claire  interprétation  de  leurs 
hautes  conceptions,  en  mettant  en  prati- 
que(ce  qui  s eft  fait  en  diuers  declesjce  q — 
les  premiers  fe  conrentoyent  d’auoir  co- 
nu par  theorique:car  l’vn  & l’autre  eftant  > 

eoioint  enfemble,lon  a fait  voir  par  tref- 
belles  preuuesaux  fens,ce  qui  n eftoit  an- 
ciennement copris  que  par  l’intelligen- 
ce, & aind  fc  font  defcouuerts  des  fecrets 
x*  merueilleux.  Vrayement  ce  propos  a bel 

le  apparence, & eft  appuyé  fur  des  autho- 
v ritez  de  graues  perfonnages.  Ce  que  les 
foufleurs  courans  obferuent  diligemmétj 
pour  mieux  faire  valoir  la  marchandife.  • 

£t  ne  f^ay  d i’oferois  alléguer  d toif,  ce  q 
me  dift  vn  iour  d’eux  vn  do&c  Alchymi- 
ile  : c cft  qu  ils  eftoyent  les  beretiques de 
leurfefte.  lem  en  rapporte  a ce  qui  et* 

| _ fi  les  condderations  de  l’antiquité 
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ont  comme  petites  HammdTchcs  peu  al- 
lumées en  leurs  cœurs  ce  deftr  dont  on 
les  void  bruflans,les  receptes  & quelques 
liurets modernes,  traitans  de  la  melme 
matière, qui  ont  elle  mis  en  ltamierc  1 ont 
occreu  dauaiûage , & encor  plus  lexpe- 

Xnce.ellente^qu’tU’entrouueaucu, 

qui  font  tous  rauis,  quand  ils  dcuifent  de 

l'excellence  de  ceft  art.  , 

Suite  de  le  repreienteray  la  fuite  de  leurs  ta 

leurs  dif- fons  qui  font  te  lles  , a fya uon  ^ * * “ 
tours.  n’a  point  orne  1 homme  d intei  Ugece  en 
vain,  & que  c’a  edé  afin  q«  *1  conhderaft 
la  grandeur  &.  beauté  de  les  dinars  ou- 

urfoesA  qu’’1  cn  tiralt  fl'ulft>aut  jnt  1u  1 

lui  eitoit  permis,pour  lui  eu  rendre  api  es 

On  iUuoit  mandefte  par 

îrpaflé  infinies  choies  fingulieres&  ad- 
mirables ••  mais  qu’il  s’eitait  touh.ours  re-  . 
ferué  de  te>s  en  îéps  quelques  nouueau* 
fecrets  à defc'ouurir.aün  que  telle  vanete 
, incitaft  davantage  chacun  a f«°no‘ftie 
q l’abondance  de  les  œuures  eft  inépui- 
sable. Que  depuis  cent  ans. euiement  les 

Indes  Occidentales auoyem : elle  delcou- 
uertesfauparauant  inconues)ou  il  femble 
quetouslêsthreforsde  la  terre  loyeten- 
clos./tuffi  qu’eu  ces  derniers  temps  1 art 


BT  .«IllTAtu,;  6;> 

de  tranlmuer  les  métaux  imparfaits  et* 
parfaits,  & de  les  multiplier  en  quantité', 

S .e^o*^comn,e  refufcité,lequel  la  barba- 
rie & ignorance  auoit  tenu  long  temps 

enfeueli  Pareillemétauecqueslefeulor» 

auoit  appris  d’extriire  les  eflences  de  plu 
iieurs  chofes , dont  fe  compofoyent  des 

médecines  fouueraines,tant  pour  conlcr- 

uer  la  faute  q pour  guérir  les  maladies. 

Par  le  propos  de  ceux  ci , il  appert  que  la 
pierre  philofophalecôfifte  en  celle  trâf- 
mutation&  multiplication.  Ce  que  tous  . 

les  autres  dilciples  de  l’art,  & les  liurets 
qui  en  traittènt, afferment  aufff  chofe  qui 
apporte  admiration,'*  donne  fuiet  tref- 
ample  de  difputer. 

Mais  premier  il  copient  déclarer  quel  tnt 

ques  maximes  qu’ils  tienent.  Ils  dirent*"""., 

( uyuant  1 opinion  de  quelques  anciens 
philofophes;  que  la  terre  a dans  fes  en- 
trailles enclofe  vne  certaine  matière  c5- 
mune  a tous  métaux,  apte  a'  receuoirles  ' 
formes  qui  luipeuuent  conuenir , * que- 
tant  icelle  matière  elchauffee  d’vnecer  ’ 

taine  chaleur, enfermeedans  ladite  terre 

par  vne  longue  li.cceflio  d’annees  elle  fe’ 
purifie  Si  liquefieipuis  apres  vient  à fe  co- 
geler  & endurcir.  Audi  ayàt  perdu  peu  à 

" Tt  ij  ' . . 
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peu  en  cefte  generatio  lente  fes  qualité» 
imparfaites,  en  fin  elle  acquiert' celle  per 
feaion,où  nature  tend  d'amener  chacu- 
ne chofe.En  cefte  manière  afferment  ils, 
que  les  métaux  s'engendrent,&  puis  d kn 
parfaits  vienent  à fe  rendre  parfaits:  dont 
for  tient  le  premier  degrés  & 1 argent  le 
lecond.Ces  fondemens  ainfi  pofez,aucus 
efprits  fpeculatifs  ont  imaginé  qu  auec- 
ques  l’art  il  eftoit  poffible  d'imiter  la  na- 
ture.& premièrement  que  la  matière  re- 
quife  & neceflaire  fe  pouuoittrouuer.  En 
apres  qu'on  pouuoic  faire,voire  en  peu  de 
temps,auecquesvne  chaleur  artificielle,  N 
ce  qu  en  plufteurs  années  la  terre  faifoit 
par  fa  chaleur  naturelle.  Auec  ces  belles. 
perfuafions,plufieurs  ont  fait , tant  par  le 
paffé  que  maintefcât,  des  expériences  in- 
finies , pour  trouuer  (comme  on  dit)  la 
febue  au  gafteau. 

j? e de  Certes  on  doit  louer  les  perfonnes  qui 
iea*  rmo-dedient  leurs  labeurs  pour  recet  cher  ce 
êtL  qui  fert  d'aider  à la  vie  humaine , & en 
quoy  on  void  reluire  des  marques  appare- 
tes  de  la  fagefTe  de  Dieu  : mais  auffi  elt-ii 
bié  requis  q ceux  qui  fe  fèutent  auoir  1 efi* 
pru  agile  o’étreprenét  pasd’ecrer  fi  auât 

dalles  deferts  de  tant  de  fecrets  inc  on  us, 

qu  il&  ' 
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qu’ils  n’ayent  vn  droit  jugement  & la  dis- 
crétion pour  guides^de  crainte  de  s’elga*- 
rer  8c  perdre, corne  ont  fait  plufieurs,qui 
parvn  bouillant  defîrdetrop  Içauoir,  e* 
ftâs  portez  fur  les  ailles  de  la  témérité,  Ôc 
voulans  s’efleuer  trop  haut , font  retonv* 
bez  en  bas,ainfi  que  fit  Icarus.L’experieti 
ce  a tnonftré  qu'ils  y a eu  deschofesqui 
onteftéquafiauffi  toft  inuentees-que  re* 
cercbees, comme  l’Imprimerie, & l’inué- 
tionderArtillerie:&  n’eft  point  fait  me* 
tion  qu’on  ait  long  rempstrauaillé  pour 
les  trouuer.il  y en  a eu  auflî  d’au  très, qu’o 
n’a  depuis  deux  mille  ans,fçeu  bien  enren  \ 
drexomme  la  proportion  du  Diamettre 
à fa  circonferéce,la  caufede  la  faleure  8c 
du  reflusde  la  mer,&  la  raifon  de  ce  haut 
mouuemét  qui  s’appelle  de  Trépidation? 
ce  qui  doit  feruir  de  réglé  pour  s’afrefter 
aux  choies  poflîbles , 8c  fuir  les  itnpofiï-* 
blés. Les foviffleurs  refpondront  que  celle 
qu’ils  cerchent  ne  l’eft  pas  , combien  que 
ce  foit  vn  fupreme  fecret.  V rayemet  i*  ad~ 
uouêray,que  c’eft  vn  grâd  fecret, veu  que 
perfonne  ne  l’a  encores  peu  defcouurir: 
mais  ie  nieray  que  ce  foir  vne  des  plus  bel 
les  fins  de  la  philofophie , ainfi  qu’ils  fe 
perfuadent,&  pour  mieux  le  conoiftre,ie 

Tt  ii> 
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la  diuiferay  premieremét  en  la  Morale& 
' Politique, puis  en  la  fupernaturelle:  en  a- 

pres  en  la  naturelle  qui  regarde  les  cho- 
ies élémentaires. 

J)ef  par - La-premiere&  fécondé  partie,qui  co« 

ties  de  la  fiderent  les  mœurs  & les  polices  , & les 
philofopkk  mouuemens  celeftes,  & lesfubftances  fe- 
& ff  uuoir  parees  de  toute  matière, ont  vn  beaucoup 
fil\ÿlchy  plus  digne fuîfct  que  cellui-ci  n’eft.car  les 
mit  ft  rap- chofes  métalliques  ne  font  comparables  à 
porte  à la  beauté  descieux,  ni  à l’excellence  des 
quclcju’v  vertus.  Ce  qui  efttout  notoireiparquoy  il 
nt  dVf^j.conuient  que  celle  partie  de  philofophie, 
qui  regarde  les  choies  naturelles, marche 
en  troificme  lieu.  Ettoutesfoisqui  leur 
demanderont  le  bien  qu’ils  pourfuynet 
n’eit  pas  de  ceux  qui  fe  doy  uet  mettre  au 
rang  des  fouuerains , beaucoup  diroyent 
qu’ouy.Er  que  fignifiecela,finô  attacher 
la  félicité  de  l’homme  à la  terre  i qui  eft 
chofe  du  tout  répugnante  à fa  diguité.car 
J’or  eil  créé  pour  lui  feruir,  non  pas  pour 
" tenir  en  feruitude  (es  afte&iôs,  comme  il 
fait  de  tous  ceux  qui  fe  le  propofent  pour 
le  plus  beau  & profitable  pris , où  ils  puif- 
A fent  atteindre. Par  le  paifé  la  mefiiîe  con- 

s Moitife  qui  fe  void  auiourd’hui  en  a eftneu 
plufieurs  à fouiller  dans  les  cauernes  obr 
-s  • foires 
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i cures  de  la  terreA'la  fédré&  trafpercer, 
pour  y tirer  ce  meral  , comme  encor  en 
continue  en  aucunes  regionsunais  cesin- 
uentionS  nouuelles  de  l’engédrer  par  les 
fourneaux  monftret  que  l’ardeur  de  main 
tenant  eft  plus  defmefuree  qu’elle  ne  fut 
onc,tant  eft  engrauee  es  entendemes  des 
hommes  cefte  perfoafio  que  cèlui  qui  pof 
fede  de  l’or  en  abondance  eft  heureux. 

C’eft  pourtant  vne  opinion  faufle,  8c  Que  ly al  en 
que  l’expenéce  à tres-bien  confirme:  car  dance  & 
fi  nous  voulons  regarder  les  Empires  8c poflefîio  de 
les  Républiques  anciennes,  nous  verrons  l’or  à plu§ 
qu’auflt  toft  que  l’or  y eft  entré, à mefm z fait  de  mal f 
heure  y font  entrez  les  vices  : 8c  que  lors  que  de  bien 
qu’ils  ne  fe  feruoyét  que  de  monnoye  de  au  monde* 
airain, la  vertu  y refplendiftoit.C’eft  l’or 
qui  fit  quafi  renuerfer  par  guerres  ciuiles 
l’Empire  Romain, & depuis  ruiner  par  les 
diflolutions  8c  fuperftuitez  qu’il  y engen-v  ];.'i 
dra.  Ceux  des  Afly riens  8c  des  Mcdes  fu- 
rent changez  8c  abolis, quand  Sa^ danapa- 
rlus&  Darius, remplis  d’oriufquesà  regor 
ger,mefprifoyent  ce  qui  eftoitplus  recô» 
manda  b U.  Mais  la  Republique  Lacedæ- 
moniennéL,  quand  a-eîle vefcu  plus  heü- 
reufement,finon  lors  que  la  monnoye  e-  G 
ftoit  de  fer  f 8c  quand  l’or  y retourna  en^v-  •'.-Gr 

t ni) 
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iage  & eftime,ce  fut  le  commencemét  de 
fa  cheute.  le  ne  fçay  que  feroit  celui  qui 
voudroit  plus  prifer  vn  Caligula,  qui  def- 
pend.it  en  deux  ans  de  paix  foixâte  & fept 
millions, ou  Fabncius,qui  n’ayant  or  ni  ar 
géten  fa  petite  maifonnette,  eftoit  cepen 
dant , à caufe  de  la  iuftice  & proue fie , le 
gardien  de  la  République  Romainef  Qui 
cft-ce  quiiouïfioit  déplus  de  contente- 
ment,ou  le  philofopbe  Platon  , difcourât 
en  l’Academie  , ou  Denisle  tyran  au  mi- 
lieu de  fes  threforsfC’eftoit  celui  qui  ren- 
doit  par  do&rine  les  hommes  bons,  & no 
l’autre  qui  par  fes  richefifes  les  corrôpoit. 
Certes  on  a quafi  toujours  veu  que  l’or  a 
plus  fait  de  miferables  qued'heureux:d’au 
tanr  que  la  fcience  de  le  bien  acquérir 
& d’en  bien  vfer  eR  donnée  à peu.  le  n’al 
légué  point  ces  exemples  pour  rédre  l’or 
contemptible  : mais  c’eft  feulement  pour 
faire  conoiftre  qu’à  ceux  qui  font  defti* 
tuez  de  prudence , il  eft  nuifible , & qu’il 
y a d’autres  chofes  qui  lui  font  préféra- 
blés. Car  quand  on  aur*  veu  qu’en  la  pluf 
part  des  fiecles c’a  eiïévn  infiniment  fa- 
tal, qui  a fi  terriblement  remué  toutes  les 
cupiditez  des  hommes , & que  tant  de 
maux  en  font  procédez , on  fc  gardera 

mieux 
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mieux  de  s’aiïuiettir  à lui,veu  qu’il  eft  fait 
pour  feruir,&  nonpas  pour  regner. 

Maisiedirayaufii  en  là  louange,  que  De 
c’eftvn  métal  excellent,  doué  de  belles  té&dcl'v 
qualitez,&  fort  necefïaires , pour  aider  ^fagedel^r 
ce  que  la  comutation  de  toutes  chofes  k item  des 
face  auec  plus  grande  facilité,  feruant  de  maux  eau- 
pris  commun  à ce  qu’on  veut  efchanger,  fez, par  C* 
8c  d’orncmentprecieux  à ceux  qui  font  es  d*içe- 
hautes  dignitez.  On  le  doit  donc  prifer  fe 
Ion  l’vtilité  qu’on  en  reçoit,  fans  lui  attri- 
buer dauantage:  mais  quand  la  conuoitife 
s’enflamme  h fort  qu’onvientàle  magni- 
fier exceffiuement,  au  lieu  d’en  bié  vfer, 
ninfi  qu’on  doit , alors  il  fe  conuertit  en 
poifon.  <2ar  il  produit  les  meurtres, inimi 
tiez, pompes,  & impudicitez:  & eft  occa- 
sion de  guerres  8c  pillages, 8c  le  plus  fou* 
aient  infe&e  les  hommes  d'vne  tre£-vi- 
laine  auarice.  C’eft  pourquoy  Lycurgus 
le  bannit  de  Lâcedæmone,  8c  par  mefme 
moyen  en  chaffa  les  de  lices, mortelles  pe 
Jftcsdes  Républiques.  On  pourroit  enco- 
res  répliquer  en  fa  faueur , que  quand  les  , 
anciens  ont  voulu  louer  le  premier  téps, 
ils  l’ontappellé  le  fiecle  d’or:  mais  il  faut 
entédre  quec’eftoit  pour  reprefenter  l’in  ^ or  • 
tegnté  des  hommes  d’alors, en  la  compa-  v > 
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rant  à la  pureté  de  l’or, comme  les  autres 
temps, qui  ont  fuyui,ils  les  ont  figurezpar 
l’argent  & l’airain.Car  toutainfi  qu’il  fur 
, pafle  les  autres  métaux  en  perfe&ion,auf 
fi  les  premiers  hommes  ont  efté  plus  ex- 
cellens  en  bonté  que  leurs  fucceifeurs,qui 
font  toujours  allez  degenerans.  Toute&- 
fois  fi  on  vouloir  nomer  le  fiecle  où  nous 
viuons,le  fiecle  doré, on  le  pourroit  flaire 
auecques  raifon  : parce  que  l’or  elt  telle- 
ment chéri  & adoré, qu’auec  icelui  toutes 
chofes  s’obtiennent,  & fans,  lui  rien  ne  ie 
fait.  Qui  a de  l’or, on  lui  fait  honneur , 8c 
qui  n’en  a , eft  eftimé  vn  beliftre  : & les 
grands  ne  veulent  pas  feulement  en  efhe 
reueftus,  ains  que  leurs  maifoçs  en  relui- 
fent.Mais  fi  on  viét  à cofiderer  les  mœurs 
des  hommes  on  les  verra  fi  alterees, qu’a- 
uec meilleure  raifon  on  les  pourroitap- 
peller  moeurs  de  fer, que  d’or.  Vn  bon  E-* 
uefque  ancien  difoit,que  du  temps  que  les 
vaifleaux  de  l’eglife  eftoyent  de  bois,  les 
Euefques  eftoyent d’or -.mais  que  quand 
les  vaifleaux  furet  fait9  d’or,  les  Euefques 
deuindrent  de  bois.  Ce  qui  rend  tefmoi- 
gnage  dé  la  mutation , qu’il  apporte  en 
ceux  qu’il  pofTede , car  en  fin  il  maiftrife 
fon  poflefleur , 8c  le  plonge  en  orgueil  8c 
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intempérance , s’il  n’eft  bien  retenu  par 
le  frein  de  la  bonne  do&rine. 

Quelcun  dira  qu’on  peut  auffi  abufer  Comble  1*4 
de  pl  ufieurs  autr.es  chofes,  comme  de  la  ^ de  Tarn 
iuftice,des  femmes, & du  vin,  qui  font  en-  ej}  dange^ 
cores  plus  neceffaires  à la  vie  humaine  reux^  en 
qu’il  n’eft, dont  toutesfoisl’vfage  ne  doi truelle  efli- 
eftre  interdit, pour  les  abus  qui  y furuien-  me  ^ vfa 
net. le  ne  veux  pas  auffï  conclurre  qu’il  le^e  /»or 

faille  interdire, comme  fit  Lycurgus,  ains  maintenait* 
moftrer  que  ceft  vn  chemin  fort  gliflant, 
où  aifément  on  tombe,  comme  quand  on 
marche  fur  la  glace.  Aufiî  eft  l’or  lavraye. 
glace  fur  laquelle  nos  cœurs  trebufehét, 
quand  ils  lai  lient  la  bride  fi  longue  à leur 
cupidité  qu  elle  ne  fe  peut  arreiter.Beau- 
coup  de  gens  ont  opinion, que  la  richefïe  . 
eft  comme  nue  & trop  fimple,fi  par  quan 
tité  d’or  elle  n’eft  rendue  de  plus  grande 
fplendeur.Certes  on  ne  peut  nier  qu’il-ne 
lui  donne  beau  luftre,  mais  auffi  cefte  ap- 
parëce  eft  caufe  de  faire  errer  le  iugemét 
en  ce  qu’il  approuue  tellement  les  chofes 
fuperflués, qu’il  en  mefprife  les  neceflai- 
res.Quelcun  pourroit  auoir  fa  maifon  rë 
«plie  enabôdâcc  de  tout  ce  qui  eft  propre  , 

& couenable  pour  l’étretenemét  desfiés, 
pour  recueillir  fes  ami  s,  & aider  aux  eftra- 
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gers.Mais  s’il  n’a  de  précieux  vafes  &meu 
blés , & autres  fuperfluitez , on  eftimera 
qu’il  eft  pauurc:car  la  couftume  a tant  ea i 
v gne  fur  les  hommes,  que  la  richefie  eft  re 

puteeparles chofes  dequoyon  fepour- 
roit  biê  pafler,&non  par  celles  de  1 vfàge 
defquelles  on  ne  fe  peut  priuer.Quoy  que 
**t5  . on  eniuge,fi  cft-ce  que  voici  vne  grande 

frocc  incommodité  qu’apporte  l’or  ,c*eft  qu’il 
a ^amte  cjonne  m0y5  a vn  home  de  fe  ruiner  fou* 
de  ceuxqut  fainçmei  : Car  fi  fon  efprit  eft  malade  de 
fenfent  e-  p0j*es  modernes,il  aura  confumé  mille  li 
j re  rtc  *s,  ure$  r£te  en  vne  mafquarade  9 endeux 
Ayant  eau  qu  trpjs  habillemés  pour  luy,ou  en  vn  fe- 
çoup  a or . ^ au  ■ eu , ou  en  prefens  $ fa  maiftrefte, 

fans  quafi  qu’il  y aitpenfé.Auant  que  l’or 
fuft  en  Ci  grande  abondance, & que  l’vfage 
des  toiles  d’or,d’argét,&draps  de  foye  e- 
ftoit  comme  inconu, &les  pierres  pretieu 
fes  tres-rares,mefmes  vnprodigue  en  plu 
fieurs  années  nepouuoit  quafi  defpédre 
y fon  bien.  Aujourd’hui  il  y a mille  vanitez, 
qui  efmeuuent  les  hommes  vains  à s’apau 
urir  en  vn  iour.  Rabelais  dit  que  Panurge 
en  fes  voyages  d’Italie  apprint  plus  de  foi 
- Xante  & dixhuit  inuenrions  pour  recou- 
urer  argent:  mais  apres  qu’il  eut  quelque 
: ' " teps hanté  les  François  & les  E/pagnols 
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iî/çauoitplusde  cet  magnifiques  maniè- 
res pour  le  defipendre  : qui  fut  occafion  q 
toujours  il  mangeoit  Ton  bled  en  herbe: 
laquelle  bonne  couftume  eft  encores  bie 
pratiqueeentre  nous.  Apres  que  les  natiôs 
barbares  eurent  enuahi  tant  l’Empire  Oc 
cidental  que  l’Oriental,  oc  fiaccagé  toutes 
les  richefles  qui  y eftoyent,  l’or  & l’arget 
demeurèrent  par  quelques  fiecl  es  moins 
communs  : mais  apres  que  les  Elpagnols 
& Portugais  eurent  defcouuert  tant  de 
nouuelles  terres , alors , corne  vne  pluye 
vehemente,ces  richeffes  minérales  & les 
pierreries, vin dr et  à fe  déficha rger  en  tou 
tes  les  Prouinces  de  la  Chreftienté.de  fior 
te  qu’elles  y abodent  auiourd’hui.  Qifieft- 
il  reufici  de  tout  cela  autre  chofie,finon  vn 
embrafementde  conuoitifies  en  general» 
& vne  extreme  auarice  en  aucuns , & de 
prodigalitez  desbordees  en  d’autres,auec 
des  fiuperfluitez,  en  fi  grâd  nombre  que  la 
couftume  a introduites, q mille  Hercules 
auroyét  bien  à faire  à tuer  ces  monftres. 
Somme  que  tout  ceft  or  & argenr>pour 
dix  hommes  qu’ils  ont  enrichis , en  ont  a-  . 
pauuri  dix  mille. -Quel  propos  y a-il  doc- 
quesdeleur  attribuer  le  pouuoir  de  les 
rendre  heureux?  Quand  Platon  & Arifto- 
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te  traitent  fles  biens, & où  ilsdoiuent  ten- 
dre,ils  ne  les  vont  pas  cercher  dâs  les  en- 
trailles de  la  terre, comme  il  fera  déclaré 
ci apres.Pour  cefte  occafion  les  foufleurs 
doiuent  eitre  repris  de  vouloir  perfuader 
que  la  fin  de  leur  art  cil  de  fi  grande  ex- 
cellence : car  c’eft  mettre  en  erreur  plu- 
fieurs  autres , qui  ne  font  défia  que  trop 
enclins  à cercher  es  chofes  materielles 
leur  contentement. 

Les  pa  urn  es Sauuages  du  Pérou , auant 
iU  bar - 4lie  noftreconuoitife  éufi  raui  leur  or,en 
barie  d^s  auoyent  en  fi  grande  quâtité  que  tous  les 
SatmaTts  vtenfiles  de  leurs  mations  en  eiioyent,  & 
en  l'Euro-  n'en  faifoyent  no  plus  d’eftime  que  nous 
pe ? g?  4 ré  faifons du  fer.car  fuft  à l’amaffer , le  gar- 
du  Us  San  der,&  en  vier,ils  n’en  receuoyér  ne  pei- 
tug  sfma - nc  n*  pafiîon.  Mais  depuis  qu’on  leur  euft 
lemèt'vroh  chfeigné,&qu?ils  virétparoifire  taqtd’im 
fàunaçres,  pcrfêdhons  qu’on  commet  apres  l’or,  ils 
deuindrent  miferables  comme  nous  ,8c 
on  faitCpar  maniéré  de  direjdes  dieux  de 
la  mefme  matière  qu’au  parauant  ili  iou- 
loyét  aux  pieds.  Au  cômencement  qu’on 
trafiqua  auec  eux,  ils  donnoyent pour  vn 
coufteau  ou  autre  infirumens  à couper, le 
double,ou  letriple  pefant  d’or , eftimans 
l’vtilité  de  ce  métal , que  nous  repurons 

tre£- 
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tref-vil , plus  grande  que  de  l’autre  que  - 
nous  eftimons  lî  pretieux.  iftl  qui  eh  vou- 
dra parler  auecques  la  raifon, faudra  qu’il 
cofefte  que  le  fer  eft  bien  plus  neceflaire 
k pour  la  comodité  de  la  vie  humaine  , q«e 
l’or, en  le  conlîderant  comme  inftruinet, 
fans  lequel  la  plufpart  des  arts  ne  fe  peu- 
uent  exercer. Mais  ce  qui  a fi  exrrememet 
fait  admirer  l’or  ( qui  toutesfois  n’eft  à 
raefpnfer,ain/i  qi’ay  dit)  c’elt  l’orgueil, 
lesfuperfluitez,  lesdelices&  la  cunohte 
des  hommes. 

Or  maintenant  il  faut  refpondre  â leurs  Refp°fe  * 
ârgumens,  par  lefquels  ils  veulent  prou-  ce  *]ue  *es 
uer  que  les  moyens  de  paracheuer  leur 
œuure  lontpofùbles&  ailees.  Ils  difent^i4  ^5*** 
qu’il  y a vne  matière  métallique  , apte  & l a 

idoine  à le  tràsformer  es  métaux  parfaits  wane^^ 
qui  eft  la  vraye  femëèe  dont  l’or  eft  pro- 
duit,iaquelle, comme  le  principal  fonde- 
niet  fur  quoy  il  faut  baftir,il  eft  befoin  de  • 
bien  conoiftreXiuepar  le  pâlie  elle  a efté 
conue  de  peu:  mais  qu’à  prefent  elle  n’eft 
ignorée  dé  quelques  excelles  difciples  de 
ceft  art,&qu’il  eft  vraÿ-femb labié  que  ce 
ne  doit  pas  eftre  vne  chofeli  eftrange  3c 
inconu e,veu  que  la  matière  &femëce  des 
plantes,  herbes  & oifeaux,  font  notoires. 
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mefmes  aux  hommes  vulgaires.  Et  encor 
que  la  plufpart  de  ces  belles  operatiôs  de 
nature  foyet  cachées  en  la  profondité  de 
la  terre., que  pourtât  l’clpritde  l’homme 
atteint  bie  iufques  à tels  fecrets,veu  qu’il 
s’eileue  fur  la  hauteur  des  deux.  le  refpo 
dray  à ceci  que  nul  ne  peut  nier  q la  ma- 
tière qu’ils  cerchét,ne  îoit,pource  q nous 
en  voyos  les  effe&s-.mais  de  dire  qu’elle 
eft  conue, là  eft  la  difficulté.  Car  encores 
q plufieurs  nous  foyet  notoires,  corne  cel 
les  qui  ont  efté  alléguées, il  eft-ce qu’il  ne 
s’enfuit  pas  de  là  q nous  puiffios  côprédre 
l’autre  qui  eft  fi  long  téps  demeuree  ca- 
chée,ftnô  par  le  difeours  de  rentédemér, 
iufques  à ce  q l’experiéccnous  ait  fait  voir 
quelle  eft  cefte  matière  à la  vérité.  Il  y a 
eu  des  A lchymiftes  vulgaires, qui  en  leurs 
liurets  ont  voulu  déclarer  quelle  eft  ladi- 
, te  matière.  L’vn  a afteuré  q c’eftoit  le  vif 
a*rgér,ou  lefoulphre  : 1 autre  les  œufs  ou- 
ïe fang,&aucûs  onf  nome  eticor  plufteurs 
autres  e/peces,q^i  ont  efté  occafio  de  nul 
le  & mille  efpreuues,/efqueles  en  fin  ont 
eftétrouueesfauffes.  Aucûs  d'étr’euxaf- 
fermét  qu’il  faut  q la  vraye  matière  ait  en 
foy  puiflance  vegetatiue,  & quelque  fimi- 
iitude  auecquesceftefubûâce,cn  quoi  el- 
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le  doitefte  transformée.  U femble  quant 
a la  végétation  , ..qu’ils  ne  parlent  pas 
lans  quelque  raifon  : car  puis  qu’il  con- 
uient  que  nature  a gifle  & œuure  en  ce 
fa  ici,  la  matière  doit  auoir  cefte  proprié- 
té , &n  eltrepas comme vn  caillou  , ou  > 
vn  morceau  de  bois.  Quant  à la  fimili- 
tude,  il  elt  bien  vray-femblable  aufli  que 
la  matière  qui  doit  produire  l*or  , a con- 
uenance  auecques  icelui , potirce  que  ce 

feroit  mocquerie  de  penfer  que  d’vn  œuf 

s engendraft  vn  arbre  , & d vn  gland  •>  . 

vn  oifeau.  Ces  deux  proprietez  font 
fort  neceflairesà la  matière  dont  nous 
parions. cependant  pour  difcourir  de  cel- 
les qui  lui  conuienent,  elle  n’eft  pas  pour 
cela  trouuee,non  plus  que  le  fage  des  Phi 
Jofophes,  encores  qu’ilsl’ayent  par  leurs 
difcours  qualifié  & formé,  u’eft  pas  pour- 
tant trouué. 

Mais  quand  fc  leuracorderay  qu’ils  co  < 

noiliet  la  vraye  mariere(qui  eft  routesfois  s'ils  peusct 
vn  grad  poin&)encores  aurot-ils  à ptW-  d0/Jur  r r 
uer  par  quels  moyens  artificiels,c*efl:  à d'i-  mt  ± la 
re,par  quelle  chaleur &regime  ils  Jui  peu  ttere  par 

uent  donner  h forme  qu  ils  défirent:  ce*,,*  La 

qui  n elt  pas  bien  aifé  a faire:  car  encôres  Zine* 
que  Part  lbit  imitateur  de  nature , & que  & . 

Vu 
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mefme  en  aucune  chofe  il  lui  puiflfe  aider  < 
f\  eft-ce  quelesvulgairesAlchymiftesn’o 
feroyent  affermer  qu’ilfepeuftefgalera  - 
elle.Ils  repliquét  là  deflus  que  l’experien 
ce  môftre  que  la  vertu  de  l’art  eftât  deuë- 
ment  appropriée  auec  la  force  dénaturé, 
elle  lui  aide  tellement, que  la  produ&ion 
des  efpecess’en  enfuir,ainfj  que  la  nature 
eftant  feule  les  auroit  produites:  comme 
aux  œufs  (qui ettla  matière  dont  les  oi- 
feaux  font  procreez)on  leur  peut  bailler  ' 
vne  chaleur  artificielle, & fi  bien  tempe-  • 
ree, ou  dans  vn  four, ou  par  autres  voyes> . 
qu’on  en  verra  fortir  les  propres  oifeaux  . 
que  nature  euft  engendrez.  On  void  aufïi 
auxfalinesque  l’art  auec  l’eau  de  la  mer, . 
aidé  de  la  chaleur  naturelle  dufoleil,d6- 
ne forme  aufel.  Que  (i  aux  chofesani- 
mees, voire  inanimées, il  y a tant  de  pou-r 
uoir,pourquoy~n’agira-il  puiflamment  es  , 
fubftances  métalliques?  le  refpôdray  que  : 
c’eft  mal  arguer  de  faire  de  quelques  exe . 
pies  particuliers  ésehofes  conues  vne  rei , 
gle  generale  en  celles  quifont  encor  co- 
rne inçonues:&  ce  quipeut  côuenir  à vne 
nepeutconucoirà  plufieurs.  Heft.aiféà 
voirqu’il  y a de  la  differeceen  la  manier.*  : 
que  tiécjiatur*  à i’eogendremét  des  me-  - 

taux, , 
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taitix,  & dés  autres  efpeces  qui  ont  efté  no 
tees.Car  icelle  nous  ayant  rendu  fi  com-  • 
munes  lesfemences  desplantes,arbres,&  ' 

. °ifeaux,  elle  nous  moftreaufti  la  facilité 

de  leur  generatio.Mais  ceft  autre  cas  des 
rnetaux:car  fî  la  matière  d'iceux a demeu 
ré  iufques  aN  cefte  heure  comme  cachee,il 
ne  faut  pas  s’esbahir  fi  leur  procreatiô  eft 
ignorée. Or  qui  voudra  confiderer, corne 
vn  grain  de  blé  produit  vn  beau  & gros  ef 
pic,  ne  remarquera  en  cela  qbiépeu  d ai 
d.e  de  l’art,  finô  quelque  trauail  ou  labou- 
rage  de  la  terre,  Si  au  femer,  ce  qui  pro- 
premétne  doit  point  eftre  eftimé  princi- 
pale caufe  de  la  generationrcar  c’eft  natu 
refeulç,qui  ayant  receu  la  femence  en  la  - 
terre, corne  dansvne  matrice, TefchaufFe, 
la  corropt,la  fait  germer, croiftrc>&  pré-  * 
dre  la  forme  qui  lui  eft  propre  -,  auffi  le 
mefme  effeél  fe  recontre  en  la  generatio  * 
des  métaux,  laquelle  s’accoplir  par  la  feu 
le  vertu  & puiffance  de  nature, fans  q l'art 
y puiffe  gueres  feruir.  Et  qui  tireroit  la  • 
raatiei  e d iceux  hors  de  fà  matrice(oùna  * 
turepar  moyés  occultesbefôgne  en*  elle) 
pour  peler  par  le  moye  de  l'art  parfaire 
lefdits  métaux, il  fe  trbperoit  grâdement:  • 

car  alors  elle  perdroir  toute  fa  vigueur3&  » 

Vu  ij 
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dtinèpdroit  imbecille. 

Dequoy  tes  Alchymiffes  Empiriques  deuroyér 
Ve: (periece  bien  auoir  a pris  ceci  par  tant  de  faufles  ef 
deitroù  fer  preuues  qu’ils  ont  faicesdepuis  fi  log  téps. 
wr  aux  Neantmoins  elles  ne  .les  ont  pas  diuerns 
iSfhhymi  de  fe  promettre  encor  d*auantage:car  ils 
fies.  afferment  que  ceftc  poudre  de  proieftiô 
eftant  paracheuee,onpeuten  inettât  vne 
v * petite  quâtité  d’icelle  auecques  vne  grof* 

fe  maflede$  métaux  imparfaits  la  rédui- 
re toute  en  or.  I ls  y procedet  par  degrez: 
disâsquVne  once  de  ceffe  poudre  en  peut 
conuertir  mille  en  or.celle  qui  eft  mieux 
purifiée  peut  multiplier  iufques  à dix  mil 
le  onces,  & celle  qui  eff  en-fa  perfe&ion' 
fait  multiplication, corne  ils  parlent,  d*vn 
poids  fur  cét  mille:  Voila  les  beaux  fruifts 
qu’tlsont  fait  porter  aux  arbres  de  leur 
iardin,  dont  le  moindre  vaudroitplus  de 
neuf  mille  efcus,&  le  plus  grand, enuiron 
neuf  cens  mille.  Certes  fi  tels  effe&s  e- 
ftojéntauffi  véritables, corne  lesdifcours 
. : ^ en  fônt  magnifiques,on  verroit  beaucoup 
Ejcamede  de  jardiniers  s’addonnerà  cultiuer  vne 
la  multrpli  terre;fi  fertile^ 

cation  de  La  commune  opinion  des  hommes  tiet 
leur  fon*  ceci  comme  yncchbfe  prodigicufe,me£- 
drf>  mes plufieurs  doftes  s’esbahiisét  dequoy 

il  s*en 


s 


BT  MILITAIRES!  67  f 
il  s’en  trouue  tat  qui  fe  laiflent  emporter 
à relies  perfuafions,aufquels  quand  on  de-  * 
mande  comment  vne  fi  grande  augmen-' 
tation  fe  peut  faire. ils  reipodent  qu  on  ne 
le  doit  trou  uct  fi  efti  âge,veu  que  tousles 
iours  on  void  deschpfes  fe  faire  en  la  mef 
me  façon. Car,difenr-ils>vnechâdelle  al- 
lumée peut  communiquer  fa  lumière  à ~ * 
cenr  mille  autres, fans  fe  diminuer, aufll  la 
vertu  de  cefte  poudre  eft  fi  grade  qu’elle 
communique  fa  propre  fubftance  aux  au 
très  métaux  qui  ont  l’aptitude  à la  rece- 
voir. Cefte  fimilitude,à  mon  auis,ne  fert 
pasde  forte  preuue  en  ce  fai&:pource  que 
tranfmuer  vne  ma  fie  de  plob  en  vne  maf- 
fe  d’or, qui  eft  couerfion  de  fubftance  eft, 
chofe  differente  à donner  au  feu  quelque  - 
matière  pour  le  nourrir  & entretenir. El- 
le s’apperçoit  encores  mieux  en  ce  que  le 
feu  ayant  conftimé  ladite  matière , l’vn  Ôc 
l’autre  périt  apres:  là  où  par  la  tranfmuta 
tion  alleguee  vn  métal  parfait  en  doit  re- 
fulterquiait  vn  eftre  cotinuel.  Il  fa udroit  * 
qu’ils  amenafset  de  meilleures  raiions,  & 
exeples  pour  vérifier  cefte  multiplicatiô.  . 

J£t  fi  ainfi  eftoit,  il  s’enfuyuroit  que  l’art  * 
furmonteroit  nature,parce  qu’il  feroit  en 
peu  de  iours  cç  qu’elle  ne  fait  qu’en  Ion-  * “ 

Vu  iij 


- r6fS  OÏSCOVRS  POtlTI-Qi 

gués  années.  V oila  ce  que  i’ay  bien  voûta 
- refpondre  aux  plus  communs  arguments 
qu'ilsfont  ordinairemét  en  leurs  difcours 
& deuis , on  pourra  iuger  par  là  le  peu  de 
' ■'  fondemét,qu’ils  ont  poiir  baftir  vn  fi  haut 
ouurage.  Ceux  qui  voudront  prendre  le 
loifir  de  regarder  dis  leurs  liurets,  & qui 
auront  doctrine  fuffifantc,  pourront  dis- 
puter plus  au  log , & plus  grauemét  auec- 
ques  eux, afin  que  la  vérité  eftant  defcou- 
^ uerte , plufieursen  Tentent  le  bénéfice  en 

fe  retirant  de  leurs  erreurs. 

Si  entre  Us  Qu?nt  a moy,ie  croiray  toujours  qu'ils 
ancies  quel  errét,par  les  voy es  qu’ils  tienet,  iufques  à 
cun  s\5i  ce  4 l’^xperience  ait  manifefté  ce  dequoy 
trcuué  qm° ne^  maintenant  en  doute.  Etc’eftvne 
ait  de fç ou-  ra^on  ftue  nous  ^eur  rePrelentons  fouüét 

uert  ce  Ce - Pms  «appert  point  qu’au- 

cundes  anciés  ait  defcouuert  le  iecret  par 
les  fourneaux , pourquoy  ik  sobftinent  à 
» le  recercher.Ils  refpodentque  par  lepaf 
{ é plufieurs  l’ont  conu  comme  Salomon, 
fous  le  régné  duquel  l’or  eftoit  en  telle 
quantité , que  tout  fon  palais  en  eftoit  or- 
:r  né,  & l’argent  eftoit  commun  comme  le 
fer,  & que  l’abondance  n’euft  peucft.e 
telle,  s’il  n’euft  mis  en  pratique  cefte  phi- 
. lofophie  occulte, enlaquelle, à caufe delà 
> • ; \ “ J 1 fa- 
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fapience,il  eftoit  tres-expert.  Adiouftenc 
que  le  Roy  Midas,qui  conuertifloit  en  or 
tout  ce  qu’il  touchoit  (ainfî  que  l’on  réci- 
té) fçauroit  a ufti  l’an*t:5t.que  les  poètes  an  ^ 

ciens,parlans  de  la  toifon  d’or, ont  parla 
entendif  la  pierre  philofophale,  laquelle 
n’a  aufli  elle  inconuë , lors  que  l’Empire 
Romain  a efté  en  fa  grandeur.Toutesfois 
que  depuis  cela  a demeuré  comme  enfe- 
ueli  ; comme  beaucoup  d’autres  cho fes, 
iufques  en  ces  derniers  temps,  où  aucuns 
perfonnages,recerctyans  dans  les  poudres 
de  l’antiquité,ont  retrouué  de  péris  frag- 
mens de  cefte  admilrable  richeife:«&:  disét  , 

que  les  vns  en  ont  fait  demonftration, co- 
rne le  grad  Cofine  de  Medicis,&  vn  Roy  | \ 

. Edouard  d’Angleterre  qui  reçeut  ce  be- 
nefice  par  Raimond  LuleCatelan  :&  les  4 
autres  l’ont  cachee  : comme  Arnauld  de 
Villeneufue,  & Theophrafte  Paracelf  e. 
Bref,appuyez  fur  vne  femblable  multitu- 
» de  d’exemples,  ilss’eftiment  imitateurs 
de  ce  qui  a défia  efté  pratiqué,  6c  non  de  Examedts 
chofes  imaginaires.  exemples 

• Vrayementienem’esbahiroispointde  que 
voir  les  nouices  de  l’art, peu  verfezauxhi  chymiftts 
ftoires,fe  repaiftre  quelquefois  de  ces bel alleguet  de 
lçsvanitez;  mais  quand  les  maiftres  mef-  l*anùquke 

Vu  mj  \ 
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mes  veulent  pcrfuader  aux  autres  que  ces 
^imaginations  font  veritables,c*eft  appre- 
fter  à rire  aux  efcoutans.Et  pour  leur  re£ 
pondre, ie  diray  premieremétque  l’exem 
pie  de  Salomon  eft  allégué  en  leur  desfà 
ueur  : car  ce  fut  Dauid,  qui  lui  amafta  la 
plufpart  de  fes  threfors, & n’eft  point  e£* 
crit  qu’il  s’éfoitiamais  trouué  de  fi  grâds. 
L’Efcriture  fain&e  tefmoigne  , qu’il  lui 
. laiffa  pour  le  baftiment  du  T emple  cerrt 
mille  talens  d’or,  & vn  million  de  talens 
d’argét,ce  qui  reuient  à fix  vingts  millios 
d’efcus,felo  la  fupputatio  de  Budee.  Mais 
quafi  toutes  ces  riche  fies  eftoyenr  proue- 
çmes  des  ruines  & defpouïlles  des  peuples 
Cananéens  6c  Ainorrheens,que  Dauid  a- 
cheua  d’exterminer  felôl’ordonnace  de 
Dieu.  Et  quant  à Salomon,ce  fut  vn  Roy 
de  perfiite  fagefleimais  il  ne  s’é  eft  point 
ferui  à l’effeéfc  qu’ils  prétendent:  mefrnes 
on  void  par  ce  qui  eft  efcrit  dans  la  Bible, 
d’où  on  lui  apportoit  l’or  & l’argét  Ileft 
dit  que  fes  nauires  alloyent  auec  ceux  de 
Hiram  Roy  de  Tyr  en  Ophir  (qu’aucuns 
interpréter  les  Indes)en  quérir, &le  poids 
de  l’or  qu’on  lui  apportoit  eftoit  de  fixcés 
foixante  Sc  fix  talés  d’or. Or  le  talent  d’or 
des  Hcbrieux  (ainfi  que  quelques-vas  ont 

die 
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dit) va loitfcpt  mille  efcus, dont  toute  ce- 
fte  fomme  fe  monteroit  près  de  cinq  mil 
lionsd*or,qui  eftoit  vnericbefle  merueil 
leufe  alors.  Aucuns  d’eux  y a qui  eftunent 
pourtâtque  l’or  d’Ophir  eftoit  celui  qu’il 
tiroit  des  fourneaux,à  laquelle  impudéte 
affirmation  il  ne  faut  nulle  refponfe.Mais 
ie  me  veuxfeiuirdfc  l’exemple  de  Salo- 
mon,pour  monftrer  que  leur  art  eft  faux:- 
càr  H lui  qui  a euvne  iapienceincompara 
ble,  &a  conu  tout  ce  qui  peut  tomber  en 
l’entendement  humain, n’a  point  efcrit  a- 
uoiren  fouftfanttrouuécefecret,  ainsau 
contraire  déclaré  aucuns  moyens  par  lef 
quelsrichefle  lui  eft  venue, eft-il  pas  à pre 
fumer  que  c’eft  vn  manifefte  abus  de  s’ar- 
rêter à leurs  expériences?  L’exemple  de 
Midas  ne  fak  non  plus  de  foy  que  l’autre, 
car  en  fa  perfonne , les  anciens  ont  voulu 
reprefentervn  Prince  du  tout  auare , qui 
par  fon  vice  fe  rend  fes  propres  richenes 
nuifibles.  Et  quant  à la  toifon  d’or, les  poé 
tes  ont  entendu  par  là  les  veines  métalli- 
ques d’or  & d’argent, q les  Princes  Grecs 
allerét  cercher  enColchos  en  la  nef  d’Ar 
gos.  Venons  à cefte  heure  aux  Rômains. 
On  ne  peut  nier  que  l’Empire  Romain 
n’ait  regorgé  de  richeffes  * mais  cela  vc«- 
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noir  d’auoir  faccagé  toute  la  terre:  & non 
d*autre:dequoy  Tôt  tefmoins  les  hiftoriés. 
D’allcguer  le  grand  Cofme  de  Medicis, 
c’eftfe  chatouiller  pour  fe  faire  rire.  Ce 
fut  vn  perfonage  de  famille  tref-riche,dc 
auec cela  prudent, grand  negotiareur  & 
trafiqueur,  lequel  augméta  beaucoup  fon 
bien,&  en  fit  apres  des  liberalitez  & def* 
penfes  magnifiques,  comme  fit  vn  Lucul- 
lus  à Rome>&  vn  Cimo  en  Athenes.Quât 
auRoy  Edouard  d’Angleterre,fouslequel 
tant  de  vieux  nobles  à la  rofc  furent  for- 
gez, les  hiftoires  ne  difent  point  q ce  fuft 
de  for  philofophal  de  Raimod  Lule.Qui 
méfait  pluftoft  croire  iqu’il  eftoit  mine- 
rai. Et.quantà  TheophrafteParacelfe,& 
Arnauld  de  Villeneufue,  on  ne  peut  nier 
qu’ils  o’ayet  efté  do&es  en  la  philofophie 
& alchymie,  & qu’ils  n’ayent  defcouuerc 
de  grands  fecretsanaisie  ma  fleure  qu’on 
ne  trouuera  point  en  leurs  liures  s que  la 
matière  de  l’or  artificiel  foit  femblable  à 
celle  dot  les  vulgaires  alchÿmiftes  befon 
gnent,&  que  fa  forme  fe  parface  dans  les 
fourneaux:&/î  on  regarde  à leurs  vics,on 
y verra -des  marques  de  pauurete,  & non 
d’abôdance,  eftant  vray-femblable  qu’ils 
ont  pluftoff  trauaille, pour  cercher  ce  qui: 

eftoit 
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eftoit  neceflaire  pour  la  fanté  des  hom- 
m£S,que  pour  manifefter  ce  qui  0 cuir  1er 
ui  qu’à  accroiftre  leurs  côuoitifes.Et  quâd 
bien  eux  & autres  auroyent  conu  cefte 
tranfmutation,  iecuidc  qu’ils  l’auroyent 
,celee,tant  pour  leur  feureté  & trâquillité 
que  pour  euirer  les  maux  , que  tant  d’or 
euft  engendré,  venant  à tomDer  en  mains 
cruelles  ou  ambitieufes. 

le  priera  y ceux  qui  font  fiardans  aie  Oes  mal - 
cercherpar  ces  voyes  tortues, de  confide  bettrs  oh 
rer  combien  d’hommes  riches  depuis  cét  Us  a'cby- 
ans  fefont  ruinez  apres  ces  miferables  ex  fe 

perieces,Tant  de  naufragesne  deuroyét -précipités, 
. ils  pas  les  auoir  arreftez , & toutesfois  ils 
n’ot  laifte  de  courir  apres  leurs  fantafies, 

& font  fi  acharnez  à cefte  befongne, qu’il 
y auroit  quatre  fois  plus  de  difficulté  à les 
en  tirer, qu’vu  preftre  de  village  de  la  ta- 
uerne:de  maniéré  qu’o  diroit  que  ceft  art 
a vne  facilité  cachee  de  charmer  ceux  qui 
l’exercent,  il  y a apparence  que  ceux  qui 
auecques  vne  fi  grande  prefTe  vonttracaf 
fant  apres  ces  moyes  extraordinaires  font 
plus  incitez  d’affeétions  defordônees,que  ( 

par  mouuemens  reiglez  de  l’efprit.  Aufli 
void-on  comunément  que  pour  penitea- 
ce  de  leurs  erreurs,  tous  leur  labeurs  s’en 
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vot  en  fumee.Mais  ce  n’eft  pas  encorcs  le 
touticar  aucuns  fe  trouuans  en  telle  extre 
mité,viennent  à faire  la  faufle  monnoye: 
autres  courent  par  ci  & par  là, pour  trom 
per  & affronter  ceux  qui  font  trop  légers 
à croire  aux  belles  ouuertures  qu’ils  font 
tafchans  de  les  attraper  aux  mefmes  pié- 
gés où  eux-m?fmcs ont efté pris.  Il  fem- 
ble  que  ce  foit  vn  chaftimentde  Dieu,en* 
uoyé  à ceux  qui  inefprifans  tant  d’exerci- 
ces honneftes,  & tant  de  vocations  légiti- 
més,fe  vont  fourrer  dans  les  Labirynthes 
dcfquels  on  ne  peut  efchapper  qu’en  fe 
perdant.  On  pourra  dire  que  tous  ceux 
qui  s’addonnent  à cefte  fcience  ne  fe  de- 
ftruifent  , ni  mefmes  s’endommagent: 
car  on  void  des  Princes  & Seigneurs,  qui 
n’ont  pas  vendu  vnefcu  de  leur  bien  a ce- 
fte occafion  , ains  veulent  feulement  ap- 
prendre (comme  en  fe  iouanr)  fi  la  chofe 
qu’ils  imaginêt  eft faifable.  I’aduouè  que 
ceux-là  font  fages,au  prix  des  autres,tou- 
tesfois  le  nombre  s’en  trouuera  bien  pe-  - 
tit,  Sc  des  autres  qui  defployent  en  cefte 
nauigatio  toutes  leurs  cupiditez,  le  nom- 
bre eft  tref-grâd.  Certes  qui  pourroit  fça- 
uoir  les l>eaux  difcours  que  plufîeurs  font 
en  eux-mefmes,de  cequ  ilsferoyet,  ayâs 

obtenu* 
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obtenu  ce  qu’ils  pourfuyuent , on  verroic 
monts  & merueilles.  L’vn  fe  feroir  Roy, 
l’autçe  Duc,l’vn  feroit  la  guerre  pour  s’a  » ; 
grandir, l’autre  baftiroit  des  villes  & cha- 
fteaux,&  la  plufpart  viuroyent  en  délices 
& (iiperfluitez.  Bref,  telles  font  les  affe- 
ctions,te)s  feroyent  les  effets. Mais  ie  ne 
cuide  pas  qu’aucun  fecret  puifTe  iamais  e- 
ftre  reueléà  ceux  qui  ont  de  mauuaifes 
intentions. 

Or  quand  on  ne  fc  feruiroit  de  c’eft  art  De  l vfa- 
que  pour  conoiftre  plufieurs  vertus  &pro£«  de  la 
prietez  de  nature, ce  feroit  louage  à ceux  vraye  al- 
qui  s’y  employeroyentimaisil  y en  afortrfcjt®** 
peu  qui  Te  contiennent  dans  ces  bornes,& 
cependant  ceux-là  feuls  en  recueillent  le 
vray  fruift  qui  s’en  aident  pour  cercher 
des  remedes  à plufieurs  inconueniens  8c 
maladies.Car  (comme  défia  il  a efté  dit) 
par  le  feu  on  en  a trouuéde  finguliers.Les 
dames  & damoifelies  peuuent s'occuper, 
eftans  en  leurs  mefnages , à la  diftillation 
des  eaux,&  efseces  tirees  de  toutes  fortes 
d’herbes, racines,  & fleurs.pours’é  feruir 
apres, tantpour rvfage  domeftique,  que 
pour  donner  à leurs  pauures  fuiets,qui  en 
auroyent  befoin.Ne  feroit- ce  pas  auflivn  . 
bonnette  exercice  aux  Seigneurs  8c  gcn-  - ) 


686  DISCOVRS  POlITlQv. 
tils-hommes  (qui  ont  tant  d’heures  per- * 
dues  chez  cux)de  fe  recreer  quelqtiesfois* 
en  telles  extradions,  & nonfeulemeten 
celles  des  herbes  j mais  des  minéraux, & 
autres  fubfiances  , dequoy  on  peut  tirer* 
huile  & cfprit:  dont  deux  ou  trois  gouttes  > 
profiter  plus  qu’vne  groflîe  malfédes  dro 
gués  des  Apothicaires.Combien  d’autres- 
beaux  fecrets  peut-on  conoiftre  par  l’vfa 
, ; ge  dufeu, que  les  grands  Princes mefmes 
v ne  doyuent  defdaignerde/çauoirfll  y a -v 

des  îiures  imprimez  qui  montrent  qu’on" 

' ' - peut  faire  des  chofes  qui  dônet  admkaiio 

qui  deledent,&  aporrentvtilité.Dôcques  » 
qui  voudra  ainfi  vfei  de  ceft  art , ne  fera 
point  fuier  à s en  repentir,  comme  font - 
tous  ceux  qui  le  veulent  'faire  feruir  à pro 
duire  l’or  par  maniérés  effranges,  qui  eft 
J » autant  que  fi  on  vouloit  a fon  appetitfai-- 

re  defcendre  la  manne  du  ciel. 

De  la  va-  Mais  quad  ainfi  feroit  q quelcun-fê  fuft  / 
vite  de  trouué  qui  euftcouerti  toutes  les  pierres*' 
ceux  qui  de  fa  maifon  en  or,qu’auroit-il  faitf  Çer-j 
»’ firent  tes  il  auroit  paraueture  bafti  vn  soptueux 
quk  Avoir  fepulchre  pour  enterrer  fes  vertus, ou  vn  > 
des  mon - théâtre  fuperbe  pour  faire  vne  publique 
ctaux  d\r  moftre  de  fes  vices.  Et  c’eft-ce  qui  arriue 
ifrd’arget.  fouuent  à ceux  qui  font  reueftus  d’excef- 
* ^ fine  - 
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fiiie  richefTe.  Sont-ce  là  lesenfeignemés 
que  les  Philofophes  ont  vOtilu  laitier  à la  * 
pofterite? Il  n’y  anulle  appareceiveu  que 
eux  mefmes ayans  eftimé l’efprit de  l’ho 
me  auoir  Ion  origine  du  ciel,  ils  ne  lui  au 
royent  pas  baillé  vn  obieél  à contempler 
& pour  s’arrefter,  qui  fuft  indigne  d’ice- 
lui:  & ne  fe  trouue  point  en  leurs  efcrits 
qu’ils ayent  logé  auec  les  biens  abfolus  & 
parfaits  ce  bié  terreftre, apres  lequel  pla- 
ceurs vont  courant  & mourant.  Si  noüs 
voulons  croire  ce  qu’Ariftote  a dit  trait- - 'K 
tant  de  lafelicité, on  verra  qu’il  la  confti-* 
tue  és  biens  de  l’efprit  premieremét:  puis^ 
en  ceux  du  corps:en  apres  en  ceux  de  for 
tune, fous  lefquels  les  richeflesfont  com- 
prîtes. Socrates.  & Platon  vont  auffi  etie- 
uant  les  hommes  à la  vertu,  & aux  chofes 
fpirirueUes,&  les  retirent  de  la  terre.  Ce- 
qui  deuroit  induire  ces  pauures  abufezà 
fuyure  les  traces  de  ceux  qu’ilseftiment 
leurs  grands  peres,  qui  pour  auoirobfer— 
né  les  préceptes  de  bonne  doéirine  ne  fe 
font  point  fouruoyez.  Qÿi  efl  ce-' 

Quoy  qu’on  fçache  dire , il  y en  a de  fi  lu*  qui  tras 
aheurtezen  leurs  opinions, qu’on  ne  leur  muevraye 
fçauroit  difïuader,  que  la  conuerfion  des  ment  les 
métaux  ne  foitpqlïîble^Vrayement 
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leur  faire  plaifir  ie  le  croiray, mais  ce  fe- 
ra de  la  faço  que  me  dit  vne  fois  vn  difci- 
ple  de  Part  à Pans, que  le  grand  Alchymi 
fte  y procedoit  par  fes  fourneaux  fouter- 
rains.  Ce  pauure  aprentifeftoit  vn  queie 
conoiflois,qui  auoit  foufflé  en  trois  ans  v- 
ne  belle  maifon  fiéne,acopagnce  de  mil- 
le ou  douze  ces  liures  de  réte,ne  lui  eftat 
refté  que  la  peau  & les  os,  mefme  le  feu 
auoit  tiré, non  feulemét  la  quinte  eflence, 
ains  quafi  toute  1’eiïencc  des  habits  qu’il 
auoit  fur  lui. le  lui  dis  apres  l’auqir  confî- 
deré:Et  bien,mô  petit  maiftre,  vous  eftes 
maintenant  en  bon  eftarpour  aprendre  à 
voler , car  vous  n’auez  plus  aucune  chofe 
qui  vous  charge , Qc  qui  empefche  voftre 
legereté.Il  faut  auoir  pitié(me  refpondit 
il) de  ceux  qui  ont  fait  naufrage  fans  y pé- 
fer.  Certes  auffi  ay-ie,puisqie  vous  voy 
.eftre  penitent,  & l’aide  de  ma  bourfe  ne 
vous  fera  deniee,  pour  vous  refourner  en 
quelque  légitimé  vocatiô.Mais  dites  moy 
las  feintife,quelle  clairté  & certitude  y a 
il  en  vos  préceptes? Nos  petis  liurçts, dit- 
il,  sot  pleins  d’obfcurité  & d’œnigmes,  8c 
nos  labeurs  tres-logs  8c  defpéfes  côtinues 
ne  produifent  en  fin  q^des  auorros  8c  des 
phanrofmes.N’auez-vous  donc,lui  repli- 

quay 
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qé(ay-ie , aucun  exemple  antique  ou  mo- 
derne,daucun  qui  ait  trouué  le  fecret  ? le 
n’en  fçache  qu’vu,  dit-il,  qui  y foit  parue-  ; 1 
nu.  te  vous  prie  me  direquiilef^C’ef^re- 
pliqua-il,ceftui-là:mais  qui  ? ie  n’ai  garde 
de  lecognoift-refi  vous  ne  me  le  nommez 
autrement. C’eft  ceftui-là.Commet?  /ous 
voule2-vous  mocquer  de  moifll  faut  doc, 
adioufta-il,que  ie  lc  vous  déclaré. C’eft  le 
fainftPere,qui  a fait  cognoiftre  à tous  nos  • 
fouffleurs  q ce  neïont  que  des  lâterniers, 

• lesquels  en  plufieurs  années  ne  font  autre 

cas  q multiplier  leur  tout  en  rie,  & lui  to* 
les  ans.feulemët  en  Frâce,trâfmue  & mül 

i tipke  quarante  liuresdeplomb  qu’il  y en- 

t uoye  Cquipeuuent  valoir  deux  efcus)  en 
I qua  tre  mille  liures  d’or(qui  valent  fîx  tes 

& mille  efcus)  puis  en  fait  vne  attra&io  iuk- 
M que$â  Rome.Vrayemet,luidis-ie,ie  vous 

ii  donnerai  dix  efciis  d'auantage  , dequoi 
3 vous  m’auez  fi  biçn  efclairci  voftre  cœur: 

j mais  ic  vous  confeilledc  ne  tenir  pas  ce  : 
i langage  en  cefte  ville , car  vous  feriez  in- 
p cominent(par  Mefftcurs  de  Sorbone)de- 
clare  hérétique  à dixfept  carats  & demi.  • 

3 Là  deftusnous-nous  departifmes,lui  eftât 
3 bien  aife  d’auoir  trouué  vn  peu  de  moyeA  > 

, pour  fe  r.’engraiffer  ; car  il  eftoit  maigre  : 
r-  ^ X* 


?• 
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comme  vu  haréc  foret.  Quat  à moi,ie  me 
mis  àcofiderer  la  ^ppriete  occulte  de  ce- 
lte caballe  aurhétique,.&  apres auoir  bien 
ruminé  deflu*s,ie  trouuai  q mon  petit  fou- 
fleur  auoit  mieux  rencôtré  en  ce  qu’il  m’a 
uoit  dit,  qu’é  ce  qu’il  auoit  fait.  Mais  pour 
ce  qu’il  faifoit  trop  chaud  alors  pour  reci- 
ter ce  cote,  ie  le  cachay  ea^yn  coin  de  ma 
De  quel-  mémoire.  Or  apres  auoir  difeouru  de  la 
c pes^tlchy  faufleté  qui  ell  en  ceft  art  vulcanifte,quâd 
nùTies  qui  il  veut  s’eftédre  à forger  de  l’or,ie  veux  di 
estiment  re  vn  mot  de  quelqs  Alchymiftes,  ou  plu- 
pouuoirpar  ftoft  philofophes  lefquels , eftâs  cofomez 
ue»tr  à en  la  philofophie, comoignent  en  leurs o- 

leur  preten  perations  la  puiftance  de  nature, auec  fai- 
te, par  ap - de  neceflaire  de  l’art:  & reprefenterai  vn 
parence  propos  que  me  tint  vne  fois  vn  d’eux , fur 
pieté,  le  fuiet  à quoi  il  auoit  trauaillé, dont  ie  me 

fuis  refTouuenu.il  me  difoit  que  toute  l’e- 
j ftude  & tout  le  labeur  de  Thomme  en  c&- 
fte  recercheeftoit  vain^fl  Dieu  ne  lui  ma- 
nifeftoitcequi  eftoit  comme  inconu: de 
que  pour  attaindre  à la  perfection  de  ceft 
œuure, il  conuenoit  en  premier  lieu  eftre 
. home  de  bien  : fecondement,eftre  fouuéc 
cnprieresdcmandant  à Dieu  clarté  pour 
voir  dans  ces  tenebres  : tiercement  auoir 
, ' *la  conoiiïance  de  l’art  par  les  bons  liures: 

■*’  . * fina- 
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finalement, ayant  trouué le  fecret.îe  tenir 
fifci  et,  & ne  mal  vferde  cefte  richelTe, 
ains  l’employer  pour  aider  aux  indiges,ou 
à operations  trefiuftes.Ie  lui  refpodis,que 
ie  trouuois  vn  peu  eftrâge  dequoi  il  fem- 
ble  qu  il  vouloitlaire  violence  à nature, & 
afiuiettir  l’ordre  de  Dieu  aux  volotez  hu- 
maines:# qu’il  n’y  auoitpas  aparéce  qu’il 
y vouluft  obtempérer,  par  ce  que  chacun 
Jaifieroit  les  arts  & les  fciences,pour  oifc* 
uement  s’enrichir  de  ce  qui  eft  fuperflu'& 
Je  moins  neceflaire  à la  vie.  U me  répli- 
qua qu  en  cefte  fcience  operatiue  oii  n’y 
reinarquoit  aucunemét  nature  dire  for- 
cée , ains  agiflante  auec  facilité,  ordre,  & 
Vigueurrce  qui  rédoit  d’autant  plbs  admi- 
rable la  puillance  & la  fagefle  de  Dieu,# 
qu  icelui  fçaehant  bien  que  celle  conoiï- 
Jancenepouuoitloger  en  vne  ame  enfan 
gee  en  la  terre, ains  contéplatiue,que  peu 
en  efloyent  faits  participons , la  plufpart 
defqucls  fecontcntans  d’auoir  frappé  au 
but , faifoyent  fcrupule  de  diuulguef  cç 
que  par  méditation  elleuees,  plus  que  par 
pratique  , ils  auoyent  compris^  mefines 
d vfei  des  fruicls âcquis,finon  pour  caufes 
tref-neceflaires.  A cçlui(difoit-il)qui  vou 
di  a içauoii  1 art.,  il  lui  conuient  obferuçp 
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ce  que  dit  rEfcriture,Cerchez  première-  - 
ment  le  Royaume  de  Dieu,&  toutes  cho- 
fes  vous  ferot  adiouftees.Udoitauflfî  bien  * 
noter  ce  qui  eft  efcrit  au  Pfeaume  xxv. 

Dieu  fou  fonfecret  paroiïire 
xyi  ceui  (jut  l'ont  en  honneur , 
le  lui  répliquai,  que  ces  partages  s’enten- 
doyent  des  chofes  fpirituelles,  & non  des  c 
métalliques.  Il  me  refpondit  qu’il  eftoit T 
vrai  : & que  c’eftoitleur  propre  interpré- 
tation: mais  qu’on  ne  lainoit  pas  d’en  voir' 
quelquesfois  des  effets  en  ce  qui  eftoit 
materiel,  quand  la  première  benedi&ion  • 
auoit  précédé  : ce  qui  eftoit  apparu  en  Sa- 
lomon, lequel  ayant  demandé  fapienceà 
Dieu,  elle  lui  fut  ottroyee,  & auec  cela  a- 
bondance  de  richefte.  Vous  croyez  donc, 
lui  dis-ie,  que  la  trâfmutation  des  metaux> 
eft  pofftble , & qu’il  y a eu  des  perfonnes  •• 
qui  y font  paruenuës.  L*vn&  l’autre  eft  • 
Veritable,me  rcjfpondit-il , car  ien  aiveu  » 
de  tres-certaiues  preuues,  & y en  a encor  • 
de  viuants,  qui  (à  mon  iugement)  ont  en-  - 
tiere  çonoiflance  de  l’art,  & pour  vous  en  •• 
donner  quelque  gouft,ie  vous  prie  de  lire  . 
les  bons  liures , où  vous  aperceurez,non  .. 
feulement  des  rayons,  mais  des  lumières,  . 
qui  vous  feront  conoiftxe  tant  les  erreurs  * 

de  la.  i 
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' de  la  foufflerie,que  des  verifimilitudesde 
la  philofophie  métallique.  Apres  ce  pro- 
pos ic  dcmouray  coy,pource  qu’ayantpe 
tite  experiéce  de  ceftc  dourine  ie  ne  vou 
loy  refpondre  auec  des  impertinences, & 
eftant  demi  esblouï  de  tant  de  beaux  lan- 
gages,ie  tugeay  eftre  le  meilleur  d’atten 
dre  de  voir  par  effe&  la  vérité  de  ce  que 
tantil  affermoit , auant  que  donner  fen- 
tence  d’approbation  ou  de  réprobation: 
ce  que  i’attens  encores.  Et  ne  fuis  pas  fi  fa 
rouche  que  ie  ne  pefe  que  Dieu  peut  auffi 
toft  efiargir  celle  libéralité  à vn  homme 
de  bien  (encor  que  ce  foit  parvoyeex- 
traordinaire)pour  en  vfer  légitimement 
qu’il  a peu  donner  à l’effeminé  Sardana- 
palus  quarante  millions  d’or,  & à cemo- 
ftre  Caligula  foixante  & fept,par  voye  or 
dinaire , qu’ils  ont  employez  en  toutes 
ordures. 

Voila  ce  que  l’ay  voulu  dire  touchât  la 
pierre  philofophale  materielle  : mainte- 
nât  ie  difeourray  de  celle  q i’eftime  cftre  ^0f°p'ja’e 
la  vraye,  pourla  conoilfâce  de  laquelle  à*  ‘r%nee 
nul  autheur  ne  pourroit  on  auoir  recours^ ar 
qui  mieux  l’enfeignaft  que  Salomô,  qui(à  mon' 
mô  auis)  doit  eftre  creu,  pour  auoir  elle 
orné  d’vne  parfaite  fagefl'e , ayant  l’efpiit 
. Xx  iij 
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de  vérité  guidé  fe$  conceptions  & fa  lan- 
gue en  plusieurs  chofes.  Pourcefte  occa- 
fiô  faut-il  adhérera  fes  diuines  fenteces. 


le  penfe  auffi  q tous  Alchyvniftes  adiou- 
(Jerot  plus  defoy  à festefmoignages,d  au 
tant  qu’il  eft  fouuent  reprefentépar  eux, 
comme  celui  qui  a veu  & goufté  les  my- 
ftercs  que  tant  ils  reuerent.  En  quelques 
vns  des  liures  qu’il  efcrit,  il  enfeigne  en- 
cor que  l’homme  fefoit  afferui  ici  bas  a 
beaucoup  de  miferes  par  fa  defobeiffan- 
ce,q  toutesfois  Dieu, qui  eft  tres-bon , ne 
}*a  voulu  laiffer  tellement  enueloppé  de 
maux, qu’il  n’ait  auffipreparé & mis  deuât 
lui  des  biens  innumerables,  afin  qu’en  les 
lui  demandât,il  lescerchaft,&  en  lescer- 
chant  il  en  obtinft  la  iouïffance , pour  en 
rapporter  tel  contentement  qui  fe  peut 
receuoir  en  cefte  vie,&  lui  en  rendre  gra 
ces. Il  en  met  de  deux  efpeces.Et  au  liure 
de  l’Ecclefiafte , il  parle  de  ceux  qui  font 
terriens  & corruptibles , affermât  cobien 
qu’ils  ayent  beau  luftre , q pourtant  ceux 
quis’ÿarreftéry  trouuent  plus  de  vanité 
beaucoup  qde  vrayplaifir.I*ay(dit-il)ba- 
fli  des  maifonspour  moy,&  ay  planté  des 
vignes,  l’ay  fait  des  iardins:  l’ay  eu  des  fer 
uiteurs  & leruantes , & ay  eu  grande  fa- 
mille 
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mille, & de  grâds  troupcauxj’ai  aflemblé  • > 

pour  moi  or  & argent , & les  cheuances 
des  Rois  & des  Prouinces.  l’ai  ordonné 
pour  moi  des  chantres , & les  delices  des 
enfans  des  hommes , & aifurmontéen  ri- 
chefTe  tous  ceux  qui  ont  efté  deuât  moi  en 
Ierufalem.Et  n’ai  point  defnié  à mo  cœur 
qu’il  ne  fe  re/îouïft  es  chofes  quei’auove 
préparées  : & quand  ie  me  tournai  à tou- 
tes les  œuures  que  mes  mains  auoyét  fai- 
tes, & aux  labeurs  efquels  en  vain  i’auoye 
fué,i’aiveu  en  toutes  chofes  vanité  & aftii- 
élion  d’efprit,  & que  rien  n’eftoit  perma-  . 
nent  fous  le  foleil.  Voici  vne  belle  inftru- 
ôion  pour  tous  ceux  qui  attachét  leur  fe-  s 
licite  à ce  qui  eft  fragile  6c  caduque,  pour 
les  admonnefter  d’en  prendre  feulement  . 
vn  modéré  vfage,&  aller  ficher  lesan- 
chres  de  leur  contentement  aux  biens  qui 
font folides,&  que  les  mutations  de  fortu-  Que  Us 
neCcomme  on  dit)  ne  peuuent  emporter,  vran  Imu 
Tels  font  ceux  de  la  fécondé  efpece,quijo;jt  incot~ 
font  propremét  deferits  au  liure  des  Pro-  ruptibles' 
uerbes,&  méritent  d’eftre  appeliez  biens:  & fpiri- 
car  ils  fot  fpirituels, incorruptibles, pleins  tuels , & le 
de  fermeté, & donnent  vne  ioye  accoplie.  moyen  de- 
Or  qui  voudra  fuiure  les  préceptes  de  ce  les  aeque- 
grand  Roy, ne  s’efgarera  point  comme  o»  tir. 

Xk.  uij 
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- fait  en  imitant  les  reigies  de  nos  Alchy- 
miftesvulgaires:moyennatn  que  les  difci- 

. pics  qui  veulent  apprendre  ayenten  eux 
x docilité  & humilité,  qui  eft  la  première 

preparatiô  à Tentree  de  cefte  eftude.  Car 
celui  qui  auec  vne  prefomption  môdaine, 

& enflé  de  quelque  vaine  fcience,  voudra 
afïiuettir  à fes  fens  cefte  matière, qui  eft  fi 
digne  & fi  pure, tant  s’çn  faut  qu’il  en  rap- 
porte quelque  fruicï , que  mefmes  il  ne 
pourra  apperceuoir  la  beauté  qui  eft  en  el 
Frott.cb. 3.  le.  Il  parle  en  cefte  maniéré,  Bié  heureux 
eft  l’homme  qui  trouue  fapience,  elle  eft 
plus  precieufe  que  toutes  les  richeftes,  3c 
toutes  les  chofes  qu’on  defire  ne  peuuent 
lui  eftre  comparées.  G’eft  ici  la  déclara- 
tion de  ce  fecret  que  tant  de  gens  ne  cer- 
/ chent  point,  qu’aucuns  cerchentoblique-  . 
meiu, & peu  dii  eétemét.Celui  qui  le  peut 
conoiftre,  & lefçait  approprier  à foi,doit 

- s’aflfeurer  d’auoir  trouué  la  vraye  pierre 

^ ' . philofophale , c’eft  à dire  vne  abondance 

de  toutes  fortes  de  biens , lefquels  n’enri- 
'ReftoftfthchifientSc  ne  dele&ent  pas  moins  i’ame 
t ceux  qui  ne  que  le  corps. 

» regardent  le  me  doute  bie  que' fi  quelque  fouffleur 
que  la  ter - ( defpité  d’auoir  veu  aller  fes  preuues  en 
/ cre . . . /umee)  vient  à lire  ceci, qu'il  fera  vne  ex- 

clamation 
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clamation , & dira , O que  nous  fouîmes 
bien  tombefc  de  heure  en  chaud  mal,  veu  - 
qu'on  nous  propole  ici  vn  paradoxe  aufïi 
grand,  qu’on  ditqu’eltle  noftre  ! Quelle 
raifony  a-il.  veuquenousfommesde  ter 
re.que  nous  habitons  fur  la  terre, & vilios 
de  choies  terreltres,  de  nous  vouloir  re- 
paiftrede  fubftâces  incorporelles  & inuifî 
bles.'chaQôs  premier  eeli  effroyable  mo- 
ftre  de  pauureté,qui  côtinuellement  nous 
tourmente  ,&  puis  nous  auiferons  au  re- 
fte.Ie  ne  relpodray  pour  celte  heure  au- 
tre chofe  à ceftui-làlînon  qu’il  face  r’ha 
billerfes  fourneaux  rôpus,chafTe  so  cour 
roux,&  reprene  fon  bô  fens  qu'il  auoit  pa 
rauéture  oublié  en  quelque  alâbic,puis  ie 
lui  feray  conoiftre  que  les  teftnoignages 
diuins,dôtie  me  fers  en  cefte  preuue,  sot 
, auffi  vrais  que  fes  imaginations  tranflub- 
ftantielles  font  fa u (Tes  .efeoutons  doc  Sa- 
lomon parler,  qui  reprefente  la  fapience, 
difcourâtainlî,Le  Seigneur  m’a  poiTedee  prQM,cb£* 
dés  le  commencement , deuant  qu’il  lift 
..  quelque  chofe.Ie  fuis  ordonnée  des  l’eter 
nité  deuant  que  la  terre  fuft  faite , auant 
que  les  abyfmes , les  montagnes,  & les 
fleuues  fuüent  , i’eitoy  défia  conçeué  & 
i enfantée.  Quad  il  preparoit  les  cieux,i’e- 
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il  a couuert  les  imperfections  mortelles 
9 par  eux  acquifes  en  perfections, qu’il  leur 
a libéralement  imputées  & données.  Et 
nonobftant  qu’ils  euffcnt  perdu  la  iufte 
poile flion  de  la  terre,  il  n’a  laifle  de  leur 
ottroyer  celle  du  ciel. Pour  cefte  occafio 
Salomon  dit , Que  la  lapience  eft  l'arbre  P fou,  ch.  3* 
de  vie  à ceux  qui  la  prendront,  & qui  la 
tiendra -il  fera  bien-heureux.  Certes  en 
cela  reluit  fon  excellence,qu'elle  excelle 
abondamment  toutes  chofes. 

Mais  d’autant  que  la  plufpart  deshom  'Excellence 
mes  font  fi  peu  eileuez  à ce  qui  eft  fpiri-  de  la  Japic 
tuehpource  qu’eftâsenueloppez  de  la  ter  cecelefle, 
re  leurs  fens  les  tienent  rabaiftez  en  ce 
qui  eft  corporel,  monftrons  leurs  cefte  fa 
pience  corne  vifible par  fes  effects  ,&  fes 
fruiCts,  afin  qu’ils  la  puiflent  mieux  com- 
predre.  Salomon  mefme  fera  ceft  office, 
qui  a eferit  vn  liure  entier  à la  louage  d’i- 
celle.I’ay  aiméCdit  il)  la  fapience,&  l’ay  ehap.%. 
cerchee  des  ma  ieunefle-.c’eft  elle  qui  m’a 
enfeigné  la  difeipline  de  Dieu , 8c  celle 
qui  eflit  les  oeuures  d’icelui.  le  l’ay  prefe- 
ree  aux  royaumes, & aux  fieges , & ai  efti- 
mé  q les  richeflcs  ne  font  rien  à côparai- 
fon  d’icelle,  8c  n ay  point  coparéla  pier- 
re prf  tieufe  à elle  ; car  tout  or  à compa-i 
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raifon  ficelle  eft  corne  petit  grauier , Zi 
, Target  fera  eftimé  corne  oouë  au  regard 
d'icelle.  le  Tai  aimée  par  deffus  fanté  & 
beauté , & ay  propofé  de  Tauoir  pour  lu- 
i miere , pource  q fa  lueur  ne  peut  eftre  e- 
fteinte,&  tous  biés  me  font  venus  enfem- 
ble  auec  elle,  & honnefteté  innumerablê 
i par  les  mains  d'icelle.  Elle  enfeigne  fo- 
brieté,prudence,iuftice,&  force,  qui  font 
les  chofes  les  plus  profitables  aux  homes 
: en  la  vie.  Et  fi  aucun  defire  multitude  de 
‘ fciéce,ellelçait  les  chofes  paffees,&  iuge 
des  chofes  avenir:  elle  fçait  les  finefles 
. des  paroles, & les  folutiosdesargumés,& 

. les  mutatios  des  mœurs , les  diuifîons  des 
temps, le  cours  de  l'an,  & la  difpofîtio  des 
■*  eftoiles,les  natures  des  animaux,  la  force 
des  vents, & les  penfees  des  hommes,  les 
différences  des  plates,  & les  vertus  des  ra 
cines:&  ay  apris  toutes  les  chofes  fecret- 
tes&  nopreueuës  :car.fapienceouuriere 
. de  toutes  chofes  m'a  enfeigne  : pour  Ta- 
in our  d'elle  ie  fëray  admirable  en  la  pre 
fence  des  puifïàns,&  les  faces  des  Princes 
s'efmerueillerot  de  moy.Quâd  i’entrerai 
• en  ma  maifon,ie  repoferay  auec  elle, car 


% * * fà  conuerfation  n'a  point  d'amertume,  6c 
ennui  n'efi;  point  en  fa  compagnie  , mais 

- liefTe 
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liëfle  &ioye.Dauantage  par  icelle  i’aurai 
immortalité,  & laifierai  mémoire  éter- 
nelle à ceux  qui  font  à venir  apres  moi.  Si 
i’eufTc  peu  reprefenter  en  fept  ou  huiét 
verfets  ce  qui  efticipionftré  par  l’extrait 
d’vne  bonne  partie  de  deux  chapitres , ie 
l’ eu  fie  fait:mais  on  neTe  doit  point(ce  me 
femblc)lafier.de  lire  chofesn  hautes, & fi 
véritables,  qui  n’eft  toutesfois  qu’vne  pe- 
tire  parcelle  de  ce  que  Salomo  en  récité^ 
Les  Alchÿmiftes  difent  qu’vne  once  de 
poudre  de  proieôion  peut  couertir  en  or 
mille  onces  d’autre  métal  :quc  penfe-on 
qu.e  fera  au  prix  vn  grain  de  cefte  poudre 
celefte?Entre  l’or  & le  métal  encor  y a— il 
quelque  affinité  & reflemblance-.mais  en- 
tre le  vice  ôc  la  vertu, l’ignorance  & le  fa- 
uoir,i  1 y a vne  contrariété  toute  apparen- 
te: & cepédant  c’eft  où  la  fapience  befon- 
g ne, car  elle  transforme  les  mauuaifes  ha- 
bitudes en  bonnes , fuiuant  ce  qui  a efté 
dk , qu’elle  enfeigne  les  vertus  principa- 
les, lefquelles  Cicerô  exalte  merueilleu» 
fewent  en  fes  offices.  Mais  qui  eft  l’bom-* 
me  fi  groffier  & defpourueu.  d’entende- 
ment, qui  voulût  comparer  vne  trefgrofi- 
fe  ma  fie  d’or  à la  moindre  partie  de  tem- 
pérance ou  de  iuftice?  LephilofophePla* 
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ton  difoit , que  fi  des  yeux  corporels  on 
potwoit  aperceuoir  la  beauté  de  vertw, 
qu’o  feroit  raui  de  parfaite  amour  enuers 
elle.  Mais  ce  qui  nous  empefche  de  la 
voir,c’eft  le  bâdeau  de  volupté  & d’igno- 
rance,qui  nous  tient  comme  aueuglez.  le 
trouue  beau  aufïi  le  iugement  que  fit  So- 
lon, quâd  il  préféra Theur  dVn  pauureci- 
« 'v  toyen,nomméTelu$,ornédefagefTe&de 
vertu,  à celui  du  Roy  Crœfus , qui  regor- 
geoit  de  puiflance  & ricbefTe.Ici  fe  faut-il 
retenir, n’eftant  point  befom  d’vfer  d’ani- 
plification  au  dire  de  Salomon,  veu  qu’il 
n’exprime  que  trop  les  biens  qui  Viennét 
de  la  fapienee:  & puis  qu’elle  apporté  co- 
noifiance  des  chofes  diuines , des  allions 
- humaines , 6c  des  effeéls  de  nature , & ou - 

J}e  U Ube - tre  cela  conféré  honneur,  richefle, vertu, 
raie  cornu-  louange , fanté,  ioye , 6c  renommee , que 
hicatio  yur  peut-on  dire  dauantagef 
Dieu  fart  Or  Dieu  ne  reflraint  pas  tels  benefi- 
dt  ctji  ex-  ces  feulement  aux  grands:car  les  plus  pe- 
cellei  thrc-  tis  mefmes  y participent , les  vns  plus , 6c 
for  a tout  les  autres  moins,  felo  qu’il  lui  plaid  de  les 
homes  : & douer  de  celle  fouueraine  caufe,eflât  cer- 
de  l\fagc  train  que  le  fjauoir  des  arts  mechaniqùes, 
& abui  de  l’indufirie  des  marchands, & l’experience 
icdup,  des  laboureurs, ne  fot  autre  chofe  que  des 

> — petis 
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petis  effets  d’icelle, lefquels  apparoifîent 
aufii  en  Tordre  du  gouuernemènt  des 
moindres  familles  & en  la  téperarure  des 
mœurs  des  plus  pauures.  Mais  qui  peut 
mieux  faire  monftre  de  la  fplédeur  de  ce- 
lle lumière  que  les  propres  difcours  des 
* Alchynuftes?  Cartantoftils  vont  dans  la 
profondeur  de  la  terre , puis  confiderent, 
les  operations  de'  nature  : & quelquesfois 
s’eileuent  iufques  aux  fubftances  incor- 
porees,en  voulant  magnifier  leur  art  : qui 
eft-ce  qui  leur  a ouuert  les  yeux,pour  co- 
gnoiftre  chofes  fi  difficiles,  finon  la  Tapie-  ^ 
ce  qui  luit  d’vne  façon  excellente  en  leurs 
entendemés?  Cepédant  au  lieu  de  Te  laiT- 
fer  guider  par  icelle, ils  la  traittét  comme 
efclaue,la  voulant  continuellement  afler- 
uir  à beTongnes  terreftres, comme  on  fai- 
foit  anciennement  les  criminels  à fouiller^ 
dans  les  minières. C’eftla  recopenfer  mal 
& mal  conoiftre  fa  nature , qui  tend  pluf- 
toff  en  haut  qîfen  bas.  Ceux-la  pareille- 
ment font  erreur  qui  eftimét  vn  homme  „ 
malheureux , quand  ils  le  voyentautune-  - 
mentdeftitué  des  biens  qu’on  appelle  de 
fortune. Et  toutefois  le  pauure  qui  fouffre 
la  pauureté  patiemmêt,  Teftfans  coparai- 
fon  moins  que  le  riche , qui  brufie  de  eu- 
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prdité.  Il  n’y  a en  femme  aucune  condi-- 
tion  qui  puifle  rendre  miferable  celui  qui 
a quelque  portion  de  cefte  iapience , qui  • 
peut  eftre  nommee  vne  droite  crainte  de 
Dieu, ou  la  vraye  pofleflio  de  vertu.  C’eft 
donc  à lui , à qui  il  faut  auoir  recours  : le- 
quel en  diftribue  autant  qu'il  tft  expé- 
dient à ceux  qui  par  priere , humilité  Sc 
perfèuerance  lui  en  demandent  quelque 
rayon , lequel  fuftir  pour  augmenter  leur 
contentement.I’eftime  que  ce  bien-là  eft  { 
beaucoup  plus  précieux  que  fçauoir  mul- 
tiplier quelque  quantité  d'or  & d’argent: 
ce  que  les  auares  & rauifleurs , par  art  ini- 
que fçauent  auffî  bien  faire.  Doncquesil 
CiHneilleur  saarrefteràcercher&  pour-- 
fuiure  la  vraye  pierre  philofophale  de  iâ-  * 
pience,qui  inftruit,confole,enrichit,con- 
tente,&  fauue  ceux  qui  L’ont  trouuee,que 
tracafler  apres  la-faufle  desfouffleurs , en 1 
lalrecerche  de  laqueLle  on  s’attrifte, 
on  s’appauurit,&  on  s’empire, 
fans  qu’on  la  puifle  Ur- 
inais rencon- 
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Contre  ceux  qui penfnt  que  Lu  rtetépnue 
l'homme  de  tout  plaifirs, 

VINGT^ATRIEME  DISCOVRS. 


E nombre  n’eft  pas  petit  au-  „ - 
iourd’inu  de  ceux  qui  font  a-  , _ce 
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breuuez  de  cefte  fauflfe  opi*  ei  £PlcHl 

nion  , & qui  la  publient  accor-  rten5i 

tement  es  lieux  où  ils  fréquenter.  Ce  font 
Ci  moQ  auis)certaines  gens  qu’on  ne  peut 
mieux  appeller  qu'Epicuriens  & Liber- 
tins , lefquels  eftabliflans  leur  fouuerain 
bié  en  la  volupté,  ne  tafehént  qu*à  vilipé- 
der  la  vie  Chreftienne,luiimpofant  qu’el 
le  n’apporte  auecques  foy  que  trifteflb  co 
tinuelle,à  fin  de  rendre  mal  affettionezi 
lafuyure  ceux  qui  leur  veulétprefter  l’au 
veille. Leurs  argumés  font  merueilleuiè- 
ment  plaufibles  à ceux  en  qui  la  ienfualité 
eltvigoureufe,qui  eft  caufe  que  beaucoup 
de  (impies,  voire  quelque  svns  bié  enten-  . v 

dus,fe  biffent  aiféméc  aller  à fauorifer  au 
ornement  la  fufdite  opinion, & ainfi  auec 
leurs  malicieux  langages  ils  en  deffour- 
nent  beaucoup  de  cheminerfelonquele 
deuoir  du  nom  qu’ils  portent  le  requiert. 
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ComU'  ils  11  y a vn  vieil  proverbe, qui  dit, Que  les 
font  dangc:'ria iiuais  propos  corrompent  les  bonnes  • 
rcuxi&du  mœurs,quifetrouueo7dinairement  veri 
moyen  de  table :toutesfois fi  quélcun  en  Youloit  don 
i c»  dtnet  ter , & en  defiroit  voir  vne  plus  euidente 
gardju  preuue,il  ne  faudroit  que  Penuoyer  à lefi» 
cole  de  ces  dotteurs,&on  verroit  qn’il  en 
' ^ ïemedroit  beaucoupppe  qu’il  n'yferoit 

■ r •'  allé.Car  tout  ainfi  que  les  gouttes  d’écre, 

• ietteesdedans  l’eau  claire, Ci  elles  font  cô 
tinuees,  vienent  non  feulement  à la  trou- 
bler,  ainsla  noircir:au£fi  quand  les  âmes 
tendres  efcoutcnt  telles  inftru&ions  elles 
s’impriment  vne  mauuaifedifpofition , & 
apres  en  font  vne  habitude.  Or  au  temps 
où  nousfommes,qui  eft  fi  fertile  à produi 
re  le  mal,ileft  mai-aifé,  hantât  parmi  les 
hommes , qu’on  n’oye  fouuent  rclonner 
pareils  langages.  Pour  cefte  occafion  , il 
faut  eftre  garnide  bons  preferuatifs,coro 
me  lors  q la  pefte  régné,  pour  repoufler 
le  mauuais  air.lls  fôt  aifez  àrecouurer,  & 
fi  ne  couft.ent  gueres  ; car  la  philofophic 
Chreftienne  & humaine  les  donne  poux 
néant  à ceux  qui  veulent  prendr  e feule- 
ment autant  de  peine  de  les  tirer, comme 
ils  feroyet  en  vn  beau  pré  les  fleurs  qu’ils 
■ / auroyent pour  agréables.  Maisparce  que 
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tous  ne  veulent  prendre  le  loiflr,  ce  petit 
labeur  mien  fuppléra  au  defaut  des  paref 
feux,  dans  lequel  ils  trouueront  les  fleurs 
toutes  cueillies, «&  de  fl  bonne  odeur, quel 
les  empefcheront  que  les  puanteurs  ne 
les  ofïenfent. 


le  penfe  qu’il  ne  fera  point  befoin  de  Cornent  ort 
doner  quelque  marque  particulière  pour  les  pourra. 
reconpiltre  ceux  de  qui  nousparions:  car  conotftrrTj 
aux  paroles  on  les  conoit , aiufl  qu’on  fait 
l’arbre  par  le  fruift  ni  auffl  de  noter  les 
lieux  où  ils  fe  retrouuent.Qn  fera  feule- 
ment auerti  qu’encor  qu’ils  foyent  femex 
par  tout,toutesfois.  les  trois  principaux 
champs  où  ils  fructifient  le  plus,  c’efl  aux 
Cours, aux  Armees,&  auxViiles.  Duteps 
que  la.  vertu  y efloit  beaucoup  reueree,le 
nombre  en  eftoir  petit:inaisà  cefte  heure 
qu’elle  y a peu  de  crédit , ils  y abondent. 

Dequoy  il  ne  fe  faut  esbahincar  comme 
lesefpines  croiil'ent  parmi  les  rofcs,&  l’y 
uroye  auecques  le  bled , auffl  les  vices  fe 
vont  fourrer  là  oùles  vertus  reluifent  ou 
doyuet  le  plus  reluire, pour  ta/cher  de  les 
oflFufquer.JEn  ces  trois  fortes  d’homes  qui 
demeurent  es  lieux  fufdirs, on  pourra  oieA 
trpuuer  quelque  différence  en  leurs  dit* 
cours  & maniérés  de  procéder:  ccpendat 
: . . Yy  ij, 
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tous  ne  laifTent  de  vifer  à vn  mefme  blâc, 
comme  (î  vn  archer,  vn  arbaleftier  & va  _ 
harquebufier  tiroyét  enfemble  à vne  mcf 
me  butte,  les  inftrumens  feroyent  diftc- 
rens,mais  l'intention  feroit  femblable.  ^ 

r . Ceux  des  Cours  font  merucilleufemej 

Ves  **':  délicats  en  paroles, & en  plaçantes  renco 
curtens  de  treSj  faifans  c0uler  fi  doucement  leurs  rai 

Cour * fons,&  auec telle  facilité,  qu'on  fe  trouue 

furpris  auant  qu'y  auoir  penfé.  Leurs  con- 
tenances & conuoitifes  ne  font  pas  moins 
agréables  | chofes  qui  aident  à la  perfua- 
fion.Etainn  auec  ces  belles  appareces, ils 
couurent  ce  qu'il  y a d'imparfait  en  leurs 
opinions; non  pas  qu'ils  les tienent  pour 
’ imparfaites-.car  ils  les  fuyuent,  & les  veu- 

]ct  faire  embrafler  aux  autres.La  vie  qp  o 
meine  ordinairement  aux  Cours  qui  ont 
de°eneré  de  la  vertu,  eft  en  partie  caufe 
> «Taccroiftre  la  corruption  de  ceux-ci:car 
quand  ils  voyent  que  les  delices  font  la  en 
i 1 fi  grande  recommandation,  ils  s enflam- 

ment d’auatage  pour  en  auoir  la  iouïflan- 
> ■/:  ce,  & par  vne  longue  couftume  aies  deh- 

rer&  feploger  en  icelles, ils  ne  celebret 

, autre  chofe,&  rapportent  toutes  leurs  a- 

y étions  à cefte  fin-là.En  cefte  forte  , peu  a 

peu,de  difcipks  ils  dcuipnent  maigres  en 

r vn  art 
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1 art  qui  traine  en  perdition  ceux^qui 
exercêt.Ie  n’enten  pas  mettre  en  ce  râg 
îs  vertueux  courtifans , que  i’eftime  leur 
îre  auflî  difleblables  que  1'  or&  Target 
>nt  du  plornb.  Mais  ie  defire  feulement 
:s  admonnefter  que  la  pureté  qu’ils  peu*» 
ent  auoir  ne  Toit  fouïllce  par  les  faletez 
autrui.  On  ne  doit  pas  pourtant  eflimer 
ne  la  volupté  foit  vn  mal  extérieur  qui 
ittache  à nous,  quand  nous  en  appro- 
ions:car  nous  en  auons les femences  dâs 
3us-mefmes,  quiaifément  germent  8c 
unifient  félon  qu’elles  font  efehauffees 
iv  les  obiefts  qui  le  prefentent  aux  fens, 
d’auéture  auec  la  force  de  la  raifonelles 
î font  retenues.Quandvn  ieune  homme 
1 es  lieux  fufmentionnez  pour  y appren 
re  quelque  chofe,ceuxquiTyenuoyent, 
li  confeillent  d’y  aller,  deuroyent  aupar 
lant  Taduertir  qu’il  ytrouuerapeu  de 
ons,  & beaucoup  de  inauuais,&  que  les 
•entiers  l’induiront  à ce  qui  eft  honnefte 
oidement,  & les  autres  Taiguilloriner6t 
îx  chofes  deshonefles  continuellement 
1 que  de  bonne  heure  il  preueuft  les  dâ- 
îrs,&fe  préparait  poury  renfle  r.C  a rces 
jdteurs  iubtils  ne  demandét  pas  mieux, 
ie  de  rencontrer  de  tel  gibbier,eflâs  af- 

*y  “j 
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feiifcz  que  c’eft  vne  proye  acquife  s’ils  (ot 
v efcoutez.Or  comme  ainfi  foit  qu’ils  haifi* 
fen t la  vraye  vertu, fi  eft-ce qu’ils  ne  laif- 
ient  de  la  louer  quelqyesfois,  à fin  de  n’e£ 
faroucherperfonne  : mais  par  leurs  faits 
ils  monftrent  bien  qu’ils  ne  s’en  foucient 
gueres,ne  regardons  linon  qu’a  £e  donner 
du  bon  temps. 

* Les  propos  qu’ilstienentordinairemet 
Leurs pro-  £ ceux  qU’j]s  veulent  attirer  à leur  opinio, 
fisaceux  font, Que  laviederhomeeftantbrieue, 

^ accomPaSnee  de  plufieurs  accidensfaf 
Itntfedut-  onfe  donne  garde  quon  eftpar- 

uenu  à la  fin  d’icelle  , auant  qu’on  fçache 
comme  on  fe  doit  coduire  pour  y t routier 
quelque  contentement. Car  les  vns  fuyuâs 
l’erreur  commun, les  autres  rignorâce,fe 
vont  enuelopans  dans  plufieurs  ivtileres 
qu’ils  pourroyent  bien  euiter,laifians  de^ 
riere  eux  abondance  de  plaifirs  qu’ils  n’a 
perçoyuentquafipointdanslefquelslavie 
de  l'homme  fe  rendd’vn  trefgrief  p>oidsi 
celui  qui  la  pofTede,&que  c’efi  contre  fin 
tention  de  nature  qui  par  fesmouuemens 
fecrets  fait  que  toutes  choies  animées  fe 
plaifent  e*£eur  dh*e,&recerchenr  ce  qui 
les  deledrenr.Et  d’autant  qu’entre  toutes, 
l’iiomme  eft  de  la  plus  grande  excelîece, 

auflï 
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îfli  a-il  plus  de  priuileges , dont  F vu  des 
•emieisgiftà  fe  recreqr  en  la  beauté  & 
metéde  ce  quieft  efpâdu  par  TvniuerSv 
kfil  a vn  e/prit  capable  d’apprendre  & ^ 
omprendre:  maisqu’ilauiét  que  tous  ne 
>nt  pas  efgalement  fortune2,pour  renco 
•et*  les  bonnes  efcholes.Qtf  elles  fe  trou 
entes  cours  des  Princes  & es  villes  , qui 
ont  les  fîeges  principaux  de  la  conuerl'a- 
ion,&où  les  efprits  plus  polis  veulent  ha 
iter:maisqu’encor  les  cours  emportent 
e pris,car  1 à non  feulement  les  bonnes  in 
trustions  fe  reçoyuent.amstoutes  fortes 
l’obie&s, qui  peuuent  plaire  * y refidentv 
I>uè  l'homme  champeltre , qui  ne  bouge 
Ae  fa  maifon,paffe  fa  vie  à chaffer  vne  be 
fe,&  à mâger  les  choux  de  fon  iardîn,  ne 
rçachant  trouuer  de  plus  grand  plaifir,  là 
où  ceux  qui  font  au  milieu  de  ram  d'abon 
dance  voyeDt  cotinuellcmenr  chofes  bel 
les,n'oyent  que  mélodies, fentent  les  bon 
nés  odeurs, & s’il  y a quelques  douces  fa- 
ueurs  au  monde,  là  fe  rétro  uuent-e  lies*. 
Maisque  ce  qui  fert  d exerciceà  i’efprit,& 
ce  qui  le  conteute,y  abonde  encores  plus, 
comme  les  compagnies  ag*àbles,les  bel 
lesamitiez  , les  courtoihes^onneurs, fa- 
neurs , ncheiles,prefens,  charges*  digni- 
i.  ^ Yy  iiij 
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?ez,louanges,triomphes  & magnificéccs. 
Somme, de  quelque  codé  qu’o  fe  tourne, 
îout  rit  & refiouït,  qui  eft  ce  que  nous  de- 
uoscercher en  ceftevicpour  enfeuelirles 
aiiiertumes  qui  furuienét  en  icelle  par  tât 
<1  accidesinopinezj&quien  vfeautrcmet, 
il  lui  en  prend  comme  à l’auare , lequel 
ayât(par  maniei  e de  dire)la  félicité  enfes 
coftiesm’en  Içait  ni  n*e  peut  iouïr:  ains  va 
accroifiat  deiour  entour  (es  iollicitudes, 
& mtferes,rantil  a f entendement  renuer 
-fé.  Que  c’eftvne  grande  folie  de  vouloir 
mettre  à ]avie(commeplufieuisfont)dcs 
bornes  fi  «droites, pour  la  tenir  enferree, 
corne  on  feroit  vn  prifonnier:car  c’eü  la 
rédre  fébiable  a vne  mort,ce  qui  cit  cotre 
ù nature, & que  la  deuotion  & la  fiiperfti  * 
tion  la  mettent  en  tel  eftat.  Car  on  yoid 
quelques  Huguenots  qui  font  confcience 
de  rire. De  1 autre  codé  lesChartrcux  n’o 
A;nt  parler, & les  Religieufes  ne  font  que 
pleurer.  Que  fi  on  n’acquiert  places  eschâ 
bres&  (allés magnifiques  de  Paradis  finô 
par  ces  moyens, ils  veulent  bié  leur  laifier 
jouir  de  telles  precminences:îT<juant  à 
eux,  ils  fe  contentent  d’auoir  place  en  vn 
petit  coin  de  la  bafie  cour.  Que  ceux-là 
lot  trop  (pecul*  tifs,  qui  pour  regarderies 

chofes 
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chofesà  venir , fe  mettent  aux  ceps  erf  ce 
ïnonde,&  reiettënttantde  biens  prcfens, 
qui  ne  font  creez  que  pour  en  vfer.  Voila 
fommairement  les  péris  fermonsqueces 
bons  courtifans  font  en  bons  termes  &bic 
fardez  aux  nouic.es  qu’ils  veulent  attraire: 
& ne  faut  douter  qu’ils  ne  foyét  tirez  d'v- 
ne  do&rine  Epicurienne, qui  eft  en  ce  der 
nier  temps  agréable  à beaucoup  de  gens. 
Toutes  ces  paroles, & plusieurs  autres  dic- 
tes auec  grâce  & dextérité, dans  le  milieu 
de  ces  théâtres  de  plaifir,  aux  âmes  qui 
fontfimples  & qui  cheminent  encor  par 
les  fentiers  de  l’innocence  de  la  ieunctic, 
ont  vne  merueillcufe  force  pour  les  reçu 
1er  de  toutes  bonnes  apprehenfions.il  eft 
* certain  que  la  plulpart  en  font  esbrâfiees 
& infeélees.Pour  cefteoccafion  eft-il  ne- 
cetiaire,en  la  faiion  où  nousfommes , de 
remplir  les  vaitieaux  de  l’ame  de  bonnes 
liqueurs, à fin  que  celles  qui  font  empoifo 
nees,&  qui  fluent  continuellement  en  plu 
fieurs  endroits, n'y  puifient  entrer.  le  ref- 
pondrois  à celle  heure  à la  propofitiô  du 
feux  courrifâ,n'eftoît  qu’il  faut  laitier  par 
1er  fes  copagnons,  le  jargodefquels  n'eft 

tueres  differétdu  fié,&tend  à vne  xnefme 
n:puis  on  leur  refpodra'à  tous  eafcmble. 
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Des  'Epi-  Mettons  donc  fur  le  theatre  ceux  quf 
curiens  & 'habitent  aux  villes.  le  ne  parle  pas  d’vne 
Libertins  certaine  forte , qui  s appellent  les  cnfans 
qui  demeu  fans  fouci;(car  ce  font  gens, oui  ne  paflent 
fentes  mil  point  le  gigot  de  mouton  , le  Hafcon  de 
les , vin, 5c  le  ieu  de  quilles)mais  les  autres  dot 

ieveuxfaine  mention  ne  manquent  de  do 
£lrine,deloquecej5cde  ciuUité:&  feroyet 
dignes  de  continuelle  conuerfati6,(i  leur 
cfprit  n’eftoit  contamine  de  celle  vaine 
philofophie,  qui  attache  la  félicité  aux 
chofes  fenfibles  5ccorporelle$.Ils  font  vn 
peu  diiferensdu  courtifan  qui  a parlé, car 
lui  ne  reiette  pas  les  labeurs,#  fe  plait  en 
diuerfité  d’a&ions,  eftant  aucunement  ef 
leué  aux  chofes  h‘aures:ou  ceux-ci  aiment 
lavieoihue,  qu’ils  appellent  tranquille, 
tafehans  d’euiter  tout  ce  qui  peut  appor- 
ter douleur,qui  eft  vndes  principaux  buts 
' de  la  do&rine  £picurienne,5cle  precepte 
forti  de  la  mefipe  efchole,qui  dit.  Caché 
tayié,eft  foigneufemenr  obferué  par  eux. 
Or  comme  aucuns  d’eux  font  doéfes , fa^ 
cilement  attirent-ils  à eux, par  la  fubtîliré 
de  leurs  argumés,plirfieurs cüfciples.Tou 
tesfois  le  plus  fort  qu’ils  ayent,  eff  la  pra- 
tique de  la  delicieufe  vie  qu’ils  meinent. 
Et  quand  quelcun  a commencé  de  tafter 

des 
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es  morceaux  friands  qu’elle  adminiftre, 

’eft  grande  auenture  s’il  ne  pôu Huit  de 
’en  (àouler,&  pour  l’y  induire  dauâtage 
ls  lui  t-icnent  les  propos  qui  s’enfuyuent. 

Que  de  tout  temps  la  plupart  des  homes  pr 

ont  efté  enueloppez d’ignorance,  qui  eft  ^ 
Vvne  des  principales  maladies  de  l’ame:* 

■dont  s’cft  enfuyui  que  fouuent  ils  ont  pris 
le  faux  pour  le  vray.  Mefmement  en  l’ele 
^liô  de  la  vie,qui  leur  eftoit  la  meilleure, 
ils  y ont  grandement  erré:  mais  que  ceux 
aufquelslesenleignemens  de  la  philofo-  1 
phie  ont  o-uuert  les  yeux  de  l’entédemér, 
ont  aperçeu  ce  quieftoit  le  plus  conuena- 
i>le  de  choifir.Qif  ils  ont  appris  pariceux 
qu’entre  les  choies  temporelles(qui  font 
fuiettes  à plusieurs  heurremens  de  fortu- 
nées plus  feuresfont  les  médiocres.  Et 
qu’ainfï  ne  foir,  on  void  que  les  plus  hau- 
tes tours  & les  plus  hauts  arbres  font  ordi 
nairement  battus  des  foudres  : que  les 
baffes  prairies  auflî  font  fouuét  innôdees 
des  grâds  tteuuesimais  que  les  lieux  moy- 
ennement elleuez  fbntpreferuezde  tels 
inconueniens.  Ainfi  en  arriue-il  qn  la  vie 
humaine:  car  ceux  qui  courent  apres  les 
grüdeurjS  d’icelle  font  agitez  de  mille  paf 
lions , 6c  fouuent  de  raines  inopinées.  Le 
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vulgaire  d’autre  cofté  eft  expoft*  à beau- 
coup d'oppreffions  & d’iniures.Mais  ceux 
qùitiènent  le  milieu  ,'fans  fe  faire  euitcr 
des vns  ni  mefprifer  des  autres, fe  confer- 
uent  mieux , & auec  cela  iouïflent  d’vn 
doux  repos  corporel  & fpirituel-,  quicon- 
fifte  en  l’vfage  des  chofesdelettables,  & 
en  la  priuation  de  celles  qui  font  fafcheu- 
fes.Qu’encores  qu’ils  habitent  es  grandes 
villes, où  Ion  void  vnvehement  flus  & re 
fîus’de  la  folie  du  monde,cependât  il  n’a- 
gite point  ce  coin, de  mer  efcarté  , où  ils 
font  leur  nauigatio,où  la  bonace  eft  quaft  . 
toujours,  & que  de  là  ils  contemplent  les 
mouuemens  de  tous  & fe  rient  des  vaines 
efperanees  & dcfirs  defreiglez  des  vns,& 
plaignent  au  ffi  la  /implicite  circonuenue 
des  autres,  laifTans  cependant  couler  le 
temps,  lequel  cheminant  félon  fa  haftiue 
lentitude  accouftumee , va  fauchant  tout 
ce  qui  a prisnaiftance:  & que  le  meilleur 
confeil  qu’on  fçauroit  prendre , eft  de  fe 
pofleder  foy-mefmes,  fans  s’afleruir  trop 
à plusieurs  chofes  qui  nous  arrachét,fans 
proposée  peu  de  liberté  que  nous  auons, 
qui  nous  doit  eftre  ft  chere.  Que  ce  n’elt 
pas  en  vain  que  Ion  a tant  recommâdéce 
beau  mot, qui  dit  Rien  trop, lequel  retré- 
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chc  les  excez  des  avions  humaines, & no 
feulement  ceux  qui  font  mauuais, mais 
aullî  ceux  qui  fous  titre  de  bonté  tendent 
à des  ri  ansformations  contre  nature, coin 
me  font  celles  que  plufieurs  fe  veulét  per 
fuader,lefqucls  confîderans,  tref-mal  la 
fragilité  & unpui fiance  des  hommes, ima 
ginent  qu’ils  peuuéc  ici  bas  viure  comme 
Anges, &-pour  y paruenirles  veulent  a- 
ftreindre  à des  reigles  & obferuations  im 
pol/ibles,  CQmbien  qu’ils  ayent  des  corps 
élémentaires,  fuiets  aux  alterations  qui 
fuyuent  la  matière  : mai%quefe  penfans 
trop  auancerils  reculent,  comme  fait  le 
marteau, quand  on  en  donne  vn  coup  vio- 
lent fur  vne  enclume.  Car  que  font-ce  au 
très  chofes(difcntdls)tât  de  fuperftitieu- 
fes  couftumeSjtant  d’aulteritez , de  dçuo- 
tions , & de  craintes  propofees,  (înon  ra- 
uifiemens  de  la  ioye  & récréation, à quoy 
les  aifeétions  de  l’homme  tendent. ’adiou** 
ftans  qu’en  le  voulant  rendre  parfait  on  le 
rend  corne  infenfible,à  la  façon  des  St.çi- 
ques,quieft  deftruirefa  figure.  Parquoy, 
que  le  meilleur  chemin  ett  de  fuyure  les 

Î>receptes  qui  s’accordét  à nature,  laquel 
e doit  eftre  regiç  fans  violence, & laififee 
libre, & que  qui  eti  vfe  autremétfe  va  eor 
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feu  eli  (Tant  a liant  qu’il  loir  mort,  qui  eft  v- 
ne  punition  qu’ont  bien  meritee  ceux  qui 
©ntfçeu  il  mal  vfcrdes  beaux  priuileges 
de  la  vie.  Ce  font  ci  les  premiers  propos 
qu’ils  femeiK,&  apres  qu'on  s’eft  plus  do- 
meftiqué  aueceux,ils  deicouurentdauan- 
tage  les  fecrets  qu’ils  n’ofentpas  fi  tolb 
mettre  en  ettidence.Car(comme  dit  Plu- 


tarque,parlant  de  tels  Eptcuriens^ils  crai 

gnent  le  peuple, & pour  cefte  caufe  ils  em 

brafferft  p^r  beauiemblât  la  celigio  qu  il 
aprouue,à  fin  qu’ils  foyent  foufferts,  coin 
bien  qu’en  cachettes  ilss’cn  mocqucnt. 
Des  Epi - Ma  in  te  na  feu  t— il  ouïrteux  qui  font 

uriens  & t*ourris aux  gi>erres:car  c’eft  leur  rang  de 
Libertins  paricr.Mais  te  veux  bié  dire  premier ,que 
nourris  es i€  n cntens  condamner  les  légitimés  pro 
feffions  à quoy  les  hommes  s’addonnenrj 
ainsfeulement  les  corruption&qui  furuie 
nent.  Les  grands  labeurs  que  foufiienent 
ces  guerriers  ici, & les  périls  où  ils  s’expo 
fent,leur  font  ardemment  defirer  tou$ 
plaifirs , corne  vne  tre£*douce  médecine 
de  leurs  peines , & fuir  les  choies  triftes, 
n’eftantque  trop  attriftez  des  images  de 
la  morc,qu*ils  voyent  fi  fouuent.Et  quand 
ils  ont  attrapé  quelque  riche  butin,  il  ne 
faut  point  demander  s’ils  s’eftudient  i fai- 
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“ Sanne  chere  : car  les  iours  & les  nuitts 
:ur.  font  trop  courtes.Ordinairement  iis 
nt  ce  prouerbe  en  la  bouche  que  l’efcri 
ire  fain&e attribue  aux  hommes  profa- 
es,  qui  dit , Mangeons,  bernions,  8c  pre- 
ons  toute  re/io utilance  : car,  peuteftre, 
emain  nous  mourrons:  qui  eft  vne  tacite 
pprobation  du  periflemct  de  l’ame  auec 
ues  le  corps, lequel  ils  veulét  à plein  raf 
ifieir de  biens  terreitres,  pource  qu’ils  i- 
norem  les  celeftes. Quand  quelque  ieu- 
egëtil-homme  va  pour  fe  façonner  aux  4 v 
•mes, ils  lui  façonnent  l’ame  de  terrible  . 0 . , 

çon,s’il  adhéré  trop  à eux.  Leurlanga-jrewji,rfi^ 
“ n’eft  pas  ii  fardé  que  celui  des  prece-  p0St  ' 

:ns:  ains  eft  entrecoupé, & plein  de  gau- 
flerie.  Ils  difét  que  le  foldatdoit vifer  à / 

P^’oye  & à la  ioye,  8c  fuir  toute  melan^ 
îolie  laquelle  ils  renuoyentaux  auari- 
eux,&aux  hermites,difans  que  rauaricc 
ladeuotion  ne  fe-peuuent.accommo- 
;r  auecques  les  gens  de  guerre:  d’autant 
îe  l’vne  Les  fait  haïr  ,8c  l’autre  les  rend 
aintifs:  8c  qu’ils  ne  doyuent  point  fe  re~ 
liftre  de  chofes  molles, pource  que  cela 
:fait  qu  attiédir  leurs^ourages.Brefque 
:ux,qui  veulent  amener  fur  les  théâtres, 
i.  Mars  io  ne  fesXanglante^tragiedus>les. 
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iufncs , les  breuiaircs  & contemplations, 
s’expofenten  rifee,  veu  que  là  on  ne  pour 
fuit  que  trophées,  recompenfes  & louan- 
' '*  ges.quis’acquierentpar  voyes  toutes  dif- 
fei  êtes.  Voila  les  petisrudimês  de  leur  el 
chole,par  où  ion  peutconoiftre  corne  les 
vns  & les  autress’accordêt  fort  bié  à reict 
ter  toute  pieté, qui  eft  le  plus  digne  & pre 
cieuxornemét  q noftre  ame  puiile  auoir. 
pourcjuoy  le  fyy  bien  que  tels  mauuais  propos 
les  pr^o>mcr^cero yent  d’èftre  enfeuelis , & que  la 
des  Epieu-  bouche  des  hommes  ne  les  deuroit pro- 
riens  font  noncer,ni  le  papier  fouffrir:  mais  d autres 
icireprefen  encores  pires  font  maintenat  Ci  vulgaires, 
iez,  (ÿ  le  qu*°  ne  doit  point  faire  de  fcrupule  de  les 
moyen  de  manifefter , moyennant  que  ce  foit  pour 
nen  ejlre  aduertif  les  autres  de  s’en  doner  garde, dç 
jnftflé,  leur  dire  comment.  Car  tout  ainfi  qu’orif 

met  des  marques  apparentes  en  certains 
endroits  des  grands  Heuues , où  il  y a des 
rochers  fous  l’eau,  à fin  que  les  nauigeans 
leseuitent:  auflî  apres  auoir  marqué  les 
lieux  où  ces  dangereux  efeueils  fe  récon- 
trent,i*ay  bien  voulu  faire  vne  petite  del- 
feriptiô  de  leur  forme.  Il  y en  a pluùeurs, 
qui  ignorans  ces  dangers  donnent  tout  à 
trauers,&ccux-là  font  à plaindre, comme 
font  à blafmer  ceux  qui  les  apperçoyuér. 
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& nonobftant  il  fètnble  qu’il&fe  plaifent 
d y aller  faire  naufrage, lequel  ils  eftimét 
doux  du  commencement  mais  la;  fin  en 
ert  bien  rude.  Le  meilleur :moyé  pour  paf 
fer  icuremenrfans  domage,  c’eft  dépor- 
ter auec  foy  le  quadran,  qui  eil  la  prujen 
cc,Sc  la  clarté  , qui  font  les  beaux  préce- 
ptes qui  delcouurét  le  vray  & Je  faux.car 
apres  que  le  voile  eft  ofté,qui  tenoit  cou- 
uerte  ceftefaulle  vie,&  que  fa  laideur  ap- 
paroit,;vn  homme  elt  de  nature  quafi  bru 
taie  qui  incontinent  ne  s’en  efloigne , de 
-peur  de  fe  fouiller  en  vne  fi  orde  fange. 

• Nous auons  veu  par  cj  deuant  quel  eft  le 
-beau  luftre  de  ce  voile  qui  refplendit  es 
paroles  fardees  6c  emmiellera  de  ces  do- 
reurs, &prîcipa}emét  en  celles  qu’ils  fôt 
couler  /rdoux  du  commencement:|car  on 
penfêroit  qu’ils  nous  veulent  mener  au 
ciel  : mais  quand  ils  vienent  à tomber  fur 
leurs  coclufions  , alors  tournent  ils  bride 
tout  court, prenans  le  chemin, non  pas  de 
quelques  plaifas  lieux  de  la  terre,ains  des 
plustenebreufes  cauernes  qui  foyer  en  ï- 
celle.  Cépedât  ceft  entremeflemét  qu’ils 
font  du  beau  auec  le  laid,  & du  bô  auec  le 
mauuuis  esblouït  les  yeux  des  fimples , 6c 
oüui q leur  iugemét , en  telle  forte  qu’ils 
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' nepeuuentdu  premier  coup  aperceuoir 
lem’intefttionijauffi  la  veulét-ilscouurir, 
parce  qu’ils  ne  pourroyet  attraper  les  oi- 
feamts’ils  ne  feignoyent  de  fi  doutes  pi- 
Dfyofttion  pecs.  Or  afin  de  n’eftrecirconuenus,il 
fiui  brieMe  eft  bon  demonftrer  la  fallace  de  leurs  ai* 
desdifeours  gumens  enuelopjfcz,en  les  reduifanteu  v- 
de  ces  di-  ne  forme  plus  briefue  & plus  claire. 
verfes  for - . Celui  du  courtifan  eft  tel. 

tes  de  Li-  T inïlruflions  des  Cours  (ÿ  les  exerr- 
berùns,  fi^€S  ^efi  plus  gentils  cjprits  enseignent  l'homnt 
à fuynre  les  ebofes  qui  font  pla:fant*s9& qui  do- 
fsent  conttnument , comme  *vn  bientrefi  defira - 
ble  en  ceîle  '•oie:  ÿr  au  contraire  a fuir  celles  qui 
font  fafebeufes  (Ç  trijlet , &qi  U rendent  mi- 
' - ’ fer  aile. 

Or  efl-il  a in  fi  que  les  deuotions  , ty  les  rei- 
gles  religieufes  fi  fjbroitesje  plongent  en  mille  a- 
mertumesje  reudent  melancholique , (y  l’cmpef- 
chent  de  paruenir  a vne  telle  fin, 

•*  Il  s'enfuit  doc  qu  il  les  doit  mettre  en  arriéré » 
pour  future  ce  qui  lui  aporte  plus  de  refijuif- 
fnnee. 

. Le  fécond  argument  tiré  des  propos 
de  l’hpicurien  eft  tel: 

T £<*  mèilleure  retgle  dé  ia  'nie  font  Us  mou - 
uemens  naturels  de  Came,  tidez,  qmlque  peu 
'des préceptes  de  la  Philofophie, 

1 ..v  Or  les 
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% ks  fiperftitiom  qui  transportent  l'homme 

h des  perfections  imagine.  s , eft  ranges  a la  rai - 


fon  humaine  Ja  di [tournent  de  ceîtt  *voye, 
Donquvs  doit  on  plujtojl  future  et  qui  eft  felott 
nature, & quife  rend  conforme  à icelle . 

Voici  maintenant  celui  du  foldat. 
^Cfs  chofes  qui  amolUjjent  les  âmes,  & les 
courages  des  gis  de  guerre,  & les  priuent  de  ?*- 
iaigriffe  ordinaire  qu  ils  doiuent  auoir  9 necon- 
mènent  nullement  a leur  profefïion . 

Or  efl- il  que  les  reigles  de  Religion  , qui  re- 
commandât l’humilité,  l*  oubliait  ce  des  iniu - 
res,&  vne  méditation  craintiue  de  la  mort»cau- 
fent  tous  ces  effefls. 


Par  cefteabbreuiationde  langage , on  sxarr.t  des 
comprend  mieux, à mon  at*is , l’intention  argumes  ou 
de  ceux  qui  ont  parlé,  entât  qu’on  la  voidjophîfmes 
nue  & defpouillee  de  ce  qui  la  tenoit  tn  if  precedent* 
quee.  Et  croy  que  perfonne  n’oferoît  nief* 
que  tous  ces  argumens-lâ  font  fondez  ea 
impiété  & intempérance  : car  auflî  le  but 
de;telles  gens  ne  ted  qu’àlafcherla  bride 
ai»x  aÛeétions  corporelles , pour  (c  veau— 
trer  à cœur  faoul(comme  on  dit  ) dans  1» 
volupté, & reietter  les  loix  fie  admonkios 
qui  le?  veulent  contenir  dans  les  bornes 

r <7  _ . . • 
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duite  y tant  s'en  faut  qu’elle  foit  entière- 
ment capable  de  conduire  les  afteôions. 

Mais  où  feroir-il  poffiblede  tfouuêr  vn 
homme  qui  les  euftfi  bien  reiglees,  qu’il 
ne  fe  refiouïft  que  de  ce  qui  eft  bon  i II  le 
faudroit  aller  cercher  en  vn  autre  mode: 
car  en  ceftui-ci  le  ma  1,1a  vanité,  & les  de 
lices  plaifent  plus  fans  coparaifon  que  le 
bien:  de  forte  que  ce  defir  vniuerfel  ( qui 
«il  reiglé  auxanimaux,felo  leur  eitre)eft 
grandement  imparfait  en  ceux  qui  ont  IV  x , 
rage  de  raifon , iufques  à ce  qu’il  foit  en 
quelque  manière  reftauré  par  l’illumina  ' 

tion  diuine, 

C*eft-la  le  beau  fondementqu’ilspre-  /?,  futation 
tient, qui  eft  pluftoft  mauuaisque  bo.Tou  ftphif- 
tesfois  ils  ne  1 aident  pas  de  baftir  vn  grâd  me  d/t  £,• m 
édifice  deflus:car ils  difentque  le  dele&a  hertins  tou 
ble  doit  eftre  vn  fouuerain  bien  X l'hom-  [ e 

me, puis  que  fesdefirsplusvigoureuxfont  platfir , 
fi  viuement  tendus  à vue  telle  fin.  Ladef- 
fus,  fi  te  leur  demande , Quel  eft  le  dele-  * 
jflable  de  l’intemperant?  ils  ne  l’oferoyet 
confeller  : car  ils  auroyent  honte  de  dire 
que  c eft  l’impudicité  & la  gourmandifç. 

En  quoyt-on  void reluire  leur  belle  philo 
fophie.ouifaitle  fouuerain  bien  del  ’hom  r 

tnc  femblablc  à celui  d’vn  bouc  & d’va 
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pourceau.il  ne  leur  Ternira  de  rien  de  re»- 
pliquer  qu’ils  fe  donnent  bien  garde  de 
tomber  en  tes  vilains  excez:car  Texpcrie 
ce  ne  monftre  que  trop  que  qnand  1 hom 
jne  attache  Ton  bié  aux  plaifirs  corporels* 

il  eft  extrêmement  exceflîfenrvfage  d’i- 
ceux.  Et  c’eft  là  oùgift  le  vice,quand  on 
fort  des  termes  de  mediocrité,foit  à déli- 
rer, ou  à iouïriroais  ce  qui  de  foy  eft  mau- 
vais, iamais  nous  ne  le  deuons  defirer  ni 
pourfuyure.  La  doctrine  des  philolophes 
enfeigne  qu’il  y a de  trois  fortes  de  biés, 
les  dele&ables,les  vtiles,&  les  honneftes. 
Et  corne  les  vtiles  font  à prcferer  aux  de- 
le&ables,  aufti  les  honneftes  font  préféra 
blés  à tous  les  deux, les furpaflans  de  beau 
"coup  en  excellence, &ceux-ci  propremét 
appartienent  à l’homme, qui  eft  entre  tou 
tes  les  créatures  feul  capable  de  vertu. 
Quand  donc  il  veut  mettre  le  plaifir  en 
premier  degré&laifler  la  vertu  derrière, 
qui  eftlevray  bien  honnefte:,alorsilfait 
vn  erreur  treilourd,&  fe  met  au  rang  des 
belles  brutes, qui  ne  regarder  qu’à  fatisfai 
rc  à leurs  apperis.Ie  neveux  point  oublier 
à dire  que  le  plnifir  fuit  auftt  les  biens  vti- 
les,mais  celui  qui  acompagne  les  bonne- 
ttes, eft  fanscomparaifon  plus  parfait,  fie 

ny 
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n’y  a'nullefaufletécachee,  corne  aux  au-  * 
très  , qui  le  plus  fouuérapportét  douleur 
&i’atieté  iîà  où  ceux  qui  confident  en  la 
iouiflance  de  vertu  font  purs  & nets , fans 
alteration, & qui  donnent  toujours  con- 
•tentement.  Ceci  monftre  que  nos  Liber- 
tins ont  mal  parle , quand  ils  ont  dit  que 
les  plaifirs  font  defirables  entre  toutes 
choies , entendans  des, inferieurs  : car  ils 
deuoyentadioufter  leshonneftes,  pour 
rendre  leur  proportion  plus  receuable. 

Parlons  à ccfte  heure  de  l’autre  partie 
d’icelle,  qui  recommàde  H fort  de  fuir  ce 
qui  apporte  fafcherie  &douleur:car  ils  e-  Partte  de 
filment  qu’en  cela  conüfte  la  plus  grande/4  refata~ 
partie  de  leur  felicité.Nouspouuons dire 
là  defïùs  que  le  principe  de  telle  affeéiion 
n’eft  pas  mauuais , veu  qu’il  ne  tend  qu’à  doulurton 
euiter  ce  quialtere  la  teperature  du  corp ydamnee  * ^ 
Sc  donne  incommodité  à l’efprit , pource  Piir  (e5 
qu’il  femble  que  cefoit  là  vn  troublemét 
de  l’ordre  de  natureunaiseux  ontd’autres 
confiderations.Car  comme  ils  rapportet  ^ 

quaii  tout  au  corps , ils  cuidét  que  ce  foit 
vn  tref-grand  mal, quand  il  foudre , & de 
là  s’en  enfuit  vn  autre  qu’ils  n’eftimét  pas 
moindre  \ qui  eftvn  empefchement  de  ' 
iouïr  des  voluptez:lefqueîles  fauflfes  opi-  :>,lSp 
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nions  leur  donnentvn  double  tourmér.Ie 
ne  veux  pas  nier  q celui  qui  fait  profeffio 
de  prudéce,ne  doyue  fuir,fi  faire  fe  peut, 
les  douleurs.  Neantmoins  quand  elles  lui 
aduiendront,ii  ne  fera  pas  l'accident  plus 
grâdqu’il  eft,ains  tafchera,auecfavigueur  * 
de  refprit,de  le  rédre  encorcs  plus  petit. 
Ceux  ci  au  cotraire  pour  vne  once  de  mal 
en  imaginet  dix , tant  ils  fe  font  forgez  v- 
ne  félicité  délicate.  Ils  fe  monftrent  auflt 
auoir  bien  peu  de  iugement  ence  qu’ils 
veulent  tant  fuir  les  douleurs  & faiche- 
ries,veu  qu’ils  fe  vont  veautrer  dâs  les  vo 
luptez,  qui  les  entraînent  apres  elles  £ 
douzaines.  C’eft  tout  ainfi  que  fi  quelcun 
vouloic  euiter  de  fe  mouïllcr&  s’alloit  iet 
ter  dedâs  l’eau  iufqu’à  la  gorge, ne  diroit- 
on  pas  qu’il  auroitperdu  l’étédem.ét?  Sur 
ceci  Erafme  a dit  bien  à propos,  que  lors 
. que  les  voluptez  viennent, elles  nous  Hat- 
tét,&  quand  elles  s’en  vont, elles  nous  laif 
fent  pleins  de  triftclfe,&  de  douleur. 

Les  Libertins  des  villes,fans  copàraifon 
mit  des  plus  que  les  autres, craignent  cesincomo 
Libertins  ^^rez  lci'p°urce  qu’ayâs  chofi  la  vie  la  pl 
mi  font  es  üs  f^z  deuenus  eux-mefmes  par  tel 

mjfes  les  accouftumaces  fi  tédres  que  la  cire  qui 
fe  fôdau  Soleil  ne  l*efti>as  d’auîtage:  qui 

eftvn* 
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eftvn  grâd  figne  de  pufillanimitéà  eux, de 
redouter  Ci  fort  ce  que  tât  de  viles&bafles 
perfones  fupportétauec  facilité.  Mcfmes 
des  enfans  & femmelettes  fe  voyent  quel 
quefois  mefprifer  de  telle  fqrte  la  dou- 
leur qui  les  poin£f , que  vhe  feule  voix 
plâintiue  ne  fortira  de  leur  bouche  : qui 
font  de  tresbeauxfrui&s  de  la  confiance. 

Mais  qui  doit  mieux  conoiftre  ceci  que 
eux,quis’eftimentenbôté  d’cmendemét 
6c  en  fciece  furpaffer  les  autres?  pour  ce- 
fie  occafiondeuroyent-ilsauoirdes  opi- 
nions  plus  faines  & plus  vrayes  que  le  vul  **tjronJt ' * 
gaire  en  la  côduite  de  leur  vie.  Ils  péfent  “ur 
auoir  ierté  vn  grâd  fondement , en  ce  que  touc”at 
ilsontditqu’ilfautfuyureles  mouuemés 
de  nature , à laquelle  toutesfois  ils  adioi-  mens  *en* 
gnentTaide  des  préceptes, en  quoy  ilsfot  /?r/f  'P*1 
paroiftre  qu’ils  la tiénent  imparfaite,  mais  cfT  .bten . 
il  vaudroit  mieux  qu’ils  confeÛaflTentfran-'^  e €A~ 
chement  fa  grande  foiblelte  & imbecilli 
té, qu’en  voulant  l’eflcuer  trop  haut  lex- 
pofer  à vne  plus  lourde  cheute.Ils  n’expe 
rimentent  eux-mefmes  quetrop  fouuent» 
côbienclleeft  plus  encline  aujnal  qu’au 
bien.  Toutesfois  encores  qu’elle  fuftbeau  ^ ' 
coup  plus  pure  8c  entière  qu  elle  n’eft,ils 
la  rendroyent  corrompue  du  tout  par  la 
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; mauuaife  nourriture  qu'ils  luidonnét.Et 
quelle  forte  de  philofophie.eft-ce  que  la 
- leur, de  vouloir  redreïïer  les  chofestor- 
tues  par  ce  quieft  encoresplus  tortu^C'eft 
l'occafio  pourquoy,à  mon  auis,ils  aiment 
tanta  cacher  leur  vie,à  fin  qu'on  n’apper 
çoyue  leurs  moeurs  fi  difproportionnees. 
le  veux  reciter  l'admonition  que  Plutar- 
- que  fait  à telles  gens:  car  ellefuffit.il  eft 

fi  ce  mot  cl  deshonnefte, dit-il , de  viure  en  farte  que 
.a  perfonne  ne  feache  comment  tu  asvefcu: 

dit  Cad  e car  ” tu  as  **  vertu,tu  1 a dois  faire  pa- 
J 1 roiftre , Si  tu  as  des  vices,tu  les  dois  faire 
penfer.  A qui  profitera  donc  ce  precepre. 
Cache  ta  vie  ? fera-ce  aux  ignorans  ? aux 
mefchâsfou  aux  fols, nullement.  C'eft  au* 
tant  comme  fi  tu  leur  difois,  cache  ta  he- 
ure & ta  phrenefie, garde  que  le  médecin 
ne  le  fçache.  Va  te  ietter  en  quelque  lieu 
tenebreux,oùperfonne  ne  te  voye,ni  toy 
nitespaffionsauffi:  va  te  cacher  auec  la 
maladie  incurable:  & mortelle  des  vices: 
couure  tes  enuies,tes  pailJardifes&diflb- 
luttons , comme  vn  poulx  hafte  & c fl  eue, 
craignant  de  te  bailler  & monftrer  à ceux 
qui  auroyent  moyen  de  t’admonnefter, 
corriger,&  guérir.  Voyons  aufïi  l'vtilité 
qu’apporte  auxgesde  bié  de  fe  cacher,  de 
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ne  fê  faire  point  conoiftre.C’eft  autât(dir 
)e  mefme  Plutarque)  comme  qui  diroit  à 
Epaminondas,Ne  pren  point  charge  d’ar 
mee  : ou  à Lycurgus , Ne  t’amufe  point  à 
faire  des  loix:ouàTraftbulus,Netuepoint 
les  tyrâs,&  à Pytagoras,Nenfeigne  point: 

& à Socrates,  Ne  difcour  point.  On  peut 
fatilemet  copredre  de  ceci  que  ceux  qui 
Veulent  perfuader  les  autres  de  viure  en 
ces  petites  cachettes , n’ont  nulle  enuie  ' * 
qu’on  amande  fes  imperfe&ions,  ni  que 
on  ferue  au  public,ains  qu’on  cerche  de  fe 
rafTafier  de  tous  plaifirs.Or  quand  à celui 
qui  eft  ainfi  difpofé,  & qu’on  void  eftre  in 
corrigible, on  lui  peut  bien  dire  ce  que  le 
mefme  Philofophe  difqit  au  frere  d’Epi- 
cnrus:Va  te  cacher  auec  ta  putain  Hedia, 
êc  auecques  tes  bouffons, puis  quemefpri- 
lant  toute  honnefteté,  tu  veux  colloquer 
tout  ton  bie  es  chatouïllemes  de  la  chair, 

Ces  fins-là  certainement  ont  befoin  d’c- 
ftre  enfeuelies  de  l’obfcurité  de  la  nui&,a 
fin  que  le  mauuais  exemple  n’incite  les  au 
très  à vne  fi  fale  imitation.  Reftonfe 

Le  Libertin  Courtifan  eft  different  de  aux  *r- 
ceux-ci  en  ce  qu’il  defire  viure  en  plus  de  r*urs  du 
lumière, &qu*ô  le  cognoifîc-.toutesfois  eft  Libertin 
fi  accort,  qu’il  n’oublie  aucü  artifice  pour  Court  fit* 
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couurir  ce  qu’il  fçait  bien  que  plufîeursrç 
prouuent.  Mais  il  lui  en  prend  comme  à 
vne  femme  qui  veut  cacher  fa  nudité  en 
iettât  fur  elleyn  voile  de  crefpe  blâc  clair 
. & delié.On  ne  laiffe  pas  de  voir  le  iour  à 
trauers  : auflî  apperçoit-on  aifément  la 
bourbe  qui  eft  au  fond  de  l’eau.C’eft  gràd 
dommage’dequoy  tant  de  gentillefles  & 
dextcritez qu’il  a, il  ne  les  rend  feruantes 
à vertu, comme  il  fait  àvolupté.Mais  il  eft 
mal-aife , quand  on  s’eft  laiiTé  charmer  à 
celle  enchancerefle , de  la  pouuoir  aban- 
donner,tant  elle  a de  crochets  pour  rete 
nir  ceux  qui  la  fuyuent.  Nous  auonsveti 
par  ci  deuant  comme  il  a allégué  l’exem 
pie  des  Cours  & des  meilleurs  efprits,fei 
gnantque  celles-ci  & ceux-la  tendent  i 
ce  but.Mais  ie  lui  nie  cela  : car  encor  que 
les  chofes  plaçantes  foÿét  là  recerchces, 
lî  n’eft  ce  pas  comme  fin  principale,  ains 
comme  inferieur  à icelle,  & ainfî  qu’vti 
doux  rafraifchiflement  de  noftre  vie  trop 
fouuet  efchauffee  de  l’ardeur  de  tant  d’en 
nuis. Car  i’eftime  que  peu  fe  trouuenr  ( fi 
ce  ne  font  de  Tes  fembiables)quivueillent 
préférer  le  plaifîr  d’vne  melodieufe  raufi 
que  aux  beaux  accords  de  plufieurs  loua* 
blés  amitiez  qui  font  là  pratiquées,  ni  fc 
/ , faouler 
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faouler  en  vn  grand  feftm  pluftoft  que 
fauuer  Ton  intime  amidVn  grand  péril. 

Certes  il  leur  chaut  bien  peu  de  donner 
contentement  à rame,&  moyennant  que 
le  côrps  en  reçoiue  ils  font  fatisfaits,mef- 
inement.ils la  rendent ferue  Ccomme  dit 
Plutarque)en  contraignant  la  partie  con- 
templatiue  d’icelle  à ne  penfer  à autre 
cho(è  qu  au  corps , qui  eft  la  tirer  contre 
bas  auec  les  cupiditez  fenfuelles , ne  plus 
ne  moins  que  les  filez  des  pécheurs  font 
tirez  au  fond  de  Teau  par  les  petis  mor- 
ceaux de  plomb  qui  y font  attachez.  Et 
d’autant  qu’il  a élégamment  difeouru  co- 
tre plufreurs  autres  opinions  Epicurien- 
nes en  /es  opufcules , i’y  renuoyeray  les 
le&eurs  pour  fe  fàtisfaire  dauantage.  *' 

A cefte  heure  nous  fa ut-il  dire  quelque  JRefutitïi  • 
petit  mot  de  noftre  Epicurien  guerrier,  des  erreurs 
lequel, corne  la  nature  de  la  guerre  eft  de  dugueriiet 
de/ordoner  toutes  cho/es,aufli  voudroit-  Libertin* 
il  metrre  vne  telle  côfufton  aux  plus  pro- 
fitables fentimentsqui  reftérdâsfon  ame, 
qu’ils  ne  le  prelTaflentpoint,&  le  lai/Tafét 
iuiure  fes  furieux  appétits , qui  fe  font  Ci 
mal accouftumez en  cesefcholescorrom  « < 

pues,q  rien  ne  lui  peut  plaire  q l’a/Touuif-  * À * 

femét  d’iceux.  11  fait  vne  belle  parade,de 
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«îorne  que  celle  qu’vue  efpoufee  contre- 
fait feulement  pour  vn  iour.  £t  pource 
qu  ils  ne  fçauroyent  labiafonner  en  pu- 
-l>lic,ilss’en  reuenchent,en  detra&ât  d’el- 
rc  eu  fecret , entre  ceux  qui  font  de  leur 
confrairic.Cefte  monliruofitéde  ces  der  • 
fîiers  iiecles  deuroit  eftre  trouuee  bien  e* 
ih  ange:  mais  quand  ie  vien  à cofiderer  q 
la  vieille  ludaique  a engendré  les  Sadu- 
cens  qui  nioyeut  la  refurreftio  des  corps 
& riinmorrakté  des  âmes,  ie  ne  m’efton- 
«c  plus  iî  fort  de  l’imperfe&ion  délano- 
ftre:car  fi  nous  sômes  le  peuple  de  Dieu, 
aufïi  1 eftoyent  les  Iuifsalors-.neantmoins 
on  void  que  les  vns  & les  autres  fe  font 
deiiioyez  merueilieufenvent.  Du  temps 
de  Plutarque,  il  y auoir  foifon  de  telles  ' 
gens,  mais  c’eftoyét  pauures  Payens  aueu 
glez  d ignorance, & piquez  de  cupidités, 
aufquels  il  parle  pertinemment  fur  ce 
poinft  ici  qu’il  m’a  femblé  q cela  feul  fuf 
fifoit,pour  refuciller  5c  corriger  ceux  qui  Au  trait 
viuent  inaintenât.il  dit, Les  Épicuriens  & Que  Ion  1 
mocquét  desfacrifices  5c  ceremonies  c ^ 
®n  v e en uer s les  dieux, 5c  difent  que  ceux  are  ioyeuft 

iquiyaififtent  nf:lcf°nt  pas  pour  plaifïr  meut  félon 

qu  ils  y prener,ains  pour  craintequ’ils  ont  la  doflrint 
d iceux;ce  qui  cil  notoiremét  faux. Car  la  d’fykurt* 
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vérité  eft  qu’il  n’y  a esbarement  qui  plus 
recree  les  gens  de  bien , que  ceux  qu’ils 
prenent  aux  téples , ni  temps  plusioyeux 
que  les  feftes,&  ne  font  ni  ne  v.oyent  cho- 
fe  qui  plus  les  efgaye  que  quand  ils  chan- 
tent ou  afïîftent aux  facrifices  qui  fe  font 
aux  dieux  : car  leur  aine  n’eft  point  alors 
trifte  ni  melancholique, comme  fi  elle  a- 
uoit  à faire  à quelque  ty  ra , ains  là  où  plus 
qu’elle  eftime  q Dieu  foit,  c’eft  là  où  plus 
elle  defchafle  arriéré  de  foy  toutes  crain 
tes  & tous  foucis,  & fe  donne  à toute  re- 
iouïflance.-  Il  adioulle  apres.  Or  comme 
dii'oitDiogenesjT  out  eft  aux  dieux.&  tou 
tes  chofes  font  communes  entre  amis , & 
les  bons  font  amis  des  dieux  : auffi  eft-il 
impoffible  q ceux  qui  font  deuots  & amis 
des  dieux  ne  ioyent  quant  & quant  bien- 
heureux , ni  qu’vn  home  qui  e&  vertueux, 
comme  téperant  & iufte,ne  foit  auffi  de- 
uot  & religieux. N’eft-ce  pas  là  trop  bien 
parlé  pour  vnPayen,qui  iamais  n’auoireu 
que  fauflTesiqftru&ionsfde  conclurre  que 
celui  qui  a en  foy  vne  viue  impreffion  de 
religion  ne  peut  eftrefansfelicité,&  fans 
ioye.Que  nosLibert  ins  modernes,qui  fot 
les  aueugles  au  milieu  de  la  lumière  diui- 
ac  , reçoyuent  au  moins  Tenfeignement 

" de  ce 
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ce  PhiloApheffeux «iî  jjfîfentttfnt  les 
efcmsprophanesj  *W  a veuph* claires 
eneb(  es pafleès , qu’eux  ne  veiiléfififeire 
en  la  clahf  prefente.I’eftime  q fi  qàeleta 

i ^ long  ceft  excellent 

tialtequ  il  a fait,  duq  uel  i’ay  counpé  ces 

petites  pieces.il  fuppriMeroit  grande  par 

fi  ftïuafS  faufleS  °rini°ns,en  les  voyant  fi 
Affifamment  confondues  comme  elles  v 
font*5  ^ ni’excufei'a  d’en  faire  ici  aucü  ■ 
ne  redite, 'rtnuôyant  l*s  lueurs  à l’oriei- 
nalf-  Il  ne  faut,  à mon  auis,pcfint  d'autre* 
doreurs  quel»  Philofopl  , pour  refui  > • 

tei  tellesgen4,qui  falfifiét&.ffiuîllétainfi 

tes  plus  belles  'fliKximes  de  l'd  vie  humain 
ne.  ta# dt! s aider  des  rléigîes  diuines  cttii 
tr  euxtüe-ftroit  trop'fes  Honorer1.  T ofitési 
fots  puis  qu  ils  Ofenr  bien, en  leurs  cachet 

«s,en  fa  rc leuriwfees,  il côidendra  fort  ' 
biep  de  defcduurir  auec  icelles  la  tùrpiru 
de  d.e  l^rsdefréiglemés,&  rétorquer  fur 
ewx  Ja  mocqucrie.  '•  i ' „ F 

ta'icVur'l!»0"'  ni'°*|  Salt?'^  V1>  grand  acan  de  cenut 

qifils  ne  ferCS  ils  dis« les 

eux  d«iÎT'"  efpoiiuantez,  comme  tins  40,- 

STr  funtaftiques  des  tour  ru.  cïtr, 
^«enfers,  & que  ce  fout  fiftionsco-  U fruytar 
trouucespour  comenirceux  qui  fe  d «£*«  JU. 
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border  à viure  contre  nature.Mais  ie  leur 
voudrois  demander  (encores  que  leur 
propofitiS faufle  fuft  véritable)  à quelles 
gens  ils  péfent  que  conuienent  mieux  ces 

frayeurs  propofees  quà  eux  , quiviuent 

autant  contre  la  nature  des  hommes,  que 
conformément  à celles  des  beftes. Certes 
eux-mefmesfe  coupent  la  gorge 
propre  coufteau-.  çepeqdât  quelque  belle 
mine  qu’ils  facent  de  ne  s'effrayer  de  rie, 
fivoid-on  qu'il  n'y  a gens  qui  redoutent 
plus  les  punitions  temporelles  & .lain^br* 
qu'ils  fôt.Et  d’où  leur  vient  cela  fino  d va 
fentiment  naturel  qu'ils  onr  imprimé  en 
leur  confcience^quileuf  reprefente  tous 
les  chaftimens  & maux  corporels,  les  pei 
nés  éternelles  préparées  pour  ceux  qui  le 
reculent  & reuoltent  de  Dieu?  Et  c elt 
ce  que  Salomon  dit  , Que  lesmefehans 
fuyent  fans  qi>’on  les  pourchafle  , & que 
la  mort  leur  eft  efpouuantable,Les  Philo 
fophes  ont-ils  pas  dit  auflî  que  la  plu» 
grieue  & certaine  punition  de  la  mçlchâ- 
ceté  eft  le  remords  continuelde  celui  qui 
l’a  perpetree,qui  ne  le  laiffe  à repos?  Les, 
chofes  fufdites  (que  ceux-là  mcfmesde 
qui  nous  parlos  experimentét)/ont  comc 
demonftratious  & approbations  fenfîbies 

des 
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<fes  iugemensde  Dieu  apres  cefte  vie.  Au 
cuns  rafchent , ie  pluscju’ilspeuuent  d’e-' 
ftoufFer  ces  fentiménS  én  fcux(car  cela  eft  i 
ordinairement  leui-rabat-ioye)  maisili 
cilimpofîîble.  . f f 

IU  s a b u fe  n r b ién  fo  r r d ep e n ferqu e les  Cofditiori 
gens  de  bien  fôyeht  tanteipoiniantei  de  auxcês  de 
la  recordatiôn  dé  l’enfer rêar^ehcor  qu’ils  bien  càiit 
en  ayem  horreur , jksfà  fleurent  en  ceci A^pprehen 
Qy.  il  n y a aucune  confdêitVnation  à cei Kfiondes  en 
<jui  /ont  en  IefusChrift,qui  necheminent/èrj-iy 
pbmt  félon  la  chair,  c’eft  à dire, qui  ne  vi-Ww- 

uenr  pas  corne  les  Epreuriens.Outre  plus ■flittï'jk, & 

lh  1 «nfec*  routes  fespitil U-îtniL  £ 

ces  ont  efte  ménees  captiues  errtrïomphe  mt,Um  ' 

a la  relurreftion  du  Rédempteur, & qu’el’ *■  ' < 

les  ne  peuueht  engloutir  ceux  qui  partiel* 

Set  au  bénéfice  de  cefte  viéfoii  e,dôt  n’ôt- 
îls  point  de  peur  pou  r e ux,  ains  côpaflîon' 
oes  autres,  qu’ils  voyent  prendre  le  che- 
min  de  ce  gouffre  qu’ils  he  peuuent  voir. 

Connderbnsvn  peu, -quand  quelque  ad- 

«erfné  arriue  aux  fepkMriehs  3c  ‘Uberrins  / 

(dequoy  ils  ne  fontpas  exempts)coment 
ils  h portent;**  quelles  cotations  ils:  . 
vfent.  °n  peütdiie  qu’ils  la  recoyuenr-  ' 
auffi  a contre-cœur  que  1*s  enj^j  fi  les 
vei  ges:carpuis  qu  ils  font  delà  priuetion 
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border  à viure  contre  nature.  Mais  ie  le  ut 
voudrois  demander  (encores  que  leur 
propofniofaufle  fuft  véritable)  à quelles 
gens  ils  pefent  que  conuienent  ipieux  ces 
frayeurs  propofeesqu’àeux  , quiviuent 
autant  centre  la  nature  des  hommes,  que 
conformément  à celles  des  beftes.  Certes 
eux-mefmesfe  coupent  la  gorge  de  leur 
propre  coufteau:  çependât  quelque  belle 
mine  qu’ils  facent  de  ne  s’effraye?'  de  rie, 
fivoid-on  qu’il  n’y  a gens  qui  redoutent 
plus  les  punitions  rempprelles  & ,lp:m6rt 
qu’ils  fot.Et  d’où  leur  vieot  cela  fîno  d * va 
fentiment  naturel  qu’ils  onr  imprimé  en 
leur  confcience,.qui  Jeur  repre fente  tous 
les  chaftimens  8c  maux  corporels,  les  pei 
nés  éternelles  préparées  pour  ceux  qui  fe 
reculent  8c  reuoltent  de  Dieu?  Et  ç’eft 
ce  que  Salomon  dit  , Que  lesmefchans 
fuyent  fans  qu’on  les  pourchaffe , 8c  que 
la  mort  leup  eft  efpouuantable,Les  Philo 
fophes  ont-ils  pas  dit  auftî  que  la  plus 
grieue  8c  certaine  punition  de  la  mçfchâ- 
ceté  eft  le  remords  continuel  de  celui  qui 
l’a  perpetree, qui  ne  le  laiffe  à repos?  Les  i 
chofes  fufdites  (que  ceux-là  mcfmes  de . 
qui  nous  parlos  experimentét)/ont  corner 
demonftratious  8c  approbations  fenfibles 

des 
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nes  iugemens  de  Dieu  apres  celle  vie.  Au 

cuns  tafcheiit , ieplusqu’ilspeuuent  d'e- 

ltoiiircr  ces  fentimens  en  eux(car  cela  eft  ! 
ordinairehient  leurrabat-ioye)  maisii 
Cit  imjrofïîble.  r:  ; . 

Ils  s’abufent  bien  fort  depenfer  qùe  les 
gens  de  bien  foyer»  tant’eipôuuantez  de 
la  recordation  dè  i enferrcarirticor  qu’ils  bientôt. 
en  ayem  horreur , ils^ffcurenten  ceci  .Vm* 
Qi.  d n y a aucune  condensation  i ceu 

9u.fontenIeruSChrift,quineche,o.ncnrL.lfr 

?bmt  félon  la  chair,  c’eft  i dire, qui  ne  vi-L'fa  7 

uenr  pas  tome  les : Ep,curiens.Outre  plus miQni  £ - 
ils  fçauet  quel  enfer*  routes  (espHilfan-bfaJ,  ■&> 
ces  ont  eftemeneescaptiues  erïhïomphe  ïiberltiit  ' 

a la reiurréftion du  Rédempteur, & qu’el  • " « *• 

les  ne  peüuent  engloutir  ceux  qui  parti  ci’  * 

pet  au  bénéfice  de  celle  vifïoire.dot  n’ôt-  ' 

Vf  point  de  peur  pou  r e ux,  ains  côpaffion' 

. a“tr«>  S»  voyent  prendre  le  che- 

min de  ce  gouffre  qu’ils  de  peuuent  voir. 
Confinerons  vn  peu,  quand  quelque  ad-  ' 
yerfne  arme  aux  Epicuriens  * Libertins 
Cdequoy  ilsnt  font  pas  exempts)c6ment; 
ils  la  portent,**  quelles  céfolations  ils  • 


>'  << 


vient  On  peut  dire  qu’ils  la  recoyuenr 
aùiff  a^ontre-cteir  que  lés  enfis  rot  les 


- / 


verges:carpuis  qu’ils  font  de  la  priuiltioenS 
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de  douleur  vn  bie  H fouhairab le, il  s'enfuit 
que  la  prefence  d’icfclle  leur  eft  vn.mal 
fort  odieux. Si  ne  laiilenr-ils  de  fe  recon- 
fôrteirJes  vns  les  autre^dif^ns,  Si  elle  eft 
violente, qu’en  bref  ils  en  feront  deliurez 
di  qu’eftans  anéantis  ils  ne  fenrironrplys 
; TÎen:&  fi  la  douleur  n’cft  pas  grande , ils 
ô cercberont  de  reierter  la  coulpe  de  leurs 
«mV  maux  fuivleshPiPK^»puis  fur  les  cleinés,. 
comme  fi  toutes  créatures  deuoyentcon 
w tribuer  pour  la  conferuation  de  leur  feli- 
Copfolatio  crtéçpi-porelle.  Toutes  ces  confolations 
dei  vrAH  jci  font  meruçilleufement  differentes  de 
CAtholi - celles  des  vrais  Catholiques , qui  font  in- 
ques  ftruits  en  la  verite-.car  lors  qu'ils  tobét  en 
leurs  affti - tribulation, pour  cela  leur  ame  n'eft  point 
Citons  & troublçe  , fçaehans  certainemet  que  c'eft 
profterih^j) jeu  qùiles  vifite  d'vne  façon  paternelle 
pour  leur  bien  & amendementme  voulât 
point  qu'ils  perifTen^s'afleurans  qu'apres 
qu’ils  fe  feront  humiliez , & qu'ils  auront 
inuoqué  fa  tres-fauorablc  bonté  ils  trou- 
ri  ueront  tel  remçde  qu’il  leur,  fera  conuçna 

ble.  Et  quand  bien  la  grâdeur  du  péril  où 
la  vehemence  du  mal  viendr  oit  à lés  em- 
porter , ils  nefeeontriftent  point  outre 
mefure  de  quitter  vne  vie  caduque  & trâ- 
fîtone  pour  yi\c  parfaitement  accomplie 
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de  tous  biens  eternels.  Aux  chofes  profpe 
res  ils  ne  fe  gouuerneut  pas  mieux  qu’aux 
aduerfes  les  mefurâs  félon  le  plaifir  qu’el 
les  apportent  au  corps,  côme  ils  ont  aufifi 
tnefuré  les  autres  à l’aulne  de  là  douleur 
corporelle.Mais  les  philofophesStoïques 
defquels  ils  fe  mocquent,  font  aiï*ez  fuffi- 
fans  pour  les  redarguer:car  ils  difent  qù’à 
parler  proprement  le  vice  feul  fe  doitap 
peller  mal,  d’autant  qu’il  transfigure  l’ho 
me  en  mauuais  dæmo,ou  en  befte:  ce  que 
la  douleur  ne  fait  pas  , aius  bien  fouuent 
le  rend  meilleur  : & que  le  vray  bien  qui 
donne  contentement  parfait  eft  celui  de 
l’a  me, qui  cofifte  es  belles  a&iops  de  ver* 
tu,&  es  hautes  recerches  de  la  vérité. 

Or  parce  que  cela  eft  aflez  notoire  ie  ,? 

1 . X,  * • » _ si  0 Hri  » in» 

n y inniteray  pas  d auatage , ains  repren-  •.  , 

dray  le  propos  laiflféipretédât  de  môftrcf  5 

les  abus  que  commettent  lesLiberrins  en  p ra 
l’vfage  deschofes  qu’ils pourfuyuét,&  qui  , j f 
les deleétét  Pofos  le  cas  qû’il  foit  efeheu 
à quelcun  vne  bonne  fuccefiîon , ou  qu’il  ?* 1 * 

ait  reçeu  de  grands  biens-faits. La  premie 
re  chofe  qu’il  deuroit  faire  alors, s’il  eftoit  » j 
tel  qu’il  doit  cftre,feroit  d’en  rendre  gra  * 
ces  à Dieu, comme  à celui  qui  eft  authemr 
de  tous  biens,  Secondement,  fe  reftouyr 
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d’éftre  defaffiegé  dé  la  pauureté , & d’a- 
uoir  plus  de  moyen  qu’auparauat  d’exer- 
cerles  a&iôs  de  vertu  corne  la  charité  & 
la  libéralité. Tiercement,vfer  de  cefteri 
chefle  conuenableméut  & honneftemét, 
7 tant  au  bénéfice  d’antrqi,  que  pour  fa  pro 
pre  vtilité  & recreatio.La  derfusque  fait- 
il?  c eft  de  rapporter  tout  i foy-mefine?, 
f laiflaiu  la  reconoiflance  enuers  Dieu)  du- 

quel îlne  fe  foucie  gueres)  & les  autres 
offices  en  arriéré:  puis  il  dit  tât  à foy  qu’à 
fes  coadiuteurs.  Or  ça, préparons-nous  à 
toutes  fortes  de  délices,  puis  que  le  moyé 
nous  eft  venu  d’en  pouuoir  iouir,  & chaf- 
* Tons  la  melancholie-.car  lespraifirs  reçeus 
ne  fe  perdent  iamais,&  toufioursen  eft  la 
fouuenance  ioy-eule. 

j tU  Ttr  Le  Plaif,r  du  vray  ChrcIHen  au~ 

du  fhre  tre:  car  incontinent  qu’il  a reçeu  quelque 

2 bienils’eileue  versDieu,&  ixconoit  qu'il 

a efté  exaucé  de  lui , voire  qu  il  la  preue- 

nu  par  fa  liberale  bonté, & que  cobiéqu  il 

meritaft  d’eftre  chaftié  pour  fes  ingraticu 

des,  qu’il  ne  laifte  neâtmoins  d eftre  fauo 

rifé  de  ce  qui  lui  fait  befoinpour  pafler 

cefte  vie,&  en  méditant  ces  chofes  en  fon 

ame  il  vient  à fe  refiouir,&  à châter  com 

me  Dauid  au  Pfeaume 

1 .r  , • % 
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Afçn  Dim  me  patfl  fous  fa pniffance  haute* 

C'eftmon  berger: de  rien  u n auray  faute. 

En  te  fl  bien  feur^ioignat  lefbeuux  herbages 
Coucher  méfait ,me  meme  aux  cUirs  nuages , 

T raite  ma  me  en  douceur  tr>  s-humaine, 

* Et  pour  f on  No  par  droits  [entiers  me  meine . 

Nous  en  verronq  plufieurs  en  vne  Cour>  * 
quanti  ils  ont  reÇep  quelque  beautprefent 
de  lçur  Prince,  ne!cefler  de  îe  magnifier, 
difan?;,Oque  nousaimns  viiboQmaiftre,  • 
qui  nonsguerdonne  deffi  belles  recompé 
les)  ,Ne  le  deuons-nouspas  aimer  ardam 
raéntj&  feruirauec  toute  fideliréfSi  donc 
on  ferlait  tant  aux  reconoiilances  humai  * 
neSjq^loit-on  faire  aux  diurnes?  Il  ne  faut 
doutêr  que  les  bien-infteuits  ne  s’y  dele- 
• &e.nt  begUcdup  pjuscîcarils  fçaucntqu’vn 
IVjftÇffaiuaie  auiouod’hui  fy  demain  hait: 
mais  que  Dieu  ne  hait  Jamais  ceux  qifil  a > " tî:  *’r 
eptfçoJAez  po>ur  fiea>s  au  lrure  de  vie  , & **)  tr  \y  «■» 
dïya$agequ’iia  vae  amour  :trés -parfaite.  }*  ' 

Vf)  fruçfc  plaiiir  qui  fuit  ceftui-ci,eft,quâd 
Top  vfe  de  ce  qu’on  a obtenu  félon  les  rei 

glesde  vertu.CarJl  ie.fuis  en  Magiftratu-îi  v*  i v*  t.  ~ 

re,<Sc  quefaye  £auué  de  la  violece  des iniq  * * 
quesplAifieursinnocens,oufi  ié  liiisfauo-  \ 
rifé,  & quei’aÿe  ditila vérité à monPrin--  w' 
ce:ou ayant eû pcheiTe^queir.iyqfiibftan-  ' 
üb  - > AA  iiii 
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té  ceux-là  que  panure  te  alloincter  at, 
cercueil  , me  me  fera-oe^pas  manei  e de 
plusi>râderefiuui(Tance,que  fi  leme  fufle 
U L ui  de  telles  commoditez  pour  nuire  a 

mes  ennemis  , ou  pour  manger  de  plu 
; friands  Morceaux, ou  pour  me  taire,  eftat 

tout  düpré.rcgarder  en  public,  corne  o 
fait  Vn  bWcburonne  qu  on  pourmeme 
par  les  rues  d‘vne  villeil  en  laifie  a luge» 

à ceux  qui  ontdu  iugementXe  Chreft 

trouue  encor  éccafion  de  fe  refiouir.qnad. 
par  les  biés  externes,  fo  efpnr&  so  coi  ps 

font  deliurez dé  quelquesennuis&fim^ 
fi  ances  que  la.pnuation  defdits  biens  j 

porte.mais  c'eft  d’vne  ioye 
a continuât»,  toeft  fcntblab  ea  q T 

€«  U,  doux  coulant  fleuuedà  ou  celle  de^  . 

Wn  cor  tins  retïeinble  pluftoit  auxdesbordemes 

partis  dont  d’yn  torrenti  • "'.n  ’ , „t-«*l»i< 

l’olerois  laites)  poufkll' 

C hrcJlUns  firs  corporekO  entes  les  c ; P 

[ ont  r/xi  quels  ils  le  teuipeitent,ne  e ? , 

dtltClables  fi  deleô  ables , qfeeux  qui  petmen u- 

& fvlidtjf.fi re  enueloppez  de  triftefie.  le  me  «T 

Z ct»x  premier  en  ieu  ceux  qu’ils  reçoyuen  du 

fjHcls  fi  gouft  & de  l’attouchement , qui  font  les 

flon itt  Us  deux  fens  qu’ik  tafchei  le  pliisàTal  . 

libertins,  combien  que  naturelles  ait  plos*llo  g ^ 
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Idufiegede  l’entendement  que  les  autres 
comme  plus  contraires  à icelui.  £n  cefte 
carrière  i’apperçois  de^a  quelques  vns, 
non  feul  ement  courans,  mais  mourans  a- 
presvne  L«ïs,ou  vne  Flora.  Or  en  telles 
pourfuires  & ioui  (Tances  mal-aifemêt  me 
perfuaderonr-ilsque  leurs  plaifirs  furmo 
rent  leurs  fa(chtries:car  on  peur  dire  que 
si!  y a quelque  Purgatoire  au  monde,  il  fe 
retrouue  la.  L vn  dit  qu’il  brufle,  l’autre 
qu’il  gelé  i Tvn  fe  veut  pendre  l’autre 
bahnir:de  maniéré  qu’ils  achètent  cherc- 
her vne  telle  marchâdifc.Telles  amours 
dira  quelcun,ne  donnent  pas  de  fi  violen- 
tés poin&ures:mais  ie  di  que  fi, car  les  fiâ- 
mes impudiques  (ont  bruflantes,  là  où  les 
pudiques  efehauftent  feulement.  Mais  a- 
près  qu’ils  font  naruenus  à la  iouïfiancc, 
que  s’en  enfuit-ii  ? demt  effe&$  bieh  tort- 
traires,fel6  la  diuerfirédes  humeurs. Car 
on  en  verra, qui  ne  séble  pas  qu’ils  aiment 
des  femmes, ains  qu’ils  adorent  des  deef- 
fes , & fe  foumetrans  à fi  lafehe  Ycruirude 
ils  (e  vontf  chaùtin  iour  auiliiïans  à chofes 
indignes.  Ne  voila  pas  vn  grand  plaifir, 
qui  red  l’aine  infenfec,&  puisftupide?Au: 
très  au  contraire, apres  s’eftre  repus  de  la 
viande  la  dcfdaignent:  nô  pour  n’en  reta- 
per, maispour  en  rcdefirei*  de  diuerfc.En  • 
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quoy  ils  font  allez  paroifti  e 4,  vanité  & 
brieucrédes  delices  corporelles-Çen  elt 
pas  ici  encor  la  fin  de  la  Tragédie, de  la- 
quelle on  peut  dire  qu’en  )aCata(lrophe 
iift  le  mal-heur  : car  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  mieux  ioué  leur  perionnage , e 

voyent  rémunérez  félon  leurs  œuures , a 

fçauoir  de  debilitatiôs  de  membres,  goût; 
tes,veroles, douleurs  d’eftomach , . &.qui 
plus  eft.leur.  vies’en  abrégé, & le  cœur  & 
l’entendement  s’en  «ffoibliüent.  Ce  font 
là  les  fruits  de  ce  beau  iardin  de  volu- 
pté que  ces  Meffieurscelebreni  tant , ou 
du  commenceroét  oneueille  quelques.rq/ 
fes,&  apres  s’y  eftre  vn  peu  efgaye.fansy 
penfer  on  va  s'enfourner  dâs  vn  Labyrin- 
the d’efpiues  oiçquâtcs,dont  a forne  elt, 
perilleufe,^.  le  tourment  perdurat,lf -A  p t 
partons  maintenant  à ceuxrci  ics  perlon- 

nesqui  defii  ét  les  plaifirs  honneftes pour 

mieux  voir  la  differecc  qu’il  y a cm  eux 
Quand  dbc  en  leur  leunefle  les  brandons 
des  belles  amitiez  leur  ont  vn  peu  el- 
chauffé  l’ame,  ils  recerchet  les  obrefts  a- 
creables,ayâs  pour  eftoile  du  pôle  1 on 
oefteté,&pour  quadrâ les  reliquesde  leui , 
raifon.  Guidez  en  celte  mameie,nseuiter 

les  naufrages, & fouuet  font  vue  traiwwi- 
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le  nauigation.  le  veux  dire  que  ceux  qui 
pourfuyucnt  légitimement  chofesdegiti- 
mes , ont  vn  plailir  non  pleinde  grâds  ef- 
1 a nceme$,aA.ns a fïaifo.nné  de  douceur, rein 
pli  de  fermeté, & qui  ne  lailïe  ni  remords 
ni  repentâce,comme.ceux  des  autres.  On 
peut  aufti  appeller  ces  amitiez , les  pepi- 
nieresqui  produifentlesbellesd:  grottes 
familles  , defquelles  la  ün  eft ordinaire- 
ment couronnée  de  contenremér.  La  ma- 
niéré corne  fe  gouuernét  ceux  qui  font  ef 
pris  des  fureurs  de  Bacchus  n’elt  pas  meil 
leure  q celle  des  difciples  de  Venus^-Car 
aucuns  y a quon  nediroit  pas  eftre  nais 
pour  viure  , ains  qu’ils  viuet  pour  boire  6c 
pour  mangenauti  es  aufii  fe  trouuentqui 
ne  font  pas  H plongez  es  gourmandiles, 
ains  aux  friandifes&:  delicatdfes.Lespre 
miers f anttellemetdifp  >lez  qu’il fèmble 
que  leur  ventre  loit  vne  marmite  & leur 
eftomach  vn  tonneau  : car  ils  font  touf. 
iours  clouez  6c  attachez  à la  table , où  ils 
vontremplittans Tvn  & l'autre,  iufquesà 
ce  que  la  charge  foit  lî  pelante  qu  el  le  fait 
verfer  fon  home, ou  remporter  à quatre. 
Mais  fi  quelcun  penfoit  qu’ils  reputattent 
cela  à honte, il  fe  tromperait  fort , parce 
qu’ils  tiennent  à gloire  apres  auoir  lon- 
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guement  contefté  en  vn  combat  fi  doux 
d^eftre  porrez  en  .triomphe  en  vn  li&,  ou 
en  moins  de  douze  heures  ils  reprenent 
nouuelles  forces.  Et  puis  ils  fçauentbien 
que  ces  deux  grands  capitaines , Blanc  <5c 
Clairer,font  inuincibles , & qu’il  faut  que 
les  plus  braues  leur  cedent,  comme  vn  Pi 
gmee  feroit  à Hercules.  Ils  font  de  l’opi- 
nion de  ce  bo  gros  Abbé  de  Jadis?  auquel 
fes  amis  remonftroyentque  tel  exercice 
lui  abregeroit  fesiours:  maisil  leurrefpo 
dit , Mes  enfans,ne  foyez  point  en  peine 
pour  moy,  car  comme  l’hôneur  d’vn  bon 
cheualicr  gift  à mourir  en  vne  bataille, 
auffi  l'honeur  d’vn  vray  Abbé  eft  de  cre- 
ueràlatable.  le  ne  reciteray  point  les 
plaifirs  qu’ils  prenent  en  ces  cotinuels  & 
reitei'ez  repas,  pource  que  cela  n’eftque 
trop  notoire , mefrnement  à ceux  qui  ont 
voyagé  en  quelques  endroits  despays  Se- 
ptétrionaux,  où  ces  exercices  font  encor 
plus  coirmns  qu’és  noftres.  Mais  il  feroit 
bicfeant  à ceux  qui  ont  de  la  pieté,  & qui 
là  pratiquét,d‘en  laifler  1 Vfage  aux  Liber 
tins  de  qui  nous  parlos. Les  fecôds  ne  font 
pas  fi  desbordez  q ceux-ci, ainsfe  traitrct 
auec  beaucoup  plus  deciuilité&  delica* 
tefTe,&  au  lieu  d’engloutir  ce  qu*ik  boy— 

uent 
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uent  & mangent , ils  le  veulet  goufter  & 
fâuourcF,  pour  en  receuoir  plus  log  plai- 
fir  tant  qu’ils  foycnt  faoulez.  Ils  font  au- 
cunement foigneux  de  cacher  les  turpitu 
des  de  l’yurongnerie,  mais  très  diligesà 
cercher  les  maniérés  pour  diuerfifier  tou 
tes  viandes, afin  que  par  cefte  variçté  leur 
appétit  trouue  plus  de  deleélation.  Sivn 
excellent  cuifinier  fe.rencôtre,  il  eftplus  ' 
prifé  parmi  eux  que  n’eftoyent  Platon  & 
Ariftote  en  l'Academie  d*  Athènes.  Tou- 
tes leurs  méditations  gifent  à innenter 
friandifes  & i fe  refiouuenir.  des  bonnes 
cheres  qu’ils  ont  faites  , &ainfivifansi 
mefme  but  que  les  premiers , ils  fe  vont 
fouiller  çn  yn  bourbier  femblable.  Mais;, 
ils  le  font  ^uec  plus  de  dextérité, fçaçhans 
mieux  iouïr  des  plaifirs  corporels  que  les, 
autres, & conurirleur  laideur.  Quant  aux 
remunerations'v^acchanales,lcs,vn&  & les, 
autres  y participent, & eft  difficile  d’auûiiv 
continué  ce  train  içiquelque  temps,qu’on 
ne  fente  défia  les  auant-coureurs  des  ma- 
ladies, &puis  elles  vienent  apres,  ,&  aufii 
malignes  qne  celles  qu’au ons  alléguées,.  6 
Ainfi  void  on  l’^cqueit  qu’il  y a de  Feruir . 
vn  maiftre  fi  liberal  de  toutes  efpeces  de  ; 
douleurs  enuers  ceux  qui  veulent  pluftoft 

i - , . i ; ’ • ^ - 
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adhérer  à leur  ventre  qu  a leur  entende- 
ment. Le  plaifn*  de  ceux  qui  vfentbié  des 

dons  de  Dieu, qu’il  nous  ottroyepourno- 

ftre  nourriture, eft  bien  autre.car  les  pre- 
rüans  auec  teitiperâce,  l’ame  n’en  eft  trou ' 
felee  en  l’vfage,  & demeurant  libre  en  la 
conduite  de  la  fenfualité  , tantoft  elle  lui 
lafche  vp  peu  la  bride, tâtoft  elle  la  lui  re-  , 
tient  , ne  plus  ne  moins  qu’on  fait  à vn  ' 
ieune  chenal,  qu’on  même  pôurtnener  en 
vne  campagne.En  cefaifantil  adnierque 
Lamé^mefittè  fe  refiotiir  auec  lé  corps, en^ 
La  iddïfTance  dksbiensdefcïuéjls  lm  feu* 
a^a  fniition  , quand  elle  void  qu  il  de- 
meure  /■ange  das  les  bornes  qu’e)lé'luÿ*â 
prefcriptes.  Mais  quel  plus  beau  & gra- 
cieux contmie  V 5*fl  ,.qué celui 'ai/quel  on 
ralTafie'aufïî  bien  Vvn  corne  i’autrePcome 
il  Te  pratique  entre  ceux  qui  fontornez 
de  Juëtc  & de  vertu.  Us  ne  ‘defdaignent  * 

pointpourtant  les  viandes  exquiles,  ni  lés  • 

vins  délicieux, ains  ksprifent  éomitie  plu  ' 
fleurs  autres  choies  hëcef  l'ai  res,  & quand 
ils  en  font  priue7,n’ayans  ce  qui  etl  connu 
an  vulgaire, ils  ne  tepeftent  & ne  laguifsét 
pojnt , fÿacbansque  pëtf^  chofe  liifht  à 
Nature. Mais  vne  des  principales  confide 
rations  qu’ilsontjc’éi*  de  faire  feruir  ces 
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inoyens-ici  pour  iouyrde  la  couerfation 
de  leurs  sebfab  les, &'pour  eftreindre  touf 
iours  lesamitiezd ’auantage,  &'ouyrpkw 
/îeurs  bons  & ioyeux  propos  qiuinftrùi-  : 
fent  & deleaent:  car,  comme  dit  Plurar-  prat~„UM 
que,l  œuure  propremét'de  Bacchus  n’eft  atÂ  f 
pàsl  yure(ïè,ni  boire  le  vi  i,nj  goutter  les  Ae.  VL 
viandes  delicieufes,mais  bieh  la  refiouif-  eao  ** 

la  n c e,  1 ’a  ffe  a i o n , 1 a fa  mil  la  riré,  q u *il  nous 
engendre  des  vnsauec  les  autres.  Car  à 
plutteursqui  auparauârne  s’entreconoif. 
foyenr  quafi  pas,ayans  amolli  & hufne&c 
(par  maniéré  de  dire)  la  dureté  de  leurs 
cœurs  és  banquets , ne  plus  ne  moins  que 
le  fer  s’amollir  dans  le  feu,  leur  a dqné \n 
commencement  de  cdmmmiorf&  iricor 
poration  des  Vns  auec  les  auri-cs:  Fettime 
que  ceux  qui  fe  gouuernét  ainfi  ont  beau- • '-r 

coup  plus  de  plaifir  que  les  Libertins,  voi 
re  que  eeuîf  qui  n*en  peuuét  gueres  àuoir 
ttnon-quand  ils  font  c6uiez  àquelque  ma  - 
gnifique feftin,  où  ils  oyent  vn  reçen(itte-^ 
îaenfcdeii^utl^ois  danfvnefalc^  & bruire  • 
vtwaiiuwnure»  de  1j*  toorbe  qui  la  réplir,  t 
& qu,ilèvoÿâiauffi  tout  reluire  de  ricfrës'i 
panetn cn&,'auee*tà i é rfité de<dâfc«  & ma fu*  ^ 
quarades.  Certes  cela  esblouit  &’  endort 
plufroffc  les  fens  ^qu’if 'ne*retîouïr  l%m£j  ; 
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mefmement  de  ceux  qui  l’ont  bien  difpo- 
fee.Toutesfois  plu  Heurs  ne  laiflent  defe 
repaiftre  de  telle  pafture, 

D»fonten  Or  en  l’vfage  des  autres  biens  tempo- 
tement  d.s  rels,  on  peut  dire  que  l’home  profefTeur 
ChreJHéns  delà  vieChreftiéncs’efgaye  connue  aux 
tn  l vfage  précédé  ns  : car  puis  qu’il  en  eft  reconoifi- 
des  autres  fant  enuers  Dieu,autheur  d’iceux,il  loi  en 
biens  tem  donne  vne  ioyeufe  fruirion.  Et  comment 
porels,  ne  Te  refiouïroit-il  pas  des  biens,  veu  que 
les  maux  meûnes  ne  l’efpouuantent  beau, 
coup  ainfi  qu’d  eft  eferitati  Pfeausnë 

CXii{.  -a) 

il  ne  trftint  mauuaife  npuuelle,  .-n  g ; 
n tarfon  cteur  iaman  ne  çhantfüe.  r r;2 - f 
. Asftant  a*  Seigneur  fa  jiunç^ 

Et  quand  ils  lui  font  aduenus,  iUe$4>eçoit 
pour  corrélions  trc$-doucês,&  s’eftudie 
de  les  rédre  vtilcs.ll  fera  mal-aifé  de  per., 
fiiader  ceci  aux  gens  au  (quels  nous  auonsi 
à/aire,  iufques  av  ce  qu’ils  en  aÿcnt  receiu 
quelque  gouft- par  expérience; 

P*°pQS ne  tendent  qu’à  leuiôaigwSifiirlrap^ 
P.Gtit,  pourîen  vouloir  gonfter w.  cginfijcfisv 
- petites^dclices  .(qui  peu'îffenè  qua  fi  WÏ& 
toft  qu’çlles fpnbneés)  «leur onttdçeu  eh*  ; 
chanter  les  fens , quels  effe^ferobreap 
r Jeurs  aniestanidc.«iiweiÿei/dpucéuîès)4^<î 

' la 
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la  pie  ré  & la  temperâce  produifent,finon 
la  mondificr  fie  efclaircir  des  fouillures 
fie  erreurs  qui  en  tenoyét  fa  fpiendeur  de-  * 
mi  offufquee  ? Qu^ils  laiHent  donc  cefte 
vie  qui  n’a  que  trop  d’affinité  auec  la  bru»  • 
taie,  pour  embrafler  celle  qu’ils  reiettent 
par  faute  de  la  bien  conoiftre:  car  défia  ils 
peuuent  auoir  veu  par  ce  qui  a efté  dit, 
qu’il  y a autant  de  différence  de  l’vneà  ' 
l’autre , qu’entre  vne  poignee  de  fange, & 
vnepoignee  de  tres-bel  les  perles.  Et  quât 
aupoinft  dequoi  ils  font  le  plus  de  dou- 
te, qui  eft,  laquelle  des  deux  eft  plus  plai- 
iante,il  eft  allez  vérifié  que  c’eft  la  Chre- 
ftienne.  S’ils  difent  que  dedans  les  voyes 
par  où  elle  chemine  on  trouue  fouuét  des 
efpines  qui  picquent,&  des  petites  pierres 
qui  font  broncher,  le  leur  refpondrai  que 
c’eft  peu  de  chofe  que  cela,d’autât  que  les 
remedes  fe  trouuent  fur  le  lieu.  Mais  par 
leurs  chemins , tant  couuerts  que  defeou* 
uerts,  qu’ils  ronftderent  combien  d’afpics 
il  y a cachez , qui  mordent  de  combien  de 
profondes  fofles  fe  trouuét  où  les  cheutes 
fonttres-dangereufes,voiremortelles.Et 
ce  qui  eft  encor  le  plus  horrible,  c’eft  ce 
qu’on  rencotre  à la  fin,  à fçauoir  vne  tref- 
fale  de  orde  renommee , dont  fouuent  on 
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s’entend  blafonner  en  fa  vie  , & apres  vne 
precipitatio  es  gouffres  eternels,  où  il  n’y 
a nulle  rédemption.  Au  extraire  ceux  qui 
ontfuiui  la  pieté  & vertu,  eftansen  bonne 
odeur  à leurs  femblables.font  afleureza- 
près  auoir  paracheué  leur  voyage  terrien 
d’eftre  dignement  recueillis  es  habita- 
tions celeftes. 


? o ire.  ceux 
f ni  ont  pri 
té  la  ph*f- 
>art  des  ho 
nés  dube- 
tefice  de  la 
vie  contem 
platine,  • 


Que  toute  perfonne , félon  fa  capacité 
& vocation, p eut  vfer  delà 
contemplation . 

VING  TCINOyiE  ME  DISÇOVRS. 

Nciennemét,  plufîeurs  ont  eu 
cefte  opiniou,  que  le  contem- 
plereftoit  feulement  propre 
aux  Philofophes,  dot  le  nobre 
ne  pouuoit  eftre  alors  q tres-petit.  Et  eux 
auffi  ontmerueilleufement  louéyne  telle 
aftion  de  l’efprit,  voire  la  vie  qui  y eftoit 
du  tout  deftinee.'  Auioùrd’hui  aucuns  at- 
tribuent le  mefme  à ceux  quis’eftans  re- 
tirez du  monde  viuent  dedans  les  Mona— 
fteres  & Hermitages, s’eftâs  ainfî  efeartez 
pour  mieux  vaquer  à ceft  exercice  fpip“ 
' tuel  : lefquels  furpaflent  de  beaucoup  les 

autres  en  quantité.  Et  ce  quir  les  induit  en 

partie 
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partie  d ainfi  lugeiy*  c’eft  qu'ils  imaginent 
que  le  vulgaire  ne  Içait  quafî  que  ce  fi  de 
la  contemplation.  Ayffî  qu’ils  en  voyent 
plufîcurs,qui  ont  de  l’entédemcnt,  la  def- 
daigncr;comme  fî  c’eftoit  quelque  myfte- 
re  mal  plaifant,ou  fort  difîicile.Dauanta- 
ge  , jlsoyenrcontinuellement  les  Moines 
(qui  fc  vantent  de  l’auoir  embrafTee)dire, 
qu’c  eux  ieuls  elle  appartient.  Qui  ît  efte 
occafion, qu’ils  ont  conioinr,comme  infç_- 
parablemenr,vne  telle  a£Hon  aux  vies  qui 
fembleot  du;  tQut  deiliees  des  folicit.ndès 
terriennes.  Celle  matiere,qui  cft  fî  belle  '*  ' 
& fî  haute, meriteroit  bie  qu’on  euft  com- 
mencé à en  dif courir  plus  grauein.et:  mais 
ie  ne  l’ai  voulu  faire, (&  paraueqtureauffi 
queie  nel’euife  peu  );ayaiu  mieux  aimç 
qu’es  liures  des  do£ie$,  où  elle  eft  fî  par  fa; 
tement  examinée, les  autres  aillent  s’y  in-j 
ftruire, comme  i’ai  fait.  Mon  intention  eft 
d’en  parler  balTement , félon  ma  portée: 
pour  aider  à ceux  qui  ne  volent  pas  plus 
haut  que  moi.  Etc’cft  ce  qui  m’a  fait  re- 
prefenter  premièrement  les  opinions  co- 
•muncsià  fin  de  monter  apres, auec  plus  de 
facilité , à celles  qui  font  plus  vrayes.  Or 
toutainfi  qu’on  peut  nommer  Spoliateur 
celui  qui  s’attribue  vne  chofe  en  propre, - 
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laquelle  doit  eftre  commune  : auffi  eft-ce  * 
vne  maniéré  dVfurpation-,  quand  parvn 
iugementtrop  libre  plufieurs  font  rendus 
indignes  des  biens  aufquels  ils  peuuent  a- 
uoir  part, pour  les  adiugerà  vn  petit  nom- 
bre de  Moines , fous  Tombée  qij’ils  difent  • 
qu’ils  apartienent  deux  feuls.  line  faut 
faire  ni  l’vn,ni  l’autrermais  pluftoft  s’effor 
cer  de  rendre  les  perfonnes  capables  de_ 
pofieder  quelque  portion  de  cebenefice 
Spirituel. 

Qu*  tout  L’experience  môftre  que  les  dos  qu’on 
appelle  de  nature,  font  diftribue*  auec* 
blei  Z-  vne  nierueilleufe  différence  : voire 
tvnfiUt  o' au^*  gr^»de  qu’entre  les  métaux.  Cepen- 
' dant  quand  par  bonne  dodrine,on  eft  en-  * 
feigne  defepreualoir  de  ce  qu’oa  en  foi,. 
U s’en  tire  de  l’vtilité  propre  à la  condi- 
tion d’vn  chacuti.Car,à  parler  par  ftmili-  • 
tudes , ceux  qui  ont  l’efprit  comme  d’or, 
ou  d*argenï,le  peuuct  bien  plus  haut  efle- 
uer  que  ceux  qui  ne  l’ont  que  de  cuyure, 
ou  de  fer:  fi  eft-ce  que  quand  les  plus  viles 
matières  font  repolies, elles  nelai  fient  de 
dôner  quelque  luftre.  On  cofefiera  qu’en-* 
tre  les  hommes, le  moins  eftimé, de  le  plus 
abie&,eft  le  populaire  châpçftre.  Et  tou- 
, tesfois  à la  plufpart  d’ieeux  on  fait  ppu  à * 


si 
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;.pcu  comprendre  (quand  on  veut  s’y  eftu- 
x dier)  qu'il  y a vne  diuinité  eternelle  qui  a s 
créé  le  môde,qu*ils  ont  des  âmes  immor- 
telles,de  qu’apres  cefte  vie  il  y en  aura  v- 
autre  bien-heureufe  pour  ceux  qui  aurot 
creu  en  Chrift  le  fils  de  Dieu.  Eux  apres 
venâs  à penfer  & repéfer  à telles  chofes,  / 
qu’eftr.cela  finon  entrer  dans  lesfentiers 
des  plus  hautes  contemplations?  Nul  ne 
s’en  doit  donc  tenir  du  tout  indigne  : car 
c'eft  fe  rendre  comme  befte  brute,d*efti 
‘ mer  n’y  aüoir  aucune  participation. 

Mais  que  doit-on  dire  de  ceux  qui  font  Mifere  de 
douez  de  bon  entendemem(come  les  No  pli^îeurs 
bjes,&  plufteurs>autres)dont  le  plus  grâd  qui  qmttet  - 
nombre , au  lieu  de  haufler  quelquesfois  leur  p^rt 
l’efprit  le  rabaifient  toujours, & le  capti-  de  ce  pr/^i 
*:éten  lafiange  de  la  terre:  pluftoft  que  le  lege  f \t 

faire  pourmener  libre  dedans  le  ciel,  bLfwcnt, 
pour  y aperceuoii  les  diuerfes  beautez 
qui  y font, qui  refiouïfiet  l’»me  prifonnie  ' 
re  en  ce  corps  mortel?  Vrayeméc  on  doit 
lamenter  pour  eux,  dequoy  ilsignorétce  s 
• beau  priuilegoc  ou  ne  l’ignorisitte  ce  que  x 
ils  n’ftôfont  coure.  Mefmes  il  s’en  trouue 
qui  difeixt  .que  la  contéplatio  vne  hau-  v 
te  folie , & le  mafque  de  lWtueté  Mona-\  ; 
ctule:&  femocquent d’icelle comme  ils 
-us:.,  s <fiuâi  BB,  tau*- vu; 
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ont  aCiCouftumé  de  plusieurs  bonnes  chô^ 
fes  qu’ils  reiettent  ainfi  qu’vn  homme  dé- 
goufté  fait  les  bonnes  viandes.  On  ne  leur 
doit  fouhaiter  autre  punition , que  celle 
qu’ils  fe  donnent  eux-mefmes , en  fe  pri- 
uantdela  iouiffancc  d’vn  bien  qu’ils  ne 
veulent  conoiftre , lequel  toutcsfois  ils 
mefpriïtnt  corne  vn  malia  comt.Par  ce  q 
i’ay  dit,  on  apperceura  que  l’vfage  de  la 
conteplatron  n’eft  pas  attaché  à la  vie*  qui 
y fêînbleeftre  du  toutdediee.  Car  il  y a 
plufieurs  Moines  qui  gourmandent,&  plu 
v fleurs  artifa ns  qui  contemplent,  & fané  ce 

bénéfice  ici , duquel  peu -s’efforcent  dê 
iouïr,lesmiferes  humaines^  & lesfolici- 
tudes  continuelles,  nous  rauiroyét la  plus 
grand’part  de  l’heur  q nous  pourfuiuôns. 
Ceci  feruira  pour  vn  commencement  dé 
refponfe  aux  opinions  prealleguees-.car  il 
me  Cemble  qu’il  profitera  dauantage  de 
déclarer  quelle  eft  ceftepuiflancecon- 
templatiue,&  fes  vrais  obieéte  : afin  qu’on 
puifïe  mieux  conoiftre  comme  on  s*en 
.fdoit_aider,&  le  befoinqu’oixena.  lu  t-* 
L’ame  raifonnable(pourparléVtffimniîie 

funce  con**  remeot  a en  ejje  Jeux  pai^r]cs . p.vnc  qiji 

p atttte  CT*  s’exerce  aux  cho&sde  ce  bas  monde, leA 
1 'ci****  quelles  eftâs  corne  innumerables,peuuét 

9 tn  *'  arriuer  en  plufieurs  diuerfes  facôs,  à cau- 
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fede  la  mutabilité  de  la  matière-,  & de  là 
variété  des  appetis,atle&ios  & operations 
des  hommes.  Et  ceux  qui  Te  comportent 
bien  en  ces  chofes, font  appeliez  Prudens 
& gens  de  bon  efprit'.^ftlais  1 autre  partie 
(qui  eft  celle  dequoil’enie  parler)  va  plus 
haut  recerchcr  ce  que  l*œn  corporel  ne 
peut  aperceuoir.  Car  elle  copred  les  fub  - 
ftances,  encor  qu’elles  foyet  defpouillees 
de  toute  matière:  puis  s’efgayât  en  la  me- 
ditatio  de  ce  qui  auiét  toujours  necenai-  ^ 

remet , va  s’arrefter  fur  ce  qui  eft  diuin  & 
eternel. C eux-là  font  nomez.  perlonnages 
doaes,&  de  grade  fciéce  : pource  que  par  - 
icelle  (comme  par  vne  feure  guide  ) celte 
trefnoble  partie  de  leur  ame,  qeft  douee  v 1 

de  pl*  parfaite  intelligéce,eft  coduite  aux  v 

lieux  où  elle  peut  aucunemet  copredre  les 
chofes,  auec  lefquelîes  elle  a couenâce  âc 

hmilitude. Car  ce  qui  eft  fpirituel  fe  plaid: 

auec  ce  qui  eft  fpiritucl.  En  ceci  gift  1 ex-  é*  1,4  . 
celléce  des  créatures  participâtes  de  î ai- 
fon,  par  defïus  toutes  les  autres  mortelles 
& terreftres  /pouuoir  de  loin  imparfaite  - 
nier  aperceuoir  de  ce  qui  efl  immortel  & 
celefte.Ce  q les  deuroit  bien  folliciter  de 
ne  laiflef  pas  corne  eftouffer  en  elles  cefte 
puiflace  naturelle, qui  leu^eft  doneepour 


V 


760  O IS  C O V R S P O L I T I ce 
la  bié  employer.  Quant  àfes  obie&s,  celui 
qui  eftlefouuerain,c'eft  Dieu,  outre  leql 
on  ne  peut  regarder, d’autât  qu'il  eft  la  fin 
de  toutes  fins,&  la  caufe  de  toutes  caufes, 
&.  qu’en  icelui  toute  plénitude  de  perfe- 
ction refidc.Mais  il  y en  a plufieurs autres 
inferieurs , comme  la  nature  Angélique, 
les  mouuemens  celeftes , & ce  qui  eft  im- 
muable en  l’ordre  de  nature.  En  quoi  il  y 
a bien  ample  fubieft pour  exercer  icelle 
faculté,  qui  fe  rend  d’autant  plus  parfaite, 
que  lVfage  en  eft  continuel. 

Da perfon  Et  pour  voir  commet  ceci  (e  peut  met- 
nes  qui  y tre  en  pratiqne,il  faut  confiderer  de  quel-* 
peuuet  va-  les  perfonnes  eft  copofé  tout  le  corps  po- 
î#*r«  litique.  le  le  mettrai  en  trois  ordres.  An 
premier  feront  les  grands  & là  Noblefte: 
au  fécond  tous  ceux  qui  s’employent  aux 
lettres  diuiues  & humaines:&au  tiers, tout 
le  refte  du  peuple , tant  des  villes  que  des 
La  Noblef champs.  Q^uaqtaux  premiers,  il  femblc 
ife'  qu’ils  naiftent  auecques  des  inclinations 
plusviues&  ployables,que  les  autres:d’au 
i tant  que  leurs  pères  eftàs  paruenus  à grâ- 
deur  & honneur , par  les  voyes  de  vertu, 
tat  intellectuelles  que  morales,il  eft  à pre 
, fumer  qu’ils  leur  ont  laifle  des  petites  fe- 

, mençes  d'icelles  (entant ïpie  nature  les 

peut  . 
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peut  former)  apres  à la  renouuelleren  , 

eux,qu5d  la  nourriture  n y répugné. Pour  t 

cofirmatio  dequoy,on  void  fouuent  quel-  ^ 

ques  enfans  de  Princes, Seigneurs>ou  gen 

tils-hommesi4efquelsen  1 aagede  fix  ou 
fept  ans  mon ft:r et  délia  de  petits  miracles 
de  Pâme. Elle  les  produit  pluftoft,où  elle  , 
trouue  lesorganes(dot  elle  fe  fert) mieux 
difpofez:ainli  qu'on  void  auenir  à vne  lan  / 
terne.car  plus  fa  vitre  eft  claire,  plus  la  lu 
miere intérieure s*apperçoit:  & fi  elleeft 
fombre,peu  de  clarté  le  démon  lire.  A y as 
doneques  ceux-ci  de  fi  bons  principes , il 
ne  leur  faut  qu’vne  bonne  inllruélioitj 
pour  les  amener  à la  conoiflfance  de  la 
dignité  de  l'homme,  quiconfiftc  a efie- 
uer  fon  entendemét  vers  1 autheur  de  fes 
biens.  A quoy  leur  codition  noble  les  d^oit  v 

auffi  exhorter. Et  comme  ainfi  foit,qu  en 
la  vie  a&iue  qu’ilsrujeinent  ils  le  tiennent 
ordinairemét  occupé  en  plufieurs  chofes 
bonnettes  & vtiles  , lidoyuent-ils  palier  ■ , 

plus  auant,&  monter  apres  aux  lpirituel- 

les  : car  celui  qui  eft  delpouillé  de  telles 

apprehen fions  rend  fa  condition  très- 

mauuaife.  f 

Si  aucuns  difent , N’afliftons-nous  pas  Reftonfe 
aux  ceremonies  religieufes?  rèxcufe  fera  vne  obie 
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& l’éfcole  pour  s’rnftruire  aux  premiers 
préceptes  de  là  pieté, Si  eftre  en  ce  qui  co 
cernoitla  ciuilité  tres-fuffifamment  in- 
ftruit,Les  exercices  corporels, qui  tendet 
àhonneftetéV  font  bien  conuénables  aux 
noblesùnais  ils,declinét  vers  la  terre, s’ils 
iie  font  fouftenus  par  ceux  de  l’ame  , qui, 
deuote , s’efloigné  parinteruaUes  de  ceft 
element.  Le  quatrième  commandement 
de  la  Loy  nous  adrhoneftè  de  ceci,auquel 
Dieu  déclaré  qu’il  veut  qu  au  feptieme 
iour  on  fe  repofeic’eft  à dire,  quô  oublie 
les  follicitudes  modaines,pour  appliquer 
du  tout  Ton  entendemét  à méditer  enfes 
ouu  iJàgesadmirables , tant  de  la  création 
& conferuation,que  de  la  redemptio.Par 
où  l’on  void  que  le  contempler  eft  vn  de- 
'iioii*  cômtïrf, auquel  on  peut  dire  que  font 
plus  obligez  ceux  qui  6Ai  plusreçeu  de 

‘toutes  efpeces  de  biens.  14  V 
: Il  faut  m^itTteridnt  parler  de  ceux  du  Delacon- 

fécond  ordre;  qui  Portent  des  dedx  autres  templauen 
corps  de  la  Nbblefle  & dupeuple.  On  ttnfeantc 
peutdire  q beaucoup  d’ictux  font  pouflez  a"x 
de  bonne  voloté  a apprendre  les  fciences  d eftude,de 
tant  pour  vn  dëfir  de  fcaubir,que  de  pro- 
fitér  à autrui.  Mais  il  y en  a àuffi,;  voire  la  * 
plus  grand  part, que  le  gain  & la  neceffife 

n j 
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• excitentEt  entre  ceux-ci  s’en  trouue  au- 
» ciins,  qui  ordinairement  ne  contemplent 
qnc  dàs  leurs  coffres. Ce  que  les  premiers 
ne  font  pas,àcaufe  qu’ils  vifentà  finsmeil 
leures.Et  prinçipaiçmçt  le  vray  office  du 
Philosophe  eftd’aiguifer  fonefprit  à la 
reccrche  desbeautezde  l*vniuers.A  quoy 
le  contentemét  eftd'aurât  plus  grand, que 
le  y o.l  de  1 elprit  eft  plus  haut.  Quant  à la 
fcience  diuine,de  laquelle  ceux  qui  tienet 
les  charges  Ecclefiaftiquesfontvnc  parti 
culiere  profeffion,elle  requiert  vne  amc 
defliee  de  ceps  & liens  mondains, doutât 
qu  e vn  fi  haut  fiibieét  elle  doit  defployer 
toute  fon  agilité.  Et  c’eft  proprement  à 
eux, plus  qu’à  nuis  autres,  que  la  conteuv- 
platio  appartient.  No  que  i’enteode  pour 
demeurer  toufiours  là  occupez.*  comme 
vn  quadran  a regarderie  Soleil  : car  en 
vainferoyent-ils  ep  office  s’ils  ne  s’en  ac- 
quitoyeta.il  bénéfice  de  ceuxqui  doyucnt 
receuoir  d eux  l’vfure  des  talés  fpirituels 
que  Dieu  leur  a comuniquez  : c’eft  à dire 
laine  doélnne.V/jql^  co.mmcut  la  vie  con 
templatiue  ne  doi  t point  eftre  défi  ointe, 
ni  pour  toufiours , ni  pour  long  temps  de 
I actiue.  Ce queuiefme  les  meilleurs  Phi 
loiophes  ont  bié  conu4Et  ce  grand  Théo 

\ logien 


- E Tr  M II  I TAUBÎ.  7&Ï' 
logien  S.  Au^uftin  a approuué  du  tout  ce- 
. fte  bien  ordonee  compofitiori  dc  lVrie  & 
de  Tautrtf. Car  encore  que  les  a&ios  spiri- 
tuelles foyent  plus  dignes  que  les  corpo- 
relies,routefois  on  ne  les  doit  pas  feparer. 

le  fçai  bien  que  les  Moines (jiecia-  K-Jponfe  a 
lement  les  Mendians&  Chartreux  ( car^  obi.  dion 
ceux  deS.Bénoift  & de  S.  Bernard  font  èn-^e  ceux  qui 
cor  meilleurs  compagnons)çontrediron 1** 
à ceci  ,difansque  la  continuelle  contem-^4  viVcoit- 
plation  qu’ils  ontefleùé , no  interrompue  tcmplatiuc- 
de  mondains  Soucis , rend  lame  plus  par-  efl  * 
faite , & le  corps  auffi.  Vrayement  c’eft*4** 
vne  belle  chofe  de  tafcher  d’atteindre  à • 
quelque  petite  perfe&ion,  felo  que  la  foi--, 
bleffe  humaine  le  peut  porter.  Mais  puis  * ' 
que  S. Paul  ( quiêft  paruenuà  fi  grande 
fain&eté)aucc  fes  hautes  & profondes  fpe  * 
culations  n’a  point  laide  d’eftre  en  a&ion  « * 
perpétuelle  pour  l’édification  de  l’cglife,  • 
cela  me  cotraint  de  dire  qu’il  vaut  mieux  • 
sarrefter  à fon  exeple , qu’à  celui  des  au- 
tres. Et  à fin  d’efclaircir  encor  mieux  ce. 
fait,!?  reprefënrwai  la  vie  des'anciesMoi-* 
nés, qui  viuoyent  quatre  cens  ans  apresl^-  - 
füs  Chrift,(elo  qu’vn  perfonnage  tref-do-  • # 

£le  l’a  recueilli  des  efcrirs  de  S.  Auguftin, 
Mcfprifans  ( dit-ii)  Jes  deliocs  &plaïfîrs  : 
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mondains , ils  meinent  enfemble  vne  vie 
trer-fain.de  & tref-chafte,viuans  en  orai- 
sons & ledures,&  en  conferéces,  fans  en- 
fleure  d*orgueil,fans  rébellion  ni  noife,& 
fans  enuie. Nul  ne.pofiedei'ien  de  propre, 
ù 8c  nul  n’eft  en  charge  à £es  prochains. fils 

trauaillét  de  leurs  mains  au  labeur q peut 
entretenir  leurs  corps  , fans  empefçheç 
i**  ‘ leur  efprit  qu’il  ne  fojt  attétif  à Dieu. Puis 

- c*. , mettent  leurs  ouurages  entre  les  mains  de 
.k  ceux  qui  s’appellent  Doyeris,&iceux  ayâs 
*>  vw  retiré  argét  de  cela  en  rende*  conte  ^ ce- 
lui qui  eft  nommé  Perc  entr’eux.  Or  les 
Peres  font  periqnnages  «non  ieulemenç 
fainds,quantà  leur  vie,. mais e^cellens  en 
la  dodrine  de  Dieu  : 8c  ayans  prééminen- 
ce en  vertu,  auffi  bien  qu’eu  puiflance,  ils 
gouuement  leurs  fils  , fans  aucun  orgueils 
8c  comme  ils  ont  authoritéde  leur  com- 
mander, aufli  leurs  fils  font  fort  volontai- 
res à leur  obéir.  Ôr  fur  îe.ye/pre , cjhapin 
fort  de  fa  celle  8c  s’afiemblçntrousenvn, 
cftans  encores  à icun,  à fin  d’ouïr  leur  pe- 
re:&  apres  prenent  leur  refedioncorpo- 
relle,  entant  qu’il  efi:  requispour  la  fantét 
8c  chacun  reftreintfa  concupifcencc,àfin 
de  n vfer  finon  fobrement , mefines  des 
viandes  quijeur  font  mifesau  deuant,lef» 

n quelles 
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quelles  ne  font  point  en  grande  quantité, 
negueresfriandes.Lefurplusqui  leur  de- 
meure outre  leur  nourriture , (car  il  Jeur 
en  demeure  beaucoup,  tant  pource  qu’ils 
trauaillét  diligemmét , qu’àcaufe  de  leur 
fobrieté)ils  le  diftribuent  aux pauures  qui 
ne  font  foigneux  de  le  gaigner.  Car  il  ne 
leur  chaut  d’auoir  abondance  : mais  toute 
leur  folicitude  eft  de  ne  rien  referuer  dé 
ce  qui  leur  abôde.  En  telle  rigueur  de  vie 
(dit-il) nul  n’eft  contraint  à porter  vn  far- 
deau plus  pefant  qu’il  ne  peut, ou  qu’il  re- 
fufe  porter.  Et  celui  qui  e(t  plus  debile  que 
les  autres, n’eft  point  pourtant  condamne 
d’eux:fçachansbien  tous, combien  la  cha- 
rité eft  recommandable.  Ils  fçauent  bien 
aufîi  que  toutes  viandes  font  nettes  à ceux 
qui  font  nets.  Pourtât  toute  leur  induftrie 
eft , non  pas  de  reietter  aucunes  viandes, 
corne  pollues.mais  de  dompter  leur  con-, 
cupifcence,  & s’entretenir  en  bonne  dile- 
élion.  Quant  à l’exercice  du  corps, ils  fça- 
uent  bié  qu’il  profite  pour  vn  peu  de  téps 
feulement.La  charité  eft  principalement 
gardeeià  icelle  on  accommode  les  viures, 
les  paroles,les  accouftremens,  & les  con- 
tenances. Chacun  confpire  là  en  vne  cha- 
rité, & a on  horreur  de  la  violer,  Si  quel- 


*.« 

& 


t fj. 


V 


r 


yùî  DISC  O V R S PO  L I TI 

qu’vn  refi/le  2 icelle,  il  efl  ietté  hors  : & fi  ' 
quelquVn  contreuient  à icelle, on  ne  l'en- 
dure pas  vn  ieul  iour. 

D< quoi  fer  lufquesici  font  les  paroles  de  S.  Augu- 
uoyent  Us  ftin , qui  fait  là  vn  beau  pourrrait  de  Pan-- 
momeries  ciéne  moinerie,laquelle  feruoir  alors  aux- 
anaeunes.  moines d\ne  préparation  d’vn  eftatplus 
excellent.  Car  leurs  Colleges,  ou  afiem- 
blees  efloyent  corne  vnc  pepiniere , pour 
fournir  l’Eglifç  de'bons  minillres:&  de  là 
ont  e/lé  appelez  Grégoire  Nazfanzehe, 
Bâfilc  & Chryfo/lome  pour  elïre  Euef- 
<yues ; : & plusieurs  autres  notablesperfon- 
nages  àiiOî.  Parqùôïiî  appert  que  leur  vie 
n'e/loit  pas  plus  contemplatiue  qu'aéliue. 
Car  encor  que  la  plùfpart  vefcufïent  en  • 
liei^x  efeartez,  à fin  d’etlre  moins  diuertis 
en  leurs  efludes  & en  leur  difcipline  mo- 
. raie  :neanrnioins,  vn  de  leurs  principaux 
buts  elloit  de  fe  rédre  idoines  pour  feruir 
au  corps  dont  ils  n’efloyent  que  rrefpetits 
mébres.Et  eflis  receux  aux  charges  eccle 
/î'afliques,  il leurefloir  loifiblede  fe  ma- 
rie r:car  le  mariage  n’eftoir  pas  lorsdefen 
du. Et  côbjen  que  cefte  ancienne  maniéré  „ 
de  viure  Monailique  ait  eu  vn  beau  luftre, 

« quand  celle  /implicite  de  reigles  & de 
cœurs  regnoit;/ipeut  on  dire(&  auecques 

vérité 
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‘ ■ yerîte)  qu’elle  eft  pluftoftjfondee  fur  les 

inuentiôs  des  hommes, que  fur  exemples  , 

tirez  des  Efcriturès.  Mais  peu  à peu  tou- 
tes  ces  chofes  fe  font  a lterees  8c  corrom-  . es  mo*ne 
pues  ; comme  il  eftaifédeconoiftre,  enr/"  moeler 
• comparant  le  temps  pafle  à ceftui-ci.Car  ni5  9 & 
fi  on  obferuë  bie, quelle  a efté  l’eftude  de  u.urs  COnt * 
vne  grande  partie  des  Moines,depuis  (oi^la$ions* 
Xante  ans,  ç’a  efté  de  crier  qu’onpende  8c 
qu’on  brufle,&  quifceux  qui  les  admone- 
ftoyentfraternellemétde  necroupirplus 
en  tant  de  corruptions  furuenucs , 8c  qui 
n’approuuoyent  pas  leurs  fainttetez  nou  [ 

uelles.Ainft  leurs  principales  contempla  / " 

tiôs  fe  font  tournées  en  feu  & en  fang.Ce 
qui  a encor  auiourd’hui  grand  cours:mais 
plus  de  volonté, que  d’etfeft.  Rabelais  qui  0 
aenfesefcritsfait  mention  de  quelques 
braues  Moines  de  fon  temps, nous  les  de- 
. peint  beaucoup  plus  modérez  & focia- 
blés:  car  tant  se  faut  qu’ils  calomnialfent  » ' 

ou  trial  fiflent, qu’au  côtraire  ils;  ne  demâ- 
doyent  qu  a rire  8c  faire  bonne  chere  a-  i 
\ uecqucs  tous.  Entre  autres  il  parle  de  fre-  - 
re  Bernard  Laidon , refidant  en  la  bonne 
ville  d’Amiens,qui  eftoit  tel, qu’en  trente 
lîxMoineries  onneneuft  pastrouué  vrt 
fcmblat?le;Il  difbit  quç  fes  contemplatios 

r ce 
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) fuperieures  eftoyent  aux  roftifieries  au- 
thentiques de  ladite  ville,  & fes  inferieu- 
res dâs  les  plus  profondes  eauesde  Laon 
en  Laonois,&  les  mieux  garnies  de  bon 
vin.  Au  demeurât,ce  bon  frere  eftoit  touf 

* iours îoy eux  dcbrufque  comme  vn petit 

vafne  desbaftér&  doéïe  autant  quefon  bre 
niaire  fe  pouuoiteftendre.  - 
f C’eft  ici  le  frui&  que  les  derniers  fiecles 
Cq»P recc  ^ app01té,  d’auoir  changé  l’intégrité 
lies  ^eux^c  iadis  €n  des  impuretez  modernes. 

& ”°U~  Les  premiers  Moines  dont  i’ay  parlé, 
ueauxAJoi  rernplis  ae  charité, faifoÿent  bien  à 

tous.La  plufpartde  ceux  qui  leu r ontfuc- 
cédé  quelques  fiecles  apres  plus  affe&iô- 
nez  au  verre  qu’à  l’Efcriture  fain&e,  ayâs 
peu  de fouci  d’autrui, ne  regardoyent  que 
à eux-mefmes.Mais  beaucoup  denosmo 
dernes,s’abandonnanstropà  la  Haine  Ôfr' 

la  vengeance,  font  mal  a plusieurs.  le  ne 
veux  pas  dire  pourtant , que  parmi  celle 
multitude  qui  fourmille  par  le  monde , il 
n’y  en  ait  bonnombre,qui  gemifîans  fous 
Je  fardeau  de  tant  de  traditions , défirent 
devoir  redrelleesies  obferuations anti- 
ques» eftans  douez  de  grande  moderatio: 
f & moy-mefmes  en  ay  conu  aucuns  en 

prifon  qui  eftoyent  fort  humains.  le  prie 
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Dieu  pour  eux , qu’il  les  vueille  fortifier, 
en  forte  qu’ils  puiflfent  châter  de  bouche, 

8c  pratiquer  en  effe&  ce  beau  Pfcaumc 
I22.de  Dauid, qui  dit. 

Incontinent  que  i'eu  otty7 
S u,  allons  le  lieu  vifutr 
On  le  Seigneur  veut  habiter : 

O que  mon  coeur  s'efl  reftoup  J 
Or  entes  porches  entreront 
Wos  pieds, & feiour  y feront a 
lerufalcm  la  bien  dreffee: 
lerufalcm  qui  t'entretiens 
Vme  auecquestous  les  tiens , 

Comme  cité  bnn  policée. 

Or  laiffans  ces  3bus  en  arriéré, il  faut con 
feller  que  ceux  qui  fe  dédient  aux  chofes 
diuines  efiifent  vne  chofe  excelléte,  ainfî 
que  dit  S.Pauhmoyennant  qu’ilss’en  ac- 
quittent bien.  Et  ceux-là  pourront  croire 
que  leurs  cotemplationsfont  fru&ueufes 
& vrayes;  quand  ils  fentiront  leui*s  âmes 
plusdeuotesenuersDieu,  & leurs  cœurs 
plus  fecourables  enuers  leurs  prochains. 

Mais  quant  à celles-là  quinefe  plaifent 
qu'es  follicitudes  des  deferts  : peu  y en  a 
qui  ne  foyentfaliîfiees  d’hypocrifie.  * 
le  retourneray  adiré  encor  quelque 
mot  des  fciences  humaines  ,dequoy  i’ayp*  lacoiR 

CC  iy 
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. ■ trdo  neu  parlé.  Certes  ceux  qui  s y adon- 

T* “'‘Z  t£t,oox  auflî  vne  fpacieufe  câpagne.pour 
deceuxqu  urmener  lems  écrits. non  toutesfois 

eMie/"*  ^ P.  pautre.  Car  la  diurne  eft  la 

f“  h*  maiftrefle,&  celles-ci  les  petites  chabne 
mmS'  restes  profeffeurs  defquelles  ont  grande 
ment  honoré  la  codtéplation , qu  ils  ont 

' affermé  eftre  la  mere  de  fawfle.tnquoy 

ils  n’ont  pas  erré.pource qu  il  eft  dift.cilc 
de  pénétrée  dans  les  chofes  hautes  & P»  o 
fondes  que  par  alfiduélles  meditatios.Les 
Platoniques  ont  beaucoup  magnifie  ce* 
fte  faculté  contemplatiue  de  1 aine:  les  - 
perationsde  laquelle  ils  om  eftimee  tre 

tref-dignes,  pour  le  regard  d eües-niel 
. mes, d’autant  qu’elles  proçedoyent  d vne 

eaufe  parfaite , qui  alloit  embraflant  des 
obiefts  trcs-parfaits , dont  le  plus  haut  e 
ftoit  Dieu. Et  Platon,  parlai  du  fouuerain 
bien.a  dit, qu’il  confiftoit  en  vne  firmlitu- 
^ de  & conionûion  de  l’ame  auec  .celui  : a 

quoy  elleparuenoit  aucunemet,  lors  que 
?e  rauiflat  hors  deschofes  corporelles  e 
Je  s’arreftoit  à la  confideration  deslupre 
mes  beautez,  qui  la  rendoy  ^tapres  to 

rauie  en  vne  fi  grande  fœlicite.  Mais 

' mati'ere  ici  nous  eftTheologique,pluit 

: 1 <pe  i?hilolophi^ue  : qui  me  gardera  en 
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dire  dauantage,finon  pour  louer  ces  pau- 
lires  gens,qui  auoyent  vn  fi  grand  zele  à 
cefcher  vn  bien  qu'ils  nepouuoyent  trou 
uer  par  les  voyes  de  nature:  & accufer  no 
ftre  ftupidité,de  ce  que  l'ayant  deuât  nos 
ycuxfpirituels  nous  ne  le  daignons  quafi 
regarder. Maintenant  l'eftude de  Philofo 
phie  tend  à choies  plus  balles. Et  me  plaît 
la  diuifion  qu'aucûsen  ont  faite:  àfçauoir 
en  la  rationnelle, qui  enfeigneà  bien  par 
1er  &argumcnter:en  la  morale  qui  enfei- 
gne  à bié  viure,  fous  laquelle  la  politique 
eft  comprife  : & en  la  naturelle,  qui  nous 
donne  conoiiTance  de  la  nature, &de  tout 
ce  qui  a eftre.En  toutes  lefquelles  do&ri 
nes,ccuxqui  veulety  profiter  ont befoin 
de  frequentes  méditations,  pour' mieux 
apperceuoir  les  perfections  d’icelles. Car 
à quoy  que  ce  foit, quand  l'çfprit  n’y  pafîe 
que.legerement,ce  n’eft  toucher  que  l’ef 
corce:  mais  quand  il  s’y  arrefte  il  va  pene 
trât  a trauers  l’efpefTeur  du  bois,&iufques 
à la  moelle. Celui  qui  cufidercra  le  parler 
qui  eft  feulement  propre  à 1 homme,pen- 
fera  qu’il  n'y  a rien  qui  foit  h commun  6c 
■familier '.mais  s’il  môte  iufqnes  à la  paro- 
le intérieure, qui  eft  la  coception  de  l'en- 
.tendement, auquel  réceptacle  mille  ima* 

v ce  «i 
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ges  parfaites  & imparfaites  , faufles  & 
vrayesrefidcnt,pàflcnt&  repaflent,qui  fc 
- ^ manifefte  apres  par  la  parole  fenfible , il 
admirera  vn  fi  haut  ouurage  de  Dieu.  Et 
en  cefte  maniéré  deuons-nous  des  ch* fes 
corporelles  monter  aux  incorporelles:^ 
des  plus  hautes  retourner  apres  aüxbafi- 
. fes. Car  qu’eft-ce  autre  chofe  que  la  coin 
pofitionde  l’homme, finon  le  celefte,&  le 
terreftre,qui  par  vn  artifice  tres-excellét 
& inimitable  font  coioints  enfemblefDe- 
quoy  on  peut  tirer  cefte  inftru&io, que  la 
viecontemplatiue  & l’attiue  conuiennêt 
— " tref-bien  l’vne  auecques  l’autre  : & les 

vouloir  du  tout  feparer,  c’eft  comme  vou 
loir  faire  force  à nature. 
ffdüoir  Quelqu’vn  dira  encores  que  le  Philo- 
fi  la  conte- fophe  doiue  contempler , que  pourtant  il 
plation  con  ne  femble  pas, que  le  Prince, leCapitaine, 
nient  aux  le  Iuge,&  le  Médecin  ayent grand  befoin 
Prinres , de  s’y  trauailler:  pource  qu’ô  ne  requiert 
aux  ges  de  d’eux  feulement  que  debôsefte&s.Ie  refi- 
rre  y de  pondray  qu’iceux  effefls  procèdent  des 
iufticcytyh  bonnes  confultations,  & lesconfultations 
ceux  qui  de  la  prudéce,  à laquelle  on  paruient  pre 
ont  foin  de  mierementpar  experience-.puis  par  medi 
lafanté  du  tation.Quand  celui  qui  poflede  la  dignité 
corps,  royale  repenfera  fouucnt  en  lui-mefmes, 
s . "x  cpae 
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4|ue  Mifericorde&  Vérité  gardée  le  Roy,  pfon%  cf,t 
8c  que  Ton  throfne  eft  fouftenu  par  clemé  l0 
ce  ( ainfi  que  dit  Salomon)  ne  fera-il  pas 
plus  diligent  à Ton  deuoir  , que  celui  qui 
cuide  eftre  aiïis  dcfius,comme  vne  image 
diapree  fur  vn  autel, à fin  qu’o  l’admire  & 
magnifiefCeuxauffi  qui  onrladmindlra» 
tiô  de  Iuftice;&  la  cure  de  la  funté,au  lieu 
de  mettre  tout  leur  efprit  à remplir  leurs 
bourfes,  feroyent-ils  pas  mieux  de  l’ocu- 
per  quclquesfoisla  femaine,  les  luges  à 
méditer  cefte  belle  & tres-belle  fentécc 
du  RoyIoraphat,quidifoit,parlant  à ceux 
de  fon  temps , Regardez  qye  vous  ferez: 
car  vous  n’exercez  point  le  iugement 1#  C 'brou» 
d’hôme-.mais  du  Seigneur.  Et  tout  ce  que  c^* H» 
vous  iugerezredondera  fur  vous;  & les 
Médecins, ce  qui  eft  eferit  en  l’Ecclefiafti 
ijue,que,Le  Souuerain  a donné  la  fcience 
aux  hommes  , pour  eftre  bon  no  ré  en  fes 
merueillesi  Car  enconfiderantfouucnt 
rel  les  admonitions , ils  deuiendront  plus  H 
officieux  enuers  les  hommes, & plus  reco 
noiflans  enuers  Dieu, duquel  ils  font  petis 
inftrutnés  pourfaire  refplédir  ici  bas  les 
vertusqu’il  leur  donne  libéralement, lefi- 
quelles  encor  védent-ils  cheremét.  Mais 
l’ambition  qui  eft  proprement  nommée 

CC  ifij  - 
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. v "Vn  tourment  honorable,  & l’auarice  qui 
eftvne  gehenne  honteufe,  diftrait&  les 
; . vns,&  les  autres, de  fi  hautes  penfees:dont 
s’enfui^confufîon  en  l’ordre  Politique. 

. Quant  au  trpifiéme  ordre,  qu’o  appelle 

Jjt  4 ton  Je  tiers  Eftar,  ie  le  diuife  en  deux  parties, 
temj)  ation  ja  djgne  eft  du  peuple  champe 

eonutna  e ftre,<jui  femble  fe  côduire  autatpar  les  af 

tant  ^Jes  >^e^1'°sclue^ul  rai(o,&eft  fi  groffier,que 
, encores  qu’il  foit  enfeigné,  on  diroit , ou 

des  villes  <îu>‘^  merprifc^Gu^u’il  ignore  lesexei*cices 
•fpperieurs  de  Pâme,  & qu’ils  ne  lui  couie- 
nét  no  plus  q Magnificat  à Matines.  Mais 
la  charité  noMoit  faire  iuger  queDieu  ne 
fait  rie  en  vain  , & que  leur  ayât  donné  v- 
ne  mefme  forme  fubftâtielle  qu’aux  plus 
eminens,il  ne  leur  a pas  interdit  l’vfage, 
en  quelq  maniéré, de  ce  qui  les'peutrédre 
participas  des  biés  qui  font  offerts  à tous, 
lefquels  côfiftent  à le  conoiftre.Et  fi  nous 
Matt  (h  rcgar<l°s  ce  qui  eft  dit  en  rEfcriture,nous 
XJ  * verrons  qu’il  fe  reuele  aux  petis,&  fe  ca- 
che aux  fages  entendus.  Ce  qui  nous  doit 

rendremodeftesau  iugcmétde  ceftema- 
-tiere , puis  que  la  foy,qui  eft  vne  fupreme 
contemplatiô,n’eft  pas  defniee  à ceux  qui 
font  lesplusruftiques.Enquoy  on  apper- 
çoitles  merveilles  deDieu,de  ce  qu’il  réd 

plus 
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plusieurs  d’iceux  do&es  àfalut,  en  vne 
iciéce  qui  femble  du  tout  indofte.Le  peu 
pie  des  villes  eft  plus  capable  d’fnftitutio:  ■ 

& outre  les  chofes  deuotieufes  il  ne  laiftc 
auf/î  d’appliquer  fon  efprit  aux  arts,  dont 
par  fois  refulte  vne  telle  perfe&ion  d ou- 
urages, que  plufieurs  font  contrains  de  co 
fefler,  que  la  main  lourde  ne  les  euft  onç 
paracheuez,fi  la  promptitude  de  l’enten- 
dement ne  Teuft  guidée.  Et  comme  ainfi 
Toit  que  Tame  fc  ra  bai  fie  es  matières  que 
nous  touchons  ( qui  font  beaucoup  moins 
dignes  que  ce  qui  eft  immateriel)ce  n’eft 
pourtant  ians  Tauoir  premier  tenue  lon- 
guement arreftee  à la  confideration  des 
formes, dot  on  la  veut  reueftir,&auxmo- 
y es  pour  paruenir  à vne  telle  fin,  mefmes 
pour  inueter  les  inftrumës  àce  neceflaires 
En  fournie, par  la  dedu&ion  que  i’ay  fai  Conclufim 
te, on  peut  conoiftre  en  premier  lieu, qu’à  coniotnu  h 
toutes  perfognes  conuient  de  contépler,  vn  notable 
qui  plus, qui  moins, aux  chofes  diuines.Se-  aduertifle* 
condement , qu’on  la  peut  auffi  aucune-  mont  fait  h 
met  acominoder  aux  chofes  inferieures,  ceux  qui  ne 
Tiercement, qu’il  ne  faut  point  fedefmë-  s’addonnet 
hrer  de  la  (beieté  ciuile, & faire  vne  efta-  qu'a  vices 
hle  & vie  i part  pour  mieux  y vaquencar  & fouillu ^ 
en  toutes  vocations  légitimés, tant  pri-rw* 

e ' ' ’■  , "V  * " •-  j-'  z&r 
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uees,qtie  publiques,  qui  a le  loifir  & la  vo 
ionté,en  a au/Tî  lvfage.Mais  auant  que  fi- 
nir ce  difcoui  Sjil  m’a  femblé  bon  défaire 
vne  petite  admonition  à ceux  qui  fe  fou- 
cient  fi  peu  de  vilipender  & aiieruir  ces 
* nobles  parties  de  leur  ame, non  à des  ou- 
urages  de  peu  d’e.ftime,  ains  à des  vices  e- 
normes:&  leur  mettre  deuant  les  yeux  cc 
Pfal.  47, * que  dit  Dauid.  Quand  l'homme  eftoit  en 
honneur , il  ne  la  point  entendu  : il  a elle 
comparé  aux  belles  fans  entendement,  & 
a elle  fait  femblable  à icelles»  Car  quand 
ils  defdaignent  de  iouïr  des  beaux  priuile 
ges  Spirituels  qui  leur  font  ottroyez,  ai- 
mas mieux  enfeuelir  celle  lumière  dedas 
les  voluptez  corporelles,  corne  onferoit 
vn  diamant  précieux  dans  la  fange , alors 
ils  fe  transforment(par  maniéré  de  dire) 
en  belles, qui  efl  vne  iulle  punition  deuè  à 
leur  ingratitude  & ilupidité.  F aduertiray 
auffi  aucuns  qu'il  y a, qui  fojjt  du  tout  cou 
trairesà  ceuxct  ,à  caufe  de  l’agilité  de 
leurs  entédemés,  de  ne  s'efleucr  pas  d’vn 
vol  trop  hautain,  outre  les  bornes  defen- 
ducs.mais  fe  fouuenir  de  ce  queDieu  dit  à 
* Octt'Ch'i.  Adam,  touchant  l'arbre  de  fcience  de  bie 
& de  mal,  T u n’en  mâgeras  poinr.car dés 
leiour  que  tu  mangeras  d*icelui,ru  mour- 
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Tas  de  morr.Ce  qui  leur  doit  aprendre  de 
fe  corérer  de  la  fagefle  telle  qu’il  l’a  vou- 
lu donner  à l’hôme , tant  aux  chofes  diui- 
nes  qu’humaines:  {qui  eft,  à la  bien  pren- 
dre,tres-admirable  ) de  peur  qu’en  me£- 
prifant  la  peiTonned’vn  excellét  Apofti e 
S.Pierre,on  ne  fe  trâsforme  en  celle  d’vn 
Simon  Magicien:ouen  dédaignât  vn  Ari- 
ftote,on  ne  deuiene  vnfâtaftique  Stoïcié. 

C’cftaflez  dit  de  la  contemplation  , à 
moy , <jui  n’ay  point  efté  à l’elchole  des 
Moines.  Et  qui  en  voudra  fçauoir  dauan- 
rage, y aille  Ci  bon  lui  femble. 


OBSERVATIONS  S V R 

PLVSIEVRS  CHOSES  ADVE- 

nues  aux  trois  premiers  troubles, auecla 
vraye  declaratio  de  la  plufpart  d’icelles 

VZNGTSIXZEME  DISCOVRS. 


Premiers  Troubles  • 

Çne  ceux  de  la  Religion  euff.nt  efte  preuentu 
au  commencement  de  la  premtere  guerre  cùib 
Icyjdns  C accident  de  V" affy. 

Près  que  l’Edi#  de  Ianuier x 
eut  efté  refolu&  accordé  en  la  ment  Jes 
prefence  du  Roy , par  l’aduis  premiers 
Ür^d’v ne  tref-notable  côpagni e troubles, 
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des  plus  fages  Politiques  de  ce  Royaume, 
pour  donner  quelque  rcmede  à tant  de  cU 
uers  & vmueriels  mouuemens , & les  rei- 
gler  fous  les  loix  publiques),  la  France  ne 
futpas  pourtant  du  toutremife  en  tran- 
quillité:tant  à caufe  de  l’ardeur  qui  eftoit 
en  ceux  de  la  Religion  pour  s’eitablir  & 

• confermer  en  la  liberté  qu’ils  auoyét  ob- 
ténue , que  pour  la  crainte  generale  des 
Catholiques, qui  ne  pouuoyent  foufFrir  v- 
ne  relie  nouueauté.  Vne  partie  desPrinces 
& Seigneurs  tenans  ce  parti,eftans  grade 
ment  indignez  de  voir  tels  accroifiemés, 
firét  ligue  fecrette  enfemble,  en  intentio 
de  les  reprimer.  Et  comme  aucuns  d’eux 
s’acheminoyent  pour  fe  venir ioindre  en 
corps  à Paris, furuint  le  defordredeVafiy, 
où  beaucoup  de  perfonnes  qui  eftoyét  au 
prefehe  furent  occifes.  Et  pource  que  le 
fait  a efté  deferit  par  les  hiftoriens,ie  n’en 
feray  point  d’auantage  de  mention.  Mon 
intention  eft  feulement  de  noter , non  tât 
îa  trifteïïe  qu’il  apporta  à ceux  de  la  Reli 
gion, comme  l’inftru&ion  qu’ils  en  prin- 
drent,  & le  fruiél  qui  en  reuint.Monfieur 
le  Prince  de  Cohdé  eftoit  à Paris  pour  l’e 
ftabliftement  de  l’exercice  public,  fuyuat 
1 Ediél  du  Roy , quand  il  entendit  ce-  * 

ftc 


w 


ET  'huit  aires!  ?%t 
fte  nouuelle-.cc  qui  le  fit  entrer  en  conful 
tation  auecques  les  plusfagesSeigneurs& 
gentils-homes  qui  lors  l’accompagnoyét, 
lefquels  iugerét  que  Ce  petit  orage  eftoit 
vn  pretage  certain  dVn  plus  grâd,  & qu’il 
conuenoitpenfer  plus  loin  qu’aux  chofes 
prefentes.  Incontinet  il  donna  auis  à quel 
ques  grands  de  la  Cour  de  ce  qui  éftoit  ad 
uenu,qui  en  prindrent  l’alarme, & lui  co- 
feillerent  qu’il  cerchaft  des  preferuatift& 
remedes  pour  lui  & pourrÈftat.Il  aduer 
tit  auflî  toutes  les  Eglifes  deFrâce  d’eftre 
fur  leurs  gardes:  la  plufpartdefquellesi- 
maginans  délia  auoif  quelque  repos  aff  en 
ré  eftoyent  plus  ententiues  à faire  ballir 
des  temples  qu*à,penfer  aux  prouvions 
militaires  pour  fe  defendre.La  Nobleffc 
delà  Religion  des.  Prouincesfut  par  ca 
bruit  merueilleufementrefueillee  & pro 

pte  à fe  pouruoir  d'armes  & de  cheuaux 
attendant  quel  pli  prédroyent  les  affaires 
de  la  Cour,&  les  mouuemensde  Paris. 

Bien  toft  apres  arriuerent  en  laditeville^^^  4 
Meilleurs  de  Gui  fe*,  Conueftable,&  Ma- 
refchal  de  S.  André,  puis  le  Roy  de  Na-  ceçhors  de 
uarre  qu'ils|auoyent  attiré  à leur  ligue, lef  p^ns . 
quels  cotraignirét  Monfieur  le  Prince  de 

Codé  de  fe  retirer  en  la  ville  de  Meaux,  - 
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auecquesvne  bonnefuirede  Noblefle.E*- 
tant  là  il  enuoya  en  diligence  vers  Met- 
teurs r Admirai  & d'Andelot,  & leur  ma 
da  que  faute  de  courage  ne  l’a  uoitcôtraint 
d’abandonnerParis,ains  faute  de  force, & 
qu’ils  marchaflent  en  diligence  vers luii 
car  Cæfar  n auoit  pas  feulement  pafle  le 
Rubicon,inais  dcha  auoit  faifi  Rome , 6c 
fes  eftendards  commençoyent à braniler 
parles  campagnes. Ge  qu’ils  firent  incon- 
tinent,auecques  tous  leurs  amis  & équipa 
ge , fanstoutesfois  defcouurir  les  armes 
que  ceux  de  la  ligue  auoyent  ia  defcouuer 
tes.  Là  falut  il  feiourner  cinq  ou  foc  iours> 
tant  pour  délibérer  de  ce  que  Ion  fcroit, 
que  pour  la  Cene,  qui  fe  celebroit  le  iour 
de  Pafques.  Monteur  l’ Admirai,  qui  n’c- 
ftoitpas  nouice  es  affaires  d’Eftat,  pre- 
uoyantqueleieus’alloit  efchauffer,  re- 
montra qu’il  côuenoit  fe  renforcer  d’ho- 
mes diligément,ou  fe  préparer  à la  fuite; 
& encores  craignoit-il  qu’on  euft  beau- 
coup tardé-Mais  comme  Ion  eftoit  en  tels 
termes, gentils-hommes  arriuoyent  ino- 
pinément de  tous  cotiez,  fans  auoir  été 
mandez-.de  manière  qu’en  quatre  iours  il 
's’en  trouua  là  plus  de  cinq  cens.  Ce  ren- 
fort les  fit  refoudre  de  deiloger,&  à deux 

fins. 
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fins,l*vne  pour  eflayer  de  gaigner  laCour 
& s’inftalier  auprès  du  Roy  & de  la  Roi- 
ne,&  ne  Je  pouuâs  faire  fe  faifir  d’Qrleâs, 
pour  là  dreffer  vne  greffe  terte , fî  on  ve- 
noit  aux  armes.  Ayans  doncques  recueilli 
en  fix  iours,ce  qu’ilsn’efperoyet  pas  auoir 
en  vn  mois, ils  s’acheminèrent  vers  fainéf 
Cloud  > où  la  troupe  fe  renforça  de  trois 
cens  bons  cheuaux:&  là  ils  eurent  aduer- 
riflement  que  Monsieur  de  Guifie&fes 
aflociezs’eftoyent  emparez  de  la  Cour: 
laquelle  diligece, bien  à propos  pour  eux, 
rompit  le  premier  deflein  de  Mofieur  le 
Prince  deCondé,  qui  y vouloit  faire  le 
mefme>&  s’authorifer  delà  faueur  du 
Roy  , pourlaconferuation  de  lui,  &~de 
ceux  de  la  Religion.  De  fainft  Cloud  ils 
marchèrent  vers  Chartres  & Angeruille, 
& par  le  chemin  recontrerent  cinq  ou  fix 
troupes  de  Noblefle.  Ce.qui  apporta  de 
resbahi/fement, quand  011  connderoit  le 
foudain  rengrortiflemet  de  nofire  corps, 
qui  n’eftoit  moindre  de  mille  gentils-ho 
mes , qui  faifoyent  bien  quinze  cens  che- 
naux de  combat , plus  armez  de  courage 
q de  corcelets.  Apres  on  tira  vers  Orlcas 
qui  fut  pris  de  la  façon  que  les  hiftoriens 
l’on  defcrit.  Il  faut  en^ndre  que  fi  Mon- 
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fleur  le  Prince  de  Condé  fe  fuft  trouué  a- 
lors  auec  peu  de  forces  qu’il  euft  cité  ac- 
cable  ou  affiegé.  Mais  quand  on  vid  qu’il 
eftoitpuiflfant  pour  tenir  la  campagne  en 
fuiettion,  & qu’il  parloit  vn  langage  auffï 
braue  à f es  aduerfaires  que  doux  au  Roy, 
* onnele  preflfa  pas  beaucoup:  & par  ce 
* moyen  il  eut  temps  de  fe  preualoir  de  plu 

fleurs  chofes.  Voila  le  profit  qu’il  lui  re- 
uint  de  s’eftre  trouué  fort  au  cômécemét. 
Occaflo  de  Aucuns  ont  penfé  qu’on  auoit  preme- 
l'affanblee  cec*  4?  long  temps,  ou  qu’il  eftoit  a- 

de  Çe>  trou  uenu  Par  diligence  des  chefs  : mais  ie 

puis  affermer  que  no, pour  auoir  efté  pre- 
îent,  & curieux  d’en  recercher  les  caufes. 
Il  elt  certain  que  laplufpartde  la  Noblef 
fe  ayant  entendu  l’execution  de  Vafly, 
pouffee  d’vne  bonne  volonté, & partie  de 
crainte, fe  délibéra  de  venir  près  Paris,  i- 
maginant, comme  à l’auenture , que  leurs 
protecteurs  pourroy  et  auoir  befoind’elle 
fit  en  cefte  maniéré  partoyét  des  Prouin- 
ces  ceux  qui  eftoyér  plus  renommez, auec 
dix,vingt  ou  trente  de  leurs  amis,portans 
armes  couucrtes,&  logeas  par  les  hoftel- 
lcries,ou  par  les  champs  en  bien  payant* 
îufques  à ce  qu’ils  rencontrèrent  le  corps 
de  l’occafiô  tout  enfemble.  Plufieurs  d’é-» 
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tr*eux  m’ont  afleuré  que  rien  ne  les  fit 
muuuoir que  cela:&  inclines  i’ay  ouï  con 
fdierpluheursfoisà  Meflieurs  les  Priées 
& Admirai  q (ans  ce  benence  ils  euffent 
elté  en  hazard  de  prédre  vn  mauuais  par- 
ti. Par  ceci  il  appert  cobien  de  fruicfcon  Coufidcra- 
tire  quelquefois  des  cbofes  dommagea- nota- 
bles, lefquelles  de  prime  face  appareil'-  fa  fur 
fans  ruineufes  font  neantmoins  conoiltre  chjcimnpre 
apres  leuenemet  qu'elles  ontapportébo  gedenu 
ne  iaftru&ion.On  peut  encor  apprendre  N * 
d*i:i, voire  les  plus  grâds  chefs, de  ne  trop 
attribuer  à leur  pruaence  en  la  conduite 
des  atf  aire*,  tât  publiques  q particulières  ► 

Car  encore  qu’elle  loit  vn  inftruméttref  ; 
neceïTairc,lî  eif-ce  que  quelqucsfbis  elle 
eit  comme  voilee,ne  pouuant  parmi  plu-  v 
fieurs  voyes  de  procedures  conoifire  cel- 
le qui  eit  la  meilleure , pour  fe  fouftenir  » v 
quand  ces  teinpefies  inopinées  iuruienef. 
fit  ceia  arriue  abn  qu’elle  s’humilie, & 

■aille  cercber  hors  d’elle  mefme  la  caufe 
des  nos  lucces.  Sylla,auquelnuide  ce  fie- 
cie  nés  olcroitcopareren  fcience  mili- 
îaire,publioit  lui-mefmes  q par  le  béné- 
fice de  la  fortune  il  s’edoit  gareti  & elle** 
ué.  fit  touresfois  on  verra  auiourd’bui  des 
gens  qui  diront  que  la  fortune  des  anciens 
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Payens  ( qui  eftoit  vaine  ) & Tordre  que 
Dieu  tient  en  la  conduite  deschofesinfe 
rieures(qui  eft  certain  ) font  des  couuer- 
turcs  qu'on  prend, pour  cacher  Ton  igno- 
rance , & que  c’eft  Thème  qui  en  guidant 
mal  ou  bien  attire  fon  malheur  ou  Ton  bo 
heur:  combien  que  plufieurs  expériences 
y contrarient.  On  doit  repurger  fon  enté 
dement  de  telles  opinions , & fe  perfua- 
der  encores  que  l’homme  penfe  & déli- 
béré,que  c’eft  à Dieu  de  donner  accom- 
pliftement  à Toeuure  qu’il  entreprend. 


Mde  Prit i 
ce  h ces  co- 
mène  mes. 


Jjduoir  fi  Monfieur  le  Prince  de  Corné  fit 
grand  erreur  aux  premiers  T roub'es^omme  plu 
j\enrs  ont  dit  de  ne  s'efire  point  fatfi  de  la  Court 
ou  de  Paris . 

Intentîo  deJSl E ne  veux  point  nier  q beau- 

coup  d’habiles  homes  n’ayent 
eu  cefte  opinion, & parauentu 
re l’ont  encor, laquelle  i’ay 
a u ffï  tenue  quelque  téps.Mais  apres  auoir 
bien  repenfé  & côfideré  ce  qui  auint  lors 
q cefte  tragédie  fe  comença,  & ce  qui  eft 
furuenu  depuis , iay  efté  ramené  à la  co- 
noi fiance  de  chofes  plus  vrayes  qui  appa 
roiftrot  par  la  fuite  de  mon  propos.Mon- 
ftcur le  Prince  de  Condé  ayant  veu  com- 
me 
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me  fon  frere  le  Roy  de  Nauarre  s’eftoit 
laifie  peu  à peu  gliiïer  en  vne  viedeli- 
cieufe,&  abuferparles  vaines  & riches 
- promettes  8c  honneurs  apparens  de  ceux 
qui  fe  mocquoyent  de  lui , fi  bien  qu’il  e- 
ftoitvenu  àcepoinft  dechâger  de  para, 
dont  s’eftoic  enfuiui  vn  merueifteux  re- 
* froidittemét  deplufieurs  qui  ouuertemét 
8c  couuertemet  fembloyent  le  fauorifer, 

' 8c  d’auantage  d’audace  aux  liguez  de  s’y 
oppofer  ; iugea  qu’il  ne  falloit  pas  s’ap- 
puyer fur  vn  fodemét  ruiné,&  qu’il  eftoit 
expédient  d’en  ietter  d’autres  ailleurs. Et 
d’autant  q la  Cour  8c  Paris , font  les  deux 
grands  Luminaires  de  la  France , l’vn  re- 
prefenrant  le  Soleil, & l’autre  la  L«ne(fii 
ietstoutesfoisàs’eclipfer  ) il  eftima  qu’e- 
ftant  peu  efclaire  de  l’vn,la  clarté  de  l’au 
tre  deuoiteftre  recerchee.  Et  à ceftefîn 
tafeha  il  de  planter  dans  Paris  lapredica 
don  de  l’£uungile:afin  qu’icelle  venant  à 
efehaufter  tant  de  feméces  cachées,  8c  co. 
me  enfeuelies  dâs  cefte  innumerable  mul 
titude  de  peuple, elles  vin  fient  a produire 
abondance  de  fruits, ce  qui  apparut  bien 
toft  apres.  Car  aux  affemblees  qui  fe  fat- 
foyét,ilfe  trouua  telle  fois  iufques  àtre- 
te  mille  perfonnes.  Tels  beaux  coiumen- 
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cemènsinüitoyétceuxde  la  Religion  de 
i cerchcr  les  m.oyês  de  s’y  eftablir,  à quoy 
toutesfois  ils  furent  vn  peu  negligés.Mais 
quand  les  effe&s  delà  ligue  Te  manifefte- 
^ rent , alors  apcrceurent  ils  clairement 

qu’il  conuenoit  faire  ce  qui , pour  auoir 
trop  tardé,n’eftoit  plus  faisable. cependât 

ils  ne  laiflerent  de  s'y  employer  auecques 
trefpetiteefperance.  _ 

Tourquoy  Sur  ce  fai&  ici  ie  viens  maintenait  a di- 

il  U fut re,apres  l’auoir  examiné, qu’il  neftoit 
7»4l-ai[eyeP  pas  facile  ducomencement,  & tres-diffa- 
ji»alement  cile  à la  fin, de  biéexccuter ce  dellein  en 
împofëiUe  telle  façon  qu  il  euft  profite.  le  parlcray 
je  Jajfir  premier  de  ^aris,  & monftreray  les  em~ 
dt  fat».  pifcHemens  qui  s’y  fuffent  trouuez.  Cna- 
cur  feait  q là  ett  le  fiege  de  la  Iuibce,  qut 
y ^ vne  merueilleufe  authorité.  tt  corne 
Ja  tauëur  d'icelle  euft  beaucoup  ferai  à 
ceux  de  la  Religiô,auffi  la  desfaueur  leur 
*n.  ovtoit grade huilante  Ccpédanttout 
ec  Sénat  Ôt  fa  fuite  ië  monftra  toufiours 
ennemi  capital  d’iceux,excepté  tref-peu. 
Le  Clergé  qui  en  cefteciré  eft  trelpud- 
iant  &reueré,enrageoit  de  voir  en  public 
chofes  qui  le  touchoyeut  fi  au  vif»  d^Ious 
main  bradait  mille  pratiques  à 1 encotre- 
Le  corps  de  la  maifo  de  Yille,craignâr  les 
cf  • i altéra- 
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alteratios, qu’il  eftimoitprouenir  de  la  di 
uerfitéde  religion , s efforçoitauffi  delà 
bannir  ou  reculer.  A cefte  mefme  fin  teit 
doitaufli  la  plufpart  de  rVniuerfité,  8c 
quafi  tout  le  bas  8c  menu  peuple,  auec  les 
partifans  & feruiteurs  des  grinces  & Sei- 
gneurs Ca'.hüliques.Eten  ce  quedeflusic 
ne  compréd  point  ceux  qtii  d’ailleurs  pou 
uoyent  liiruenir  en  ladite  ville, finon  ceux 
qui  y eftoyent  alors.  Quât  à la  fo.rce  ner- 
ueuîe  & atFeuree  dequoy  ceux  de  la  Reli- 
gion faifoyent  eftat,elle  cofiftoit  en  trois 
cens  gentils-homes  & autât  defoldatsex 
perimentez  aux  armes.  Plus  en  quatre  cês 
cfcholiers,&  quelques  Bourgeois  volotai 
res, fans  experiece.  Et  qu’eftoit-ce  que  ce 
la_conrre  vn  peuple  corne  infini,finô  vne 
petite  mouche  contre  vn  grand  Elephâtf 
le  ciudeque  fi  les  nouicesdes  Couenrs,& 
les  châbrieres des  preftres  feulemet  fefuf 
fentprefenteesà  l’improuueue  auec  des 
baftos  de  cotterets  es  mains, que  cela  leur 
eyft  fait  tenir  bride.  Neâtmoins  auecques 
leur  foibleffe  ils  firet  bonne  mine,iulques 
à ce  que  la  force  defcouuerte  des  Princes 
8c  Seigneurs  liguez,lescotraignitde  quit 
ter  la  partie.  Et  quand  bien  on  fuft  venu 
aux  armes  dans  U ville(come  il  cftoit  dif- 
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ficile  qu’en  brief  on  n’y  euft  efté  côtràint» 
veu  les  menees  fecrettes  qui  fe  tramoyét) 
ceux  de  la  Religio  euflet-ils  côbatu  trois 
îourè,ainfi  que  firent  ceux  de  Thouloufe? 
Certes  non  pas  trois  heures,  corne  ie  pen 
ib:&  n’y  nuoit  moye  de  les  maintenir,que 
]a  prefence  duRoy  fauorifâtfon  ediél.  Au 
cuns  ont  vouhi  dire  que  M. le  Prince  de 
Code  fit  le  mefme  erreur  de  Pôpee,quâd 
jî  abâdonna  Paris.  Mais  fi  on  regarde  bié, 
on  verra  que  celui  de  Pompee  fut  fans 
comparaifon  plusgrâd.  Car  à Rome  tout 
) eftoit  quafi  à fa  deuotion,où  le  Prince  n’a 
uoità  Paris  qu’vncpoignee  degens.Auât 
qu’approprier  les  exêples  anciés  aux  faits 
modernes,  on  doit  premier  iuger  de  la  fi 
imliru.de  qu’il  y a enrr’eux.Toutesles  dif- 
ficultés fufdites  me  font  croire  que  c’e- 
ftoit  vn  haut  & généreux  deffein , que  de 
vouloir  eftablir  à Paris  l’exercice  de  la  ; 
Religion-.maisde  lui  donner  fermeté  fans 
le  moyen  fufdit/il  eftoit  comme  impoffi- 
ble.Bt  mefmes  ce  qui  s’eftpafte  depuis  l’a 
bienconfermé.  „ 

pourquoy  A cefte  heure  voyons  la  difpofitionde 
il  lui  fut  im  la  Cour. Il  eft  notoire  qu’au  téps  du  Col- 
fouille  de  loque  de  T 
fe  rendre  U fufpropo 


Poiffi  la  doctrineEuangeliquey 
fee  en  liberté  : cè  qui  caufa  que 
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plufieurs,tant  grands  que  petis,prindrcnt pim  fort 
gouft  à icclle.Mais  tout  ainfi  qu’vn  feu  de  presduRoy 
paille  fait  grand*  flamme,  & puiss’efteint  & de  la 
incôtinent  d’autât  que  la  matière  defaut:  Cour . 
auf/i  apres  que  ce  qu’ils  auoyentreçeucô 
me  vne  nouueauté  fe  fut  vn  peu  enuieilli 
en  leur  cœur, les affeftions  s’amortirent, 

& la  plufpart  retourna  à l’anciéne  caballe 
de  la  Cour,  qui  eft  bien  plus  propre  pour 
faire  rire  & piaffer, & pour  s’erichir.  Mef 
mes  il  y eut  des  Huguenots  quifedeftro-* 
querent,pour  refuyure  ceftetrace.il  faut 
eftimer  que  la  Cour  en  general  eft  la 
vraye  image  du  Prince  : car  tel  qu’il  eft* 
telltrauffi  eft  fa  fuite.  S’il  eft  fage, elle  fe 
fera:  & s’il  aime  à folaftrer,  elle  l'imitera 
auffi.  Et  fi  vn  chef  de  famille,  par  l’vfage, 
fait  que  fesenfans&  feruiteurs  forment 
leurs  mœurs  au  patron  des  fiennes,qu ’eft- 
ce  docques  que  fe  ra  vn  Roy  en  fa  maifu, 
en  la  main  duquel  eft  l’exaltatio  & le  rui- 
nefVoila  pourquoy  les  courtifans,voyans 
que  le  Roy,Meffeigneurs  fes  freres,  5c  la 
Roine  leur  mere,  eftoyent  plus  enclinez 
à la  religio  Catholique,  & le  Roy  de  Na- 
uarres  eftoit  reuolté,tafchoyentauffi  de 
fe  coformer  à emr.ee  qui  tournoit  à la  def 
faueur  du  Prince  de  Codé, 5c  de  ceux  que 
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il  maintenoit.  Outreplus, quand  bien  il 
fuft  là  arriué  premier  que  les  auttes , peu 
de  fciour  y euft-il  fait  fans  fe  rendre  o- 
dieux.Car  propofez  à vne  Cour  la  refor- 
matio,oftez-lui Tes  plaifirs,&  l’embrouïl- 
Jez  en  affaires, ellevous  hait  à morr.Enfîn : 
ayât  beaucoup  d’ennemis  en  icelle>&  ert-  * 
cores  plus  dehors, il  euft  efté  mal  afleuré. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  le  fondement 
delà  Cour  n’eftoitpas  plus  certain  que*  * 
celui  de  Paris. 

Mais  vn  autre  defiein  fut  tente  par  lui* 
(qui  ne  §it  non  plus  exécuté  ) auquel  y a- 
%oit,ce  me  femble, plus  d’apparence:  c’e- 
ftoit  d’induire  la  Roine  d’aller  à Orléans, 

& y mener  le  Roy. Et  quelques hiftoriens 
difét  que  cela  lui  fut  propofé  lors  qu’elle 
craignoit  les  mouuemens  de  la  ligue , & 
qu’elle  y prcffa  l’oreille.  Neârvnoins  tout 
cela  s’en  alla  enfumee:mais  fî  leseffeéts 
s’enfuflent  enfuyuis,  ie  cuide  que  les  ar- 
mes fe  fufTent  remifes  au  fourreau.Car  e- 
ftâr  la  Cour  en  vn  lieu  où  elle  ne  pouuoit 
cftre  furprife,  àcaufe  des  forces  qu’on  y 
euft:  fait  venir;  & où  elle  ne  pouuoit  eftre 
‘forcée, pourcc  que  nul  n’euft  ofé  alors  en 
rveprendre  de  faire  tirer  les  canons  cotre 
les  murailles  qui  enuironnoyent  le  Roy^ 

on 
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onteuft  ia  parlé  Sc.  negotié  à chenal , inf- 
lues à ce  que  les  affaires  eufsét  efté  aucu  * 
nemét  reltablies  félon  les  Edi&s  de  paci- 
fication.Mais  de  peler  que  ce  remcdeeuft 
amorti  le?  guerres,  ie  m’ert  donneray  bié 
garde.  Il  fuffit  s’il  les  cuft  dilayees  pour 
quelque  peu  de  temps.  ’ 


J?t  troisc^ofes  que  iay  remarquées  qu$  arr uni- 
rent auantque  les  armées fe  mifjevt  *n  cam- 
pagne, Dxmt  f'vm  fut  pia* jante  J! autre  artifi* 
aeufe la  uexce  lamentable. 


E vx  qui  defcriuét  les  groflcs  Q*il  , 
hiftoires,ayâs  à repreféter  tàr  iripofiblt 
de  faiéls,qui  font  en  plusgrâd  q*c  les  bi- 
nôbre  que  ne  font  les  fueillesT h,|r<&  war 
en  vn  chefne  touffu, ne  peuuent  pas  touf-  quent  tou ^ 
iours  le  faire,  en  notât  toutes  les  particu-  tes  les  par  * 
lancez  qui  les  accopagnér.Car  s’ils  s’y  vou  ticularite 
loyét  afîuiettir,pourvn  vohime  qu’ils  met 
tent  en  lumiere,ilsferoyétcorraintsd’en 
mettre  quatre.  Mais  ils  fe  cotétent  feule- 
mét  de  diuulguer  ce  qui  eft  plus  mentor  a 
ble.Etcome  en  lifant  les  chofes  pafTees,fi 
i’en  rencontre  quelqu’vne  foit  petite  ou 
grande, fur  laquelle  ©npourroit  dire  quel 
que  mot  pour  la  faire  mieux  goufte^Âea 
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tirer  vn  peu  de  fruift,ie  me  dele&edele 
ki  faire, tnefmemer  en  celles  que  i’ay  veuès. 

Ce  qui  pourra  parauenture  aucunement 
feruir  à l'intelligence  de  rhiftoire,qui  eft 
la  rref-riche  boutique , où  ceux  quiafîe- 
ôent  de  beaux  ornemens  doyuenr  auoir 
recours:n’eftant  ce  que  ie  mets  ici  en  mô 
lire  qu’vne  petite  balle  de  mercier  en  la- 
quelle les  marchandées  font  de  bafïe  va- 
leur:neantmoins  ie  me  fuis  trompé  rnoy- 
mefme, ou  elles  ne  font  point  falfifiees. 
Commet  la  Le  premier  point  dequoy  ie  parleray, 
ville  d'Or  fera  de  la  maniéré  qu’arriua  Monsieur  le 
leâsfatfai  Prince  de  Condé  & fa  fuite  à Orléans.  Il 
fiepar  Al.  auoit  enuoyé  le iour precedent  Monfîeur 
U Prince t d Andelot,  pour  fefaifir  de  la  ville,  ©ue- 
ftât  arriiié, corne  inconu, il  apperçeutqu’il 
r-’  • y auroit  de  l’empefchemétxe  qui  le  fit  en 
uoyer  vers  ledit  Seigneur , lui  mandant 
qu’il  s’auançaft  diligemment  pour  le  fou-, 
v Ifenir  & qu’il  y auoit  apparence  de  venir 

■— aux  armes.  Or  tous  ne  voulans  perdre  vn 
fi  bon  morceau  qu’eftoit celui-là,deman- 
doyent  nofeulemét  à trotter, mais  à cou- 
rir:^ ce  qui  fur  dit  futauffi  toft  fait.  Cari 
fix  lieues  de  là  1 esbranflemet  commep, 
ayant  Mofîeur  le  Prince  alors  tât  en  mai- 
ftresqu  en  valets  enuiro  deux  mille  che- 


uaux; 
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uaux:&  s’eftît  luf-mcfmes  mis  à la  teftc, 

& pris,  le  grand  galop,  toutce  corps  fit  le  u 

femblable,iufques  à ce  qu’on  fut  à la  por- 
te. Innumerabîes gens  fe  trouuoyent  par 
les  chemins, tant  eftrangers  qu’autres, qui 
alloyent  à Paris, qui  Voyans  le  myftere  de 
ccfte  courfe, fans  que  nul  leur  demandaft 
aucune  chofe,  la  plufpartiugeoyent  du 
commencement,  que  c’eifoyent  tous  les  ^ 
fols  de  France,  qui  s’eftoyent  aflemblez, 
ou  que  cefuft  quelque  gageure:car  il  n’e- 
ffoit  encores  nQuuelle  de  guerre. Mais  a- 
pres  y auoir  dauantage  penfé,  & coniîde- 
ré  le  nobre,&  la  noblefiequi  là  eftoir,ils 
entrerét  en  admiratio,mais  en  relie  forte 
qu’ils  ne  fe  pouuoyer  garder  de  rire  d’vn 
mouueinent  fi  impétueux , qui  n’abatoit 
pas  les  arbre  s, comme  les  vents  du  Lâgue 
doc , mais  qui  pluftoft  s’abatoit  foy-mef- 
mes.  Car  par  le  chemin  on  voyoit  ordi- 
nairement valets  portez  par  terre  , che- 
uaux  esboitez  & recrueus, malles  renuer- 
fees,ce  qui  caufoitmefmes  à ceux  qui  cou 
royent  des  rifees  continuelles.  Mais  ceux 
qui  furent  mis  ce  iour  là  hors  de  la  ville 
plorerent  catholiquemét,pour  auoir  eftc 
defpofledez  de  l’eftape  des  plus  délicieux 
vins  de  la  France. 
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Desefcrits  Quant  au  fécond  point  la  matière  en 
publiez,  cftplus  graue,dautant  qu’elle  confifte  en 
pwrlaprin* ccufatiôs  générales & priuees, defenfes, 
fe  des  af  raifo  ns,  & autres  artifices  pour  perfuader, 
mes  es  freï  auec  lefquelles  armes  tant  de  grâdschefs, 
miers  trou  Par  l efpace  de  deux  mois , ne  ceflerét  de 
blés . s’entre-combatre:  pareillemét  de  confor 

ter  &animer  leurs  côfederez  & partifans. 
Il  eftoittrefneceflaire  alors  en  ces  altéra 
tions  d’Eftatjfi  nouuelles&  extraordinai- 
res de  leuer  les  mauuaifes  impreifios  qui 
fe  pouuoyent  prendre  par  ceux  qui  igno- 
royent  les  intetions  des  entrepreneurs^ 
s’il  y eut  bien  aiîailli,il  y eut  auffi  bien  de 
fendu.Dequoy  chacun  pourra  îuger.en  li 
* (ànt  les  a&es , tant  d’vn  parti  qtie  d autre, 

qui  font  inferez  es  annales.il  y en  a qui  e- 
ltiment  quand  ils  ont  bone  caule  que  d’el 
le  mefine  elle  fe  manifeftera  àvn  chacun: 
ce  qui  les  rend  negligens  à publier  ce  qui 
en  eft.En  quoy  ilsfaillent.Car  encor  que 
} les  chofes  iuftes  & véritables  auecques  le 
temps  mordirent  toufiours  leur  lumière: 

' toutesfois  en  plufieurs  occurrences  il  eft 
neceflfaire  de  l’anticiper, & que  toft  ©n  co 
noiflece  qui  ne  laifferoit  d’ellre  conu  pl* 
tard, mais  il  n’en  an  iueroit  tant  de  fruift. 
Et  tQuc  ainfi  que  les  mauuaifes  herbes  fuf* 

foquent 
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foqucnt  les  bonnes,  fi  on  ne  les  arrache, 
auffi  qui  ne  rembarre  lescalônies  qu’or- 
dinairement  les  aduerfairês  obic&entà 
Tencontre  de  ce  qui  eft  bon,  fans  doute  il 
fe  veiroit  fouuent  fupprimé.  Outreplus 
on  acquiertbien  dauantage  de  fupporr,®- 
* près  auoh*  au  vray  déclaré  en  quelque  af- 
faire que  ce  foit, qu’on  y marche  de  pied 
droit, & qu’on  y befongne  de  main  equi-  , 

table. Somme  en  ce  fiecle  ici  les  hommes 
font  fi  parefieux  aux  deuoirs  publics,  que 
fi  on  ne  les  excite  de  parole  fur  parole, 
ils  dcmeurent)immobiîes.  Ceux  deiquels 
la  caufe  n’eft  gueresbonc,  plus  de  befoin 
ont-ils  dartificieux  langage  pour  pallier 
ce  qui  eftantdelcouuertla  rendroitdes- 
fauorifee.  le  cuide  aufifi  qu’ils  n’ont  pas  la 
langue  engourdie.  Par  où  on  peut  voir  q 
l’eloquéce  eft  comme  vn  coufteau  à deux 
trenchans  : mais  quoy  qu’on  die^eft-il 
bien  difficile  de  defguifer  le  faux  & d’ob- 
fcurcirle  vray. 

Letroifierrve  poinft  eft  de  l’abouche-  jy»  pour- 
met  qui  fui  fait  auprès  de  T ourny,en  B e-  pari  r en- 
aufle,  par  la  Rome , le  Roy  de  Nauarpe,  trê  la  R - 

le  Prince  de  Codé, pour  auifer  aux  mo-wf  & M . 
yens  d’appaifer  les  différés  furuenus. Plu-  le  Prince . 
•iîeurs  penfoyent  que  la  preience  & comr 
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munication  dés  grands  auroit  plus  d’efli* 
cace,q  les  ambaflades  (i  fouuent  enuoyez 
de  part  &d’autre.Et  encor  tju’il  y ait  quel 
ques  fois  du  péril  aux  entreueuës,non  ob- 
itantellene  laifla  d’cftre  accordée, veu 
-îesinftances  qu’en  faifoit  la  Roine,auec- 
ques  les  limitations  qui  s’enfuy  tient.  Que 
de  chacun  cofte  on  ne  pourroit  amener  q 
cent  gentils-homes  auec  armes  & lances. - 
Que  nulles  troupes  n’approcheroyët  plus 
près  du  lieu  ordonné  que  de  deux  lieues: 
&: , Que  trente  cheuaux  légers  de  part  8c 
d’autre,  fîx  heures  deuantque  s’aboucher 
dcfcouuriroyét  la  campagne  laquelle  eft 
v en  cell  endroit  rafe  corne  la  mer.  A l’heu 
redite,la  Roine  fe  trouua-àcheual  en  la 
place  aflïgnee  , auecques  le  Roy  de  Na- 
uarre,©ùM.le  Prince,  & Monlîeurl’  Ad- 
mirai, auffi  à cheuaijla  furent  trouuer , & 
là  traitèrent  des  chofes  publiques  par  en- 
» femble.  Cependant  les  deux  troupes,  qui 
elloyentcompofees  d’vne  eflitc  d’hom- 
mes,& la  plufpart  Seigneurs,firent  alte  à 
huit  cens  pas  les  vns  des  autres.Le  Maref* 
chai  d*  Anuillle  commandoit  à i*vne,&  le 
Conte  de  la  Roche-foucaut  à l’autre.  Or 
apres-qu’elles  fe  furet  contemplées  demi 
heure, chacun  defireux  dé  voir,  l’vn  fon 

• frere 
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frere, l’autre  fon  oncle,fon  coufîn,  fona- 
nu, ou  Tes  anciens  côpagnons,  demâdoit  li 
cence  auxSuperieus-.cC'qu’on  obtenoit  a- 
uec  peine, pource  qu'il  auoit  efté  défendu 
qu’on  nes'acoftaft,de  crainte  de  venir 
aux  iniures,&  apres  aux  mains.  Mais  tant 
s’en  faut  q querelles  s’en  enfuiui flet, qu’au 
contraire  ce  ne  furent  que  falutations  & 
cmbrafiades  de  ceux  qui  nefe  pouuoyét 
garder  demoftrer  fignes  d’amitié  à ceux 
que  la  parenté  ou  l’honnefteté  auoit  au- 
parauât  liez  enfemblemôobftant  les  mar- 
ques contraires  que  chacun  portoit.  Car 
la  troupe  qui  accopagnoit  le  Roy  de  Na- 
uarre  eftoit  veftue  de  càfaques  de  velours 
cramoifî,&  banderolles  rouges:  & celles 
du  Prince  de  Condé  deeafaques & bâdc- 
rolles  blanches.  LcsCatholiquèS,quiima 
ginoyét  q ceux  de  la  Religiô  fuiTentper- 
dus,les  cxhortoyct  de  penfer  à eux , Sc  ne 
s’obftiner  pas  à donner  entree  à cefte  mi 
ferable  guerre:  en  laquelle  il  faudroit  q 
Jes  propres  parens  s’entretuafTent.  Eux 
j efpondoyét  l'aunir  en  deteftation  : mais 
qu’ils  efto  /entafleurez, s’ils  n’auoyét  re- 
c ours  à la  defenfe, qu’on  les  traitteroit  de 
la  mcfme  façon  deplufieurs  autres  de  la 
Religion, qui  auoyét  efté  cruellemét  oçr 
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cis  en  plufieurs  endroits  de  la  Frâce.BreF 
chacun  s’incitoit  à paix,  & à perfuader  ks 
grands  d’y  entendre.  Aucuns  qui  vn  peu  à 
l’efcart  confideroyét  ces  chofes  plus  pro 
fondemét,deploroyent  le  difcord  public» 
foùrce  des  maux  futurs.  Et  quand  ils  ve- 
noyetencores  àrepeferen  eux- me  fines 
que  toutes  les  carénés  qu’on  s’enrre-fai- 
foit,feroyent  conuerties  en  meurtres  fan- 
glans,fi  les  Supérieurs  donnoyent  vn  pe- 
titïîgne  de  combatre , & que  les  vifieres 
eftansabatues,&la  prompte  fureur  ayant 
bandé  les  yeux,  le  frere  quaïî  ne  pardône 
roit  à fon  frere,les  larmes  leur  fortoyent 
des  yeux.  le  m£  trouuay  là  du  cofté  de 
ceux  de  là  Religion  , & puis  dire  que  i’a- 
uois  de  l’autre  part  vue  douzaine  d’amis* 
que  ie  tenois  chers  comme  mes  propres 
freres,  & qui  me  portoyent  vne  aite&ion 
femblabie.  Cependant  la  confcience  & 
l’honneur  obligeoyent  vn  chacun  de  ne 
manquer  ni  à Tvn  ni  à Tautre-Les  amitiez 
particulières  eltoyent  encor  viues  alors: 
mais  depuis  q les  grands  maux  vindrentà 
auoir  cours , & les  conuerfations  à fe  dis- 
continuer, elles  s’allerentamortiilant  en 
plufîeurs.  La  Rome,  & le  Prince  de  Con- 
dé,  apres  auoir  côferé  deux  heures  enfem 
' ble,  ' 
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Me,  ne  fe  pouuans  accorder, fe  retirèrent 
; chacun  bien  marri  que  meilleur  cflèft  ne 
s’en  eftoit  enfuyui. 


De  la  promeff  que  fit  AJotfjieur  le  Prin  e de 
Condê  ai*  R-inetvn  p u léger  entende  for  tir 
hors  dit  T\oyaumc  de  France:#  de  ce  qui  em 
ptfcha  quelle  nefufl  accomplie • 

près  que  de  toutes  parts  bon  approches 
nombre  de  gens  de  guerre  des  des  deux 

ordonnances  furent  arriuez  à Pa  armeescon 

ris,&  partie  de  la  vieille  InfateriedeRoy  traites. 
de  Nauarre,Mefîîeurs  de  Guife,&  Cone- 
ftable,  qui  mefprifoy  et  les  Forces  de  ceux 
détàReligio, corne  turnultuaires,s*eftime 
rànt  aflez  puiflans  pour  leur  faire  peur,& 
en  corps  d’armee  s’acheminèrent  vers 
Chafteaudun. Ce  qu’entendant  Monfîeur  ; , 
le  Prince , il  demanda  auis  aux  Chefs  de 
guerre  qui  raccompagnoyét,de  cequ/ou 
deuoit  faire.Tous  vnanimémet  diret,puis 
qu’on  auoit  monftré  iufques  alors  vue  H 
braue  contenâcede paroles  & défait,  & 
apres  fur  le  principe  de  la  guerre  qu’ô  (d 
laiflaft  enclorre.&  aflîeger  dedâs  vne  vil 
le,ce  feroit  vn  a&e  qui  porteroit  quelque 
tefmoignage  de  lafeheté,  & qui  desfauo- 
riferoit  grandemet  les  affaires  de  ceuxde 
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h Religion,tant  enuers  les  nations  eftrâ-  - 
gérés, qu’enuers  ceux  de  la  France  qui  te 
noyent  le  mefme  parti.  Veu  mefmement 
que  les  forces  qu'on  auoirdefia  ramaflees 
; j approchoycnt  de  fix  mille  foldatsà  pied, 
& deux  mille  cheuaux  : & què  par  le  rap- 
port desefpies,  les  ennemis  n’auoyet  en- 
cores  que  quatre  mille  hommes  de  pied, 
& trois  mille  lances-.lefquels  comble  que  . 
ils  fulTent  mieux  equippez  d’armes,cepen 
, dant  les  autres  ne  leur  eftoyét  inferieurs 

en  courage.Doncques  que  rien  ne  deuoit  r 
empefeher  qu’on  ne  fe  mift  prompremét 
aux  champs, & H Tocca/îon  s offroitjcom 
barre  les  ennemis  : car  on  n’en  auroit  ia- 
mais  meilleur  marché, d’autât  que  le  teps 
alloit  accroilTant  leurs  forces.  . 

Neçotia-  Cela  arre^^on  sa^a  câperà  vne  lieue 
tioos  fo.&'demie  d’Orléans, où  nouueaux  Ambaf 
fadeurs  vindrent  de  la  part  de  la  Roine, 
pour  commenceHes  parlemens.Car  tant 
d’vn  cofté  que  d’autre  on  redoutoit  mer- 
Ueilleufement  les  defolariôs  vniuerfelles 
qui  furuiendroyent,  la  gu erres’at cachant 
vne  fQis.  Aux  deux  premiers  qui  le  firent, 
On  difputa  a fiez,  fans  en  tirer  grande  refo  > 
lution:  finon  qu’il  fut  arrefté  que  les  Prin 
ces  ^Seigneurs  Catholiques  ligutzfe  re-  - 

7 - tireroyent 
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titeroyét  en  leurs  maifons:&  puis  le  Prin  ' 
ce  de  Condé  obéir  oit  à ce  qui  lui  feroit r 
commandé  île  la  paitdu-'Roy,pour  le  bié  ‘ 
du  Royaume.  Toftaprcs  ils*s*a cheminè- 
rent iufques  à Châfteaudunfeulemenr,& 
ne  pafferenroutre  * & prefumoyenrceuz  4 
de  la  Religion  que  ce  fuftvne  feinte.  Au» 

U consent  voulu  dire  que  aufdits  Pari  emés  * 

. le  Prince  de  C onde  s’expofoit  trop  au  pe 
ril.Maisil  y fut  toujours  plus  fort  que  les 
autres , & les  fiens  tres-vigilans  pour  n’e- 
ftte  trôpez.Neantmoinsiisne  fepeurent 
exempter  de  l’eftre  en  vn  poinft,  & trop 
àfa  bonnefoy,,  en  ce  qu’ils  consignèrent 
la  ville  de  Boifgency  (qui  pourtant  ne  va  » 
loit  rien)au  Roy  de  Nauarre  pour  fa  feu» 
reté  venât  parlementer  * laquelle  ne  leur  * 
fut  reftituee.Ce  qui  les  anima  merueilleu  •• 
femenr,  & conurent  qu’il  faloir négocier  • 
de  là  en  auant  la  bride  en  la  main.  Or  cô» 
meil  venoit  chacüiour  quelcun  versMo 
Eeur-  le  Prince  de  Condé  de  la  paît  de  la  > 
Roinepour  le  difpofer  à la  paix , dequoy 
elle  fe  moftroit  aiuflî  tres-def  reufe,auint  * 
que  l’Euefque  de  V alence  y fut  auffi  em-  ^ 
ployé, lequel  eftoit  vnperfÔnage  excellé»  * 
en  doéfrine  & éloquence,  quâd  il  vouloir  ' \ 
faire  paroiftre  l’vne  & l’autre*  Il  l’anu(»  \ • * 
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fi  bien  de  beau  langage  qui  lui  redoubla 
le  defîr  d’entrer  en  vn  bon  accord:&  fina 
lement  lui  dit  que  d’autant  que  lui  eftoit 
calomnié  de  plufîeurs, comme  autheurde 
cefte  guerre,  qu’il  deuoit  faire  reluire  fa 
iuftification  par  toutes  belles  offres  & 
beaux  effeéfs , à fin  qu’a  lui , ni  a la  caufe 
qu’il  maintenoit,  on  n’imputaft  la  coulpe 
des  miferes futures.  Et  que  s’il  oftroir  à la 
Roine, au  premier  pourparler,  (pluftoft 
que  de  voir  ce  Royaume  expofé  au  feu  8c  - 
au  faog)  de  fortir  hors  d’icclui  auecques 
fes  amis, qu’elle  ne  fçauroit  que  refpodre, 
ni  moins  encor  fes  ennemis , quiauoyent  . 
promis  de  fe  retirer  en  leurs  maifons,  & 
que  de  cefte  ouuerture,  il  fe  pourroit  en- 
fuyure  quelque  bonne  rcfoiutiop,qui  fe* 
roit  cefler  les  armes , lefquelles  pofees, 
toutes  chofes  apres  fe  pourroyentrefta- 
blirauec  facilité.  Ayant  parlé  il  fe  retira, 
laiiTaf  audit  Prince(qui  fe  fafehoit  d’eftre 
contraint  d’entrer  en  guerre  cotre  fa  pro 
pre  nationjquelqueimpreffîonde  fuyurc 
ce  confeil.  Il  le  communiqua  à quelques 
De  1* offre  vns  qui  aimoyent  la  pacification,qui  ne  le 
cpe  M . le  reprouuoyent. 

Prince  fit  Deux  iours  apres  il  fut  accorde  qu’il  i- 

k U Rome*  roit  trôuuer  laRoine  à vne  lieue  8c  demie 
• delà 
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de  là.pour  effayer  cncores  fi  on  pourroit 
effe&uer  quelque  chofe,ce  qui  fut  fair.Et 
apres  plufieurs  longs  propos,en  fin  Mon- 
fieur  le  Prince  lui  fit  l'offre  ci  deuant  reci 
tee,qui  cftoit  de  fortir  hors  du  Royaume, 
pour  lui  rédre  tefmoignage  du  zele  qu’il 
auoiti  le  voir  tranquille.  Mais  fa  derniè- 
re parole  ne  fut  fi  toft  acheuee  qu’elle  le 
prit  incontinéft  au  mot,  lui  disât  q c’eftoit 
le  vray  moyen  pour  remédier  aux  maux 
qu’on  craignoit,  dot  toute  la  Frâce  lui  en 
feroitredeuable:  & q la  ma  io  ri  té  du  Roy 
eftant  venue  , il  remettroit  toutes  chofes 
en  bon  eftat, tellement  que  chacun  auroit 
occafion  de  s’en  contéter.  Et  cobien  que 
ee  PrincC  Üe  fuft  pas  aifé  à eftoner,  ni  sas 
répliqué, fi  fut-il  eftoné  à ce  coup,  ne  pen 
Tant  pas  qu’on  le  deuft  prendre  au  pied 
leué, comme  l’on  dit. Etd’autât  qu’il  com 
mençoit  à fe  faire  tard,elle  lui  dit  quelle 
renuoyeroit  le  lendemain  vers  lui , pour 
fçauoir  les  conditions  qu’il  demanderoir. 
Elle  fe  defpartit  auec  bône  efperance,  ôc 
le- Prince  fe  retira  en  fon  camp,  riâtfmais 
- entre  les  dents)  auec  les  principaux  de  la 
Nobleffe,  qui  auoyetentedu  les  difeours. 
Les  vns  fe  grattoyent  la  telle,  qui  ne  leur 
demangeoitpasîles  autres  la  branfloyent. 
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».  Ceftui-ci  eftoit  péfif:&  les  ieunes  gens  (è 
mocquoyét  les  vns  des  autres , s’attribuâs 
-chaèun  vn  meftier  à quoy  ils  feroyet  con 
itraints  de  vaquer , pour  auoir  moyen  de 
viure  en  pays  eftrange.On  arrefta  au  foir 
que  le  lédemain  on  afsébleroit  les  Chefs 
pour  prendre  auis  fur  ce  fai&  H importât. 
, Confcil  & Le  matinyenu  on  entre  auconfeil,  où 

<4uisfHr  ctft  Moniteur  TAdmiral  dit , pource  q le  fait 
-offre t J toüchoità  tous,qu’il  lui  fembloit  qu’on  Je 

jdeuoit communiquer  à tous.Ce  qu*on  fit, 
Etenuoya  Ton  lesColonnels&  Capitai- 
nes pour  tirer  les auis  tant  de  la  NoblelTc 
que  de  l'Infanterie.  Mais  incontinét  tous 
refpondirent  que  la  terre  de  Frâce  les  a- 
' uoit  engédrez,&  qu’elle  leur  feruiroit  de 

fepulture  : & tant  qu’ils  auroyent  vnc 
goutte  de  fang  qu’ils  ne  refpargneroyêc 
’.  jour  la  defenfe  de  leur  religion.  Au  re- 
lie , que  Monfieur  le  Pfince  fe  fouuinft 
de  lapromefle  generale  qu’il  leur  auoit 
faite  de  ne  les  abandonner.  Ceci  ejlant 
rapporté  au  Confeil , hafta  la  conçlu- 
fîon  de  ceux  qui  y deliberoyent  , qui 
voyans  la  difpofirion  publique  furenten- 
cor  plus  fortifiez  en  leurs  opinions  , qui 
fe  conformerét  à icelle.  Menues  il  n’y  en 
, eut  que  trois  ou  quatr  e, qui  parlèrent, veu 
^ que 
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que  le  fait  eftoit  fi  clair.  Et  mereffouuiét 
encor  aucunemet-de  quelques  particulari 
tez  qui  furet  dites. Mofieur  l’Admiral  rc- 
monftra  à Monfieur  le  Prince,cncor  qu’il 
péfaft  que  laRoine  en  l’accepratio  de  fon 
offre  n’y  procedôit  point  de  mauuaife  in- 
tention, ains  que  le  défi r qu’elle  auoit  de 
tirer  J’Eftat  de  mifere  lafaifoirrecercher 
tous  expediens , toutesfois qu’il  eftimoit 
que  ceux  qui  auoyêt  les  armes  en  la  main 
la  circonuenoyent  pour  le  circonuenir: 
qu’il  ne  deuoit  ni  ne  pouuoit  effectuer  ce 
qu’onluiauoitpropofif,  & qu’il  auoit  pro 
mis  de  faire:  car  il  s’eftoit  lié  au  parauant 
par  plus eftroites  obligations  : & que  s’il 
s'abfentoit  il  perdoit  entièrement  fa  ré- 
putation,& codamneroitla  caufe  qu’il  a- 
noit  embraflee,  laquelle,  outre  fa  iuftice, 
eftât  auftorifeee  parediél  du  Roy,deuoit 
eftre  maintenue, de  n’y  faloit  efpargnerla 
uie.Monfieur  d’Andclotparla  ainfi,  Mon 
fieur?  J’armee  des  ennemis  n’eft  qu’à  cinq 
petites  lieues  d’ici.  Si  elle  void  peur, def- 
membrement , ou  autre  alteration  entre 
nous,elle  nous  meneraiufques  dàsla  mer 
Oceane  à coups  de  lance,  & à coups  d’ef- 
pee.Sivous  nous  ab adonnez  maintenant, 
on  dira  que  c’eft  par  crainte,laquelle(cô- 
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meiefçay)  ne  logea  jamais  dariévoïhe 
cœur.  N ous  tômés  vos,,  (bruiteurs, & vous 
noilre  Chef,  ne  nousfeparoris  doc  point, 
veu  que  nous cohatos  pour  la  Religion,& 
pour  nos  vies.  Tât  deparlemësquifefot 
faits  né  font  que  pip cries , veu  les  effefts 
qui  uppnroiflfent  ailleurs.  Le  meilleur  re- 
inede  pour  eftre  bien  toft:  d’accord  , eft, 
qu’il  vous  pLife  nous  mener  à demi  lieue 
de  ceux  qui  délirent  que  nous  foi  tios  hors 
du  Royaunie:&  par-wenture  qu’vne  heu- 
re apres  on  en  verra  fortir  quelque  bone 
réfoluridn,  car  nous  ne  ferons  iamàis  bôs 
amis  que  nous  nsay6s  vn  peu  eferimé  en- 
sable. Le  fîeur  de  Baucard  s'auâça  apres, 
qnieftoitvn  des  plus  braucsgcntils-hom 
mes  de  ceRoyaume,Sc  qui  anoit  du  feu  8c 
du  plomb  en  la  tefte.  Monfieur, dit-il, qui 
îaiife  la  partie  là  perd,&  qui  la  reihetda-3 
quelle  reigîé  eft  encores  plus  vraye  au 
faift  q nousmaniôs  qu’au  icu  de  la  paume. 
Tay  délia  cinquare  ans  fur  la  tefte,  qui  eft 
pour  auoiracquis  vn  peu  de  prudêcç:Vôi- 
ia  pourquoi  il  me  fuîcheroit  fort  de  me 
voir  en  pays  eftrage  me  pr  outnener  auec 
vn  curedent  en  la  Louche,  & que  cepedât 
quelque  petit  aftetté  mie  voifin  fit  le  mai 
ftre.dâs  ma  maifon,  8c  s’engniflaft  du  rc- 
/ uenu 
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ucnu.Qui  voudra  s’en  aller  s’en  aille, quât 
Z moy  , ic  mourray  en  ma  Patrie, pour  la 
defenfe  des  autels  & des  foycrs.Parquoy, 
Moniteur , ic  vous  fupplie  & confeille  de 
n’abandoner  tant  de  gens  de  bié  qui  vous 
ont  cfieu,&  de  faire  vos  exeufes  à la  Roi- 
ne,&  nous  employer  bien  toft, cependant 
que  nousauons  enuie  de  mordre. Il  y eut 
apres  cela  peu  de  langage,fino  vne  apro- 
bation  de  tous.  Mais  Monfieur  le  Prince 
prit  la  parolc,&  pour  la  iuftificatio  de  Ton 
offre  dit  qu’il  l’auoir  faite,  voyat  qu’on  le 
vouloit  tacitement  taxer  d’eftrecaufe  de 
la  guerre, & que  fi  Ton  abféce  pouuoit  ap- 
porter la  paix, qu’il  i’éftitneroit  bien-heu 
reufe  : car  il  n’auoit  point  Ton  particulier 
en  rccomandatiô.T  outesfois  qu’il  apper- 
çciioit  bicn,voyant  les  forces  ennemies  fi 
prochaines,  3c  la  refolution  qu’ils  auoyét 
pii  fc,  que  fon  humilité  feroit  prife  6c  re* 
puree  d’eux  à lafcheté,  3c  qu’elle  n’appor 
, feroit  aucun  repos;ains  pluft  oft  ruine  à la 
caufc  qu’il  maintenoir.  Et  qu’il  eftoit  dé- 
libéré de  fuyure  leur  cofeil,&  de  viurc  & 
mourir  auecques  eux.  Cela  dit,  chacun  fe 
toucha  en  la  inainpour  cofirmatiô.  Au  for 
tir  du  confeil, Théodore  de  Beze,&  quel 
- ques  vos  de  fes  copagnons,  luy  firent  vne 
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: tres-fagé  8c  belle  remonftrance , pour  le 
. côforter  en  farefolution,  lui  alléguas  les 
Inconueniens^qui  s’enfuyuroyet  de  fe  fe- 
parer  8c  le  fupplierent  de  ne  laifTer  point  > 
îoeuure  encommeucee , à laquelle  Dieu 
donneroit  perfe&io,  puisqu’il  y al  loir  de 
fon  honneur.  Au  mefme  temps  arriua  au 
camp  delapartde  la  Roine  Monfieur  de 
Frefne,Robertet  Secrétaire  des  côman- 
demes,  pour  remporter  les  conditios  que 
ledit  fleur  Prince  demanderoit  pour  fon 
iflué.  Auquel  il  refpondir  que  l’affaire  e- 
ftoit  de  poids, & qu’il  n’éftoit  encorcs  re- 
' io  lu, d’autant  que  pîufleurs  murmuroyet, 
8c  la  conclufion  priféi‘on  la  feroit fçauoir 
— I à la  Roine  , du  lui-mefmes  la  lui  porte- 

roit.  Robertet  conut  au  langage  de  quel- 
ques pafticuliers,qii’ii  y atioit  dü  change- 
ment & s’eri  retourna  tfouuer  la  Roine, 
pour  l’apertir  qu’il  fa  lloit  autre,  chofe  que 
du  papier, pour  le  mettre  dehors:  la  quel- 
le fe  retira  apres. 

Obferuatii  De  ce  faitt  ici  les  Princes  & les  grands 
fur  cejaifl  doyuent  tirer  inftru&ion  de  ne  s’obliger 
de  promefle  en  affaires  qui  font  de  poids, 
fansauoir  premier  bien  confutté  auçc  les 
fages.Car  encor  qu’ô  foit  poufle  de  hone 
intention,  cela  n empefche  pas  qu’on  né 
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ehoppe  en  quelque  maniéré  en  ce  que  la 
foudaineté  fait  négliger  plusieurs  circon- 
ftances  qui  fe  doyuét  con/iderer.  Et  quâd 
bie  on  obferuerpit  tout  ce  qui  eft  requis, 
fi  eft-ce  que  plufieurs.lèpeuuent  encores 
mieux  faire.  La  dignité  de  la  caufequi  s’a 
git  elt  aufiî  quelquesfois  telle.&  la  quan- 
tité des  a flociez  fi  grande,  qu’il  fautmefi- 
mes  que  les  fuperieurs  déférée  à lVn  & à 
raurre.Ilsdoyuérauflt  imaginer  que  ceux 
à qui  on  promet,  bien  que  ce  foyent  cho- 
ies defraifonoab)es,ne  laiflentdc  fe  tenir 
offenfez,&  de  fe  plaindre, s*  ils  voy  et  qu’o 
manque  i l*accompli(TemenLd*icel:les. 


)• 


Par  quelle  aftum  U guerre  commença  as* ou- 
, urir  mdnifejhment  entre  les  deux  drmees, 

e n d a nt  que  les  pourparlez,  pefoluütn 
! dont  il  a efté  fait  mention  > fe^  M.  le 
côtinuoyeht,  il  yeutquafitouf/viHc*  de 
w^.u^iours  des  fnfpenfions  d’armesf/;<*rger/*i 
d’vne  part  & d’autre, qui  caufa  qu’on  n’en  ennemie • 
treprint  rien  es  enuirons  de  Paris  & d’Or 
leans.  Mais  ayant  le  Prince  de  Condé& 
les  fiens  conu  que  lesparoles  eftoyét  trop 
foiblespour  remédier  aux  alreratios  pre- 
fetes  , il  détermina  d’y  adioufter  les  ef- 
fets. P a rquoy  incôtinét  apres  q la  rcfolu 
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v tion  fut  prife  fur  l’offre  faite  à la  Roine,ii 

retira  à part  fept  ou  huit  clés  principaux 
Capitaines  pour  auiferaux  moyensplus 
propres  pour  venir  aux  mains  auec  les  en 
ncmis  : car  les trefues  eftoyfcnt  faillies  le 
iour  precedent.  Tous  opinèrent  qu’il  les 
fa  11  oit  preuenir  par  diligence, veu  q deux 
chofes  fauorifoyent  gçandemetd’vne  que 
Mefîîcursde  Guife,Côneftable,&  Maref 
'v  chai  S.Andréeftoyet alors  abfens  de  l’ar 

' • mec,  & n’y  auoit  que  le  Roy  de  Nauarre 

qui  y fuft:  l’autre,  que  les  compagnies  des 
gensd’armes  logeoyentfort  efcartees  du 
' corpsd*icelle,que  de  marcher  le  iourvers 

eux,  leurs  chenaux  légers  ou  fourrageurs 
leur  dontieroyet  aduertiifement,  mais  fai 
re  vne  grande  diligece  la  nui£,&  arriuer 
à la  Diane, indubitablement  on  les  furpre 
' 1 droit.Etcobiéqu’ordinairemétonne  vift 

gueres  donner  de  camifades  aux  armees, 
d’autant  plus  faciles  à executer  eftoyent- 
‘ clles,pource  qu’on  s’en  gardoit  moins.  Et 
quât  au  chemin,qu’il  eftoit  tres-facile,n’y 
Jiffortt  ayant  que  campagne  rase  iufques  à eux. 

four  l exe  V ne  heure  apres  le  camp  partit,&  arri 
. cuti  jft  de  ua  à la  Ferré  de  bone  heure,  où  les  Chefs 
ctfle  refo-  dirent  aux  Capitaines  leur  ietention,  afin 
lution,  qu’ils  h lient  veftir  leurs  foldats  de  chemi 

♦ • fes 
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{es  & lesdifpofaÏÏentàfe  bien  porter  en 
cefte  magnanime  entreprife.  Sur  les  huit 
heures  du  foir  les  troupes  eftoyent  ia  aux 
châps,  lefquelles  ap  res  auoir  fait  les  prie» 
res  pnbliques(felô  la  couftume  d’alors  de 
ceux  de  la  Religion) fe  mirent  à marcher 
auec  vfle  ardeur  de  courage , que  ie  puis 
affermer  auec  vérité  n*é  auoir  iamais  veu 
en  gens  de  guerre  de  plus  grande.  Auant 
le  deilogement  fe  commit  vn  a&etres-yi 
fain  d*vn  forcement  de  fille  par  vn  gentil 
homme,  dont  la  qualité  & la  brieueté  du 
temps  empefcherét  de  feire  le  chaftimét. 
Ce  qui  fit  que  beaucoup  de  gens  de  bien 
prindrétde  làvn  mauuaisprefage  de  l’en 
treprife.L’oi  dre  qui  fut  donné  pour  coin 
batre  cftoit  tehcar  on  prefumoit  furpren 
dre  les  ennemis  dans  le  logis.  Premierc- 
mét  Monfieur  T Admirai  marchoit  à la  te 
fte  auec  huit  cens  lances, de  deuoit  renucr 
fer  toute  la  cauallcrie  qu*il  rcncotreroit 
en  armes.  Apres  fuyuoyét  douze  cens  har 
quebufiers  en  quatre  troupes  ,ay«ns  char- 
ge d'attaquer  les  corps  de  garde  del'in- 
fanterie  en.ierme  : puis  donner  dans  leur 
quartier.  Apres  marcheroyent  huit  cens 
harquebufiers  pour  fe  faifir  de  rartillerie 
fuyuis  de  deux  gros  bataillos  de  picques. 


su  o i s c b y rs  pûut  ro^- 
PuisMonfieur  le  Prince  de  Condé  venoit’ 
auéc  plus  de  mille  cheuaux  en  quatre  e£- 
quadrôs  auec  le  refte  de  l’harquebuferie. 
Il  faut  entendre  que  partant  à l’heure'- 
qu’on  fît par  raifon  on  deuoit  arriuer  au ; 
Ibgis  des  ennemis  à trois  heures  du  matin 
Car  il  n’y  auoit  que  belle4  campagne  , & 
nulspaflageseftroits , & en  vne heure  & 
demie  les  gens  de  pied  poauoyenr  faire 
yne  lieue.  Mais  apres  en  auoir  marche 
deux, les  guides  recbnuretqu’ilss’eftoyet 
efeartez  du  cfremin,&enpé(ânrferedref 
fer, iis  fe  fburuoyerèntdatiantage>demeu 
rans  comme  efperdus,  fans  fçauoir  où  ils-' 
cftoyent , au  grand  defj>lai/îr  des  Chefs. 
Somme,  qu’ayans  cheminé iufques  à vne 5 
grand5  heure  du  iour , on  trouua  qu’on  c- 
ftoitencor a vne  iieuë  du  camp  des  enne- 
mis, duquel  ks  batteurs  d’eftrade  , ayans 
apperçeu  latefte  de  l’armeedu  Prince, 
retournèrent  es  toute" diligence  y doner  • 
vne  chaude  alanrre.Ôn  pnr  confeil  de  ce 
qu’il  conuenoit  fairë.Mais  en  ees'entrefai 
tes  on  ehréditles  canonnades  redoublées 
quife  tiroyent  dudit  camp y pour  lignai  a 
leur  caualleriedes’y  venir  ioindre;.  Ce 
qui  fit" rompre  le  derfein  de  paflfer  outre, 
veu  qu’o  eftoit  defcouuert,&  qi>'il  y auoit 

encore* 

; » 
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encores  loin  à marcher  : mais  s’il  n’y  euft 
eu  que  demi  lieue,  on  auoit  délibéré  de 
pafler  outre, & combatre.  Voila  commet 
vne  entreprife,  qui  en  apparêce  eftoit  bië 
certaine  fut  toute  rompue. 

le  mefuis  enquisà  quelques  fufKfims  J ' 

Capitaines  qui  eftoyenten  rarmeecon-£*/le«nfre- 
traire,ce  qu’ils  penfoyét  qui  euft  deu  fuc •pctfc  po#- 
ceder,  fi  ceux  de  la  Religion  fuirent  arri-  uoit  auoir  • 
uez  à remps.Ils  m’ont  confefle  qu’ils  euf-  & ce  qui 
fent  combatu:  cependant  qu’ils  eftoyent*iwwf  le  • 
preuenus,  eftans  feparcz  de  leurs  Chefs  lede/nain,* 
plusafteftionez',  & de  la  pluTparr  de  leur 
cauallerie.Mofieur  le  Mareichal  d’Anuil 
le  eftoit  logé  à la  tefte  de  l'année  Catho 
lique,  auecqueslacauallerielegere,qui  * 
eft  vn  tr es-vigilât  & entédu  Che f de  guer  - 
re,  lequel  m’a  dit  aufîî  auoir  efté  en  arm  es  • 

&en  ceruellc bonne  partie  delà  nuidh 

neantmoinrfi  tout  le  gros  euft  donnée 

tepsque  leur  armee  eftoit  en  hizavu.  De- 

quoy  il  ne  faut,  faire  aucune  doute.Car  en  • 

cor  q les  euenemés  militaires  foyent  fort  *ÿ,< , 

incertains, fi  eft^ce que  le  defauâtâge de^ 

ftre  furpris  moftroit  vne  apparente  perte 

cfe  celui  qui  fe  laiftoit  fitfprendre.  T oute 

la  coulpe  fut  iertee  fur  les  guides, le/quels*  ^ 

pour  s’excufer  difoyét  que  Môfieur  d* An  • 
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delot, ayant  dés  le  partir  du  logis  mis  Ton 
infanterie  en  bataillons,  cela  l’auoit  ren- 
due plus  tardiue  à marcher.Maisi’eftime 
que  telle  excu  fe  eftoit  plus  fubtilc  que  ve 
ritable,ve>u  qu’il  n’y  auoit  ni  haye  ni  buif-' 
fonqui  donnaftempefchement.  Toutes- 
fois  elle  auroit  eu  poids  fi  le  pais  euft  efté 
plus  ferré.  Les  deux  armees  demeurerét 
/ en  ordre, combien  qu’elles  furfcnt  vnpeu 
efioignees  l’vne  de  l’autre,iufques  à deux 
heures  apres  midi.  Apres  Mofieur  le  Prin 
ce  de  Condés’alla  loger  à Lorges,  diftac 
d’vne  petite  lieue  d’eux.Et  le  Roy  de  Na, 
uarrc  màda  en  toute  diligéce  à Meffieurs 
de  Guife  & Conneftable  > qui  eftoyent  à 
Chafteaudun,ce  qui  eftoit  furuenu.  Les- 
quels 1 e vindrcnt  trouuer  incontinent.  Or 
eux  craignans  d’eftre  aflaillis  de  nui&,  à 
caufe  que  l’armee  du  Prince  de  Condé  e- 
ftoit  forte  de  gens  de  pied,&  que  leur  lo- 

fis  eftoit  mal  propre  pour  cauallerie , ils 
rét  mettre  à la  tefte  de  leur  place  de  ba- 
taille fur  l’auenuë,  cinq  ou  fix  gros  mon- 
ceaux de  fagots  auec  force  paille  deffous, 
pour  y faire  mettre  le  feu  fi  on  les  alloit 
attaquer,  afin  qu’à  la  clarté  defte  lumière 
l*on  peuft  tirer  trois  ou  quatre  volées  d’ar 
tillerie:  ce  qui  euft  grandement  endoma- 

% gèles 
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gé lesaflaillans.  Aucüsya  qui  defdaignér 
telles  inuentions.  Neantmoins elles  peu*  ^ 
uent  feruir  quelquefois.  Le  lendemain, ils  ‘ ^ 

fe  mirent  encor  en  bataille  fans  fc  voir ,Sc 
• ny  eut  que  les  cheuaux  légers  qui  efcar- 
mouchèrent.  Mais  les  Chefs  des  deux  co- 
ftez  voyans  qu’il  eftoit  bien  mal-aifé  de 
s’entre-furprédre,&  leurs  logis  eftre  fort 
incommodes,  attirez  sufh  par  vne  efpece 
de  necellité  de  predre  quelques  villes, qui 
leur  feruoyent  grandement  pouriacôti- 
nuation  de  la  guerre,  corne  Blois  & Boifl 
gency,  chacû  enuoya  fon  bagage  & artil- 
lerie vers  icelles  dés  le  matin  : & apres  le 
midi  les  armees  s’y  acheminerent,fe  fepa  ' 
rans  en  celle  forte  fans  combat  ni  perte. 

le  veux  raconter  vn  accident , qui  fur-  Accident 
uint  deux  heures  apres  ce  defpai  t,que  s’il  fauarable 
fuftauenu  lors  quelles  cftoyent  plus  voi-40*  enne 
fines,  parauenture  que  le  Prince  de  CÔdéw«  de  M 
eufl  efte  en  danger  d’eftre  desfait.  Ce  futfc  p ^ # 
vne  pluye  & vn  orage,qui  dura  près  d’vne 
heure , fi  horrible  que  ie  fçai  qu’ên  quatre 
millcharquebuiiers  , quil  y auoit , dix 
n’euflenr  peu  tirer:&  fi  laplufpartfcreti- 
rerent  pour  cercher  le  couuert,qui  eftoit  ^ 

vne  occafîon  afouhait,qui  prefentoit  la 
viéloire  aux  Catholiques, tât  pource  qu’ils 
cftoyet  puillans  en  caualleric,que  pourcc  1 
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que  le  vent  &,  la  pluye  donnoyent  H viue- 
menton  vifage  de  leurs  contraires, que  les 
plus  mordans  d’eux  eftoyent  bien  empef- 
cbez  de  refifter  à cefte  fureur  du  temps. 
C*eft  ici  au  vrai  ce  qui  fe  pafTa  du  cofte 
de  ceux  de  la  Religion  , eh  cefte  expédi- 
tion. Mais  les  particularitez  qui  furuia-. 
drenténl’armeedu  Roy  deNauarre,il 
appartient  proprement  à ceux  qui  eftoy- 
ent en  icelle  ,&  les  peuuent  auoir  fceuës, 
de  les  defcrire. 


ifctpliM • 


la  bonne  difcipline  qui  fut  obfiruee  pur  nu  les 
bandes, tant  de  cheual  que  de  ptedfde  M«n~ 
fleur  le  Prince  de  Cendé  feule  > tnt  lejpaci  de 
deux  moù'Put*  de  la  naijfance  de  la  Ptcoree • 
r/iurm  de  Lors  que  cefte  guerre  cômen- 

Chefs  & Capitaines  fe 
fi  refouuenoyct  encor  du  bel  or- 

Sg/  dre  militaire, qui  auoitefté  pra 
§iqueen  celles  qui  s’eftoyent  faites  fous 
le  Roy  François,  & Henri  fon  fils , & plu- 
fieursfoldats  eneftoyet  aufli  memoratifs; 

pour  laquelleocçafion  il  fembleque  ceux 

qui  prindrent  les  armes  fe  contcnoyent 
jiuëunementen  leur  deuoin  iMaisoe  qui 
• eut  plus  de  force  à ceft  effedl , furent  les 
^otinuelles  remoftrances  es  prédications, 
où  ils  eftoyent  admoneftez  de  ne  les  em- 
; T ployer 
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ployer  i l’oppreflion  du  pauure  peuple, 

Z-de  dôt  la  plusgrâd’ 

part  eftoyer  menez,  auoit  alors  beaucoup 
de  vigueur.  De  maniéré  que  fans  aucune 
contrainte  chacun  fe  bndoit  volontaire- 
ment pour  ne  comettre  point  ce  que  fou- 
uentesfois  1 horreur  des  fupplices  ne  peut 

empefchen&principaleinem  la  NoblefTe 
te  monltra,à  ce  conunencement,  tres-di- 
gne  du  nom  qu  eJle  portoir,car  marchant 
par  la  campagne  (ou  la  licéce  de  viure  eft 
lans  comparaifon  plus  grade  que  dans  les 
villesjeile  ne  pilloitpoint  ni  nebattoit  fes 

rn/r  {e  <:ontcntoit  de  fort  peu.  Et  les 

Chefs, & ij  plufpart  d’icelles, qui  de  leurs 
maliens  auoÿent  apporte'  quelques  moy- 
ens, payoyent  honneftement.Ou  ne  voy- 
ou point  fuir  perfonne  des  villages,  ni 
n oyon-on  ne  cris  ne  plaintes.  Sôme.c’e- 
• ttoit  vn  defordre  tref-bien  ordôné.  Quâd 
‘ te  opmcttoit  vu  crime  en  quelque  trou- 
pe.on  banntiloitceluiqui  l’auoit commis 
ou  on  le  liuroit  és  mains  de  la  Iuihce  , & 
les  propres  compagnons  n’ofoyent  pas 

mefmes  ouunr  la  bouchepour  exeufer  le 

«rimmel , tant  on  auoit  en  deteftatidu  les 
mefchacetcz.&eftoit-on  amateur  de  ver- 
tu. Au  camp  de  VaulToudun  près  Orleàs, 
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OÙ  le  Prince  de  Condé  feiom  na  près  de 
quinze  iours.l’infanteric  fit  voir  qu  cllee- 
itoit  touchée  du  inefme  fentiment  : elle 
eftoit  logée  en  campagne  ,&  le  nombre 
/-  des  enfeignes  ne  pauoittrctitcfi*. 

y+iUU-  le  remarquai  alors  quatre  ou  cinq  cho- 

fes  notablcs.La  première  eft.qu  entre  ce- 
Vw  A’ùttU  fte  grade  troupe  onncuft  pas  ouy  vn  blaf 
pheme  du  nô  de  Dieu.  Car  lors  que  quel- 
qu’vn , plus  encor  par  couftume  que  par 
malice,s’y  abâdonnoit,  on  fe  courroujou 
afprement  contre  lui:  ce  qui  en  repnmoit 
beaucoup.  La  fecode.on  n’euft  pas  trouut 
vne  paire  de  dez.ni  vn  ieu  de  cartes  en  to 
les  quartiers  : qui  font  des  fources  de  tant 
de  querelles  & de  larcins.  Tierccmet,  les 
femmes  en  eftoy  ent  bânies.lefquellcsoi- 

dinairemét  ne  hantent  en  tels  lieu*  nnoa 

pourferuiràla  dilfolution.  En  quatneme 
' fieu, nul  ne  s’efeartoitdes  eufeignes.pour  • 
aller  fourragerons  tous  eftoyet  fatisfaits 
des  viures  qui  leur  eftoyent  diftribuez,ou 
• dupeu  de folde  qu’ils auoyent  receu.  Fi- 
nalement,au  foir  Si  au  matin,  a 1 
leuemét  des  gardes,  les  prières  publiques 
fe  faifoyent,  & le  chant  des  Pfalmes  rete- 
tiffoit  en  l’air.Efquelles  aftions  oo  remar 
quoit  de  la  pieté  en  ceux  qui  n ont  pas  ac- 

couftumé  d’en  auoir  beaucoup  és  guerres: 

Et 

4 


ET  MILITAIRES.  Slf 
Et  combien  que  la  iuftice  fuft  alors  feue- 
rement  cxecutee,  fî  eft-ce  que  peu  en  fen 
tirent  la  rigueur , pource  que  peu  de  def- 
bordcment  parurent.  Certainement  plu- 
fleurs  s’esbahifioycm  de  voir  vne  fî  belle 
difpofitton:  & mefmcmét  vne  fois  feu  mô 
frere  le  Sieur  de  Tcîigm,&  moy,  en  dif-  \ 

courâtauecM.l  Admira  1,1  a prifios  beau** 
coup.  Sur  ce  il  nous  dit,  C’eftvoirevnc 
belle  chofe,moyénant  qu’elle  dure:  mais 
ie  crains  que  ces  gens  icy  neiertent  tou- 
te leur  bonté  à la  fois,&  que  d’ici  a'  deux 
moisi!  ne  leur  fera  demeuré  que  la  ma- 
lice. commandé  à l’Infanterie  long 
temps, A:  la  conoi$:elle  accomplit  fouuét 
le  prouerbc  qui  dit , De  ieune  Hermite, 
vieux  Diable:fî  celle-ci  y faut,  nousfei  os 
la  croix  a la  cheminee.Nous  nous  mifmes 
à rire, fans  y prendre  garde  dauantage, 
iufques  à ce  que  l’experience  nous  fit  co- 
noilfrequ’il  auoitefté  prophète  en  ceci. 

Le  premier  defordi  e qui  arriua  , fur  à Commïce- 
ia  pnfe  de  Boifgency , qui  fut  emportée  mtm  de 
des  Proueçaux , par  deux  trous  qu’ils  firét  defordres. 
a la  muraille  à la  fappe:  là  où  ils  exerce- 
rét  plus  de  cruauté  & de  pillcrie  fur  ceux 
de  la  Religion  habitans d’icelle  , qui  n’a- 
‘ «°y€nt  peu  fof  tir , que  contre  les  foldars 
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Gatholiquesqui  la  defendoyënt:  meftné- 
nient  il  y eut  des  forccmeos  dè  femmes. 
C’eft  exempleferuit  de  planche  aux  Ga£-  , 
cons, qui  monftrerent  quelque  teps apres 
quYis-  ne  vouloyent  pas  eftrefurmontez 
à iouer  des  mains. Mais  le  Régime  de  M. 
d’Y uoy,qni  eftoit  tout  de  François , s e(- 
cri  ma  encor  mieux  que  les  deux  autres: 
comme  s’il  y euft  prix  propofé  à celui  qui 
pis  fcroit.  Ainü  perdit  noftre  Infanterie 
fon  puCellagc,  & de  cefte  conio.nélion  il- 
légitime s’enfuyuit  la  procréation  deMa-' 
damoifelle  la  Picoree  * qui  depuis  eft/ï 
bien  accreuë  en  dignité  qu  on  PappcJIe 
maintenant  Madame.  Et  li  la  guerre  ciui- 
le  continue  encor,  ié  ne  doute  point  qu  el 
le  ne  deuienne  Princerfe.  Cefte  peruerfe 
couftume  s’alla  incontinent  îetter  au  mi- 
lieu de  la  Nobleflfe:  vne  partie  de  laquel- 
v le  ayant  goufté  des  premières  friandifes 

qu’elle  adminiftre,,  ne  vôulut  plus  fere-r^ 
paiftre  d’autre  viande.  En  cefte  maniéré 
le  mal  de  particulier  deuint  general,  & al 
la  toufiours  de  plus  en  plus  infe&ant  le 
corps  vniuerfel. 

Remedes  ï?ay  fouuenresfois  veu  adioufter  des  re- 
r medes  pour  penfcr  corriger  la  maligni- 
jpplujntz,*  té  de  cefte  humeur.Mais  côbiétju’ilsprofi 
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taflent  aucunemét,fi  rfauoyent-ils  la  for- 
ce de  la  forcer.  Entre  autres , Monfieur 
1*  Admirai  ne  s'y  eft  point  efpargné , qui 
eftoitvnfort  propre  médecin  pourgue»- 
rir  cefte  maladie.  Car.il  eftoit  irtipiteux. 
Si  ne  Falloir  point  par  cxcu fes  friuoles 
penfer  efehapper  eftant  coulpable  : car 
elles  n’eftoyent  point  vallables  deuant 
lui.  Au.voyage  qu’il  fit  en  Norman- 
die, il  fut  aduemqu’vn  Capitaine  d’Ar- 
goulets  auoit  faccagé  vn  village  , où  il 
enuoya  incontinent , Si  ne  peut-on  attra- 
per que  le  Chef  & quatre  ou  cinqfoldats 
qui  receurent  leur  condamnation  incon- 
tinent, & les  fit  attacher  bottez  & efperô-»' 
nez , Si  la  cafâque  fur  le  dos , auec  le  dra- 
peau pour  enfeigne  JEt  puis  pour  enrichir 
le  trophée  il  leur  fit  mettre  aux  pieds  les 
defpouiUesconquifes , comme  robbes  de 
femme  , linceux,  nappes,  entremefle*  de 
poules  Ôc  iambons  : ce  qui  feruit  d’aduer- 
tifTement&d'efcrit  en  grofle  lettre  à tous 
ceux  qui  fe  mefioyent  de  mefme  mc- 
ftier,de  ne  fegouuerner comme  ceux-là.  _• 
On  ne  vid  jamais  gens  plus  fages  qu’on 
fut  apres , tant  qu'vn  mois  dura.  Ma&on 
retourna  depuis  à l’exercice  des  bonnes 
couftumts , que  fans  feuerité  on  ne  fçau- 

FF  iü). 


824  O I s C 0 VR  S POLITI<Vi 
voit  faire  oublier.  le  dirai  aufii  en  faueur 
des  bandes  Catholiques  qu’elles  eftoyerit 
aufïî  à ce  commencement  bien  policées, 
êc  peu  mal-faifantes  au  peuple  : entre  les- 
quelles la  Noblefle  reluifoit.Mais  de  dire 
combien  de  temps  elles  perfeuererent,ic 
nefçai  pas  bonnement  : toutesfois  i’ai  en- 
tendu qu’elles  mirent  tout  incontinent  les 
, voiles  au  vent,&  prindrent  la  mefme  rou- 
te des  autres.Encore  que  quelquefois  nos 
defordres  nous  appreiientà  rire , H eft-cc 
qu’il  y a bien  plus  d’occafion  d'en  pîorcr, 
voyant  vn  (î  grand  nombre  de  ceux  qui 
manient  les  armes.meriter  par  leurs  mau 
uais  comportemens , de  porter  pluftoft  le 
nom  de  brigands  que  de  Soldats. 


t 


pour  quelles  raifrns  l armee  de  Monfteurle 
Prinee  de  Condéfe  dtfripa  apres  la  pnfe  de 
Btffgeocy  Et  comme  il  tourna  eeîle  necx pi- 
.té  utilité , & du  dtjjein  de  celle  du  Roy 
de.Nauarre. 


M e front  c- 
tement  en 
V armee  de 


Es  principaux  Capitaines  dépar- 
ti de  ceux  de  la  Religion , qui  a«* 
uoy.et  conoiflance  des  affaircsjdu 
M ie  Prm  monde,  preuoyoyent  bié  que  leur  armée 

, ne  demeurerait  pas  longtemps  en  corps, 

pourefi 
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pource  qu’vne  pai  rie  des  foncfemens  ne- 
ceflaires defailloit , & craignoyent  ceftc 
diffipation, comme  on  craiûtqu’vn  grand 
chefne,qui  eft  e^branflé  des  vents, ne  face 
fa  cheute  fur  quclq  muraille  pourlabrt- 
{er , ou  accabler  fous  foy  quantité  d'au- 
tres petits  a rbrifleauX  portas  fruiâ.  Pour 
cefte  occafion  auoyéc  ils  toujours  cofeil- 
lé  qu’on  tétaft  le  combat , lors  qu’il  eftoit 
en  vigueur,  à quoy  on  faillit.  Or  apres  la 
prife  de  Boifgency, qu’on  vid que  l’armee 
contraire  s’eftoit  placée  à Blois,qui  eft  fi- 
tuee  fur  le  beau  Aeuue  de  Loire,  & que  la 
guerre  s’en alloit tirer  à la  longue,  l’ar- 
deur première  comença  a s’attiédir.  Aufi- 
(î  vindrent  lors  à faillir  les  moyens  pour 
Coudoyer  les  gens  de  guerre  , Itd quels  a» 
uoyent  défia  confumé  tous  ceux  qu’on  a- 
. uoitpeu  r’amafler , tant  à Orleâs  qu’au- 
tres endroits.  Cefte  neceffité  ouurit  la 
porte  à plufieurs  mefeotenremes.  la  pluf- 
part  defquels  auoyent  des'  fondemes  fort 
légers:  cobien  q le  principal  mouuement 
procedaftde  i’hnpatiéce  naturelle  de  la 
naîionFrançoife,laquelle  ne  voyant  pr6- 
ptemenr  lesetfe&s  de  ce  quelle  a imagi- 
né fe  de/goute  & murmure.  le  ne  veux 
point  celer  qu’aucus  mcfmes  des  princi- 
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paux  de  la  Noblêfle , trop  amateurs' de 
leurs  biens , ou  ayans  des  efperances  vn 
peu  ambitieufes,  ou  pour  eftre  trop  delr- 
çar$,voulâs  cacher  ces  defauts  mireut'en 
doute  la  iuftice  de  la  guerre.  Ce  qu’ayant 
•efteconu  , on  les  pria  de  fe  retirer,  de 
peur  que  leur  propos  h’alteraflent  la  vo- 
lonté des  autres. Et  quât  au  gros  de  la  No 
bielle,  qu’on  ne  pouuoit  entretenir  ni  pîa 
cer  esgarnifons  voihrtes,  & qui  pouuoyér 
feruir  ailleurs, on  auifa  de  les  employer 
en  leurs  Prouinces , otj  les  affaires  baîàn- 
çoyét  entre  ceux  de  la  Religion  & les  Ca 
tholiques,&  principalement  enPoi&ou, 
Xaintoge,&  Angoulmois.  Làenuoya-on 
le  Conte  de  la  Roche-foncaut,  à Lyon  le 
Sieur  de  Soubize,&à  Bourges  le  heur 
d’Y uoy  auec  fon  Régime n.  Et  d’autât  q- 
c’eftoit  vnc  ebofe  notoire  qles  Allemâs, 
Suyffes & Efpagnolsentfoyétia  enFrâce 
pour  le  fecours  des  Catholiques  , Mon- 
iteur d’ A ndelot  fut  aufifi  en  uoy  é tn  Alle- 
maignc,&  le  heur  de  Briquemaut  en  An- 
gleterre,pour  tirer  de  là  ce  qu’on  pour- 
roitdc  faueur  & d’aide.  Par  ce  moyen  la 
Ville  d’Orléans  demeura  alTeuree  & def- 
chargée  de  ce  qui  l’euft  trop  greuee‘.&  les 
aegotiatôs  eftrâgeres  furent  tresbié  efta- 

blies, 
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blies,  & remédia  on  à la  coferuàtion  des 
Prouinces,defquelles  on  receuoit  fàueur. 

Ainfi  furet  defmeflees  les  difhcultez  qui 
furuindrent  lors  ducofté  du  Prince.  De 
façon  que  l’efperâce  du  fucces  de  la  guer 
rc  n’en  diminua  pas  beaucoup.  De  quoy 
iene  m’eftortnepas.  Car  puis  qu’es  affai- 
res èxtremes  les  hommes prudens'd:  ma-  s 
gnanimes  trouuêt  les  remedes,  pourquoy 
defefpererdit-on  en  celles  qui  ne  font 
encores  paVuenues  à ce  degré-làfCepen» 
dant,  en  matière  de  guerre,fautç  d’arget 
eft  vn  incouenient  qui  n’eft  pas  petit.  Ce- 
ftui-là  n’eft  pas  moindre  d‘a‘uoir  à manier 
gens  volontaires  : car  c’èii  vn  fardeau  fur 
foy  tref-mal-iaifé  à porter , 8c  par  lequel 
on  eft  auctinefôis  accablé^  & nul  ne  le 
fçaitqui  rie  l’a  efprouué.  . . 

Le  Roy  dcNauarrc,&  les  Chefs  iriints  P* t*?”- 
auec  lui,confideras  qu’il  nefâloit pe.itlr èf*  d'Bour- 
le  teps,qui  doit  eftre  cher  à ceu*  qui  ont£«  » & d» 
les  forces  en  îa  main , rcngroflîrent  leur  confetltenu 
câp»tant  de  Frâçois  q d’eftrâgers:  8c  fupW" 
plierét  la  Roine  de  faire  venir  le  Roy  c ri&er  Orl<3r* 
l’armee^  fin  q lesHuguenots  qui  difbyet 
que  c’eftoit  celle  du  Roy  dè  Nauarrc, 
ou  de  Morifieur  de  Guife  fufTcnt  con- 
traints de  lappeller  celle  du  Roy.  Aufli 
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pour  authorifer  la  guerre  dauantage,qui 
fe  faifoit  fous  fon  nom:ce  qu’elle  fit.Et  fc 
trouuerent  à Chartres,  ou  fut  prife  refo- 
lurion  d’aJler  attaquer  Bourges, auâtqu’o 
1 euft  fortifiée.  Car  vne  fi  puiiiante  cité, 
qui  n’eft  qu  i vingt  lieues  d’Orléans, aoco 
modoittrop(côme  ils  difoyent)  lesafai- 
resdu  Prince  deCondé.lls  s*y  achemine- 
rent,&  Payant  attaquee,elle  ne  fît  tant  de 
refiftâce  qu’on  efperoit , dont  elle  tomba 
entre  leurs  mains.  Apres  eftans enflez  & 
ioyeux  de  cefte  foudaine  victoire  , qvti  e- 
ftoit(difoyét  ils)vn  bras  coupé  à ceux  de 
■ la  Religion, ils  entrèrent  en  deliberation 
de  ce  qu’ils  deuoyent  faire  : car  plufieurs 
prefloyent  fort  n’aller  attaquer  Orléans. 
Et  voici  quelles  eftoyét  leurs  raifos.  Que 
les  deux  Chefs  qui  fai foyét  mouuoirtout 
le  corps  contraire  , à fçauoir  le  Prince  de 
Oondé  & 1* Admirai, eftoyent  dedans 
que  les  prenâr,il  feroit  apres  facile  de  le 
rendre  immobile.  Que  les  eftrangers  qui 
AOUuroyétlesyeux,&  fretilloyét  pour  en- 
trer en  France, oyans  feulemét  dire  qu’el 
le  feroit affiegec  , perdroyent  la  volonté 
d’y  venir.  Qifils  auoyent  aflcz  de  gen$ 
pour  commencer  le  fitge.  Car  mcttans 


deux 
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deux  mille  homes  bien  fortifiez  dedâs  le 
portereau, pour  brider  la  ville  de  ce  codé  • 
là , il  leur  reftoir  encores  dix  mille  hom- 
mes de  pied , & trois  mille  cheuaux , qui 
fuffifoyent , attendant  les  autres  forces, 
qu’on  faifoit  acheminer.  Finalement  que 
]a  ville  n’eftoit  forte , d’autant  qü’il  n’y  a- 
uoit  nuis  flancs  qui  va  lu  fient,  ni  bon  fofle, 
ni  aucune  contr’efcarpeifeulemet  y auoit 
vn  rempar,  dans  lequel  auec  trente  canôs 
en  fixiours  on  pourroit  faire  deux  ces  pas  • » 

de  brefche.Mais  fi  vous  donnez  temps, di- 
{byent-ils,à  cesHuguenots  de  paracheuer 
leurs  fortifications,  où  ia  ils  trauaillent,  il 
nous  fe ra  impoffible  de  l’emporter.  Qu *ô 
fe  fouuinft  que  ladite  ville  n’eftoit  pas  feu 
lemcntvne  petite  copine  dedans  le  pied 
de  la-France,  ains  pluftoft  vne tref-grofTc 
fagettc , qui  lui  perçoit  les  entrailles , Sc 
l’empefchoit  de  refpircr.  .*• 

Les  autres  qui  eftoyent  d’opinion  con -Raifons  de 
traire, repliquoy  et  en  cefte  forte,  que  par  ceux  quint 
les  intelligences  qu’ils  a uoyent  à Or  lean  % furent  pas 
ils  fçauoyent  de  certain  que  les  deux  Re-  faut*  qui 
günens  Gafconsdc  Proucnçaux  eftoyent  afregeaflfi 
demeurez  dédis  ,*>qui  paflbyent  trois  mil-  toftOrleXs: 
lcfoldats.Plus,cinq  qu  fix  cens  autres  fol-  oins  d'aller 
dats:  qui  s’y  eftoyent  retirez  de  ceux  qui  a Rouan* 
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cftoyent  dans  Bourges.  Et  outre  cela  il' y 
auoir^quatrecés  gentils-hommes,  puis  les 
.gens  delà  ville  qui  portoyent  les  armes, 
qui  n'eftoyent  .pas  moins  de  trois  mille. 
Tour  lequel  nombre  faifoit  plusdefept 
mille  hommes, fans  y comprendre  encor, 
v difoyent-ils  > ceux  qui  lêviendroyentier- 

ter  dedans , s’ils  oyoyent  quelque  bruit 
• qu’onlayinft  affieger.  Qu^vne  ville  n’e- 

ftoit  pas  prenable  où  ily  auoit  tel  nombre 
de  gés  & grofleprouirion  de  viures.Doc- 
qucs  qu’il  n’y  auoit  nul  propos,  auec  dou- 
ze mille  foldats,de  s’aller  planter  deuant. 
veu  le  grand,  nombre  des  camps  feparez 
qu’il  conuenoit  auoir  pour  la  bien  fermer. 
D'auâtage,que  ce  feroit  s’embarquer  fans 
bifcuit  d’entreprendre  tel  ouurage,fans 
eftre  accompagné  de  deux  cés  milliers  de 
poudre,  douze  mille  balles,  & deux  mille 
pioniers,  & que  toute  la  puifTance  du  Roy 
\.  , v.  ne pourroitramaHer celad’vnmois.Mais 
^ ^ qu’il  y auoit  d’autre  befongne  ailleurs  pl* 

a % facile  à tailler,  à quoi  il  eftoit  befoin  dé 
» 4 ‘ Pouruoir  : qui  eftoit;  d’ofter  la  ville  de 

, • l , Rouan  aux  ennemis,  pédant  qu’elle  eftoit 

(\  encorfoible,en  laquelle  les  Anglois  atti- 
rez par  eux  pourroyent  faire  vne  groffe 
f malle  d’armee,  pour  feietter  apres  où  ils 

vou- 

>■ 
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•.voudroyent , & qu’il  faloitprompcemcnt 
allercouper  ceft  autre  bras.  Et  quant  aux 
forces.que  pouuoit  amener  le  fieur  d’An- 
delot , qu’enuoyant  à l’encontre  d’eux 
quinze  cens  cheuaux,  & quatre  mille  har- 
quebufiers  qui  feroyenr  fauorifez  des  païs 
villes , & nuieres , ils  fuffiroyent  pour  les 
repoufier,ou  tailler  en  pièces.  Et  auenant 
qu’on  en  fuft  venu  à bout , alors  ce  feroit 
le  vrai  téps  d’aller , & /ans  crainte  d’cftrc 
moleftezjplâter  vn  mémorable  fiege  de- 
uant  Orléans , pour  l’auoir  promptement 
par  viue  force, ou  plus  tard  par  la  mine& 
1a  fappe,où  à la  longue  en  faifant  des  forts 
à lehtour.Ce  dernier  auis  le  gagna,&  fut 
(uiui  : & pour  dire  ce  qu’il  m’en  femblc,ie 
trouue  qu’il  eftoit  le  meilleur.Car  dans  la 
villeyauoit  pour  la  defenfe  plus  de  cinq 
mille  eftrâgers,iàns  les  habitans,&  abon- 
dance de  munitions  , & les  rauelins  com- 
mencez , &les  fortifications  des  iiles  e- 
ftoyent  quafi  parfaites.Vrai  eft  que  Mon- 
fieur  le  Conneftable , qui  eftoit  vn  grand 
Capitaine*  difoit  qu’il  ne  vouloitque  des 
pommes  cuites  pour  les  abatre:mais  quâd 
on  l’eut  amené  là  pour  les  voir, il  confetti 
qu’il  auoit  efté  mal  informé.  Souuétesfois 
nos  Chef  deuifoyent  entr’eux  du  fiege. 
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Mais  Morifieur  1* Admirai  s’en  mocquoit 
difantque  d'vne  ville,  qui  peut  ierter  trois 
mille  foldats  en  vneforcie  on  ne  s’en  peut 
accofter  près  quauec  péril , ni  moins  en 
approcher  l'artillerie.  Et  que  l’exemple 
de  Mets  & de  Padouè’,où  deux  grands  Em 
pereursreceurent  honte,  pour  auoir  atta- 
qué des  corps  trop  puiiTans,eftoir  vn  beau 
miroir  pour  ceux  qui  veulent  aflaillir  pla- 
ces qui  font  bien  pouruetieç.  ' 


! 


■ " V r , . j- 

Que fans  le  fecours  eftrtxnger  iju  amena  AlonÇiewr 
d’ A nde lot , les  affaires  de  teux  de  la  Reli- 
gion eîioyent  en  tref  mauuatt  esiat , & Us 
tour  âges  de  plufieprsfart  abatut%  tant  pour  la 
pr/fe  de  Bourges  & Rouan , que  pour  la  def- 


&el*prife%> 
de  Rouan. 


4,'X 


faite  de  Monfieurde  Duras. 

L defplaifoirmerueilleufcrnent 
au  Prince  deC6dé,entcdât  d’hcu 
re  à autre  le  progrezde  l’arinee 
deuatit  Rouan , déquoi  il  n’auoit  moye  de 
fecourir  vne  cité  h principale,  & dont  il 
voy  oit  vne  perdition  apparente.  Ce  qu'il 
eifimoit  lui  deudir  diminuer  de  fâ réputa- 
tion. Et  tour  fon  recours  eftoit  de  mander 
fouuent  i Monfieur 'd’Andelot  qu’il  dih* 
genraft  fon  retour , & garda#  de  fe  laifler 
furprendre  aux  forces  qui  l'attendoyent. 

Mais 


‘et  militaires.  833 
Mais  comme  toutes  négociations  en  Ale- 
magnefont  longues,  beaucoup  de  temps 
s*efcoula,qui  donna  moyé  à fes  aduerfai^ 
res  de  s’auantager  fur  lui,mefmeméc  par 
la  prife  de  laditevilleilaquellefut  a/Faillie 
courageufemet,  & defendueauec  grande 
obftination.  Ces  grands  Chefs  de  guerre, 
quiauoyentpar  le  pafiepris  des  villes  fï 
fortes, corne  Danuilliers , Mariembourg, 

“ Calais, & Thionuille,iugeoyentqu’vne  fî 
mauuaife  place,  fi  fort  dominée, &fans  au 
cune  fortification  qui  valuft  au  premier 
bruit  des  canos  s’eftonneroit.  Mais  par  la 
refiftance  que  fit  le  fort  de  fain&e  Catlic 
rine,  qui  defendoit  la  montagne,  ils  conu 
rent  qu'il  y auroit  de  l’affaire  à chaflcr  les 
pigeons  de  ce  colombier.il  y auoit dedâs 
auec  le  Conte  de  Montgommery  fept  ou* 
huit  cens  foldats  des  vieilles  bandes,  3c 
deux  enfeignes  Angloifes , commandées 
par  le  Seigneur  Kilgré , qui  firent  tous 
inerueilleux  deuoir,cobie  que  l’artillerie 
qui  battoit  en  courtinelesendommageaft 
‘fort.Car  leiour  du  grand  afiaut  ceux  de 
dedâs  perdirent  par  icelle  plus  de  quatre 
cens  foldats, qui  eft  vn  tref-grâd  nombre. 
Il  fut  dôné  encor  vn  autre  faux  aflaut  fans 
ordre.Mais  au  troifieme,elle  fut  empor- 

GG 

• V ' V • • 


$34*  CISCO  VRS  POLJT  kQi  < 

xee.I’ay  entendu  que  Monfieur  de  Guifc 
comâda  à ceux  qui  auoyét  la  telle, s’ils  for 
çoyent  le  rem  par,  qp’apres  ils  ne'couruf- 
lent  pas  desbâdez,parci.&  parlà^pmme 
le  butin  d’vne  fi  riche. ville  y attiroit  ch^- 
cununais  qu’ils  marchaflent  par  plusieurs, 
corps, de  deux  & de  trois  cés  homes  droit 
à la  place:&  que  s’ils  U ti;ouuoyenr  aban- 
denee, alors  le.foldat  pouuoit  cercherfon 
a(uanture.Caril  craigpoit  que  gens  qui  a-^ 
uoyent  fi  courageufemet  combatu,fillent 
là  encor  quelque  d,ernier  eftort:ce  quitou 
tesfois  n’aduint  p^s.  Neanmoins  fl  fut-ce  - 
vpe  fage  preuoyâce.  Car  on  a veu  en  d’aü 
tresvilles  que  les  afiaillâs  a.yâspenetre  iuf 
quesà  la  plaçe,auoyetefté  repoufTez  par 
delà  le  rempar,auecques  vn  grand  meur- 
tre de  ceux  quis’eftoyent  efeartez  pour 
piller.  On  ditauffi  que  le  facne  dura  que 
trois  iours,  ordre  qu’on  doit  tenir  aux  vil- 
les qu  on  vçut  coferuer,  à fçâuoir  vn  iour 
entier  pour  butiner, vn  autrepour.etnpoi; 
ter,&  l’autre  pour.compofer.Mais  en  ces 
aftaires-là,  les  Supérieurs  abrègent  ou  a-* 
longent  le  terme , félon  qu’ils  veulent,  8c 
3U  ilsconoiftent  qu’ils  pourront  faire  o- 
beïr,Laquelle  obeiflace  fe  moftre  bicp^ 
ftoft  ps  petites  places  pauures , qu’es  gr  an 
dés  villes  ppuléces.Ce fur  lài’vn  des  prin* 
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cîpaux  a£es  de  nos  premierestragœdies, 
d’autant  plus  remarquable  qu ’vn  Roy  y 
fut  tué,quarre  mille  hommes,  tant  d’vne 
part  que  d’autre, morts  ou  bleflez:&  la  fe 
conde  ville  de  laFrance  en  richefîe, toute 
faccagee.La  nouuelle  en  fut  bien  trifte  au 
Prince  de  Condé , mefmemenr  pour  fou 
frere.il  lui  defplcut  beaucoup  auffi  de  ce 
qu’on  fit  pendre  trois  perfonnages  exceh* 
lcns  en  armes, en  Loix,&  en  Theologie;i 
fçauoir,Decroze,Mandreuille,&  Mario- 
rar.auflî  ceux  de  la  Religion  eftans  irritez 
d’vne  telle  ignominie,  tafcherentde  s’en 
reuencher  fur  d’autres  prisonniers, qui  a* 
oioyent  eftepris,  dont  l’vn  eftoit  côieiller 
de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris. & l’au 
tre  Abbé.Les  Catholiques  difoyerque  le 
Roypouuoitfkire  pendre  fes  fuiexs  rebel 
les. Les  Huguenots  refpondoyent  que  les 
haines  d’âurruy  eftoyet  couuertesdefon 
nom,&  qu’ils  feroyent  de  tel  pain  fouppc, 
comme  dit  le  prouerbe.On  doit  eependâr 
auoir  defplainr,  voire  hôte  dVfer,de  fi  ri  « 
goureuies  reucnches.  Maisplus  honteux 
eft-il  beaucoup  pour  vouloir  rafTafierfon . 
courroux,donner  cüminencemcnt  à vne  • 
nouuelle  cruauté.Ce  neferoyetpasguer 
res  ciiulcs  que  les  noûres,û  elles  ne  pro?  • 
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duifoycnt  de  tels  fruits. 

peUrou-  peu  de  temps  apres  Monficur  le  Prince 
te  des  trou  de  Condé  entendit  la  route  d vne  petite 
pesdu fi^scr  armee  de  Gafcôs  que  le  heur  de  Dui  as  lui 
de  Dur  Ai*  amenoit,oùil  n*y  auoit  pas  moins  de  cinq 
mille  homes , qui  fut  desfaite  par  le  heur 
de  Monluc.  ce  qui  redoubla  encoi  es  fon 
ennui. Mais  il  ne  perdoit  pas  ni  le  courage 
ni  la  contenâceesaduerhtez.Lç  malheur 
auint  au  heur  de  Duras, pour  deux  1 aifons 
principales, à ce  que  i aÿ  ouy  dire.  L vne 
que  pour  vouloir  trainer  deux  canos,quât 
& festroupesil  marcha  pefamment.L  au 

tresque  pour  la  commodité  de  celle  ai  pi 

lerie,  il  s’amufa  abattre  parle  chemin 
. quelques  chafteaux,où  il  y auoit  grâd  bu- 
tin.C e qui  donna  temps  à les  ennemis  de 
le  r’atteindre-.'lefquels  eftans  puilTans  en 

cauallerie,&luifoible,le  renuerferent  in 

continent.  Ceux  qui  ont  a mener  vn  fe 

cours  fe  doyuét  dehurer  de  gros  bagage, 

Prendre  leur  expédition  couroneeauec 
ques  la  diligence. 

Heûeimde  £n  ces  entrefaites, i’ay  fouuenance,oy at 
. , l p*„.  deuifer  de  ces  chofes.que  Monfieur  1 Ad 
r de  Con  ro11"3!  dit  à Monheur  le  Prince  de  Çonde 
j;  f ..  qu’vn  mal-heur  eftoit  touhqurs  fuyui 
ccuuz*  à d’vnautre,  mais  quil  faloit  attendre  la 
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trqifî^Vne  auanture, entendant  du  partage  caufe  du  fe 
de  Ton  frere,  & qu’elle  les  releueroit  ou  a -cours  ame- 
batroitdujout.Auflî  euxs’attendoyent,fi  né  par  le 
ma  1 lui  fut  auenu,d’auoir  le  fiege,&en  tel  fient  à'  An 
cas  ils  auoyent  pris  vne  refolution  fort  fe  ddot . 
crette,que  Fvn  d’eux  s’en  iroit  en  Alema 
gne  , pour  s’efforcer  d’yreleuer  encore 
quelque  fecours:&auiferét  que  Monsieur 
le  Prince  de  Codé, pour  la  grandeur  de  fa 
maifbn , auroit  beaucoup  plus  d’efficace 
pour  perfuader  les  Princes  proteftans  de 
la  Germanie , de  lui  afûfter  en  vne  caufe 
où  eux-mefmes  auoyent  quelque  partici 
pation.  La  difficulté  eftoit  du  moyen  de 
l’y  conduire  feurement.Mais  aucuns  gen 
tils-hommes  fe  trouueréf  qui  mônftreréc 
cuidemment  qu’allant  de  inaifon  en  mai- 
fon  de  ceux  qui  fauorifoyent  fon  parti,  & 
marchant  la  nui&&  repofantleiour,il  e- 
ftoit  facile  de  paffer, ayant  vingt  cheuaux 
& non  plus.Mais  il  ne  fut  befoin  de  tenter 
ce  hazard,pource  qu’à  dix  ou  douze  iours 
de  là  , ils  eurent  nouuelles  que  Moniteur 
d’AndeloT,ayant  pafTé  les  principales  dif 
ficulrez  de  fon  voyage  , eftoit  à trente 
1 ieués  d’Orléans.  Elle  fut  fécondée  d Vne 
autre:àfçauoir,quele  Cote  de  la  Roche-  < -y.  • 

foucaur,  fuyui  de  trois  cens  gentils-hom- 
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mes  & des  reliques  de  Tarmee  du  fieur  de 
Duras, feroit  bien  toft  ioint  à lui.Le  Prin- 
ce deCondé  ait  alors,  Nos  ennemis  nous  _ 
v - ont  donné  deux  roauuais  eichecs  , -ayans 
nos  rocs  ( entendant  Rouan  6c  Bourges^) 
I’efperequ’à  ce  coup  nous  aurons  leurs 
oheuahers,  s’ils  fortéten  campagne.il  ne 
faut  point  demander  fi  chacun  fautoit^e 
rioit  à Orléans  : car  c eft  la  couftumè  des 
gens  de  guerre  de  ferefiouïr,  plus  ils  ont 
de  moyen  de  faire  du  rauage , 6c  du  mal  a 
ceux  qui  leur  en  fenr,tant  l’ire  eltpuiffan 
te  en  leur  endroit.Et  cornent  n’auroyent 
ils^uelquesfois  les  aficéhons  tachettees 
defang  , veu  que  plufieurs  gens  d’Êglife 
les  ont  fi  rouges  de  la  teinture  de  vengea- 
ce , au  coeur  defquels  ne  deuroit  rehder 
que  charité  ! 


j)u  deffein  que  prit  Monfxeur  le  Prince  de 
Condc  voyant  fs  forces  ejbâgeres  approcher 
comme  il  s* alla prefenter  deuant  Paris , 0» 
ayat  feiourne  onz*e  iours  fans  faire  nul  ej Jeéf  , 
il  s* achemina  vers  la  Normandie* 

^'chemi- 
nement de 
Varmee  de 

MM  Pria*** ns  des  forces  fondes  iaftmmens  qui 

ferueat 

t 


O v r c e que  les  bons  confeds 
font  les  fources  d’où  deriuét  les 
belles  executios,&  les  acci oifle 
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feruentpour  y paruenirxela  fit  que  Mef-  ce  vers 
jfîeurs  le  Prince&AdmiFai  Tentas  les  leurs  rU% 
eftre  proehes,penfercnt  en  eux  mefines  à 
edi re -quelque  bon  deflein.  En  fin , aueo 
quesleurs-plus  côfidens,ils  delibereretde 
marcher  ddigemet  vers  Paris,no  en  inre- 
tiô  de  la  forcer  (ca  ri  U fedoutoyët  biéqofc 
les  ennemis  ierteroyeiit incontinent  leur  ... 
armee  dedas)aîns  pour  faire  crier  les  Pa- 
rviens, qu'ils  eftimoyent  les  ToufHets  de 
la  guerre, &la  cuifinedonrellefe  nourrif 
Toit:  car  eux  voyans  leurs  maifons  cham- 
peftres  fourragecs  & brullees,&dansleur 
propre  ville  logez  tant  de  milliers  de  fol 
dats  infolens , ou  ilsprelTeroyent  le  Roy 
&-la  Roine  d’entedre  à la  paix, ou  diroyët 
tant  d’iniures  à ceux  qui  feroyent  renclos 
dans  leurs  murailles  qu’ils  les  forceroyët 
de  fortir  en  câpagne,où  ils  auroyët  moyë 
de  les  combatre  & regaigner  l’auantage 
qu’ils  auoyent  perdu  à la  camifade  deTal 
iy:que  cependant  ils  enuoyeroyët  enNor 
mandie,pour  préparer  les  cent  cinquante 
mille  efeus  qu’on  auoit  empruntez  de 
quelques  marchands  d’Angleterre  (ce  di 
Toic-on)&  fur  bon  gages:  d’autant  que  c’c 
ftoit  toute  l’cfperance  de  foudoyer  Par- 
tnceeftraqgcre.Iointauffi  que  la  neceffi- 
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téconrraignoit  delà  faire  viure  hors  de 
fon  pays, & fur  celui  de  Ton  ennemi, où  le 
foidat  rrouue  toufiours  quelque  chofe  à 
butiner.Deux  octrois iours apres, le Prin 
ce  de  Condé  partit  d’Orléans,  auec  tou- 
tes Tes  forces  Françoifes , & huit  pièces 
d’artil]erie,tantgrofresquepetites,&alla 
rencontrer  fesReitres  à Pluuiers,où  il  y 
auoir  garnifon  ennemie, quifut  forcée  bie 
toft.  Les  ayans  gratieulement  recueillis, 
on  leur  dona  vn  mois  de  gages^u’o  auoit 
amafie  par  ci  & par  là,deqnoy  il  falut  que 
ils  fe  contenta  fi  ent:  car  c’eft  vn  mal  necef 
faire  aux  armées  huguenotes  d’eftre  tout 
iours  fans  argent.  On  les  pria  apres  de  ne 
temporifer , à fin  de  gaignerja  ville  d’E- 
ftâpes.A  quoy  cefte  diiigéceferuit,pour- 
ce'que  ia  les  Catholiques  s’y  vouloyet  ac- 
commoder,encor  que  ce  foit  la  pire  ville 
du  modeimais  en  France  on  combat  tout.  . 
Cefte  prife  eftant  fçeuë  à Paris  ily  eut  bie 
dui  emuemët  de  mefnage  desfaux-bourgs 
en  la  ville, & qui  fe  fuft  auancé  fur  cèft  e- 
ftonnementjon  les  euft(ce  difoyentbeau 
coup  degës)foxcez,  lefquels  crioyët  qu’o 
les  allaft  attaquer.  Au  contraire , les  plus 
braues  Chefs  refpondirent  que  quand  bie 
onforceroit  les  faux-bourgs,  on  ne  gai- 

gneroit 
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gneroit  pour  cela  laville,qui  efloit  pleine 
de  gens  de  guerre:& qu’il  y auroic  danger 
qaen  les  pillant, noftre  Infanterie,  qui  e- 
ftoit  en  petit  nobre,ne  fuft  en  ce  defordre 
taillée  en  pieces:&  qu’il  efloit  plus  profi- 
table d’aller  prendre  Corbeil,  qui  eltoit 
très  toible , pour  brider  la.r.iuiere  de  ce 
coftélà.Lesplusgrâds  encline»  et  à celle 
opinion. Mais  comme  les  Catholiques  vi- 
rer qu’ôprenoit  cefte  route,ilsy  enuoye- 
rent  toute  la  nuitl  le  Maiflre  de  camp 
Cau(Teins,auec  fon  vieil  Régime, & apres 
' le  Marefchal  de  S.  André  : qui  firent  bien  , : 
conoiflre  auxHugucnots  que  lameilleure 
defenfe  des  places  font  les  bons  hommes 
ennombrefuffifant.Car  ce  n’efloyétque  . 
grofles  efcarmouches  tous  les  iours.  Ce 
qu’ayansbiécôfideré  Meffîeurs  le  Prin- 
ce & Admirai, dirent, N’aucnrurons  point 
nos  deux  Canons  & deux  Couleurines 
deuant  vne  fi  mauuaife  belle  qui  mord.fi 
fort, car  elles  feroyéten  danger  de  s’aller 
pourmener  à Paris.  Alors  il  me  fouuient 
quequelqu’vndità  Monfieur  l’Admiral,  , 
que  c’efloit  vne  grande  vergongne  de  n’o 
fer  attaquer  vne  telle  bicoque.  Auquel  il 
refpondit,qu’il  aimoit  mieux  que  les  liens 
fe  mocquaflent  de  lui, fans  raifon,  que  fes 
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ennemis  auec  raifon. 

Achemine  <^e^:arnPa  apres  pour  s'achemi- 

« » i»  nervers  Paris:  & le  iour  qu'on  arriua  de* 
uanr,on  voulut  tairer  les  ennemis , pour 
..iondercequ  ils  auoyent  dans  le  ventre, & 
#Vûe  P®ur  e%er  au^  <*e  les  attirer.  Ils  mirét 
fit  les  pre * "®rs  ^eurs  hachées  douze  cens  harquC 
bufiers,&  cinq  ou  fix  cens  laces,  & là  s’at* 
taquavne  tref-grofTe  efcarmouche.En  fin 
Monfieur  le  Prince  cominâda  de  faire  v- 
ne  charge  generale,  ce  qui  fut  fait,  où  les 
Catholiques  furent  menez  partie  au  trot, 
partie  au  galop,iufquesdedans  leurs  tren 
chees,&  non  fanseftroy:lequelpaflaau{ïï 
iufques  parmi  le  peuple  Parifien.Le  fieur 
Strolfe  alors  , auec  cinq  censharquebir- 
fiers  choifis ,demowra  engagé,  aflez  loin 
dans  lesin  tiraille  s , qui  feruoyent  d'en- 
çlos  à vn  moulin  à vent, où  il  fit  vne  fi  bra 
ue  contenance  qu'encores  qu‘il  fuft  outre 
pafle,&  aflaillides  noftres,  neâtmoins  on 
ne  le  peut  forcer. La  retraite  faite, ons’al* 
la  câper  aux  trois  villages  fort  prochains 
les  vns  desafutres  : aflrauoir?Getïrilly,&r- 
cueil,&  Montrouge.  L'efpace  defept  ou 
huit  iours  ce  ne  furent  que  parlemens. 
Mais  en  fin  on  conut  que  ce  n'eftoyétque 
^mufetnens  : caries  Chefs  Catholiques 

ayans 
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ayans  défia  obtenu  de  fi  grands auanta- 
ges  tendoyentpluftoft  à la  viftoire , qu’d 
la  paix.Icdiray  vue  chofe  qui  arriua,  pen- 
dant que  nous  eftiôs  en  ces  termes,par  où 
on  conoiftra  encor  mieux  le  naturel  de 
noitre  nariô.C’eft  que  le  iour  que  la  tref* 
ue  duroit , on  euft  veu  dans  la  campagne, 
entre  les  corps  de  garde  fept  ou  huit  ces 
gentils-hommes  de  cofté  & d’autre  de- 
uifer  enfemble,,  aucuns  s’erre-faluer:  au- 
tres s’entr’embraflfcr,  de  telle  façon  que 
les  Reitres  du  Prince  deCondc,qui  igno- 
Toyent  nos  couftumes,  entroyenr  en  foup 
*çon  d’eftre  trompez&  trahis  par  ceux  qui 
s’entre-faifoyent  tant  de  belles  demon- 
ftratiôs,&  s’en  plaigniietaux  Supérieurs. 
Depuis  ayans  veu  , les  trefues  rompues, 
que  ceux  me  fines,  qui  plus  s*entre-care(- 
foyent  eftoyent  les  plus  afpres  à s’entre- 
donner  des  coups-de  laces  & de  piftolles, 
qui  rapportoyent  quelquesfois  de  cefte 
tragédie  dcgriefues  blelfeures>ils  s’aflfeu 
rercnt  vn  peu  , & difoyent  cntr’eux, 
Quels  fols  font  ceci  qui  s’entr’aiment  au- 
iourd’hui  Ôc  s*entretuent  demain  i Certes 
il  cft  mal  aile  de  voirfesparens  &amis,6e 
ne  s’efmouuoir  point.  Mais  quâd  onauoit 
remis  les  armes  fur  le  dos^c  ouy  le  fiffie^ 
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met  des  harquebufades, toutes  courtoisies 
cftoyent  rompues.  Encor  les  Catholiques 
fe  mocquoyentde  nous, difans, Meilleurs 
lesHuguenots,  ne  prenez  pas  Paris  pour 
Corbeil.  Ces  parlemés  d’entre  la  Noblef 
fc  deuindrent  à la  fin  fort  fufpefts  aux 
Chefs  Catholiques,  côme  ceux  de  la  paix 
(qui  n’eftoyent  qu’apparences  ) le  fui  ent 
encore  plus  aux  Chefs  de  la  Religion,  lef 
quels fe  fafchansd’auoir  fi  peu  efte&ué  au 
feiour  qu’ils  auoyent  fait  deuanrParis  de- 
libererent  de  donner  vne  camifade  aux 
faux-bourgs, pour  tailler  en  pièces  la  plul 
part  de  l’armee  ennemie,  qui  eftoit  là  lo- 
gée,& toute  difperfee  à la  garde  des  tren 
chees,qui  auoyent  bien  deux  lieues  de 
longueur. 

En  cefte  maniéré,  le  defpit  & la  honte 
leur  fit  prendre  vne  refolution  pour  atte- 
ter  vne  chofe  difficile, qu’auparauant par 
vameur iugement (lors quelle euft  eite 
plus  facile)  ils  auoyent  eftimé  n’y  auoir 
nul  profit  de  l’entreprendre.  Et  fouuent 
i’ay  veu  arnuer  le  femblable  à pîufieurs 
bons  hommes  de  guerre.  Q uand  docques 
la  nui#  futvenue, l’ordre  eftantia  donne, 
chacun  s’arma, & puis  marcha-on  par  les 
chemins  vnpeu  efcartezvers  lecoftédu 

faux- 
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faux-bourg  S. Germain,  où  lonauoit  auis 
que  les  retréchemés  eftoyét  petis  & la  gar 
de  foible.  ce  qui  effoit  vray.  Monfieur  vie 
Guife  eutquelqueauisde  cefte  entrepri- 
fe,&  qu’àminuict  ondeuoit  donner.  Pour 
cefte  occafîon  fic-il  tenir  dés  le  foir  fa  ca- 
uallerie  ^infanterie  en  armes  tout  le  log 
de  la  trenchee, félon  le  quartier  affigné  à 
vn  chacun.  Mais  quand  les  quatre  heures 
du  matin  furent  fonnees , & que  les  Ca- 
tholiques virent  quil  n’y  auoit  nulle  ru- 
meur du  cofté  de  noftre  camp,  quart  tous 
dirent  que  c’eftoitvnfaux  aduertiffemét, 
& que  les  Huguenots  n’auoyét  pas  le  cou 
rage  de  les  venir  attaquer , & qu’il  n'y  a- 
uoit  nul  propos  ( veu  que  le  froid  eftoit  fi 
extreme  ) de  les  faire  geler  tous,Pefpacfe 
dvne longue  nuift,à  l’appetit d’vn foup- 
çon, peut  eftre, mal  fondé.  Bref  les  vns  a- 
pres  les  autres  fe  retirèrent  chacun  à fort 
logis, & ne  demeura  que  la  garde  ordinai 
re  Ceux  de  la  Religion  cependant  enfai- 
fant  leur  grand  circuit,  pour  n’eftre  def- 
couuerts  fe  perdirent, & ne  peurent  arrî- 
tier  que  le  iour  ne  fuft  derta  toutclairpics 
du  lieu  par  où  ils  deuoyent  aflaillir,  & fe 
voyans  defcouuerts&  l’alarme  grande, ils 
fe  retirerez  Mais  s'ils  fuflent  arriuez  trois 
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quarts  d’heure  pluftoft’ , il  y a apparence 
qu’ils  euflent,  en  cert  endroit  forcé  la  tré 
chee.En  cefte  entreprife,on  void  comme 
lïmpatience  des  vns  cuida  eftre  caufe  de 
leur  faire.receuoir  vne grand5  honte, & le 
peu  de  preuoy  ance^des  autres , la  coduite 
de  leurs  ges  de  guerre, leur  fit  faillir  Toc 
cafîo  qu’ils  auoyétembrafTee>  & eftre  en 
mocquerie  àleurs  ennemis.  I’ay  entendu 
que  Monfieur  de  Guife  & Moniteur  leCo 
neftable  craignoÿét  plus  que  le  fauxbourg 
ftift  forcé  pour  la  vergongne,que  pour  le 
dommage,  & qu’ils  afférmpyent  .que  ce 
feroit  vne  ruine  de  ceux  de  la  Religion, 
s’ils  y entroyent.  Careftansefcartez  der- 
dans  au  pillage, ils  faifoyét  eftat  deietrer 
pardiuerfes  portes  & autres  endroits, qua 
tre  ou  cinq  mille  harquebufiers  & deux 
miljle  corcelets,fureux,lcfquels  lesfurpre 
nans, en  euflent  tué  vne  bonne  partie,  & 
mis  l’autre  en  fuite.  Nousfufmesfi  malr- 
auifez  que  de  vouloir, trois  iours  apres rc 
tenter  le  tnefme  defïein,&  croy  que  nous 
euf/îons  efté  bien  batus.  Mais  au  change*- 
ment.  de  nos  gardes,  auint  qu’va de  nos 
principaux  Capitaines  fe  retira  vers  les 
Catholiqucs:ce  qui  rompit  l’execurio.  Le 
premier  iour  on  lui  fit  de  trefgvandes  ca- 

relies 
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refles.Le  feçôd,on  Te  mocquoit  de  lui.Le- 
troisième, il  fe  repentit  d’auoir  abandons 
{es  amis.  Monteur  le  Prince  de  Condé, 
craignant  qu'il  ne  donnait  auis  des  de- 
fauts de  fon  armee,  deflogea  le  lende- 
main, qui  fut  vn  confcil  quilui  profita,- 

Î source  que  moniteur  de  Guife  auoit  refo 
u ( d'autant  que  les  tfpagnols  & Gafcons 
eftoyent  arriuez)  d'attaquer  fon  camp  a- 
tiec  toutes  fes  forces  à la  diafte,  s'il  euft 
encoresfeiourné.vniour.  Etveula  façon 
dont  il  vouloit  proceder,qu'on  m'a  racô- 
tee , iecuide  qu’il  nous  euft  mis  en  mau- 
vais termes,  à caufc  que  nous  eftios  logez 
trop  efcartez  , pour  eftr.e./L  prochains  de 
euxiqui  eft  vne  mauuaife  couftume  que  la 
guerre  ciuile  a engendree.  Ainfi  dôc.mo- 
fieurle  Prince,  eftant  deflogé,  dre  (Ta  fa  te 
{levers la  Normandie,pour  l’efFcd-ci  de- 
vant dit  : & deux  ipurs  apres,  le  camp  du 
Roy  fê  mit  à le  ftiynre  le  coftoyant  touf- 
iours,iufque$  à ce  qu'es  plaines  de  Dfeux^ 
les  deux  armees  fe  rencontrèrent. 

■ *■  l ^ * 4 * *v  3 *»  I * vi  £-.1.  »V  <i  • * 
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liât  aille  du  Dreux. 

NxkÈ  toutes  lesbatailles^d  fe  Mtmtr+> 
font  données  çn  France.pendât  bU  butaib* 
les  guerres  ciuile$,ilny  en  a au-ie* 
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cune  plus  mémorable  que  la  bataille  de 
Dreux, tant  pour  les  Chefs  expérimentez 
qui  s’y  trouucrent,que  pour  l’obftination 
qu’il  y eut  aucombat.Toutesfoispouren 
parler  à la  vérité, ce  fut  vn  accident  digne 
de  lamentation,  àcaufe  du  fang  que  ver- 
j ferétdâslefeinde  leur  mere  plus  de  cinq 

cens  gentils  hommes  François , tant  de 
vne  part  que  d’autre  : & pour  la  perte  qui 
s fe  fit  de  Princes , Seigneurs , & fuffifans 

x ' Capitaines.  Mais  puis  que  les  chofes  font 
aduenueSjiVn’eft  pas  défendu  d’é  tirer  in- 
ftru&ion:  combié  que  la  meilleure  feroic 
de  ne  retourner  iamaisà  vnetelle  folie 
qui  coufte  fi  cher.Or  plufieurs  chofes  y ar 
Xiuerent  que  parâtienture  tous  n’ont  pas 
bien  hotees:&  c’eft  ce  qui  m’a  donné  en- 
uie  de  les  reprefenter , à fin  que  ceux  qui 
pafset  trop  legeremétpar  deflus  les  hauts 
, faits  d’armes, fans  confiderer  ce  qui  peut 
profiter , foyent  pl us  diligens  de  le  faire: 

\ car  cela  eftaprendreà  eitre  Capitaine, 
i La  contt  La  première  chofe  qui  arriua, encor  que 
nance  des  e lie  ne  foit  de  fort  grads  poids,  fi  la  ^eut- 
deux  4r-  on  noter, corne  lïôordinaire.C’eftqu  écor 
. ' mtes%  y que  les  deux  années  fuflent  plus  de  deux 
grofies  heures  à vne  canonnade  l’vne  de 
l’autre, tant  pourfe  ranger  que  pour  fe 
, contem- 
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corempler,fi  eft-ce  qu’il  ne  s’attaqua  au-; 
cune  efcarmouche, petite  ni  grande,  fino 
le  gros  combat.  Et  toutesfoisàplufieurs 
autres  batailles,qui  fe  font  données, elles 
. ont  toujours  précédé, comme  à celles  de 
Cerifolles, Sienne, & Grauelines.Ce  n’eft 
as  pourtant  à dire  qu’il  faille  commécer 
es  batailles  par  telle  a&ion:  mais  le  plus 
fouuent  on  y eft  induit  par  la  qualité  des 
lieux,  ou  quand  on  fe  fent  fort  d’harque- 
buferie,ou  pourtafter  les  ennemis,  ou 
pour  autre  confideration.  Chacun  alors 
fe  tenoit  ferme , repenfant  enfoymefme, 
q les  hommes  qu’il  voyoit  venir  vers  foy, 
n’eftoyentEfpagnols,Angloi$,  niltaliés, 
ains  François, voire  des  plus  brauesientrc 
lefquelsy  enauoitqui  clloyeftt  fes  pro- 
pres compagnons,  paï  ens  & amis  * & que 
dans  vne  heure  il  faudroitfe  tueries  vns 
lés'autres.  Cequidonnoit  quelque  hor- 
reur du  faiét.  Neantmoinslans  diminuer 
de  courage,  on  fut  en  cefte  maniéré  re-, 
tenu,iufques  à ce  q les  années  s’esbrâfle- 
rentpours’entreheurter.  . 

La  fecode  chofe  tref-remarquable,  fut  1 çetteLz 
la  generofité  des  Suyfles, qu’on  peut  dire  foj  jeJ 
qu'ils  firent  vne  digne  preuue  de  leur 
dieûe.Car  ayant  efté  le  gros  corps  de  ba-  ' 
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tail  le  où  ils  eftoyent , renuerfé  à la  pre- 
mière charge , & leur  bataillon  meimes 
fort  endommage  par  l’efquadron  de  M. 
le  Prince  de  Condé,  pour  cela  ils  ne  laif- 

ferenc  de  demeurer  fermes  en  la  place 
oùilsauoyent  efté  rangez,bien  qu’ils  fu£. 
fent  feuls  abandonnez  de  leurcauaualle- 
rie. Et  a fiez  loing  de  Tauâtgarde,  trois  ou 
quatre  cens  harquebufiers  Huguenots  les 
attaquèrent, les  voyans  fi  à propos  >ôc  en 
tuerent  beaucoup,  mais  ils  ne  les  firet  def 
placer.  Puis  vn  bataillon  de  Lanfquenets 
les  alla  attaquer,  qu’ils  renuerferent  tout 
auffi  toft  , 8c  le  menèrent  batant  plus  de 
deux  ces  pas.  On  leur  fit  apres  vne  rechar 
ge  de  deux  cornettes  de  Reitres , qu  ils 
feuftindrent  braueraentipuis  vne  autre  de 
Reitres  8c  François  cnfemble  , qui  les  fit 
retirer,  8c  auec  peu  de  defordre ,vers 
leurs  gens, qui  auoyét  elle  fpe&ateurs  de 
leur  valeur.  Et  combien  que  leur  Colon- 
nel,&  quafi  tous  leurs  Capitaines  demeu 
raflent  morts  fur  la  place,  fi  rapporterét- 
ils  vne  grade  gloire  d vne  telle  refiftâce. 
y La  pa - Le  troifiemeafte  fut  la  longue  patiece 
tienne  **e  de  Mofieur  de  Guife,par  le  moyen  de  la- 
Mjle  Gui  quelleil  paruint*à  la  victoire.  Car  apres 
fe3  occafion  qUç  lç  corps  de  la  bataille  que  Mofieur  le 

C o une- 
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Goneftable  conduifoit  euft  efté  mis  avau  de  fa  vi- 
de route, fors  les  Suy  fies,  lui  ayât  efté  pris  flaire* 
en  côbatant,  ledit  fieur  demeura  ferme, 
attendant  fi  On  iroit  Pattaquencar  les  gés 
de  pied  deM.  le  Prince  de  Condé  n*a- 
ueyent  point  encor  combatu, auprès  def- 
quels  partie  de  fa  caualerie  fe  venoit 
toufiours  rallier , outre  celle  quifaifoit 
encor  alte.  Mais  comme  ceft  auantgarde 
faifoit  bonne  mine, ceux  de  laRcligio  ne 
l’ofoyent  aller  mordre.  Cependant  les 
vns  s'amufêrent  à charger  les  Suyfles  (co 
me  il  a efté  dit  ) les  autres  à pourfuyure 
les  fuyards , & beaucoup  à piller  le  baga- 
ge, lelquelles  aâions  durèrent  plus  d’vne 
heure  & demie.  Pluficurs  du  parti  mefi- 
mes  de  M.de  Guy  fe  le  voyant  fi  log  téps 
fi:  tenir  coy,  pendât  qu'on  exccutoit  ceu* 
qui  auoyent  efté  rompus, ne  fçauoyer  que  , . 

penfer  de  lui,  corne  s’il  euft  perdu  le  iuge  T 

ment:  6c  croy  qu’aucus  Taccufoyent  ia  de 
timidité;,  ainfi  que  Fabius  Maximus  le  fut 
des  Romains, quafi  en  pareil  fait:mefme- 
ment  entre  ceux  qui  lui  eftoyét  cotraires, 
il  y en  auoit  qui  défia  crioyent  que  la  vi- 
&oire  eftoit  acqoife  pour  eux.  Mais  il  me 
fouLiienr  que  fouis  feu  M.  l’Admiralqui*-' 
refpopdit,  Nous  nous  trompons,  car 
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bien  toft  nous  verrons  cefte  grofie  nuee 
. fondre  fur  nous.Ce  qui  auint  quelque  peu 
apres , dont  s’enfuyuit  le  changement  de 
fortune.  Par  là  ledit  Sieur  de  Guife  fit  bie 
conoiftre  qu’il  attendoitle  polnft  de  l’oc 
cafion:  car  il  eut  patience  de  voir  defor- 
donner  par  les  petites  aélions  que  i’ay  rc 
çitees  le  gros  des  forces  de  Moniteur  le 
Prince, quireuflent  mis  eh  peine, fi  du  co 
> mencement  toutes  reiointes  elles  lefu£* 
fent  allé  attaquer.  Mais  apres  qu’il  vid 
qu’elles  eftoy  et  fort  efparfes  il  s’esbrâfla 
auec  fi  belle  audace  & contenance  , qu’il 
trouua  peu  de  refiftance.  On  ne  doit  pas 
eftre  foudain  à iuger  des  intétionsde  ces 
grands Chrefs:car  ils  ont  des  confédéra- 
tions que  l’effet  defcouure  par  apres  c- 
' lire  autres  que  beaucoup  n'euflent  cuidé. 

’ Lahirue  Sl,atl’*eme  chofe  digne  d’eftre  notee 
duree1  e^a  logue  duree  du  côbat-.pource  qu’on 
tombât  vo^  orLhnaireiTiet  es  batailles  qu’en  vne 
heure toutcft  gaigné  ou  perdu-  Et  celle 
deMontcôtour  dura  encorcs  moins.Mais 
cefte  ci  cômença  enuiron  vn  heure  apres 
midi,&  l’ifluefut  apres  cinq  heures. Il  ne 
faut  pas  pourtant  imaginer  q pendant  le- 
dit temps  on  fufttoufiours  cobatant:car 
iiy  euli  plufieursinterualles;&  puis  on 


fe 


ET  MILITAIRES. 


«fl 


fe  rattaquoitpar  petites  charges,  & tatoft 
par  grofles,quiemportoyétles  meilleurs 
hommes, ce  quicôtinua  iufques  à la  noi- 
re nui&.Certes  il  y eut  vne  mertieilleufe 
animofîtédes  deuxcoftez,dotle  nombre 
des  morts  en  rend  fuffifant  tefmoignage, 
qui  pafloit  fept  mille  homes, à ce  quebeau 
coup  difent:la  plufpart  defquelsfuret  tuez 
au  combat, pluftoft  qu’à  la  fuite.Or  ce  qui 
v me  fembla  auoir  efté  principalement  eau 
fe  de  cefte  logueur,ce  fut  que  l’armec  du 
Royeftoit  forte  d’infanterie,  & celle  de 
Môfieur  le  Prince  de  Condé  puifïantede 
cauallerie.Car  les  vns  ne  pouuoyent  for- 
ter  les  gros  bataillos,ni  lesautréschafler 
loin  les  cheuaux.Si  on  veut  bien  regarder 
à toutes  les  batailles,  qui  fe  font  données 
depuis  celles  des  Suy  fl  es,  en  laquelle  on 
combatitencores  le  lendemain,  nulle  ne 
fe  pourra  appariera  cefte-ci  ,mefmes  la  * 

iournee  de  S.  Laurens  s’acheua  en  moins 
de  deinieTieure. 

Le  cinquième  accident, fut  la  prife  des  £aprije 
deux  Chefs  des  armees,  chofe  qui  auient  deS  deux 
rarement, parce  qu’ordinairementils  ne  chtfsd’ar 
combatent  qu’au  dernier  & à l’extremité.  mtes* 

Et  fouuent  vne  bataille  eft  quafi  gaignee 
auât  qu’ils  foy et  venus  à ccpoinS.  Mais 
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ceux-ci  n attendirent  pas  fi  tafd:carà  l’a- 
bordee  chacun  voulut  montrer  aux  iiens 
l’exemple  de  ne  s’efpargner.  Moniteur  le 
Conneiiable  fut  pris  le  premier  & fort 
bleifé, ayant  toujours  reçeu  blefleures  en 
fept  batailles  où  il  s’eft  trouué,qui  fait  foy 
^ de  la  hardiciïe  qui  eftoit  en  1ul&  Moiteur 
le  Prince  fut  pris  fur  la  fin,&  blefle  aufin 
D’ici  peut  naiüre  vne  queftion  > àfçauoir 
fivn  Ch effe  doit  tant  auanturer.*à  quoy 
on  petit  refpondre, qu’on  n’appelle  pas  le 
bazarder,  quand  le  corps  de  l’armee  où  il 
efts’esbranfle  pourcombatre>.&  qu’il  ne 
fort  de  fon  rang.  Et  puis  ceux-ci  ayans  de 
bons  féconds, celaleur  faifoit  moins  crain 
dre  le  danger  de  leurs  perfonnes:  car  l’vn 
auoit  Moniteurs  de  Guifey&  l’autre  mon- 

N 

fîeur  l’Amiral,  qui  fe  crouuerët  aufii  bien 
a-uant  en  la  meilee. 

6'Laretrai  La  fixieme,fut  la  maniéré  commet  les 
te  des  dettx  deux  armées  fe  defattaquerent.  Ce  qui  ar 
armées ♦ riuefouuer  d’vne  autre  façon  qu’il  n auini 
lors.  On  void  quand  Vne  bataille  fe  4°n- 
ne,que  TiiTue  eil  communémet  telle  que 
de  vaincu  ei \ mis  en  fuite,  & eft  auec  cela 
chafle  deux  oittrois  lieues,  & quelques-* 
fois  dauanragCi  (ci  on  peut  dire  qu’il  ny 
eut  nulle  chafle,  ainsque  la  retrait  te  de 

ceux 
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ceux  de  la  Religio  fat  faite  au  pas,&  auec 
ordre, ayans  deux  corps  de  Reitres,  & vn 
de  cauallerie  Françoife,le  tout  d’enuiron 
douze  cens  cheuaux.  Mais  monsieur  de 
Guife,  quieftoit  foible  derheuaux,  ne 
voulant  efloiener  fes  bataillons  d’infante 

• * r 

ne, ayât  marche  cinq  ou  iix  cens  pasapres 
fe  contenta  , & les  vns,&  les  autres eftans 
laflez  & plufieurs  bleflez,  la  nui&  furuint 
qui  en  fit  la  feparatio.  Il  logea  (ur  le  châp 
de  bataille, & monfieur  1*  Admirai  alla  lo 
ger  en  vn  village, à vnegrofie  lieue  de  la, 
où  le rcfte  de  (o infanterie 8c  fon bagage 
s’eftoit  retire.  Aucuns  ont  eu  cefte  opiniô 
qu’il  n’y  auoit  eu  perte  de  bataille  alors, 
parce  que  lesperdansn’auoyentefte  mis 
à vau  de  route.  Maisc’eft  fe  tromper:  car 
celui  qui  gaigne  le  champ  du  combat, qui 
prend  l’artillerie, & les  enfeignes  d’infan 
terie  , a aflez  de  marques  de  la  vi&oire. 
Toutes  fois  on  peut  bien  dire  qu’elle  n’eft 
pas  pleniere,  comme  quâd  la  fuite  s’éfuif. 
Si  on  répliqué  qu’on  a veu  aflez  de  fois 
deux  années  fe  retirer  lVne  deuant  l’au- 
tre en  bel  ordre,come  à la  Rocheabeille;  • 
& le  vendredi  de  deuant  la  bataille  de 
Montcontourrcela  eft  vray,mais  elles  n’a 
uoyempas  combatu  en  gros  comme  ici: 

H H ni) 
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feulement  s’eftoyét  faites  de  groflese/car 
mouches,  chacune  gardant  fon  auantage 
du  lieu  où  elle  eftoit.il  y a encor  auiour— 
d’hui  beaucoup  de  gentils-homes  & Ca- 
pitaines viuans,  qui  peuuetfe  reflouuenir 
de  ce  qui  s’y  pa  fia, & faire  encor  fur  ce  fait 
d’autres  obferuations. 

Vu  traite-  Finalement, i’ay  bien  encor  voulu  repre 
ment  fait  Tenter  vne  autre  chofe  qui  fera  fupernu- 
parM.de  meraire,pourcequ’auffiellearriua  apres 
Cuife  a la  bataille. C’eft  la  courtoi fie  & honnefte 
AI. le  Prin  té  dont  via  M.  de  Guife  victorieux  enuers 
r#s  monfieur  le  Prince  de  Condé  prifonnier. 
Ce  que  la  plufpart  des  hommes, tant  d Vu 
cofté  que  d’autre  , n’cftimoir  nullement 
qu’il  euft  , voulu  faire. Car  on  fçait  comme 
aux  guerres  ciuiles  les  Chefs  de  part  font 
~'v  odieux,  & quelles  imputatiôs  on  leur  met 
fus:en  forte  que  quand  ils  tomber  au  pou- 
uoir  de  leurs  ennemis, fouuent  apres  plu- 
/leurs  vergongnes  qu’on  leur  fait  fou&rir 
leur  vie  eif  en  danger  de  le  perdre.Neât- 
moins  tout  le  contraire  arriua.Car  eftant 
amené  verslui,  il  lui  parla  auec  reueren- 
ce,&  grande  douceur  de  propos,  où  il  ne 
* pouuoitpretedre  qu’o  le  vouluft  picquer 

niblafiner.  Et  pendant  qu’il  feiournadàs 
v le  cap, il  mangea  fouuent  auec  ledit  Pria* 

ce: 
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* ce:  8c  d’autat  qu’é  cefte  iournee  de  la  ba- 
taille il  y auoir  peu  de  lifts  arriuez, parce 
que  le  bagage  fut  demi  faccagé  8c  efcarté 
il  lui  offrit  fon  lift,ce  que  M.le  Prince  ne 
voulut  accepter  , que  pour  le  regard  de 
la  moitié. Et  ainfi  ces  deuxgrâds  Princes, 
qui  eftoyent  comme  ennemis  capitaux, fe 
voyoyét  en  yn  mefme  lift, Tvn  triôphant, 
& l’antre  captif,prenâs  leurs  repos  enfem 
ble.On  pourra  dire  que  monfieur  le  Ma- 
refchald’Anuille,letcnât  entre  fes  mains 
(car  ce  fut  à lui  qu’il  fe  rendit)n’euft  per- 
mis qu’on  lui  euft  fait  tort,veu  que  fon  pe 
re  eftoit  prifonnier.  le  confefTe  qu’il  euft 
fait  ce  qu’il  euft  peu,  mais  il  eft  certain 
que  fi  moniteur  de  Guife  lui  euft  voulu 
nuire,  fa  reputatio  8c  fa  creâce  eftoit  lors 
fi  grade  que  nul  ne  l’é  euft  peu  empefcher 
Il  m’a  fébléque  fi  beaux  aftes  ne  doyuent 
eftre  enfeuelis  en  oubliâce,  à fin  que  ceux 
qui  font  profeffion  des  armes  s’eftudient 
de  les  imiter,  8c  s’elloignent  descruautez 
&chofes  indignes, où  tant  fp  laifTent  aller 
en  fes  guerres  ciuiles,  pour  ne  fçauoir,ou 
ne  vouloir  donervn  frein  à leurs  haines.  A 
l’ennemi  qui  refiftc , fautfe  monftrer  fu* 
perbe,&  apres  qu’il  eft  vaincu  il  eft  hon- 
nefte  d’vfer  d’humanité.  Quelcun  pourra 
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encor  venir  à la  trauerfe,difanr,qu*rl  potfc 
uoit  bien  vfer  de  cefte  courtoifte , veu  ce 
qu’au  parauant  il  auoit  procuré  à Orléans 
contre  ledit  fieur  Prince, le  refpondray  à 
ceftui-là,que  mô  intention  eft  ici  de  louer 
les  beaux  aéles  de  verru, quand  ie  les  ren- 
contre en  mo  chemin,  & ne  parler  des  au 
très, qui  ne  vienent  pas  à propos:  & quand 
ie  la  verray  reluire  en  quelque  perionne 
que  ce  Toit, là  ie  l’honnoneray. 


del9t(pe>a 

9edeM.de 

Guife, 


Vu  f" gt  mis  par  Monfieur  de  Guife  douant 
Orleany , (ÿ  dit  voyage  que  fit  Monfieur 
l admirai  en  Normandie. 

Fondent  ’Efyerance  fut  grade  que  Mo- 

/îeur  deGuife  côçeut  demener 
bié  toft  à fin  cefte  guerre,  vo- 
! yât  la  belle  viéioire  qu’il  auoit 
obtenue, bie  qu'elle  lui  euft  couftécherrle 
Chef  du  parti  cotrairepris,&  lui  demou- 
ré  feul  fans  c6pagno,anecques  tout  le  co- 
inandement.  Il  nefutpasparefTeux  de  la 
faire  publier  par  tout,&  fe  voyâtcotraint 
de  raffraifchir  fon  armee,  il  y donna  bon 
ordre.Cependant,fes  penfemens  eftoyér 
tournez  à préparer  toutes  fortes  d’inftru 
mens  Si  prouvions , pour  afTaillir  la  ville 
d’Orléans,  Si  difoit,  que  le  terrier  eftant 

. . . . - Bri** 
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pris,ou  les  renards  fe  retiroyét,  apres  on  ‘ / 
les  courroie  à force,  par  toute  la  France.  < 

Mo  fieurl*  Admirai  auflî  n’auoitpas  moins 
befoin  de  repos,  pour  fes  gens, qui  fe  faf- 
chans  d’auoir  efté  batnsprenoyent  fouuét 
des  occafions  de  murmurer.il  pafla  la  ri»» 
uiere  de  Loire, tât  pour  les  faire  repofer, 
que  les  racommoder,aux  defpens  de  pla- 
ceurs petites  villes  ennemies  , mal  gar- 
dées,# d’vn  bon  quartier  de  paye , où  la 
bride  fut  vn  peu  iafehee  aufoldat,pour  fe 
refaire  de  fes  pertes.  Cela  leur  redonna 
courage  & efperance,voyans  leur  liberté 
acreué.A  quoy  il  s’eftoit  laiiTe  al  ler,par- 
tic  par  confeil,  partie  par  neceffué , pour 
euiter  vne  mutina tio,mefmemét  des  Rei 
tres,qui  fous  main  eftoyét  follicitez  de  la 
part  des  Catholiques  de  fe  retirer,  auec 
grandes  promeffes.il  craignoit  auffî  la  re 
traite  de  quelques  foldats  Pragois, qui  aux 
aduerfitezfomaffez  prompts  de  retour- 
ner leur  robbe,  ï(efclittim 

A près  il  fe  vint  planter  à Iargeau,  ville  de  M . 
fur  la  riuiere  de  Loire,  où  il  y a.vnpont,  l' admirai 
pour  auoir  ce  paffage  libre:&là  rcfblut  derajîhgemelï 
s’acheminer  en  Normandie, pour  recueil  d Orléans 
lirl  argent  d’Angleterre,  qui  ia  y eftoit:#»  Us  no 4 
d’autant  que  les  RcitrçslcmenaçoyentM&/M/><*r~ 
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ticrfaritez,  de  Ie  £dre  prendre prifonnier. Leurs  cha- 
d'icclui,  riots  furent  mis  dans  Orléans  (afin  que  la 
. diligence  fuft  plus  grande  ) où  Monfieur 
d’ Andelot  fon  frere  dejnoura  pour  y co- 
mander.  Monfieur  de  Guife  appérceuant 
ce  defiogement  fe  vint  camper  deuant  la 
ville, &fo  premier  deflein  fut  de  vouloir 
gaigner  le  faux-bourg,  qui  eft  au  bout  du 
pont, qui  s’appelle  Le  portereau,pour  em 
pefchèr  les  îflùè's  de  cefte  part.il  auok  e? 

, f-  lié  retranché  par  le  fifeur  de  Feuquieres, 

en  intétio  d’y  loger  à feureté  les  Allemâs 
& Frâçoisà  pied,refchappez  de  la  batail- 
le de  Dreux,  iufques  à ce  qu’ils  fufset  pref 
fez:  & fepouuoit  garder  quatre  ou  cinq 
iours  cotre  les  combats  de  main,moyen- 
• nant  qu’on  n’y  amenait  i’artillerie.Il  arri 
ua  cependant  vn  tel  accident  quand  il  fut 
attaqué,  que  la  ville  en  cuida  dire  prife 
(tâtles  cuenemes  de  la  guerre  fontpleins 
demerueilles)&  principalemetpar  la  laf 
cheté  desLâfqnenets.L’opiniô  demo/îeur 
de  Guife  n’eftoit  pas  de  forcer  ce  iour-là, 
ains  pluftoft  faire  reconoiftre  quelle  con 
tenance  tiendrdyet  ceux  qui  eftoy ent  de- 
dans.Neantmoins  corne  Chef  auifé,il  alla 
garni  de  fil  & d*efguille,(c)pmme  on  dit) 
j ^ no  feulemet  pour  efirepre^aré  pourl’oc- 

c^oa 
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cafîo:maispour  former  l’occafion,&  puis 
s’en  preualoir.  Parquoy  il  donna  à mon- 
teur de  Sipierre>excellétGapitaine, dou- 
ze cens  harquebuziers  François,  deux  lé- 
gères couleurines,&  fix  cornettes  de  che 
uaux,&  lui  marcha  apres  auec  autre  petfc 
te  troupe.  A l’abordee , qui  fut  du  codé 
des  Gafcons,ils  les  trouuerent  hors  à l’es- 
carmouche ,&  leurs  trenchees  & barri- 
quades  bien  garnies. Mais  cependât  qu’on 
s’entretenoit  là, quelques  Soldats  efeartez 
rapportèrent  q vers  le  quartiers  des  Lanf 
quenets,on  n’y  faifoit  pas  trop  bonne  mi- 
ne. Ce  quifutcaufe  qu’on  enuoya  quatre' 
ou  cinq  ces  harquebu/iers  fuyuis  de  quel-, 
que  cauallerie  , pour  fonder  ce  cofté  là. 
Et  au  mefme  temps  mon/ieur  deSipierre 
fit  tirer  l’artillerie  dans  les  barriquades 
des  François.Les  Lâfquenets  à ce  bruit  & 
mouuements’eftonnerent,&abandonans 
leurs  gardes, fe  mirent  en  fuite.  A l’inftât 
entrèrent  les  Soldats  Catholiques  dans  le 
fauxbourg.  Puis  allèrent  donner  par  le 
derrière  des  François , qui  combatoyent 
brauemet  à leurs  defenfes,&parce  moyé 
tout  s’en  alla  à vau  de  route.  On  ne  feau- 
roit  imaginer  vn  plus  grâd  defordre  qu"il 
y eut  là.  Car  le  pont  eftant  embarrafle  du 
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bagage  qu’on  faifoit  retirer  dans  la  ville, 
lesfuyansne  fe  pouuoyétfauuer.Mefmes 
on  ne  pouuoit  fermer  la  porte  des  Tou- 
l'eues, ni  haufler  le  pot  leuis.Cela  fut  eau 
fe  q la  plufpart  fe  ietterent  dans  la  riuiere 
à nage.  Et  en  cefte  faço,par  le  fer,le  feu, 
& reau,plusdehuit  cens  homes  périrent. 
Mais  l’efFroy  qui  fut  porté  dâs  la  ville,  fut 
encor  plus  grand  que  le  dommage , 8c  (e 
difoittout  haut  q les  Kles  qu’on  auoitfor 
tifiees  eftoyent  ia  gagnées,  mefme  qu’on 
cobattoit  à la  porte  pi  incipale:ce  qui  efto 
na  les  plus  afleurez.  Alors  M.  Dandelot, 
(qui  eftoit  vn  chéualier  fans  peur)voyant 
*antdeconfufion&  d’effroy  dit.  Que  la 
laNoblefîe  me  fuyue,car  il  faut  rechaflfer 
lesennemis,ou  mourir. ils  ne  peuuent  ve- 
nir à nous  q par  vne  voye,&  non  plus  que 
dix  hommes  de  front.  Auec  cent  des  no- 
ftres,nousen  combatronsmille  des  leurs. 
Courage,  & allons. Corne  il  s’acheminoit 
il  voyoit  la  craîte,la  fuite,  & ledefordre, 
il  oyoit  mille  voix  lamentables, de  qua(% 
autant  d’auis  qu'on  1 ui  donnoit.  Lui  cepe- 
dant,fans  aucunement  s’eftonner  pafla 
tous  les  ponts,  & paruint  iufques  aux  tou- 
relles, bien  aife  de  quoy  il  n’auoit  trouué 
les  ennemis  plus  auancez,  Mais  aufîi 

«ftoit- 
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efloit-il  temps  qu'il  y arriuafl.  Car  défia 
ils  eiloyent  près  du  pont  lcuis  pour  don- 
ner engros,lequel  neâtmoins  fut  haulïe, 
& la  porte  ferree,auecques  peu  de  perte. 
Or  il  faut  noter  que  depuis  l’entiere  prife 
du  faux-bourg,  iufques  à l’arriuee  de  M. 
d’Andelot  audit  lieu, il  fe  pa fla  plus  d’vne 
groffe  demie  heure  que  celle  porte  de- 
moura  toufiours  ouuerte,fans  qu'il  y euft 
aucun  qui  y fi  fl  telle.  Cepedant  les  Catho 
liques  n'enfbncerent  point,  foit  qu'ils  s*a- 
mufafTent  à piller  ou  à tuer , ou  qu'ils  le 
trouuaflent  la  trop  peu , ou  qu’il  n'y  eufl 
Capitaine  d’importance  pour  guider  & 
commander.  Mais  c’efl  choie  afleuree  q 
fî  à l’abordee, ils  eulîet  en  gros  drefle  leur 
telle  vers  la  ville , qu’ils  1'euflent  empor- 
tée,tant  l'effroy  efloit  grand , & les  reme 
des  petits.Pour  le  moins,  fe  fuflet-ils  faits 
raaillres  des  i fies,  qui  elloirauoirla  ville 
quinze  iours  apres.  le  me  fuis  enquis  à de 
bons  Capitaines  Catholiques , pourquoy 
ils  ne  s'auifoyçnt  plullollde  nollreeflô- 
nement  ? Ils  m'ont  dit  qu'eux-mefmes  e- 
floyent  eflonne^  de  fc  voir  fi  foudain  vi- 
florieux  de  tant  de  gens. Mais  qu’ils  pen- 
foyent  que  ce  qui  les  auoit  retenus  eiioit 
va  bruit , qui  couroir  parmi  eux,  qu’on  a^ 
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uoir  quitté  les  Tourelles  expresses  ayant 
repli  de  poudre  pour  les  faire  fauter, lors 
que  beaucoup  de  gens  lesauroyét  outre- 
paflees.  Ainîi  perdirent  les  Catholiques 
vne  belle  occaiion,&  ceux  de  la  &eligio 
, ' cfchapperentvn  grandperibCes  faits  ex- 

traordinaires doiuent  refueiller  îapre- 
uoyance  de  ceux  qui  défendent, & inciter 
N àdiligéee  ceux  qui  aflaillent , afin  que  les 

premiers  n’attendent  pasà  faire  demain 
ce  qui  fe  doit  faire  auiourd’hui,  & que  les 
autres  fe  fouuiennent  d’accompagner  les 
troupes, qui  affrontent,  de  Capitaines  qui 
fçaehent  promptement  conoiftre,  & pré- 
* dre  le  parti  quand  il  s’offre.  Vne  tref-grâ 

' de  efperance  prlndrent,  d’vn  ff  bon  fuc- 
ces,non  feulement  M.de  Guife,niais  auffi 
tous  ceux  de  fon  armee, qui  pafloir  en  nô- 
bre  vingt  mille  hommes.  Au  contraire, 
plufieurs  de  ceux  de  dedans  furent  ef- 
branflez.d’vne  fi  dure  atteinte,qui  euflent 
x bien  defiré  que  M.  l’Admiral  fuftreuolé 
vers  eux. Mais  peu  à peu  M.  d’Andelot  re- 
média à la  foiblefle  de  telles  apprehen- 
fions  par  paroles  puiflaates  & perfua- 
, v fiues. 

-x  ÆsâbUffeu-  BeâucoupdetépsfepafTa  apres  qu’on 
. zt  & employa  à attaquer  les  Tourelles(qui  fu- 
rent 

/ 
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rent  furprifes  par  la  négligence  d’aucuns  mort  de 
de  ceux  de  dedans)  & à tirer  aux  defenfes  At.de  Gui 
des  illes.  Môiîeur  de  Guiie  auoit  délibéré [e,don  s'en 
de  les  batredeuxiours  auecques  vingt  ca  fuiuitlap* 
nons,puis  y donner  vn  furieux  aflaut.  Et  ctfi cation 
comme  elles  n’eftoyent  gueres  fortes , à des  pre - 
ino  auis  qu’il  les  euft  emportées. Mais  en  micrs  trou 
ces  entrefaites  iuruint  vn  accident  inopi-  blés  : & ce 
né, non  moins  effrange  &plus  rare  que  le  (]uejit  At » 
premier, qui  troubla  toute  la  fefte:  qui  fut  / admirai 
la  bleffeure  dudit  fieur  deGuifepar  vn  en  Norma 
gétil  homme  nommé  Poltrot,  & fa  mort  dic% 
peu  deiours,  apres.  Cela  rabatit  toute  la 
gaillardife  & l’efpoir  des  gens  de  guerre 
de  l’armee, fe  voyans  priuez  d’vn  fi  grand 
Chef.  En  forte  que  la  Roine,lafTee  de  tant  — 

de  miferes&de  morts  fignalees,embrafla 
la  negotiation  de  la  paix.  Et  ne  fit-on  de- 
puis que  parlementer  d’vn  cofté&d’au- 
tre,iufques  à ce  qu’elle  fut  conclue'  eftant  * 

moniteur  le  Prince  deCondé  & mofieur 
le  Conneftabie,  les  principaux  inftrumês 
qui  la  traitèrent.  Parlons  maintenant  de 
l'expeditio  de  mofieur  l’ Admirai,  lequel 
craignant  qu’Orleans  ne  fuft  forcé  fe  pro 
pofa  pour  but  la  diligence.  Aufli  enfix 
tours  fils-il  plus  de  cinquante  lieues  auec 
ques  fon  armee  de  cauallerie.  Elle  eftoit 

II 
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île  deux  mille  Reitres,  cinq  cens  cheuau!* 
François, & mille harquebuliers à cheual. 
Et  pour  porter  le  bagage, n y auoitaucune 
charrette, finon  douze  censcheuaux.  J£iï 
ceft  équipa  ge, nous  faifions  telle  diligece 
nue  fouuet  nous  preuenios  la  renomee  de 
nous-raelmes  en  plufieurs  lieux  où  nous 
arriuions.Eftât  le  fieur  Admirai  paruenu 
à Caen,  il  l'attaqua  par  le  moyen  de  l’ar- 
tillerie  & de  deux  mille  Anglois  qui  lui 
furent  envoyez  du  Haure  de  grâce  par 
Me'ffieurs  le  Conte  de  V varuich  & Beau- 
uaisla  Nocle,qui  eftoir  dedans. Ayant  fu- 
rieufement  batu  le  Chafteau  il  fe  rendit 
par  copoiîtipjoù.mofieur  le  Marquis  d*El 
beuf  eftoir,à  qui  on  ne  fit  que  toute  cour- 
toifie.Nos  Reitres  reçurent  auffi  argent 
qu’ils  trouuerent  beaucoup  meilleur  que 
les  Citées  de  Normadie.Et  comme  nousr 
oous  préparions  pour  retourner  fecourir 
Orléans, monfieur  le  Prince  de  Conde  ef 
criuitqnela  paixelloit  arr.efiee.  Ce  qiù 
couertit  le  defir  decombatre  envn  dehr 
de  reuoir  fa  mai©.  Ainfi  prit  fin  cefte  pic 
mierc guerre  ciuile >apresauoii  duié  vu 
an  entier.Tïerme,quifebloit  plus  logque 
. bnef  à Pimpatiente  nature  de  noitre 
flajtip, la  quelle  en.aiicims  endroits  (*e.  defr 
; 7 x borda. 
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Iroi-da  en  des  cruautez,plus  propres  à des 
Barbares  qu’à  des  François.  Ceuxdela 

Religion  en  fouffroyenttoufiourslaplus 

grande  partie.  Et  c’eft  ce  qui  fit  trouuer 
à'  beaucoup  de  gens  de  bien  cefte  paix 
meilleure  : d autant  qu  elle  mettoitfin  à 
toutes  ces  inhunianitez. 


SECONDS  TROVBLfes..  ' 

Des  caufts  de  la  pnfe  des  armes  aux  féconds 
Troubles comme  les  dejfemsfuryuoy  ceux, 
de  U Religion  s'ejloyem  appuyez.  Je  trouue- 

Tert  '•tcuns, 

Lufieurs  eferits ont  efté publier Caw/J  de 

pour  iufhfier  le  Jeuementdes  ar UpriftdiS 

- ,ries  de  l’à  cl^  la  l x v n.&autres  armes  aux 

au  contraire  pour  le  condamneront  les  deuxjêmes 
liiftonens,qui  traitent  des  chofespaiïees,  troubles 
ont  amplement  difeouru.  A quoy  doyuet 
auoir  recours  ceux  qui  veulet  exactement  . 

faire  recerche  de  toutesiesparticularitezr 

des  a&ionspubliques.  le  mecontenteray 
d’e  dire  fuccincletnent  quelques  vues  fur 
ce  poinft  qui  font  aurât  vrayes  que  celles* 
qui  ont  cfté  manifeftees,les  ayans  aprifes 
de  ceux  qui  d’vn  cofté  ont  aidé  àcondtiire 
les  affair  es.  L»  FdiCt  d^pa  ci  fi  cation  fait  de-  • * 

uant  Oilcans  auoit  dônequafi  à lvniuer*- 

H if 
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fel  de  laFrâcc beaucoup  de  contentemét, 
tant  en  apparence  qu’en  effeét.En  ce  que 
toutes  miferes  cefiantes  chacun  viuoit  en 
repos,  fcureté  du  corps  & liberté  de  1 ef» 
prit.  Toutesfois  les  haines  & enuies  aux 
vns,&  les  desfiances  aux  autres,  ne  furent 
pas  du  tout  amorties , ains  demeurèrent 
cachées, fans fe  monftrer.Mais  comme  le 
temps  a acouftumé  de  meurir  toutes  cho- 
fes,auflï  cesfemécesici&  beaucoup  d’au 
tresencores  piresvindrent  à produire  des 
fruits, qui  nous  remirent  en  nos  premiè- 
res difcordes.  Les  principaux  de  la  Reli- 
gion,qui  ouuroyent  les  yeux  pour  la  con- 
feruauon  tant  d’eux  que  d’autrui,  ayâsfait 
vn  gros  ramas  de  ce  qui  s’eftoit  fait  con- 
tr’eux  & de  ce  qui  fe  brafi'oit  encore , di- 
foyent  qu’indubitablement  on  les  vouloit 
miner  peu  à peu,  & puis  tout  a vncoup 
leur  douer  le  coup  de  la  mort.Des  caufes 
qu’ils  a lleguoy  et, les  vues  eftoyét  manife 
ftes,&  les  autres  fecrettes.  Quât  aux  pre- 
mières, elles  cofiftoyét  es  defmatellemes 
d’aucunes  villes&  côftru&io  de  citadelles 
es  lieux  où  ils  auoyent  l’exercice  public. 
Pluses  mafïacres,qui  en  plufieursendroits 
fe  commettoyét,&  en  afiaffinats  de  gen- 
tils-hommes fignalez,  dequoy  on  n’auoit 

, peu 


± t militaires!  S<?9 
peu  obteniraucune  iuftice.  Aux  menaces 
ordinaires  qu'en  bref  ils  ne  leueroyét  pas 
la  tefte  fi  haut. Et  fîngulierement  en  la  ve 
nue  des  SuyflTes  ( combien  que  le  Duc 
d’Albc  fuft"defia  pafle  cnFlâdres)lefquels 
n’aüoyent  efté  leuez  que  pour  la  crainte 
fîmulee  de  fon  pafiage. Quant  aux  fecret- 
tes,ilsmettoyent  en  auât  aucunes  lettres 
interceptes,  venantes  de  Rome  & d’Efpa 
gne,  où  les  defleinsqu’on  vouloit  exécu- 
ter fe  delcouurirent  fort  à plain.La  refo- 
lution.prife  à Bayonne  auecques  le  Duc 
d’Albe  d’exterminer  les  Huguenots  de 
France, & les  Gueux  de  Flandres, dequoy 
on  auoit  efté  auerti  par  ceux  de  qui  on  ne 
fe  doutoitpas.  Toutes  ces  chofes  & plu- 
/ieurs  autres  dont  ie  me  tais,  refueilloyéc 
fort  ceux  qui  n’auoyent  pas  enuie  qu’on 
les  prift  endormis. Et  me  recorde  que  les 
Chefs  de  laReligion  firent  en  peu  de  teps 
trois  alïembleesjtant  à Valéry  qu’à  Cha- 
ftillon  où  fe  trouuerent  dix  ou  douze  des 
plus  fîgnalez  gentils-hommes, pour  déli- 
bérer fur  les  occurreces  prefentes,  & cer 
cher  des  expediens  légitimés  & honeftes 
pour  s’alTeurer  entre  tât  de  frayeurs,  fans 
venir  aux  derniers  remedes.  Aux  deuxpre 
mi er es  les  opiniôs  furent  diuerfes.  Neât- 

II  üj 
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plus  fenfwifs& impatiens  que  les  au-r 
très  qui  tindrent  ce  langage.  Comment? 
veut-on  attendre  qu’on  nous  vienne  lier 
les  pieds  & les  mai  »s , & puis  qu'on  nous 
traîne  fur  les  efch.iftaux  de  Paris, pour of- 
fmiuir  par  nos  morts  honteufes  la  cruauté 
d’autrui?  v^>uels  auis  fautai)  plus arteudeei 
Voyons-nous  pas  defîâ  l’ennemi  étran- 
ger,qui  marche  aimé  vers  nous  ? & nous 
menace  de  vegcance,tant  pour  les  often- 
fes  qu’ils  reçeurent  de  nous  à Dreux,  que 
pour  les  iniuresque  nous suions faites  aux 
Catholiques  en  nous  défendant?  Auons- 
nous  mis  en  oubli  que  plus  de  rrois  mille 
perfonnes  de  noftre  Religion  (ans  peries 

Îiar  morts  violentes  depuis  la  Paix,  pour 
efquelles  toutes  nos  plaintes  11'ôt  iamais 
peu  obtenir  autre  raiion  que  des  relpofes 
friuolesou  des  dilations  trompeufes  ? fï 
c’eftoit  le  vouloir  de  noftreRoy  que  nous 
faffions  ainfî  outragez  & vilipendez, par- 
auenturele  fupporterions-nàusplus  don 
cernent.  Mais  puis  que  nous  fçauons  que 
cela  fe  fait  par  ceux  qui  fe  éouurâs  de  fon 
nom, (5c  qui  nous  veulent  ofter  l’accès  en- 
vers lui,&  fa  bien-vueiilance,à  fin  qu’eftâs 
destituez  de  tout  fupport  & aide,  nous  de, 
meurions  leurs  efclaues  ou  leur  proye: 
/ ; II  iiij 
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rapporterons  nous  telles  infolences?NoS 
Peres  ont  eu  patience  plus  de  quarante 
ans  qu’on  leur  a fait  efprouuer  toutes  for 
tes  de  fuplices  pour  la  cofeffion  du  Nom 
de  Iefus  Chrift,  laquelle  caufe  nous  main 
tenons  auffi. Et  à celle  heure  que  non  feu- 
lement les  familles  ^bourgades, mais  les 
villes  toutes  entières,  fous  Tauthorité  & 
bénéfice  de  deux  Ediéls  Royaux  on  fait 
vne  déclaration  de  foy  lî  notoire, nous fe 
rions  indignes  déporter  ces  deux  beaux 
titres  de  Chreilien  6c  de  Gentil-homme, 
que  nous  eftimons  eftre  l’honneur  de  nos 
ornemenSjfi  par  neftre  négligence  ou  laf 
cheté,en  nous  perdant  nous  lailïons  périr 
vne  fi  grande  multitude  degens.Parquoy 
nous  vous  fuplions , Meffieurs,  qui  auez 
embrafie  la  defenfe  commune, de  prédre 
promptement  vne  bonne  refolution.  car 
l'affaire  ne  requiert  plus  qu’o  temporife. 
Les  autres, qui  eiloyent  en  ce  confeil,  fu- 
rent efmeus.non  tant  pour  la  vehemence 
des  parolles  que  pour  la  vérité  d’icelles. 
Mais  comme  il  y en  a toufiours  qui  font 
fort  confideratifs , ceux  là  répliquèrent 
qu’ilsaperceuoyent  bien  le  danger  appa 
renr,neantmoins  que  la  (alutation  leur  e- 

lloic  cachee. Car  fi  nous  youlons;difoyét- 

ils» 
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ils,auoir  refuge  aux  plaintes  &doleances, 
il  eft  tout  clair  qu’elles  feruent  plus  à irri 
ter  ceux  à qui  on  les  fait,  que  dé  rcmedes. 
Si  auiïî  nous  leuons  les  armes,  de  comblé 
de  vitupérés,  calomnies  & maledi&ions, 
ferons  nous  couuerts  par  ceux  qui  nous 
imputansla  coulpe  desmiferes  qui  s’en- 
fuyuronr/ne  pouuans  defcharger  leur  co 
lere  fur  nous, la  defchargerôt  fur  nos  pau 
lires  familles  demoureesefparfesendi- 
uerslieuxfMais puis  que  deplufi cursmaux 
on  doit  toujours  choifir  les  moindres,  il 
femble  qu’il  y ait  encor  moins  de  mal  d é 
durer  les  premières  violéces  de  nos  enne 
mis, que  les  commencer  fur  eux,  & nous 
rédre  coulpables  d’vne  aggreffion  publi- 
que &generale.M.d’Andelot  prit  la  paro 
le  apres, & dit:Voftre  opinion,  Meffieurs, 
qui  venez  de  parler, eft  fodee  fur  quelque 
prudence  8c  équité  apparente.  Mais  les 
principales  drogues  medecinales(  pro- 
pres pour  purger  l’humeur  peccante  qui 
abode  aujourd’hui  au  corpsvniuerfel  de  la 
France)  lui  défaillent, qui  eft  la  fortitude 
&la  magnanimité.levous  dcmâde,fi  vous 
attendez  que  foyons  bannis  es  pays  eftrâ- 
ges,  liez  dans  les  prifons,  fugitifs  par  les 
forefts, courus  à force  du  peuple>mè/p  ri- 
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fez  des  gens  de  guerre, & condamnez  par 
l'authorité  des  grai>ds(comme  nous  n’en 
fommespas  loin)que  nous  aura  ferui  no- 
. ' ftre  patience  & humilitépaflee?  que  nous 
profirera  alors  noftre  innocécefà  quinous 
-plaindrons  nousf  Mais  qui  eft-ce  qui  nous 
voudra  feulement  ouïr?  Ileft  temps  de 
nous  def-abufer,  & de  recourir  à la  defen 
fe,qu?  n’eft  pas  moins  iufteqtic  neceflaii  e, 
& ne  nous  foucier  point  (i  on  d.ir  que  nous 
auons  elle  autheursde  la  guerre  : car  ce 
, font  ceux-là  qui  par  tant  de  maniérés  ont 
^ rompu  les  conuentions&  payions  publia 

ques,&  qui  ont  ietréiufques  dans  nos  en- 
traillesfïx  mille  foldatseftrâgers,quipaf 
efte&  nous  l’ot  defîa  déclarée. Que  finous 
leur  donnons  encor  ceft  auantage  de  fi’ap 
per  les  premiers  coups , noftre  mal  fera 
Y îans  remède. 

Réfolation  l^eii  de  difeours  y eut-il  3pres  finon  vnc 
de  prendre  approbatio  de  tousd’embrafier  la  forcc> 
les  4rw«:pour  fe  garentir  d’vr>e  ruine  prochaine, 
& des  diffi  Mais  s’il  y eut  des  difncultez  i ferefoudre 
cttltez,  jur  fur  ceci, il  n’y  en  eut  pas  moins,  pour  fça- 
le  commets  noir  comme  on  deuoir  procéder  en  celle 
1 cernent . nouuellecntreprife.Aocunsvouloyérque 

les  Chefs  & principaux  de  la  Religion  fe 
faififlent  doucement  d’Orléans,  ville  co- 

federee, 
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federee, & apres  enuoyalfent  remoftrer  à 
leurs  Maieftez,  que  fentans  aprocher  les 
Suylles,ils  s’eftoyent  la  retirez,  auecques 
leu»  s amis,pour  leur  feureté,&  qu'en  les 
licenciât  chacû  retourneroir  d fa  maifon, 
A ceux-là  fut  refpondu  qu’ils  auoyér  ou-* 
bliéqu’à  Oi  leansÿ  auoit  vn  grand  portail 
fortifie, gardé  par  fi/fhfante  garni  for»  de 
Catholiqi»es  , par  lequel  ils  pourroyent 
toufiours  faire eutrergens-cn  la  ville, & 
que  le  temps  n’eftoit  plus  de  plaider, ni  fc 
defédre  auec  les  paroles  & le  papiei*,  ains 
auecques  le  fer.  Autres  trouuoyent  bô  de 
prendre  par  toutes  les  Prouinces, tant  de 
villes  qu’on  pourroit,puis  fë  mettre  fur  la 
defcnfiue:lequcl  auisnefut  nô  plus  reçeu, 
pource  dit-on,  qu’aux  premiers  troubles, 
de  ceiit  que  ceux  de  la  Rel  ig-io  renoy  et  au 
bout  de  huit  moisil  ne  leur  en  demoura 
pas  douze  entre  les  »nains:  d’autant  qu’ils 
n’auoyét  armes  fuffifiantes  pour  les  fecou 
rir.  En  fin  on  coclud  de  pré dre  les  armes: 
& à ce  commencement  de  guerre  obfer- 
uer  quatre  chofes:La  première, de  s’empa 
rer  de  peu  de  villes , mais  d’importance. 
La  fecôde , de  copofer  vne  armee  gaillar 
de. La  tierce  détailler  en  pièces  les  Suyf 
fes  par  la  faueur  dcfquels  les  Catholiques 


$76  DISCOVRS  POLITIQ* 

feroyent  toujours  rnaiftres  de  la  campa 
gne.  La  quatrième,  d’eflayer  de chafler 
mon/îeur  le  Cardinal  de  Lorraine  delà 
Cour  que  plufieurs  imaginoyét  folliciter 
continuellement  le  Roy  à ruiner  ceux  de 
la  Religion.  De  grandes  diffîcultez  furet 
encor  propofees  fur  les  deux  derniers 
pointts. Car  on  dit  que  le  Cardinal  & les 
Suyfles  marchoyét  toujours  auec  leRoy, 
& que  attaquant  les  vns , 8c  voulant  inti- 
^mider  l’autre , on  diroit  que  l’entreprife 
auroit  efté  faite  cotre  la  Maiedé  Royale, 
6i  non  contre  autrui.  T outesfois  elles  fu- 
rent vuidees  par  cede  répliqué.  C’ed  que 
l’euenemetdefcouuriroit  quelles  feroyét 
; ^ leursintentions,commeilsrendirenttef- 
moignage  de  celles  du  RoyCharles  Sep- 
tième, edantencoresDaulphin,  qui  n’a- 
uoit  leué  les  armes, ni  contre  fon  pere,  ni 
contre  le  Royaume.Dauantage,qu  o/ça* 
uoit  bien  que  les  François  en  corps  n’a- 
uoyent  iamais  artenté  contre  la  perfonnc 
de  leur  Prince.Finalement,/î  ce  premier 
fuccez  eftoit  fauorable,  qu’il  pourroit  re* 
tréncher  le  cours  d’vne  longue  & ruineu 
fe  guerre,entant  qu’on  auroit  le  moye  de 
faire  entendre  au  Roy  la  vérité  des  affai- 
res qu  on  lui  defguifoit.  Dont  fe  pourroit 
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enfuiure  la  reconfirmatio  des  Edits,  mef- 
mement  quand  ceux  qui  vouloyent  pre- 
uenir  fe  fétiroyét  preuenus.  Voila  quelle- 
fut  la  refolutiô  que  prindtét  lors  tous  ces 
perfonnages , quife  trouuerét  enfemble. 

Lefquels  combien  qu’ils  fuflent  douez  de 
grande  expérience, fçauoir, valeur,  & pru 
dcnce,fi  eft  ce  que  ce  qu’ils  auoyent  fi  di- 
ligemment examiné,  & tant  bié  proietté, 
fe  trouua,  quand  on  vint  aux  effets, mer- 
ueilleufement  efloigné  de  leur  attente:& 
d’autres  chofes,à  quoy  ils  n’auoyent  quafi 
point  penfé, pour  les  tenir  trop  feures  ou 
difficiles,  fe  tournèrent  en  leur  bénéfice. 

D ont  bien  leur  feruit.Parceci  fe  peutco 
gnoiitre,que  les  bonnes  deliberations  ne 
font  pas  toufiours  fuyuies  de  bons  fucces. 

Ce  que  i’ay  dit  n’eft  pas  pour  taxer  ceux 
de  qui  i’ay  parlé  , la  Vertu  defquels  i’ay 
toufiours  grandement  admiree  : ni  pour 
faire  négliger  la  prudéce&la  diligéee  aux 
affairesiains  feulement  pour  aduertirque 
l’acopliflement  de  nos  œuures  ne  gift  pas 
tant  en  l’humaine  propolitio, qu’en  la  Di- 
uine  difpofition. 

V oyos  quel  fut  le  fucces  de  l’entreprife.  Du  fucces 
Quant  au  premier  poinft,  qui  concernoit  des  entre * 
les  villes, on  délibéra  d’enlurprédre  feu-  frifes  de 
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• y » « • lernsnt  trois, à fçauoir  Lion  , Thoulouzfe- 
* * i & Troyes , pour  l’vtilité  quelles  eufTent 
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apporté,  pour  diuers  refpe&s!  Mais  les 
defleins  que  6rent  fur  icelles  ceux  qui  pfî 
rétla  charge  cîes’en  faifir  revfçirétvains- 
Pour  le  regard  d’eftre  forts  en  càpagne, 
ceux  de  laReligion  le  Rirent  au  comence 
ment  plus  que  les  Catholiques:  mais  vn 
mois  & demi  apres  la  prife  des  armes , ils 
fe  trouuerét  plus  puiflans  qu’eux-.tellcmét 
qu’ils  les  cotraignirét  d’aller  à refuge  aux. 
eüragers  qu’ils  auoyenr  appeliez  poul  ies 
Venir lecourir.L’executio  desSuyiles  fuc 
céda  auffi  tref-mal.pource  que  le  deflein 
fut  defcouuerr,  & que  les  forces  qui  y de- 
uoyent  eflre  mâquerent.  tt  n’y  eut  que  le 
quatrième  poinft  de  moindre  importâce 
que  les  autres,  quis’effeCliia:quieftoit  de 
feparer  Môheur  le  Cardinal  de  Lorraine 
de  la  Cour.  Il  ne  laifîa  pourtant  d’y  auoir 
autant  d’authoriré  & de  crédit  qu’aupara- 
uant.  Mais  voici  vn  inconuenientqui  ne 
fut  pas  petit,où  tombèrent  ceux  de  la  Re 
ligion.C’eff  qu’ils  excirerent  l’indignatio 
& haine  du  Roy  contr’eux , pource  qu’à 
leur  oeçafion  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
à Paris  aucc  frayeur  & viltelTe,R  bien  qu$ 
depuis  il  leur  garda  toufi ours  voe  arrière 

peu- 
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pefee.Cefte  entree  de  guerre  euft:  eftepeu 
heureûfe  pour  eux, fi  d’autres  effets  n’euf 
fent  recopenfé  les  premiers  defauts.  Les- 
quels cependarauindretpluspar  les  mou 
uemens  de  quelques  gentils  hommes  par 
ticuliers,  & difpofirion  d’aucuns  habitans 
de  villes,  que  par  grandes  deliberations 
précédâtes.  Dont  s efuyuir  qu’o  s’empara 
de  plusieurs  tant  bones  que  mauuaifes.  Et 
des plusprochaines furet  Qrleans,Auxer 
re  3c  Soûlons.  Bien  çft  vray  qu’on  fut  fe- 
crettemeut  autrti  de  (e  remuera  mefme 
iour.Mais  on  ne  fit  point  grand  eftat,finô 
fur  les  chofes  que  i’ày  recitees* 


Que  trou  chofes  que  le  Prince  de  Codé  atten 
ta  rendirent  letoutmcncementdefon  entreprife 
fiivt  fuptrbe:dont  le  s Cal  h liqne  s furent  détibor* 
dee  eJlonntZj. 

^ V a n.  d leshomesTont  picquez 
de  la  necef/îte  leurs  courages  fe 
redoublent,  & leurs  apprehêfiôsrf/,<t  'vw"' 
precedentes  n’eflansplus  fi  viues,ils  crai f.uetjelli  prè 
gnent  moins  defe  hazarderà  chofes  diffiA  dei  ar~ 
ciles  & perilleufes.  Ce  qui.auint  à ceux  de  mes  en  'vW 
Ja  Religioaloi  s.Car  apperceuâs  leglaiue  wf****01** 
ia  defgainé  les  menacerais  refolurét  defe 
fouuer  pluftoiî  auec  les  brasqu’auec.ks 
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iatnbes,  & fermas  les  yeux  à beaucoup  de 
refpe£ls,eftimerét  qu’il  côuenoitmagna- 
nimemét  corn encerv Leur  premier  &sprin 
cipal  a&e  , fut  l’vniuerfelle  pnfe  des  ar- 
mes par  toute  laFrâce  en  vn  mefme  iour. 
Ge  qui  aporta  esbahiflement  mefme  à plu 
fleurs  de  leur  parti,  qui  ne  fçauoyent  l’af- 
faire,&  beaucoup  de  frayeur  aux  Catholi 
ques,  qui  fe  fu fié t parauéture  portez  auec 
plus  de  rigueur  qu’eux,  s’ils  euflent  com- 
mencé les  premiers  la  fefte.  Cependâtils 
reçeurentvn  grand  defplaifîrde  voir  tac 
de  villes  faifies.ee  qu’ils  dilïimulerent:  & 
aucuns  d’eux  dirent,  Les  freresnous  ont 
pris  fans  verd  à ce  coup, mais  nous  aurons 
quelque  iour  noftre  reuenche.  En  quoy 
ils  fe  montrèrent  gés  de  parole:  car  auât 
qu’vn  anfuitpafTé  ils  leurfirér  conoiftre 
qu’ils  auoyét  ditvray.Quelques  vns  auoy- 
ent  opinion  que  tant  d’aduertifTemés  qui 
fe  dônerét  aux  Prouinces  defcouuriroyéc 
l’étreprife.  T outesfois  cela  arriua  en  peu 
d’endroits  cobien  que  ce  fuflént  les  plus 
importans. Beaucoup  moins  à cefte  heure 
pourroit-on  procéder  de  mefme:  à caufe 
de  l’indiferetion  des  hommes  qui  eft  telle 
qu’ils  né  peuuent  rien  celer.  Au  temps  an 
cien  on  remarque  des  exéplesfemblables 

en  quel- 
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en  quelque  maniéré  à ceftui-ci  (excepté 
que  les  vns  furet  pour  ofFendre  -,  & l’autre 
pour  fe  defendre(comme  quand  Mithri- 
- dates  fit  vn  pareil  iour j tuer  dans  tous  les 
païs  plus  de  quarâte  mille  Romains.  Aufiï 
quand  foixante  villes  de  Grece  furent  fai-  \ 
fies  & faccagees  eri  vn  iour  que  le  Côful 
Romain  auoit  aflîgné  à fes  légions, fans  q 
. les  vnes  ni  les  autres  en  prefenti fient  rien 
qu’au  temps  de  l’executiô.T els  faits  n’ar- 
riuentpasfouuéf.parcequeceuxqui  ont 
• . vne  fois  efté  pris  à la  pipee,&  qui  font  ré- 
chappez, deuiennent  apres  fi  vigilans& 
i|  f0iipçonneux,que  lefeul  branfiementdes 
fueiiies  les  reueille,&  l’ombre  les  fait 
1 treflaillir. 

Le  fécond  a&e  renommé, fut  d’ofer  af-£*  fuondc 
faillir  fix  mille  Suyfies  & les  faire  retirer fut  L W- 
auecques  moins  de  cinq  cens  chcuaux.^,fJ T*  ' 

V ray  eft  que  felo  le  deficin  qui  auoit  efté/4*^  fi* 
fait, il  y en  deuoit  auoir  d’auanrage^nom-^Æ*  Suyf- 
inemémct  quelque  nombre  d’harquebu-/f,« 
fiers  à cheuaktçmtesfois  on  manqua , non 
d’eftre  en  campagne, mais  de  fe  trouuer  à 
poinft  nommé  au  rendez-vous:  & à caufe  ' 

du  peu  de  forces, les  Chefs  de  la  Religion 

; fe  retinrent , & n’oferent  s’auenturer  à 
vne  charge  generale  dans  ce  gros  corps,  „ 


r 
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qui  fembloir  vne  foreft.  Et  outré  cela,'Jes 
cheuaux  edoyérdemi  recreus  dela’grâ- 
de  courueè  qu’ils  auoyét  faite.  le  leur  ay 
pourtant  ouï  a dernier  que  H la  troupe  de 
Picardie  fud  arriuee  (^qui  edoit  de  cét  cin 
quante  cheuaux)  ils euîlènt  eflayé  le  com 
bat,faifant  mettre  pied  à t^rre  à leurs  har 
quebufiers,  & chargeant  a uecques  les  ef- 
quadronspar  trois  code?;.  Mais  quandils 
euilentainh  fait , toufiours  reuenement 
edoit  fort  douteux.Toutfe  paiTa  en  efcar 
îïiouches , où  il  y en  eut  de  morts  & de 
blelTezdcpart&  d’autre.  Tay  entendu  q 
ce  gros  bataillon  fit  vne  contenance  di- 
gne de  Suy  (les, car  fans  iatnais  s’edonner, 
demeurèrent  fermes  pour  vn  temps, puis 
apres  fe  retirèrent  ferrez , tpurnans  touf- 
iours la  tede, comme  a accoutumé  de  fai 
revn  furieux fanglier  que  les  abbayeurs 
pourfuyuentjiufques  à ce  qu’on  les  aban- 
donna , voyant  qu’il  n’y  auoit apparence 
de  les  forcer. 

La  ireifî •-  ^e  tr°i^euie  ^ut  l’occupation  de 
me  fut  LKc  v‘^e  S-Denis,  où  le  Prince  de  Codé 
cupntion  de  s>a^a  placer  auec  toutes  fes  forees , & en 
$ Denis»  deuxvillages  prochains , qu’il  fit  retren- 
cher , pour  affieger.  Paris  de  ce  côfté-là. 
Tous  ces  effe&s  vensà  edre  confiderez* 
— voire 
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voire  des  meilleursChefs  Catholiques, ils 
en  eftoyent  esbahis,  & cuidoyem  q ledit 
Prince  attendiftencor  promptement  de 
grandes  forces,  & euft  de  bonnes  intelli- 
gences^ dans  Paris, & dans  la  Cour:  car 
autrcmcnt(difoyentils)n’euft-ilofé,eftât 
fi  foible, venir  h audacieufement  fe  loger 
fi  près  de  nous.  Et  T Admirai  (quieft  trefi- 
auile  & bon  guerrier)  n’puroit  iatnais  con 
feillé cela, fans  autres  fondemens  cachez. 
C’eftqui  les  fit  temporiler  iufques  à ce 
qu’ils  eufient  rama  fie  leurs  forces.  Plu- 
fieurs  autres  trouuoyet  merueilleuflernet 
dur  ( veu  q défia  ils  en  auoyet  de  bonnes, 
qui  approchoyent  de  dix  mille  hommes, 
qu’on  fouffrift  cefte  petite  poignee  Je 
gens  les  brauer  chacun  iour  par  côtinuel 
les  efcarmouches , iufques  dedans  leurs 
portcs:&  que  c’eftoic  grand  vergognede 
voirvne  formy  affieger  vn  Elephât.  Mais 
i’eltime  que  les  conliderations  des  autres 
eftoyent  plus  fjges,lefquelsmaintenoyet 
que  c’eftoit  vne  imprudence  toute  notoi- 
re de  vouloir  par  vn  combat,  qui’eftin- 
certain(contre  des  fols  , difoyent-ils  ,qui 
n’ont  maintenant  pour  confeil  que  le  def- 
efpoir,&  pour  richefies  , que  leurs  armes 
& cheuaux  ) hazarder  tout  le  corps  de 

‘ KK  i;  ‘ 
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l’Eftatjqui  eft  comme  enclos  dans  les  mu 
railles  de  Paris:&  qu’ayât  chofe  lî  fac?rec 
entre  mains  que  la  perfonne  du  Roy , il 
côuenoit  faire  toutes  chofes  feuremét  : & 
qu’en  brief  ils  verroyent  fortir  de  ceft 
auis  d’honorables  fruitts.En  celle  manié- 
ré y eut-il  entre  la  fagelfe  des  vns  & la  te 
mérité  des  autres, corne  vn  difcordant  ac- 
cord par  quelques  iours , iufques  à ce  que 
le  gros  ieu  fe  ioua,  qui  fut  Ci  rude  que  les 
Huguenots  furent  contraints^de  quitter 
leur  gifte.. Sur  ceft  exemple  ici , lî  quel- 
cun  vouloir  bailir  de  grands  & auétureux 
deffeins , il  feroit  parauenture  vn  erreur 
irrémédiable.  Caries  chofes  qu’on  veut 
coparer  ne  fe  refîemblent  pas  toujours 
en  toutes  leurs  parties:  & puis  que  ces  ac» 
cidens  font  tels,  que  c’eft  beaucoup  quâd 
vn  fiecle  en  produit  deux  ou  trois. 


De  re  qui  auint  au  defhgtment  de  S-Denis^ 
qui  efl plus  digne  d’eflre remarque . 

TtcmUre  Ncores  quvn  grand  Chef  de 

intintiï  ^ MfWfeS'  guerre  ne  puiüe  atteindre  aux 
jii  je  pfi»  ^ns  qu’il s’eftpropofecs, fi  eft-ce 

fr  ^ je  CUk m q aucunesfois  il  aduient  qu’en  ces  proce- 
î «s dre  fa  dures  il  demonftre  tât  de  valeur  qu’on  ne 

r , . laifTe 
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laide  de  lui  donner  de  la  louange, comme  parties 
plufieurs  firent  à monfieur  le  Prince  de  entendre  k 
Condé,pour  les  beaux  exploits  qui  appa-  accord* 
rurent  pendant  qu’il  feiourna  à Si.  Denis. 

Vne  de  fcs  intentions  eftoit  de  mettre  les 
Parifiens  en  telle  neceffitéde  viures , Ôc 
les  moleftcr  tant  par  autres  voyes, qu’eux 
& ceux  qui  y eftoyent  retirez  feroyent 
contrains  d’entédre  à vnePaix.Etc’eft  ce 
qui  fit  faire  les  enrreprifes  duPontCha- 
renton,S.Cloud,&  Poiffi  , pour  brider  la 
riuiere,  lefquelles  toutesfois  ne  feruirenc 
' de  gueres,&  cuiderent  caufer  la  ruine  de  ’ 
ceux  de  la  Religion.  Quelcun  fe  pourra 
efmerueiller, comme  de  fi  excelles  Capi 
raines  embraffoyetvn  tel  deftein,lefquels 
ne  deuoyent  pas  ignorer  combien  de  gra 
des  armees  auoyenr  par  lepafie  perdu 
leur  peinc,&  en  le  penfant  effeduer,ain(î  ' 
que  fit  celle  du  Duc  Charles  de  Bourgon 
gne,&  cuideauffi  qu’ils  eftoyent  memo- 
ratifs  aucunement.  Mais  fe  voyans  portez 
furies  lieux  Foccafion  les  conuioit  de  té- 
ter ce  que  la  commune  voix  crioit  qu’on 
fift.D  auâtage,  s’ils  fufient  demeurez  fans 
rien  entreprendre,  il  leur  fembloit  qu’ils 
diminueroyent  beaucoup  de  leur  reputa 
tion:&  puis, ils  voyoyét  leurs  gens  fi  bien 

KK  iij 
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difpofez,que  les  chofes  difficiles  leur  ap** 
paçoifloyent  faifables. 

Deuxieme  La  fécondé  intentiô  qifauoit  le  Prince 
& troifU-  deCondé,efloit  d’attirer  Parmee  enclofe 
me  mien  • dans  Paris  à la  bataille,  ayât  grand  efpoir 
que  s’ils  la  gaignoyentlagucrreprédroit 
fin. laquelle  intention  nerevfçirftoiiplus 
que  l’autre. Quât  à la  tierce, il  faifoitelf  at^ 
qu’cncor’  qu’on  lui  fift  abandonner  S.  f>e 
nis,  les  vil  les  qu’il  efperoit  quiferoyent 
, faites, tât  fur  la  riuiere  de  Marne,  que  fur 

celle  de  Seine, lui  feruiroyét  dé  faueur  & 
d’efpaule.pour  y placer  toures  fes  forces, 
attendant  la  venue  des  Alletmns,  qu’il  a- 


- / 

j 


uoit  mâdez  pour  le  fecourir.Mais  pource 
qu’on  n’en  peut  furprendre  que  deux,  à 
fauoir Lagny  & Montereau,ce deflbin se 
alla  aufïi  enfuniee,côir»elesautres.Ceux 
de  moniteur  leConneftable  furent  mieux 
effectuez.  Son  premier  but  eftoit,  apres 
Drjfàmde  s’ertre  renforcé  de  corraindreles  Hugne 


*11.  U Con  nots  £ combattre , «&  eftimoit  les  deuoir 
neJUble , desfaire, pour  les  auantages  qu’il auoit fur 
eux  : à quoy  il  approcha  de  bien  près.  Il 
faifoit  aufiî  eftat  de  les  defloger  d’où  ils 
eftoyent,&  les  eiloianer  d-es  Parifiés,  qui 
ne  f renoyent  pas  pîaifir  d’auoir  de  tels 
mefna^ers  enleurs  ccfes, qui  eftoyet  fort 

diligcns 
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; diligens  à les  rédre  vuides.Mais  il  ne  peut 
iouïr  de  ce  bénéfice, à càufede  (amort.Et 
pour  n’en  mentir  point, s’il  euft  efté  viuar, 

&en  Tante, il  les  euft  bien  fait  hafter  le  pas 
d’autre  forte,  qu’ils  ne  firent.  Certes  les 
yns  & les  autres  fe  gouuernereten  grands 
Capitaines.  Mais  ayans  differentes  fins, 
corne  de  coferuer  & d’affaillir,aufft  leurs 
avions  furent  en  quelques  parties  diffe- 
rentes. Il  eftoit  bien-feât  aux  Huguenots  - 
d’eftre  fouuent  à cheual , d’entreprendre 
tatoft  à propos,  & quelquesfois  audacieu- 
fement,  & prefeher  toufiours  le  cobatre. 

Mais  les  Catholiques faifoyent  bien  aufiï 
de  ne  fortir  en  gros  qu’aux  ocCafions  ap- 
parentes:de  ne  rien  hazarder,  & feprepa 
rer  pour  vn  coup. le  nereciteray  pointîes 
petis  cobats  & entreprifes,qui  là  refirent, 
pource  qu’aux  hiftoires  ils  fe  verront. 

le  diray  feulement  quelque  mot  delà 
bataille  S. Denis, qui  fut  à la  vérité  mémo  fe  ^ 

rable,en  ce  que  fi  peu  d’homes  oferent  fe  Dcn^t 
prefenter  deuantvne  armee  fi  puifTante 
qu’eftoit  celle  qui  fortit  de  Paris  & la  fou 
/tenir.  Car  elle  n’auoit  pas  moins  de  quin 
zc.ou  feize  nulle  hommes  de  picd,.&  plus 
de  deux  mille  lâcesdà  où  en  celle  du  Pria  v 
ce  de  Condé,ainft  feparee  corne  lors  elle 
» KK.üij 
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fe  retrouua  toute  (a  cauallcrie  n*arriuoit à 
mille  cheuaux,  & qualî  autant  d’harque- 
buliers.L’occalion  de  ce  grand  cobat  vint 
d vn  erreur  que  les  Huguenots  firent:  dot 
monfieur  le  Conneftable  fe  fçeu  dextre- 
ment  preualoir.  L’erreur  fut , en  ce  que 
moniteur  d’Andelot,  qui  eftoit  a£lif , alla 
pour  furprendre  Poiffi,  & tira  de  l’armee 
cinq  cens  cheuaux, & huit  cens  harquebu- 
fiers,qui  n’cfloyent  pas  des  pires.I’ay  ouy 
dire  que  quand  on  proppfa  celle  entrepri 
Te  au  confeil, aucuns  remonftroyent  qu’il 
ne  la  falloit  fairexar  grades  forces  efto- 
yent  arriuees  à Paris,  & puis  on  auoit  ob- 
ferue  qu’aux  efcarmouches  dernieresles 
gentils-homes  Catholiques  n’auoyet  fait 
que  crier, Huguenots,  attendez  encores 
trois  ou  quatre  iours,&  no’  verros  fi  vous 
elles  fi  mauuais  qu’é  faites  la  mine.Etque 
c’elloyent  aduertilTcmens  de  bataille  par 
ceux  qui  elloyét  exhortez  par  leursChefs 
de  s y préparer, & qu’on  ne  deuoit  négli- 
ger cela.  Mais  pomme  onell  quelquefois 
rempli  de  tropde  cofiance,on  ne  laifia  de 
palier  outre.  Moniteur  le  Conneftable, 
eftant  aduerti  de  ceci  par  fes  efpies,iu- 
gea  qu  il  ne  falloit laitier -palier  celle fe- 
ite  fans  dâler.  Et  comme  c’efloit  vn  vieux 

routier 
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routier  de  guerre, il  ne  fe  conteuta  pasde 
eftre  a fleuré  par  les  aureilles,il  voulut  Te 
ftre  auffl  par  les  yeux.'Parquoy  il  fit  fortir 
le  iour  mefmc  fept  ou  huit  cens  lances, fa 
uorifees  es  retraites  d’vn  nombre  d'har~" 
quebuflers,pour  fe  prefenter  en  ordônâ- 
ce  à la  veuèdes  logis  de  ceux  delaReli- 
gio,pour  fauoir  leurs  forces  à la  vérité, & 
de  ce  corps  fe  debanderent  deux  cens  lan 
ces, qui  leur  allèrent  donner  vnetref- 
chaude  alarme. Eux  ne  faillirent  de  la  pre 
dre  & penfant  qu’on  les  venoit  attaquer  £ 
bon  efcient,tous  fortirét  auec  leurs  Chefs 
en  bonne  deliberation.  Mais  les  Catholi- 
ques ayans reconu ce^ju’ils  veuloyent, fe 
retirerét:&  les  Capitaines  en  allerét  faire 
le  rapport  à monfleur  le  Coneftable,raf- 
fcùrans  que  toute  leur  force  de  pied  Sc 
de  chenal  ne  pafloit  deux  mille  hommes: 

• mais(comme  ondit)prompte  à l’efperô. 
C’eft  refpodit-il,  le  temps  de  lesatraper, 
& qu’vn  chacû  fe  préparé  à la  bataille  qui 
fe  donnera  demain.  A l’aube  du  iour, il  fit 
fortir  toute  fon  armee  aux  champs,  fa  de- 
liberation eftant  s’il  ne  vouloyent  venir 
au  cobat , de  leur  faire  quitter  à coups  de 
canon  Auberuilliers  & S.Ouyn,  où  mon- 
fleur  l’Admiral&le  fleur  deGélis  eftoyée 
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logez,  efperam  apres  gaigner  les  battpmx 
de  pafTage>pour  trencher  chemin  à mon- 
. fieur  d’ A nuelot.Et  à ce  que  i’ay  entendu, 

ledit  fieur  Conneftable  eftimoit  qu’ils  ne 
fe  hazarderoyent  pas  de  combatre,n*ayas 
toutes  leurs  forces  entières:  & qu’ils  fe  re 
tireroy  ent  tous  dans  la  ville  de  S.  Denis. 
^uaniave  Ce  qui  arriua  autremét.Car  il  n’y  eut  pas 
des  aduir-  m°ins  d’ardeur  devenir  aux  mains  d’vn 
foires  de  c°fte"  S116  d’autre  , nonobftant  la  gFande 
Mofuurle  inégalité. Les  Catholiques  auoyent  qua- 
Prince,  tre  JIJâtages  fur  leurs  ennemis:  à fçauoir, 
l’artillerie, le nombred’hommes,les  ba- 
taillons de  picques,&  la  place  haure  & re 
leuee.  Tout  cela  n’empefcha  point  que 
ceux  de  la  Religion  ne  les  allafiTent  allail 
iir,lefquels  fe  rangèrent  en  trois  corps  de 
cauallerie,  mais  tous  fimples , c’eft  a dire 
en  baye, qui  eft  vn  ordre  tres-mauuais,en 
cores  quenthtre  gédarmerie  l’ait  16g  téps 
pratiqué.  Mais  Pexperience  nous  a enfei- 
gné  de  venir  à l’vlage  des  efquadrons.Le 
combat  s’enfuyuit  apres,  qui  futfort fu- 
rieux, & dura  près  de  trois  quarts  d’heure: 
Sc  ceux  quiy  ont  enfanglantéleur  efpee, 
foit  d’vn  cofté  ou  d’autre, fe  pcuuent  van- 
ter de  n’auoir  pas  faute  de  courage,l’ayât 
efprouué  en  vn  lieu  fi  périlleux.  Mô/ieur 
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1*  Admirai  m’a  quelquefois  dit  quel’hàr- 
quebuferie  àpied, qu’il  auoitn^ngee  à fes 
flancs,  lui  feruit  grandement.  Car  tirant 
de  cinquante  pas,  elle  fit  beaucoup  d’ofle 
fe  en  la  cauallerie  des  Catholiques , qu’il 
chargea.  Voila  où  nos  difcordes  nous  ont 
conduits  de  nos  baigner  dans  le  fang  les 
vns  des  aurres.L’ifi'ué  fur  telle  que  ceuxde 
la  Religion  furet  chafl'ez  de  dellus  la  pla- 
ce, &fayuis  plus  d’vn  demi  quart  de  lieue;  ' 
& peraueture  que  pis  leur  fuft  ariiuë,faris 
la  nuid, laquelle  les  fauorifa  à leurretrai 
îe,qui  ne  fut  fans  quelque  defordre.  Il  y 
eutauffide  l’autre  cofté  desgens  quife 
retirèrent  non  moins diligemmet  que  de 
bonne  heure,&fpecialement  l’Infanterie 
Parifîëne.En  foinme,lesCatholiqueseü- 
rent  l’honneur  de  la  bataille, en  ce  que  le 
champ  & la  pofleHicjn  des  morts  leur  de- 
tnoura.  M.  le  Prince  de  Condé  auoit  ia 
mande  à monfieur  d’ Andelot  > de  retour- 
ner en  diligence, il  lui  redepefeha  encore 
pour  le  hafter, craignant  que  le  lëdemain 
on  ne  le  vinft  rattaquer.  Mais  à minuid  il 
retourna  trefmarri  de  n’auoir.eftéà  la  fe- 
lfe.  Et  apres  que  chacun  fe  fut  repofé,les 
Chefs, dirent  qu’ils  eftoit  necefiairede  ra 
battre  yn  peude  la  gloire  que  leurs  enne 
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inis  penfôÿent  auoir  acquife,en  leur  mo- 
ftrant  qu’on  n’auoit  pas  perdu  le  cœur, ni 
l’efperance:&  mettans  leur  petite  armee 
aux  champs, bien  deliberee , ils  s’allerent 
prefenter  deuât  les  faux-bourgs  de  Paris, 
bruflansvn  village  & des  moulins  à vent 
à la  veuè  de  la  ville  , pour  les  acertener 
que  tous  les  Huguenots  n’eftoyent  pas 
morts, & qu’il  y auoit  encor  de  l’exercice 
préparé.  Mais  perfonne  ne  fortit,  à caufe 
(comme  il  eft  bié  à prefumer)de  la  perte 
de  monfieur  le  Conneftable.Cefte  ierno 
ftration  que  firent  les  Huguenots  confère 
ua  leur  reputation.T  outesfoisvoyans  que 
le  feiourner  là  eftoit  leur  ruine,ils  defca- 
perentlelédemain,&  s’achemineretvers 
Montereau , ou  ils  mandèrent  le  refte  de 
leurs  forces, qui  eftoyent  tant  à Eftampes 
qu’à  Orléans,  les  venir  trouuer.  Ce  qui 
rengroffit  fort  leur  armee. 


Moyens 
fuyms  pour 
desfiiire 
M»le  P r in 
ce  & fon 
armee. 


Du  'voyage  qui  fe  fit  vers  la  Lorraine  par 
les  deux  armees  a diuer- 
J es  fins » 

Outes  les  forces  Françoifes  que 
.vJUw  attendoitM.  le  Prince  de  Conde 
ne  furentpas  pluftoft  iointes  à lui 

que  l’armee  corraire  ne  fe  mift  à faqueue 

qui 
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qui  s’alloit  de  iour  en  iour  renforçant,  en 
laquelle  mofeigneur  le  Duc  d’Anjou,  qui 
eft  auiourd’hui  Roy,commandoit.  Aucüs 
miens  amis  Catholiques  m’ont  afieuré  ,'q 
fon  intention  eftoit  de  combatre  , s’il  en 
rencontroit  vne  belle  occafion.  Caries 
vieux  Capitaines  qui  le  cofeilloyent,pre- 
uoyans  bien  que  il  ceux  de  la  Religion 
ioignoyét  leurs  Reitres  (qui  ia  brâfloyét) 
c’eftoitpour  faire  durer  la  guerre  long 
temps,  ou  rendre  vne  bataille  incertaine, 
eftoyent  par  ccfte  confideration  viuemét 
piquez.Mais|quand  ils  regardoyent  apres 
i’importacc  delà  perfonne  de  leur  Chef, 
qui  repofoit  fous  leurs  armes, & le  defef» 
poir  de  leurs  contraires, cela  lesretenoit 
vn peu. Ils  vferent  de  deux  gentiles  rufes, 
tant  pour  les  arrefter  que  pour  les  iurpi  ê 
drexaren  guerre  telles  finefles  font  ap- 
prouuees  , au  moins  on  les  prattique.  La 
première  fut  la  negotiation  de  la  Paix, ou 
les  plus fignalez  perfonnages  de  ceux  de 
la  Rcligio(c6me  le  Cardiual  de  Chaftil- 
lon)furent  employez  : ce  qui  attiedifloit 
toujours  leur  première  ardeur  de  coba- 
.tre.  L’autre  furet  deux  fufpchons  d’armes 
faites  pour  deux  ou  trois  iours  chacune.à  «* 
lin  de  mieux  côfçrer(difoit  on)des  poids 
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mis  en  aunt.L’vne  fur  près  deMontereau, 
& l’autre  près  de  Chaalons  : mais  la  der- 
nicre  leur  cuida  eftre  trel-domageable: 
d’autâtq  le  Prince  de  Coudé  s’arrefta  en 
vn  rref-m auuais  logis  fort  efcarté,pendât 
q l’armee  des  Catholiques  s’approchoit. 
Lt  fans  l’entreprife  que  fit  le  Conte  de 
Brilfac  fur  quelques  cornettes  d’harijue- 
bnfïers  à chenal,  qu’il  desfit , ledit  Prince 
euftieiourné  encores  deuxiours  où  il  e- 
ftoit , où  fans  doute  il  eufi:  efté  combatu, 
& jparautnture  fupris  par  fes  contraires, 
qui  efioyent  alors  tref-pui/fans  ,à  caufe 
de  quinze  cens  lances  Bourguign6nes,qui 
s’eltoyent  iointes  à eux, que  conduifoit  le 
Conte  d’Aremberguejlvn  des  plusréno- 
mez  Capitaines  des  païs  bas.  Mai^quâd  il 
vid  vue  telle  executiôs’eftre  faite  pendât 
la  fufpen(î6,il  penfa  qu’il  n’efioitpas  feur 
de  croire  en  paroles.  Parquoy  en  trois 
iours  il  chemina  plus  de  vingt  grandes 
■lieues, par  pluyes,  & fi  mauuais  pacages, 
que  c’eft  merueille  comme  le  bagage  & 
l’artillerie  peurentfuyvure:&  nèfe  perdit 
rien  de  l’un  ni  de  l’autre  , tant  l’ordre  fut 
bô,&  la  diligéee  grade. L’armee  de  Mon- 
feigneur,voyant  cefi  efioignemét,defifia 
de  la  poiufmte.  Et  aucuns  le  glorifioyent 

de  ce 
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de  ce  qu’on  auoit  chafle  les  Huguenots 
hors  du  royaume.  Autres  plus  clair-voyâs 
[.  s’apperceuans  bien  qu’on  ne  lespouuoit  ^ 
plus  empefcher  de  ioindre  leurs  forces 
Allemandes , furent  d’auis  de  le$  laifier 
courre, & auifer  aux  moyésde  les  garder 
de  r’entrer.  Mais  il  y en  eutauifî , & non 
' petite  quantité , qui  ietterét  vngrâd  blafi- 
me  fur  aucuns  Confeillers  de  Monfei- 

j 

gneur,de  quoy  on  les  auoit  laifTe  efchap- 

per  fans  les  combatre,&  difoyetquel’A-  ( 

mirai  s*entendoit  fecrettement  auec  eux. 

Ce  qui  eftoitvne  imaginatio  dutoutfaùA 
fe,&  de  quoy  lui-meiines  fe  rioit:  m’ayât 
dit plufieurs  fois  n’en  auoir  nulle, mais 
qu’il  tafeheroit  cependant  àlesentrete-  v 
niren  cefoupçon. 

le  veux  raconter  quelques  mouuemés  &*porte~ 
& legeretez  de  ceux  delà  Religion, pen-  rnesdeCar 
dant  le  petit  feiour  qu’ils  firent  en  Lorrai mee  • 
netauiïi  la  libéralité  volôtaire  qu’ils  m6-k  Prince 
ftrerent  autmilieude  tâtdc  pauuretéqui*w  Lorrai* 
les  enuironoit:a&ion  que  l’efiime  impra- ^5 
tiquableau  temps  où  nous  fommes.  Plu- 
{îeurs  s’efloyent  perfuadez(&  le  bruit  en 
couroirauffi (qu’on  n’auroir  pas  mis  le 
pied  dans  la  Lorraine , que  les  cocqs  des 
Reitres  ne  s’entenuiflent  chanter;mais  a* 
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près  y auoirfeiouraé  quatre  &cinq  iours, 
on  n’en  fçauoit  nô  plus  de  nouuelles , que 
lors  qu’on  eftoit  deuant  Paris.  Ce  qui  en- 
gendra du  murmure  parmi  aucuns  me£ 
mes  de  la  NoblefTe,  qui  donoyent  des  at- 
taques afTez  rudes  à leurs  Chefs  en  leurs 
deuis  ordinaires,tant  l’impatiéce  eft  gra- 
de parmi  noftre  nation.  Eux  l’ayans  enté 
du,s*efforçoyét  d’y  remédier.  Et  comme 
les  hommes  difficilement  s’efloignent  de 
leurs  inclinatios,aufïi  les  difluafions  dont 
vferent  ces  Chefs  furent  differentes.  Car 
le  Prince  de  Condé,qui  eftoit  d’vne  natu- 
re ioyeufe,  fe  mocquoitfi  àproposdeces 
gens  fi  choleres  & apprehenfîfs, qu’il  fai- 
foit  rire  ceux-mefmes  qui  excedoyent  le 
plus  en  l’vn  & en  l’autre.  De  l’autre  cofté 
monfteur  l’Admiral  auec  fes  paroles  gra- 
ues  leur  faifoit  tant  de  honte,  qu’en  fin  ils 
furent  contraints  de  fe  radoucir  & rapai- 
fer.Ieluidemâday  lors  fi  l’armee  de  Mo 
feigneur  nous  fuyuoit,quel  cofeil  il  pren- 
droit?Nousacheminer,dit-il,versBaccha 
ra , où  les  Reitres  doiuent  auoir  fait  leur 
afîemblee,&  qu’il  nefaloit  cobatrefans 
eux,  & que  l’ardeur  première  ne  fuft  vn 
peu  refehauffee.  Mais  s’ils  ne  s’y  fuffent 
trouuez, répliquera  quelcû,qu’eulTentfait 

les 
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les  Huguenots?  le  péfe  qu’il  euiTent  fouf-  i 
fle  en  leursdoigts,car  il  faifoit  gràd’fi  oid. 

Or  toute  celle  fafcheriefut  bien  toft  con- 
uei  tie  encefiouilTanee, quand  ils  entendi- 
rent au  vray  que  le  Duc  Ca?jmir(Prince 
doue  de  vertus  Chreftiennes  , & auquel 
ceux  de  la  Religio  /ont  Fort  obligez^mar 
choir  & qu’il  e/loir  prochain.  Ce  n’eftoyét 
Sue  chanfons  & gambades,  & ceux  qui  a- 
uoyent  le  plus  crié  fautoyér  le  plus  haut^ 

Ces  comportemens  vérifièrent  tres-bien 
le  dire  de  Tire  LiueiQue  les  Gaulois  Fout 
prompts  à entrer  en  cholere,&  par  confe 
quér  prompts  à fe  refîouïr,lefquelles  paf- 
fions excédent aifément,  fi,  à l'imitation  -v 
des  Fages, on  ne  les  modéré  par  1 vfage  de 
la  raifon.  4 ° 

Monfîeur  le  Prince  de  CondéayâtFçeu  NctabU 
par  fes  négociateurs  d’Alemagne  que  les 
Reitrcs  s attendoyent  de  toucher  pour  le 
moins  cent  mille  efcuseftansioints  auec 
lui , il  Fut  bien  en  plus  grand’  peine  qu’il 
n’auoit  efté  aupai  auant  pour  les  momie* 
mens  des  fîens  , d’autant  qu’il  n'en  auoit 
pas  deux  mille.  Là  conuint-il  Faire  de  ne-  r 
cefTîté  vertu,&  rât  lui  que  Monfîeur  l’Ap 
mirai,  qui  ajioyet  vne  mérueilleufecrean 
ce  entre  ceux  de  la  Religion, defployerét  ^ 

LL 
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tout  leur  art, crédit  & eloquéce,pour  per 
fuader  vn  chacun  de  départir  desmoyens 
quii  auoit  pour  cefte  contribution  fi  ne- 
ceiïaire,dont  dependoit  le  contentement 
de  ceuv  qu’on  auoitfi  dcuotieufemet  at- 
tendus. Eux-mefmes-monftr  erent  exeple 
les  premiers, donnasleur  propre  yaiffellc 
d’argét.  Les  miniftres  en  leurspredicatios 
exhortèrent  à ceft  effe&  ,*  & les  plus  affe- 
ôionnez  Capitaines  y préparèrent  auflî 
leurs  gens.Car  en  vn  affaire  fi  extraordi-  - 
flaire  , il  eftoit  befoin  de  s aider  de  toutes 
fortes  d’inftrumens. On  vidvne  difpofitio 
tref-grâde  en  plufieur&de  la  Noblefle  de  . 
s’en  acquitter  loyaument.  Mais<quandil 

fut  queftion  de  prefier  les  difciples  de  la 
Picoree , qui  ont  cefte  propriété  de  fa- 
lloir vaillâment  predre,&  lafehemet  don 
ner,là  fut  l’effort  du  cobatitoutesfois  moi  > 
tié  par  amour, moitié  par  crainte  dlss  en 
acquittèrent  beaucoup  mieux  qu’onecui 
doit.  Et  cefte  libéralité  futfi  generale, q 
iufques  aux  goujats  des  foldats  chacun 
bailla  : de  maniéré  qu’à  la  fin  on  reputoit 
à deshonneur  d’auoirpeu  côtribué.Ily  en 
eut  de  ceux-ci,qui  firent  honte  à des  gen- 
tils-hommes, en  offrant  plus  volontaire- 
ment de  l’or,  qu’eux  n’auoyét  fait  de  l’ar- 
gent. 
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gtnt.Somrne,queletoutramafïe,on  trou  - 
ua , tant  en  ce  qui  eftoit  monnoyé  qu’en 
vaiflelle  & chaînes  d’or  , plus  de  quatre 
vingtsmille  liures.Qui.vindrét  fi  àpoinft,  - 
que  fans  cela  difficilement  eut-on  appai- 
fé-les  Reitres.  le  fç ay  bien  qu’il  y en  eut 
beaucoup  qui  furent  aiguillonnez  à don* 
ner,y eftans preflez,par l’exempleja ho-  • 
te,&  les  perfuafions:toutcsfoisc*eft  chofe 
certaine  que  bonne  partie  y furent  pouf- 
fez de  zele  & d*afFe&ion,qui  fe  moftra  en 
c4e  qu’ils  offrirét  plus  qu’on  ne  leurauoit  - 
demâdé.N’eft-ce  paslà  vn  afte  digne  d’ef 
bahiflement  de  voir  vne  arpiee  point 
payee,&  defpourueue  de  moyes,qui  efti*» 
moit  corne  vn  prodige  de  fe  defaifir  des 
petites  commoditez  qu’elle  auoit,  pouv* 
fubüenir  à fes  neceflirez,ne  les  efpargncr  *»’ 
pour  en  racomoder  d’autres, qui  parauerr 
ture  ne  leur  en  /cauoyent  gueres  de  gré?  f- 
Il  ieroit  impoffible  maintenant  de  faire  ~ 
Je  femblable,  parce  que  les  chofes  gene-  - 
i eAifes  font  quafi  hors  d vfage. 

JjLL  ij 
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£s epediens 
pour  auoir 
la  {dix* 


y. 


Du  retour  des  deux  armees  vers  Orléans  & 
Parist&  la  muntere  que  tenon  L Prince 
de  Coudé , pou.  faire  viure, mar- 
cher:# loger  la  penne . 

L ne  falut  point  de  longue  co- 
fultation,apreéque  lesReitres 
^ furent  ioints,  pour  fçauoirce 
conuenoit  faire.  Car  la 
voix  vniuerfelleeftoit  qu  onallaft  porter 
la  guerre  auprès  de  Paris.Ce  qu  aucus  pa 
rauéture  defiroyct,pour  1 enuiede  reuoir 
leurs  maifons:  mais  la  plufpart  fçauoyent 
bien  qu’il  n’y  auoit  point  de  meilleur  chc 
min  que  celui-là, pour  r’auoir  la  paix.Les 
Chefs  aurti  n’ignoroyét  pas  que, pour  co- 
tinuerla  guerre,  lesarmeesne  fe  pou- 
uoyet  pafler  d’artillerie, poudres, argent, 
8c  autres  comoditez  qui  fe  tirent  des  mar 
' chands  8c  artifàns,  8c  que  s’ils  ne  s’appro- 
choyent  d’Orléans  (qui  eftoit  leur  mere 
nourrice)ils  en  feroyét  priuez.Ce  qui  les 
htaifément  côfentir  au  defir  cornu.  Ainlî 
auec  cefte  bone  volonté  ceux  de  la  Reli- 
gion rebrouflerent  chemin, ayat  opinion 
que  l’armee  ennemie  les  coitoyeroit,tant 
pour  les  empefcher  de  branfquettcr  plu 
fîeurs  petites  villes  foibles,  q pdur  efpier 

vnc 
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vnc  occafïon  d’attraper  quelqu’vne  de 
leurs  troupes.  Alors  la  Frace  regorgeoit 
de  toutes  fortes  de  viures:  ce  neantmoins 
toujours  faloit -il  grand  art  & diligence 
pour  nourrir  vne  armee  de  plus  de  vingt 
mille  homes, point  payee,  qui  n’eftoitfa- 
uorifee  du  pays  comme  l'autre, & qui  n’a 
uoit  quVn  tref-petit  équipage  pour  les 
munitions. Monfieur  l’ Admirai  eftoit,fur 
toutes  chofes,foigneux  d’auoir  de  trcs-ha 
hiles  Commiflaires  & de  leur  faire  auoir 
voi&ure  felo  la  neceffité  Huguenotte,  Ôc 
fouloit  dire  , quand  il  eftoit  queftion  de 
dreffer  corps  d’armee,  Començonsàfor 
mer  ce  monftre  par  le  ventre. Or  pourcc 
que  noftre  couftume  eftoit  que  la  caualle 
rie  logeoit  efeartee  dans  les  bos  villages, 
lefdits  Comiflaires, outre  les  chariots  que 
ilsauoyet  auez  eux,tcnoyét  encor  en  cha 
cune  cornette  vn  boulangicr  & deux  che 
uaux  de  charge, qui  n’eftoyent  pluftoft  ar 
riuezau  quartier, qu’ils  fe  mettoyet  à fai* 
re  du  pain , & apres  l’enuoyoylt  au  corps 
de  l’Infanterie.  Et  quand  ces  petites  corn- 
moditez  eftoyent  toutes  raflemblees,qui 
fortoyent  de  quarante  cornettes  que  pou 
uios  auoir  alors, cela  Te  môtoit  beaucoup, 
de  de  là  aufiî  fouuêts’ennoyoyet  chairs  & 

LL-iij, 
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vins  , eftans  les  gentils-hommes  fi  aflfe- 
ôionnez  qu’ils  n’efpargnoyent  aufeiour 
leurs  charrois, pour  conduire  ce  qu’il  c 6- 
uenoit.  Les  petites  yillcttesprifes, on  les 
referuoit  pQur  les  munitionnaires,&  me- 
naçoir-on  les  autres  où  il  n'y  auoic  point 
de  garnifon  ,de  brufler  vne  lieue  à la  rôde 
d'elles  , fi  elles  n’enuoyoyent  quelques  > 
munitions.De  maniéré  que  noftre  Infan- 
* - terie,qui  logeoit ferree, eftoit  ordinaire- 
ment accommodée. rlene  mets  point  ici 
en  conte  les  butins  > qui  fe  faifoyenttant 
par  lesges  de  pied  que  de  cheual  fur  ceux 
de  contraire  parti, & ne^faut  point  douter 
> • que  ce  grâd  animal  deuoratif  paflant  par- 

mi tâtdeProuincesVy  trouuaft  toufiouts 
de  la  pafture,&  fouuent  la  robbe  du  pau- 
ure  peuple  y eftoit  mefiee , & quelques- 
, * 'fois  des  amis , tant  la  neceffité  & cupidité 
‘ de  prendre  incitoit  ceuxqui  ne  mâquoyet 

iamais  d'exeufes  pour  coulorei*  leurs 
.«royes.Deces  fruicb  ici  plufieurss.'cntre 
: tenoyent,en  ce  qu’il  faut  que  le  foldat  a- 
chette  outre  la  nourriture  : comme  pour 
l'habillement  & les  armes, qui  font  cho- 

JDtt  loge-  fes  neceflaires. 

ment  de  Maintenant  ie  parleray  dulogemetde 
L'arme**  l'armec , laquelle  on  eftoit  contraint  de 

eipandre 
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efpadre  en  diuers  lieux, pour  deux  raifons 
principalcs.L’vne  pour  la  commodité  du 
viure  : Tautre  à fin  qu’elle  fuft  à couuert, 
pour  la  garentir  de  l’iniure  de  l’hyucr,  8c 
fans  ce  foulagement,ellen*euftpeu  confi 
fter.  le  fçay  bien  que  c’eft  vne  mauüaife 
façonde  loger, &qu*aùxguerres  Imperia 
les  & Royales  on  n’euft  eu  garde  de  com 
mettra  ces  erreurs,  pource  qu’ô  euft  efté 
incontinét  furpris.Mais  es  ciuiles  les  deux 
partis  cotraires  ont  efté  contraints, & ont 
acoouftumé  d’en  vfer  alnfi  : au  moins  en 
noftre  France.  L’infanttrie.on  la  logeoic 
en  deux  corps,  àfçauoir  en  celui  de  la  ba- 
taille.& de  l'auât-garde:&  les  gés  de  chc 
ual,aux  villages  plus  prochains.  Quand  il 
furuenoit  alarme  à bon  efeient  ladite  ca- 
uallerie  s’alloit  rendre  ou  les  deux  Chefs 
eftoyent.Et  fi  vn  logis  efearté  eftoit  atta- 
qué, on  ralloitlecouririncontinét.Parmi 
Jes  Cornettes  y auoit  bo  nobre  d’harque- 
bufiers à cbeual,&  quand  on  eftoit  arriué 
au  quartier,  op  fortifioittres-bié  leçaue- 
nuês,  & s’accommodoit-onfouuent  dans 
les  temples  8c  chafteaux:  a fin  depouuoir 
tenir  deux  heures, attédàt  lefe  cours.'  I’ay 
quelquesfois  veul’vn  des  Chefs  marcher 
auec  cinq  ou  fix  mille >homwre$,&  rechat 

LL  iiij 
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fer  les  ennemis,  qui  auoyent  afTailli  vn  lo 
gis.Mais  quelque  vigilance  qu’il  y ait  eue 
de  toutes  parts, fi  s’eft-il  fait  beaucoup  de 
furprifes  : quoy  qu’on  battift  les  chemins 
le  ioui  & la  nuift.  Les  meilleurs  auis  que 
fouuét  on  auoit  eftoyét  par  les  picoreurs: 
kfquels  s’efpandans  par  tout, corne  mouf 
ches,  rencontroyent  ordinairement  les 
ennemis , & quelcun  en  venoit  dire  des 
nouuelles:car  ces  gens-là  couret  comme 
li'eures  quand  il  faut  fuir  : mais  quand  ils 
vot  crocquer  quelqueproye,ils  volet.  La 
- telle  qui  fe  faifoit  vers  les  ennemis  qu’a- 
uoyent  les  chcuaux  légers , eftoit  de  cinq 
ou  fix  cens  bos  cheuaux,&  autât  d’harque 
bufiers  à cheual  auec  peu  de  bagage,fino 
cheuaux  de  charge , & c’eftoit  pour  faire 
eftre  lefdits  ennemis  en  ceruelle,les  gar- 
der d>entrepredre,&  tenir  l’armee  aduer 
tie.Quât  à la  maniéré  de  marcher, on  don 
noit  le  Rendez  vous  à toutes  les  troupes 
à vne  telle  heure,  au  lieu  le  plus  commo- 
de,pour  la  diftnbution  des  logis:  & de  là  * 

on  s’acheminoit  es  quartiers, âc  allant  ain 
fi  par  diuers  chemins , la  diligence  eftoit 
graude,quandon  vouloit  la  faire-Vn  mal 
y au  oit- il  marchant  efcartez*  en  cefte  for 
K;c.eft  que  fouuet  fCvdonaoy et  de  faufles 

alarmes 
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alarmes.Si  eft-ce  qu’o  ne  remarque  point 
qu’il  Toit  auenu  de  notable  furprinfe  au 
Prince  de  Condé.  le  ne  ferois  pas  d’auis 
qu’on  baftift  des  reigles  fur  ces  exemples 
ici  que  la  necefiîté  a produits , finô  qu’il  y 
euft  la  mefmeraifon,qui  regnoit  lors. On 
s*en  peut  (eruir  en  les  accommodant  aux 
temps, aux  lieux, & aux  perfonnes.Leplus 
certain  eft  , de/edre(fer  nos  couftumes 
par  les  anciennes  réglés  militaires  , où  il 
y a plus  de  perfe&ion  qu’en  ce  que  nous 
prattiquons.  Ce  n’eft  pas  à dire  pourtant 
que  ces  magnanimes  Chefs  euiîent  deu 
faire  autrement,qu’ils  ne  firenr.car  à tout 
ce  qui  fe  deuoit&  pouuoit  alors,  ils  n’y  v v 

ont  manqué.  Auflî  la  plupart  des  grades 
ëc  fignal ees  avions  fe  font  efuanouïes  de- 
puis leur  mort. 

Des  nottueüe  s forets  de  diuerfes  Prouinces  qui 
fe  trouuerent  a Orleansxe  qui  conma  Ai . 
le  Prince  de  Condé  d'entreprendre  le 
voyage  de  Chartres. 

SVx  premières  guerres  ciuilçs,  la  Diffieul - 
pluspart  de  ceux  de  la  Religion  ou  fe 
tenoyent  pour  maxime  (&  nom  font  trou - 
mement  leurs  Chefs)qu’il  eftoit  tres-dif-  ue^reduits 
ficile  de  faire  la  guerre  auec  reputatiô,&  ceux  de  lu 
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; -Religion  la  paix  auec  dignité,  fi  Ton  n’auoit  touT- 
, durant  les  iours  vue  armee  en  campagne.  Et  pour 
guerres  ci*  cefteoccafio,ilscxhortoyent  leurs  parti- 
1 uïles.  fans  d’aider  à^n  copofer  vne  qui  fuft  gail- 

larde, d’autàt  que  tout'le  corps  enfentoit 
le  bénéfice.  Et  c’eft  ce  qui  rendoit  tant  de 
gens  prôpts  à s’y  venir  ranger.Mais  quad 
pour  ceil  effeft  on  a abâdonné  les  bonnes 
places, qu’on  tenoit  aux  Prouinces,  on  s’é 
eft  mal  trouué:  parce  qu’apres  on  demou 
roit  fans  retraites.Quandauffi  oa  a voulu 
. en  garder  trop  v on  a manqué  à Vautre 
poin&.  Ce  qui  nous  doit  enfeigner  à eui* 
ter  les  extrcmïtez.La  guerre  n’a  pourrât 
laiffé  de  fe  faire  efditesProuinces,tât  aux 
premiers  troubles,, qu’en  ceux-ci.  Et  qui 
voudra  bié  confidererles  mouuemés  du 
Baron  des  Adrets, & les  autres  beaux  ex- 
ploits de  plufieurs  Capitaines, tât  Catho- 
liques qu’Huguenots,lefquels  font  notez 
\:  : aux  Hiitoires,il  verra  des  chofes  mifera- 

blesauoir  eftévaleureufemét&  prudent 
met  executees.  Mais  pource  q ie  me  fuis 
> * voulu  afTuiettir  de  ne  parler  q dece  que 

* -•  i*ay  veu,ou  entédu  de  bo  lieu, i’ay  différé  x 

* < de  me  dôner  la  carrière  pàrpays  inconus 
y * ( craignâtdebrôcher.EftantdonquesM.le 

-- - . Prince  de  C onde  informé  que  forces  de 

■ Gafcongne 
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•dit  Daulphiné  lui  eftoyent  arriuees  à Or- 
léans, qui  approchoyent  de  fix  mille  hom 
mesjil  voulut  les  employer,  & leur  mâda 
qu’elles  fe  tinflent  preftes,  & qu’on  pré- 
parai! auffi  poudres  & balles  , & trois  ou 
.quatre  cbetiues  pièces  d’artillerje  qui  re' 
ftoyent.Gar  encor  que  lesCatholiquese** 
ftiment  les  Huguenots  eftre  gens  à feu,  (i 
font-ils  toujours  mal  pourueus  de  tels 
inftrumens  : aufiî  n’ont-ils  point, comme 
eux, de  S.  Antoine  Jequelils  difent  preft- 
derfurceft  eiement.Smi  intention  eftoit 
.auât  que  donner  a conoiftre  fan  deflein  à 
fes  ennemisd’auoir  enuironé  la  ville  qu’il 
preten^oit  d’afiîeger,  de  nulle  ne  lui  fein 
blaplus  commode  pour  fes  affaires  que 
Chartresdaquelle  ayanrprife,  il  vouloir 
faire  fortifier, pour  tenir  toujours  vne  ef 
pineau  pied  .desPanfiens,  & à fa  faueur 
côferuer  en  quelque  manière io  pals  qu’il 
auoit  derrière.  Il  enwoÿa  pour  ceft  Commtfxt 

de  plus  de  vingt  lieues  loin  trois  mille  - 

cheuaux,pour  la  fermer. Laquellendilige-^  deChar 
ce  ne  profita  pas  de  beaucoup, pource  que 
vnRegimen  d’infanterie  qui  eftoit  logé 
.à  quatre  lieues  de  là  ne  laiila  d’y  entrer, 
qui  fut  la  faluation  de  la  ville.Le  feigneur 
,deLirûeresy  commanëou,  qui  auoit  en-  < 
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tout  vingt  6c  deux  compagnies.  Et  nul  ne 
s’efpargna  à vfcr  de  tous  les  remedes  de 
fortification,  dequoy  Ton  fe  fert  aux  mau 
uaifes  places, qui  fot  preuenues.Les  affail 
lans  regardèrent  auffi  de  leur  part  aux  en 
droits  , qui  leur  femblovent  les  plus  atta- 
quables. Et  de  tous  coftez  y en  auoit  de  fi 
mauuaisjqu’on  ne  pouuoit  quafi  difcerner 
le  pire.Et  ayât  reconu  vne  montagne,qui 
dominoitpar  le  flanc  d’vne  courtine, fans 
entrer  en  autreconfideratio,  ilschoifiret 
ceft  endroit-là , qui  d’a  rriuee  promettoit 
beaucoup,cependant  les  remedes  s’y  pou 
uoyentaifementtrouuer.  Car  n’ayant  M. 
le  Prince  que  cinq  pièces  de  batterie  , 6c 
quatre  legeres  couleurines,  que  pouuoit 
faire  cela  contre  tant  de  gens  de  defenfe 
6c  detrauail,qui  là  eftoyet?  Aufiien  deux 
iours&  deuxnuifts  ils  battirent  des  tra- 
uerfes  6c  des  retrenchemens  tels  qu’o  n’o 
fà  les  enfoncer. Le  François  eft  fi  foudain 
qu’il  veut incotinent  auoir  defcouuert  ce 
qui  ne  fe  peut  trouuer  qu’apres  auoir  lôg 
temps  cerché. Et  par  cette  proptitude  i’ay 
tant  veu  faire  d’erreurs  aux  reconoiflaces 
des  places,  que  ie  tiés  pour  reigle  tref-v- 
tile,de  voir  Sc  rcuoir  deux  fois,voirc rrois 
vnc  chofe , auant  que  prendre  refblution 

de  s'y- 
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de  $'y  arefter.On  conut  apres  que  la  bref 
che  fut  faite,que  c’eftoit  perdredes  hom- 
mes à crédit, que  d'attaquer  par  là.  Et  co- 
rne on  eftoit  apres, pourpreparer  vne  nou 
uellc  batterie  parvn  plus  toible  endroit, 
la  paixfutçocluë,  ce  qui  rëuerfa  toutes a- 
éèiôs  militaires. Le  prouerbe  qui  dit,Qifil 
n’eft  muraille  que  de  bons  homes  eft  bien 
veritable:car  il  faut  qu’vne  place  foit  bien 
mauuaife  s’ils  ne  trouuent  moyen  de  s'y 
accommoder.  En  tels  lieux  ne  le  doit-on 
pas  obftiner  à long  (iege.mais  pour  arre- 
fter  vne  armee  trois  fefnaines  ou  vn  mois 
cela  fe  peut  entrepcédre,pedàt  qu'vne  au 
tre  fe  préparé  pourfauoriler  les  affiegez. 

Au  feiour  que  nous  filmes  deuant  celle 
place, M.rAdmiralfit  vne  belle  contr'en 
trepri(e,qui  fe  demefla  en  la  maniéré  que^ 
ie  diray.  L’armee  contraire  eftoit  au  delà 
de  la  riuiere  de  Seine  , qui  n'ofoit  appro- 
cher en  corps  de  celle  du  Prince  » & ne 
Içay  les  ca  uies  pourquoy . Elle  ne  voulut 
pourtât  perdre  l'occafion  de  porter  quel- 
que faueur  à ceux  de  dedans  Et  pour  ceft 
effeft  fut  enuoyé  M.de  la  V alette  , qui  e- 
ftoit  vn  Capitaine  renommé  auec  dixhuit 
cornettes  de  cauallerie  , pourtafeher  de 
furprendre  quelquVne  de  nos  troupes  au 
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logis  endommager  nos  fourrageurs,ronv- 
pre  nosviures,&  nous  tenir  fouuent  en  a- 
îarmes.ll  s’approcha  a'  quatre  lieues  près 
du  câpylogeant  a fiez  ferré;  d’où  il  comen  • 
çoit  à nous  moleftèr  grandemet.  Dequoy 
M.1’ Admirai  eftanr  aduerri,il  prit  la  char 
ge  d’y  pouruoir.  Et  corne  il  auoir  aeouftu- 
iné  d’aller  en  gros , de  peur,  difoit-il,  de  - 
faillir  le  gibbier  : auffi  prir-il  trois  mille  * 
cinq  cés  cbeuaux,&  partit  de  fi  bône  heu- 
re qu’à  foleil  leué  il  fe  trouua  dans  le  mi- 
lieu des  quartiers  de  cefte  caualîerie,qui,  • 
nonobftât  les  boneS  gardes  qu’elle  tenoit 
en  câpagne,ne  fepeutgaretir  q plufieurs 
ne  fufTent  enuelopez,&  y eut  quatre  dra-  - 
peaux  pris,mais  peu  de  gens  tuez.Muie  la 
Valette  qui  eftoit  logé  dans  Oudan.rallia- 
quatre  ou  cinq  cés  cheuaux:  & eftàs  fuyui 
de  plus  de  mille  des*noftres  , il  fe  retira 
neâtmoins  auec  vne  belle  fa£oji»tournant 
fbuuét  tefte:aufïi  auoiD-il  art  &experiéce.  ■ 
Otrvoid  par  ceci,qu’il  ne  fait  pas  feur  le-  ; 
iournei"gueres(fi  onneft  en  lieu  fort)de  - 
uât  vne  grofle  puiftace  de  cauallerie.Car  j 
fans  qu’ôy  penfe,on  fe  trouue  furpris,cô- 
rpe  d’vn  orage,qui  aniue  àrimpourueué:* 
éc  quafi  auffi  Voft  que  vos  fentinelles,Ve- 
detes,ou  batteurs  deftrade,  elle  vous  eft  ► 

fuv 
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fur  les  bras.  Car  elle  marche  en  afleuran 
ce, ne  craignant  rien,  & dit  toufiours  aux  » 
premiers.  Attaque,  Charge  & fui  tout  ce 
que  tu  trouueras.  £n  tels  affaires,  les  plus  • 
fins,&  qui  ouurent  bien  les  y eux,  ne  laiffcl 
quelquefois  dyeftre  attr apex. 


Delà  fécondé  paix  cjui  fut  faite* 
a l.  on  jumeau. 

N tous  les  Troubles  delà  Frace*  Seconde 
on  a tou/îours  veu  cecijauenir,p4;*  caufe'r 
c’eft  qu’enfaisâtla  guerre, on  n’a  de  plue 
pas  laiûe  de  traiter  de  la  paix,tât  chacü  a grands 
voulu  demonftrer  auoir  agréable  chofe  /i  maux  que  • 
falutaire:_auffi  s’éeft-il  fait  beaucoup  en-/4  guerre  - 
tre  lefqnelles  cefte-eiaefté  la  pire  pour  mtfmc. 
ceux  de  la  Religion. La  negotiatio  s*en  re 
mancha  eftant  xa  le  Prince  de  Condé  de-  } 

uant  Chartres  :&  fut  enuoyé  le  Cardinal  / , 

de  Chaftillodefa  part  auec  autres  gétils* 
hômesjpours’aflemblerauecles  deputea 
du  Roy  à Lon  jumeau,  où  ils  befongneret 
C\  bien  que  tous  les  articles  furent  accor- 
dez,les  vns  enuoyant  a Paris , les  autres  a 
Chartres , pour  vuider  les  diffic  ultez  qui 
furuenoyer.Or  corne vne  bône  paix  eftoit  « 
fortdefiree,  & n’eftoitaudî  pas  moins  ne  • 
cdTairccepeodant  il  y çn  eut  peuqui  s’a*»  - 

- i.  \ O ‘ . • % . . . . y v * ‘ , 
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mufaflent  à bie  côfiderer  quelle  pouuoit 
" eftre  cefte-ci,ains, corne  fi  le  nom  euft  ap 
porté  auec  foy  le  vray  effeft,  la  pluspart 
de  ceux  de  la  Religion  demeuroyét  là  at- 
tachez qu’il  la  faloit  embrafier.  Et  pour  - 
parler  rondement  c’eft  ce  qui  força  Me£ 
fieurs  le  Prince  & Admirai, à y condefcé 
dre,voyans  vue  fi  grande  dirpofitioo  (& 
tnefmemét  en  la  Noblefle)de  l’accepter. 
Ce  fur  vn  tourbillon  qui  les  emporta  (à 
quoy  iis  ne  pcurent  refifter.  Vray  eft  que 
monfieur  le  Prince  y auoit  quelque  incli- 
nation,mais  monfieur  l’ Admirai  Te  douta 
toufiours  de  l’inobferuario  d’icelle, pour- 
ce  qu  il  apperceuoit  à peu  près  qu’on  vou 
loit  prendre  vne  reuenche  fur  les  Hugue 
nots  , del’iniure  reçeueà  laiourneede 
Meaux.Mefmes  dés  lors  aucuns  Catholi- 
quesCqui  eftoyent  de  ceux  qui  ne  peuuent 
rien  celer)  difoyent  tout  haut, Qu’ils  s'en 
vengeroyent  bien  toft.  Et  vn  de  nos  nego 
dateurs  de  paix  mâda  auoir  ouï  plufieurs 
fois  tels  lâgages , & apperçeu  vue  grande 
indignatiô  cachee  és  poi&rines  d’aucuns 
de  ceux  auec  lefquels  ils  conferoyenr,  Sc 
qu*on  y priftgarderpource  que  cela  deno 
toit  quelque  nniftrc  euenement.  D’auan- 
tage , il  y en  euj  de  la  Cour  propre , tant 

hommes 
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hommes  que  femmes,  qui  quelquesfois  > 
defrobentdcs  paroles  du  cabinet, qui  mâ- 
derent  à leurs  parens  8c  amis,qu’indubira- 
blemenc ils  fcroyent  trompez  s'ils  ne  be- 
fdngnoyentleuremét:  qui  eftoitbiépour 
refueilier  ceux  qui  fe  vouloyét  endormir 
fUr  ce  doux  oreiller  de  paix. Mais  quelque 
auis  qu’on  euft,  on  ne  peut  retenir  le  tor-  ^ 

rentqui  iaeftoit  desbordé.  On  fe  pourra 
efmerueiller  dequoi  ces  grads  Chefs,  qui  v 

auoyent  tant  de  crédit  fur  leurs  partifans 
n’ayent  fceu  leur  perfuader  ce  qui  leur  e-  > 
ftoitvtile.Mais  fi  on  confiderebié quelles 

fens  ce  font  que  les  volontaires,  8c  la  ve- 
èmence  du  dcfir  devoir  fa maifon  , on  . v , 
verra  que  quand  l’hancre  de  la  neceflîté 
. apparente  eft  rompue, le  nauirepoufle  de 
vents  fi  violens  ne  fe  peut  arrefter. 

Défia  auât  le  leuemet  du  fiege  de  Char-  y ne partît  ' 
très  il  s’en  eûoit  allé  des  Cornettes  entie-  de  ceux  de  -, 
res,&p)ufieurs  particuliers(fans  demâder la  RcligÜ 
côgé  aux  fuperieurs)  vers  les  quartiers  de  caufe  de 
Xàintoge  8c  Poitou. Et  cefte  humeur  paffcur  mal . 1 
fa  parmi  l*infanterie,mefmementen  celle 
qui  eftoit  des  pais  efloignez.  Et  plufieurs 
difoyét,  puis  que  le  Roy  offroit  l’Edift  de 
pacification  dernier , qu’on  ne  le  pouuoit 
refufer.  Autres  de  la  Noblefle,  qu’ils  vou- 

MM 
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loycnt  aller  prédre  des  retraites  en  leurs 
Prouinces , pour  la  conferuation  de  leurs 
familles,  quieftoyeat  fouuent  meurtries, 
par  la  cruauté  de  leurs  ennemis  : les  gens 
de  pied  fe  plaignoyent  aufîî  de  n’eftre  pa- 
yez, & qu  ordinairement  ils  manquoyent 
de  viures.  Ainfi  donc  les  Chefs  de  la  Reli- 
gion ne  peurent  adhérer  aux  aduertifle- 
mens  qu’ils  eurent , & rcietter  cette  paix, 
pource  qu  ils  fuffent  demeurez  tropfoi- 
v blés.  Sur  ceci  ils  difcouroyét  quelquesfois 

en  cette  maniere.Que  le  gros  de  leurs  for 
ces  Françoifesles  abadonnans,ilsferoyet 
cotrains  de  fe  mettre  fur  la  defefîue  : mais 
que  cela  les  desfauoriferoit  grandement, 
veu  qu’on  cftoit  en  la  (aifon  en  laquelle 
les  armées  fe  mettent  en  capagne.Que  de 
feparer  lesReitres, pour  les  diftribuer  dâs 
les  villes, ils  ne  le  vQuloyentfaire,pource 
que  c’eftoit  fe  deuorer  foi-mefmcs:  de, les 
jplacer  auffî  en  camp  fortifié , le  remède 
n’eftoit  que  pour  peu  de  temps.  Somme, 
qu’ilfaloit  efprouuer  le  hazard  de  la  paix. 
Alors  on  euft  bié  defîré  d'auoir  des  villes 
pour  feureté  d’icelle  : mais  quand  on  de* 

inadoit  d’autres  feuretez  que  les  Edits, les 

fermés, & les  promeffes,  on  eftoit  réuoyé 
bien  loin,  comme  fi  on  euft  vilipendé  & 

mefprifé 
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mefprHelauthorité  Royale:  qui  fut  occa- 
lîon  qu’on  receut  ce  qui  eftoit  accouftumé 
cTeftre  offert.  Ainfi  ceux  de  la  Religion 
licentierét  leurs  eftrangers,  fe  retirèrent 
en  leurs  maifons,  puis  poferent  les  armes 
chacun  en  particulier  : ayans  opinion  ( au 
moins  le  vulgaire)que  lesCatholiqucs  fe- 
royent  le  femblable.  Ilsfe  contentèrent 
feulement  de  le  promettreimais  en  effeft  ' 
ils  n’en  firent  du  rout  rien  : & demeurans 
toujours  armez  gardèrent  lesvilles,&les 
paflages  des  riuieres:fi  bié  qu’à  deux  mois 
de  làlesHuguenots  fe  trpuuerent  comme 
à leur  diferetion.  Aucuns  mefmcs  de  ceux 
qui  auoyent  infifté  pour  la  paix, furet  con- 
trains de  dire,  Nous  auons  fait  la  folie,  ne 
trouuons  donc  eftrange  Ci  nous  la  beu- 
uons.  Toutesfois  il  y a apparence  que  le 
hreuuage  fera  bien  amer. 


TROISIEMES  TROVBUS. 

De  la  ddigente  retraite  de  ceux  delà  Religion  Reuoluùon 
aux  troificmes  Troubles  : & de  la  belle  refo - notable  de 
lution  de  monfiettr  de  Martigues  quand  il  cesguerres: 
•vint  a Saulmur.  tyde  la  re - 

Es  affaires  humaines  font  fuiettes  traite  de 
à beaucoup  de  mutations:&  pour  Mdeprin 
en  reprefenter  Tinconftance,  les  ce.  v 

MM  ii  w . ! 
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Ethniques  ont  figure  vne  roue  tournante,^ 
ou  tantoft  vne  chofe  eft  en  haut,-&  tantoft  : 
en  bas:aufïî  qui  voudra  bien  noter  la  diffi* 
militude  clu  principe  de  cefte  guerre  d’a-  - 
uec  la  precedete  il  y apperceura  le  mef- 
me.  Car  en  lajpaflee,  les  Huguenots  pre- 
uindrent,  & aüaillirét  fuperbement,  & en 
cefte-ci  ils  furet  pveuenus&ie  retirèrent  • 
par  vne  neceftîté  honteufe , abandonnans 
les  Prouinces  & villes , qui  auparauanr  a-  - 
uoyent  ferui  pour  leur  côferuation.  Quâd 
ils  virent  qu’on  auoit  mis  dix  compagnies  • 
d’infanterie  dans  Orléans , ils  conurent 
bien  que  leurs  affaires  alloyent  mal:  mais  • 
ce  qui  les  efmeut  de  defloger  des  Prouin-  • 
ces  voifines  de  Paris , fut  que  monfieur  le 
Prince  cuida  eftre  enueloppé  en  fa  maifô  * 
par  des  compagnies  de  gens  d’armes, & de  • 
gens  de  pied,qui  tout  doucement  s’en  ap» 
prochoyent.  Lui  ayant  aduerti  monfieur 
l’Àdmiral,&  fes  plus  proches  voifins, tous 
enfemble  auec  leurs  familles,  fe-retireret 
à la  Rochelle , paflans  à gué  la  riuiere  de 
Loÿre  en  vp  lieu  inaccoutumé.  Il  donna  * 
aufftaduertiffementà  ceux  de  la  Religioi» 
les  plus  edoignez,  de  prédre  les  armes, de 
fefauuer  le  mieux  qu’il» pourroyent  vers-  ' 
lui,  cerchans  de  palier  la  mefrne. riuiere  à 
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eue  ou  par  bateaux.LesCatholiques,en  fe 
mocquant,diloyet  qu  il  auoittort  de  pre- 
dre  l'alarme  fi  chaude  , & qu'tfn  n'âuoit 
fait  aucune  entreprife  fur  lui.ll  refpodir, 

Îpi'il  aimoit  beaucoup  mieux  leur  auoir 
aifle  les  nids  que  s’ils  eufiet  attrappé  les 
oifeaux:  & que  s’il  fefuft  bien  reflouuenu 
de  la  promefie  qn’ils  auoyent  faite  de  prê 
dre  leur  reuanche  de  Meaux , & de  faire 
courir  les  frères  à leur  tour, qu'il  fuftpar- 
ti  de  meilleure  heure,  à fin  de  n'aller  que 
le  p*s.  Ce  font  ici  les  propos  communs  q 
ie  recite:  car  les  caufes  graues , de  part  & 
d'autre, font  eferites  es  hiftoires.,  le  fcay 
bien  qu’vne  guerre  cfi:  miferable,&  qu'el 
le  aporte  auec  foy  beaucoup  de  maux: 
maiscefte  mefehante  petite  paix , qui  ne 
dura  q fix  mois,  fut  beaucoup  pire  pour 
ceux  de  la  Religoin , qu'on  aiïaflinoit  en 
leurs  maifons,&  ne  s'oloy  et  encores  dé- 
fendre. Cela  & autres  chofes  les  animè- 
rent & difpoferent  de  cercher  feureté  en  > 

fe  r'alliantenfemble. 

Moficur  d*  Amdelot  eftât  en  Bretargne  L*  belle  re 
receut  auis  de  ramafler  toutee  qu  il  pour  Jolution  de 
roit,  & s'aheminer  en  Poi&ou  : il  remâda  M.de  Mar 
qu'on  le  vint  trouuer  vers  1' Aniouxequ’o  tig"**  Pour 
fit  : & quand  tout  fut  ioint , la  tuoupe  n’e-  Ie  ref*dre  h 
ft oit  moindre  de  mille  bos  chat  aux, & de  Saulmv  . 

♦MMsiij  ~ 
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deux  mille  harquebufiers,auec  laquelle  il 
drefla  la  refte  vers  la  riuiere  de  Loire, 
pour  y cercher  vn  pafTage  comode.  Mais 
le  propre  Jour  qu’il  arnua  au  long  d’icel- 
le,vue  inopinée  auature  fucceda,dont  les 
Catholiques  fe  demeflerent  auec grand 
honeur.il  s’eftoitlogéfortefcarté,àcau- 
fe  qu’il  n’auoir  grande  alarme  d’ennemis 
ayàt  donné  charge  auxChefs  des  troupes, 
citas  amuez  en  leurs  quartiers, de  fonder 
s’yî  y auoit  point  quelque  endroit  gueya- 
ble.Mais  deux  heures  apres  s’eftre  logez, 
monfieurde  Martigues  qui  vouloit  aller 
à Saulmur  , trouuer  le  Duc  de  Monrpen- 
iier,fut  aduerti  q force  Huguenots  ( fans 
nomer  qui)  s’eftoyét  venus  loger  fur  fon 
chemin. Lui  qui  auoit  pafle  vne  petite  ri- 
uiere par  barques, qui  s’appelle  Sorgue, 
iugea  qu’il  n’y  auoit  plus  d’ordre  de  fe  re- 
tirer , & qu’il  conuenoic  fe  faire  paflage 
auec  le  fer,  quoy  qu’on  rencotraft.il  n’a- 
uoit  aucun  bagage, l’ayant  enuoyé  de  l’au 
tre  part  de  Loire , eftat-fa  troupe  de  trois  • 
cens  lances,  & cinq  cens  brauees  harque- 
bufiers.  Et  d’autât  qu’il  eftoitcotrainrde 
marcher  toujours  par  vne  leuee  de  ter- 
re,qui  borde  la  riuier  e*  où  l’on  ne  peut  al 
lcr  que  dix  hommes  de  front , ou  fixehe- 
^ uaux. 


et  militaires.  ÿt* 
uàti* , il  mit  i fa  tefte  cent  harqutbufiers 
Gàfcôs  de  fa  garde  auec  deux  cens  autres, 

& fa  cauallerie  au  milieu , puis  le  refte  de 
l’infanterie  derrière,  & cinquante  lances 
pour  coureurs,cela  fait.il  leur  dit, Mes  co  . 
paenons  ,les  Huguenots  font  fur  noftre 
chemin.il  nous  faut  leur  pafTer  fur  le  ve- 
tre,  ou  eftre  perdus  : car  nous  ne  pouuoos — 
nous  retirer , que  donc  chacun  fe  préparé 
de  bien  cobatre  auec  les  bras,  & marqher 
gaillardement  auec  les  iambes,  pour  gai- 
ener  Saulmur  : il  n’y  a que  huit!  petites 
ïieuës  , & ne  pouuons  trouuer  ieurete  que 
n’v  foyos  arriuez.  Tous  lui  promirent  de 
ne  manquer  à leur  dcuoir;&  en  cefte  refo 
lution  s'acheminèrent.  Les  deux  prenne- 
res  troupes  qu*il  rencontra , furent  deux 
copagnies  de  cauallerie, qui  fe  logeoyent, 
qu’il  efearta  aifcment:&en  combatanr  tut 
tué  le  CapitaineBois-verd.Là  fceut-il  que 
mofieur  d’Andelot  eftoit  prochain.ee  qui 
lui  fit  hafter  le  pas , à fin  de  le  preuemr; 
mais  quelque  diligence  qu  il  fift,fi  le  trou 
ua-il  à chenal  auec  peu  de  gens , ayant  eu 
l’alarfrte  parquelquesfuyards.il  fe  ntvne 
hraue  charge;où  le  Lieutenât  de  mofieur 
de  Martigues  futtué,  & mofieur  ^ Ande- 
lot  contraint  lui  lairter  le  partage  libi  e. 

MM  m- 
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.ne  permit  à Tes  foldats  de  faccager  le  ba- 
gage,qui  eftoir  dans  les  rues,  ains  les  fît  ti- 
rer outre.  A vne  lieue  de  là  il  rencotra  la 
compagnie  des  ges  de  cheual  du  Capitai- 
ne Coignee,qui  marchoit,&  la  fit  retour- 
ner bien  vide,  auec  bones  harquebufades: 
puis  à vn  quart  de  lieue  du  village  des 
Rofiers , fe  prefenterent  deuant  lui  deux 
cens  harquebufiers  que  le  feigneur  de  la 
Noué  enuoy  oit  vers  Talarme , pour  le  fe- 
cours  des  autres:  mais  corne  l’infatei  ie  de 
monfieurde  Martigues  eftoit  de  foldats  j 
vieux, &l*autre  de  nouueaux, ceux-ci  furet 
mis  en  route, & falut  abâdonner le  village» 

& 1 ni  laifler  le  pafTage.Eu  fin, à deux  lieues 
de  Saulmur  il  trouua  encor  vne  copagnie 
d’infanterie, accommodée  dâs  vn  temple, 
laquelle  il  força, & prit  le  drapeau,&arri- 
ua  à nuiél  fermâre  à feureté,  lui  fes  g es, 
forttrauaiilez  de  marcher  & decôbatre, 
ayant  fait  perte  de  vingt  hommes , & en 
ayant  tué  quatre  fois  autant , mais  mis  en 
effroy  près  de  mille.  l’ai  bièn  voulu  raco-  ' J 
ter  ceft  exploit , pource  qu’il  m’a  femblé 
plein  dVnc  braue  détermination  : toutes- 
fois  on  ne  fe  doit  eftôner  fi  les  troupes  de 
M.d’Andelot  ne  l’enfonccrenr , car  elles 
furpvifes  eftâs  toutes  efcartees:  mef- 
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memét  la  caualerie  eftoit  en  vh  lieu  trop 
eftroit  pour  biencombatre,  & quâd  elles 
fe  furent  reconues  & raflembleesjles  en- 
nemis eftoyent  défia  àfauueté.  Ain  void- 
on  combien  il  fert  d’eftre  en  corps  che- 
miner en  ordre, &auoir  pris  vnc  bone  dé- 
termination: 6c  c’eft  ce  qui  ordinairemét 
fait  vaincre  les  petites  troupes, en  ce  qu’el 
les  veulét  fuppleer  à leur  foibleiTe  par  va  çommint 
lciir.  Pour  cefte  efeorne  mofieur d’An- ^ j* 
delot  ne  perdit  efperance  de  palfer  la  ri-  ^Qt 
. uiere  :6c  ayant  fait  reflerrerfcs'gensen^  fl<l<eréî 
deux  corps , il  la  fit  tafter  par  tout.  En  fin  ^ 

fut  trouuévn  gué, corne  miraculeufemét,  en0^rarim 
où  il  n’y  auoit  mémoire  d’homme  que  *a 
mais  aucun  euft  là  pâlie  : & le  lendemain, 
ioyeux  au  po(fible,&tous  les  fiens  d’auoir  , 

rencôtré  ce  qu’ils  n’efperoyét,  il  pafia  de 
l’autre  part.  Lors  q nous  eftios  en  ces  in- 
incertitudes , ie  lui  dis  qu’il  eftoit  befoin 
d’auifer  à ce  q nous  ferions  , fi  le  pafTage 
nous  eftoitferme.il  me  »*efp6dir,oje  pou 
uos-nous  faire  fino  pi  édre  vn  parti  extrê- 
me,pour  mourir  comme  foldatsfou  nous 
fauuer  corne  foldatsîMo  auis  eft, dit-il, de 
nousioindre  tous,&  nous  retirer  à 7.0U  8 
lieues  d’ici, vers  le  pays  large, & faire  dô- 
ner  des  aduertiffemés  à Meilleurs  deMôt 


$22  DISCOVRS  POLIT  I 

penfier  & de  Martigues , q nous-nous  ea 
allons  corne  fuyans,  & tousdiffipez,cha- 
cun  tafchant  à efchaper  le  péril  : ce  qu’ils 
croirônt  fort  aifement.Cepedâtammons 
6c  préparons  nos  gens  à vaincre  : 6c  s’ils 
s’approchent  de  nous(comeil  n’ya  doute  ' 
qu’ils  n’y  vienent  incotinent,plus  pour  bu 
tiner  q pour  combatre)  alors  donnons  va 
leureufement  fur  eux , car  nous  les  rom- 
pros,&  apres  n’y  aura-il  troupe  qui  d’vn 
mois  nous  ofe  affronter , 6c  nous  fera  ai fé 
de  gaigner  l’ Alemagne*  ou  lc-haut  des  ri- 
uieres.  Il  m’a  fcmblé  q le  propt&  braue 
cofeil  de  ce  gentil  cheualier  ne  deuoit  no 
plus  eftre  celé  que  la  belle  détermination 
du  Seigneur  deMartigues,deux  perfonna 
ges  certes  dignes  de  grandes  charges  mr 
litaires.Le  dernier  acquit  beaucoup  d’ho- 
neur  enfon  paffage,&  le  premier  plus  de 
profit  aut  fien,ayât  mis  lui  & toute  la  trou 
peà  feureté,.laqlle  au  bourde  huitiours 
fe  ioignit  à M.le  Prince  de  Condéice  qui- 
le  réforça  beaucoup.Ceffe  entree  deguer 
re  fi  mal  comécee  de  ceux  de  la  Religio, 
par  des  retraites  precipitees,eftoit  vn  pre 
fhge  qu’ils  s’aideroyent  de  ces  remedes 
en  la  continuation  d’icelle  : ce  qui  aduint 
auffi  : combien  qu’il  leur  fuft  peu  aue- 
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nu  aux  precedentes.  & A on  veutfçauoir 
les  caufes.ie  les  diray.  Ce  fut  pour  le  mef 
pris  de  la  difciphnc  , & pour  la  multipli- 
cation des  vices,  qui  amenèrent  les  dés- 
ordres,# engendrerent  audace  en  plu- 
fîeursfnon  en  tous)  lefquels fous  l’ombre 
de  laneceffitéprenoyent  trop  de  licécc# 


Que  le  temps  qu'on  donna  a M.  le  Prime  de 
Condaapres  s'eïlre  retiré  a la  Koch  Ue , fans 
lut  tctter  aucune  a mee  fur  les  bras  » lui  ferait 
defe  prtua  oir  d'une  grande  Prouime  .fans 
le  foufiten  de  laquelle  il  neuf  peu  continuer 
la  'ruerre: 


O vt  le  refuge  qu’eurent  ceu x Comble  la 
de  la  Religion  pour  fe  fauuer  en  ville  de  la 

ces  dernieres  tempeftes  , fut  de  Rochelle 

fe  retirer  à la  Rochelle , qui  ia  leur  eftoit  aida  a Ml 
deuotieufe, ayant  embraffe  P£uangile,&  le  Prime 
reietté  la  doÔrine  duPape.La  ville  eft  af*  & aux 
fez  grande  Se.  bien  fituee  fur  le  bord  de  la  fiens  , qui 
mer, en  vn  pays  abondât  en  viures,  & plei  fe  rendit  et 
ne  d’aflez  richesonarchas,  & bos  artifans-  maifires 
ce  qui  profita  beaucoup  pour  la  côferua-  d’vn  gfad‘ 
tion  de  plufîeurs  familles , & pour  en  ti-  pays% 
rer  les  comoditcz  qui  eftoyetneceflaires, 
tât  pour  les  gês  de  guerre,  qu’aux  armees 
de  mer  & de  terre.  Or  apres  l’arriuee  de 
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M.d’ Andeîot,les  Chefs auiferent  qu’il  ne 
* faloit  pas  perdre  du  téps.Et  ayant  feit  for 
■ tir  de  Tartillerie  de  la  Rochele,  ils  atta- 
querët  les  villes  de  Poifltou  & Xa  intoge, 
qui  alors  eftoyetfoibles&  allez  mal  pour 
ç ueuës  de  garnifons,  fe  fdfans  maiftres  de 

v celles  qu’ils  peuret, corne  de  Niort , Fon- 
tenay,S. Maixanr, Saintes, S.  ean,Ponts& 

. Coignac.  Depuis,  Blaye&  Angoulefmc 
furet  prifes,  eftans  les  vnes  gagnées  aife- 
tnét,&  les  autres  aueç  batterie  &a(Taur. 
Sôme  qu’en  moins  de  deux  mois  de  pau- 
y lires  vagabods  qu’ils  eftoyër,ilsfe  trouue- 

rentés  mains  des  moyés  fuffifans  pour  la 
' ü''  côtinuation d’vne lôgue guerre.En toutes 

7 ...  ces  places  on  y logea  enuiron  trente  co- 

pagnies  d’Infat£rie,&  fept  ouhuit  cornet 
tes  de  cauallerietqui  fut  vne  grande  de& 
charge  pour  la  càpagne,&(e  drefla  vn  bel 
~ . . ordre  politique  & militaire,  tant  pour  les 

Fràçois  q pour  la  conduite  de  l’armee.Ie 
confidere  en  ceci, corne  la  neceffité  eftât 
fuyuiede  l’occafion  lesHuguenots  fe  feeu 
reut  preualoir  de  toutes  deux.Eftas  pre£ 
fez  de  la  première,  ils  defploy  erët  toutes 
' les  inuentions  de  leur  efprit  & les  forces 
de  leur  corps  pour  n’en  eftre  accablez.  A 
" pres  furuçnant  la  fécondé, ilsfe  trouucrët 

.bien 
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bien  difpofezde  lembrafler.  I’at  quelque  « 

fois  ouï  monfieur  l’Admiral  aproprierle 
beau  dire  de  Themiftoclesjà  la  condition 
des  affaires  d'alors, à fçauoir,Nous  eftions  > 
perdus  fi  nous  n’eufiîons  efté  pei  düsTTar 
cela  il  entedoitque  fansnoftre  fuite,  nous 
n’euflîons  pas  acquis  cefte  bonne  refiour* 
ce , voire  beaucoup  meilleur  que  celle-là  > 
quenousauionsauparauât.Ienefçaipour-  • 
quoi  les  Catholiques  ne  conurent  pluftoft  . 
que  ceux  qu  ils  auoyent châtiez  d’aupreS  * 
d’eux  s’eftabliflbyent  au  loin,  à fin  d’y  en*  * 
uoyer  des  reinedes  plus  promptemft:xar 
il- n’y  a doute  que  cela  euft  empefehéla  . 
moitié  de  leurs  conqueftes.  I ai  opinion  < 
que  l’aife  qu’6  eut  à Paris  de  voir  les  Pro-  <_ 
uinces  & villes  eftre  abandonnées, qui  au* 
parauant  leur  auoyent  fait  fi  forte  guerre, . 
enfla  le  cœur  à plufieurs,qui  defdaignerét 
apres  les  effe&s-des  Huguenots,  eftima  ns* 
que  la  Rochelle  feule  pouuoit  refifter,où  . 
dans  trois  moison  les  renfermeroit.  Ce. 
font  là  les  proie&s  qu’on  fait  apres  vn  ac- 
cident fauorable. 

La  Roinede  Nauarrc  Tentât  les  remue-  tsfrrmee- 
mens  venir,  fut  diligéte  de  fe*  retirer  vers  de  la  Roi 
ces  quartiers-là,aipenant  auec  elle  Tes  en-  ne  de  Na - 
£*ns,&  datiez  bonnes  for  ces^e  qui  (eruk  narre  & 
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M fes  en-  tant  pour  authorifer  lacaufe  que  pour  for 
fansenl  ar  tifier  l’-armee.  Hllecraignoitquedemeu- 
nue  : item  râtenfespays,on  la  cotraignift,tâtpar  les 
des  troupes  mouuemens  de  fes  fuiets , que  par  autres 
du  Dau-  forces,ne  laitier  aller  Ton  fils  à laCour,où 
pW.  indubitablement  on  l’euft  fait  changer(au 
moins  extérieurement)  de  Religion.Par- 
quoi  elle  ne  fit  difficulté  d abadonner  Ton 
païs  en  proye,pourcôferuer  les  confiden- 
ces pures. Exéple  tref-rare  en  ce  fiede-ci 
auquel  la  richefle  &la  grandeur  font  en  fi 
grande  recommandation,  qu’elles  font  à 
plusieurs  vn  Dieu  domeftique , auquel  ils 
s’afleruiflent.  Or  ce  qui  dôna  vn  merueil- 
: leux  accroifTemét  à l’armee  de  ceux  de  la 

V Religio, furent  les  troupes  que  M.d’  Acier 

tira  du  Dauphine, Prouece  & Languedoc. 
AuparauantM.le  Prince  auoit  efcrit,tant 
; ; . ■ ' • à lui  qu’aux  plus  fignalezdefditesProuin- 

ces,  de  mander  de  bonnes  forces  à fon  fe- 
cours  pour, faire  tefte  a l’armee  Royale, 
qui  lui  venoit  fur  les  bras:à  fin* que  tant  de 
x Princes  Stexcellés  Chefs  ne  receuflent  ce 

defauantage , que  de  fe  voir  afiîegez  dans 
. des  villes.  A quoi  tant  s’en  faut  qu’ils  mâ- 

-J,  _ quaticnr,  qu’il  femble  qu’ils  defpeupleret 
les  lieux  d’où  ils  partiret,  tat  ils  amenerét 
! . d’homes  : car  il  n’en  y auoit  pas  moins  de 

dixhuit 
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dixhuit  mille , portans  armes , qui  fous  la 
conduite  du  feigneurd’ Acier  s’achemi- 
nèrent. Mais  comme  d’vn  cofté  ce  fut  tout 
le  fouftenement  de  Tarmee,  auflî  de  l’au- 
tre ce  fut  la  perte.de  plufieurs  places,  dot 
les  Catholiques  s’emparèrent  apres  leur 
departement.Et  fouuét  i’ai  ouï  aucuns  des 
Colonnehrfe  repentir  d’eftre  fortis  en(t 
grand  nombre,comme  s’ils  euflent  voulu 
aller  cercher  quelque  nouuelle  habita- 
tion. Quand  la  moitié  feulement  fuft  ve- 
nue ce  n’euft  efté  que  trop. 

Ils  ne  peuretpourtât  ioindre  M.le  Prin-  ta  desfai - 
ce  de  Condé.qu’vn  grand  incouenient  ne  te  des  Colt 
leurauint:  car  deux  Regimens  des  leurs nels  Mou- 
rurent desfaits  par  M.de  Montpenfîer.  La  uïs&Piet 
caufe  fut,  à ce  que  i’ai  entendu, par  ce  qu çre-gourde, 
les  fieurs  de  Mouuans  & de  Pierre  Gour- 
de, fe  lentas  incommodez  de  loger  iî  fer- 
ré,comme  ils  auoyent  fait  iufques  là,  vou- 
lurent s’efearter , eftimans  au’ayans  deux 
mille  harquebu(îers,il  ne  fuffifoitqu’àvne 
armeede  les  desfaire.  C’eftoit  vnbraue 
foldat  que  ledit  deMouuans,autant  qu’il  y 
en  euft  en  toute  la  France:  mais  fa  grande 
valeur  & expérience  lui  fit  entreprendre 
ce  qui  lui  tourna  à ruine.  Qui  eft-ce  quî 
quelquefois  fait  périr  des  Capitaiûes&des 
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troupcs.il  ne  laifla  de  tres-bié  combatre, 
8c  lui  & Ton  compagnon  moururent  fur  le' 

- châp,auec  mille  de  leurs  foldats.Les  Ca- 
tholiques m’ont  raconté  vn  trait  qu’ils  fi-\ 
rent  lors , que  i’ai  trouué  beau.  C’eft  que 
fentans  M cl’ Acier  logé  à deux  petites' 
lieues  de  là , auec  fe ize  mille  hommes, ils 
craignirent  qu’il  ne  vinft  au  fecours.  Par- 
quoiau  mefme  temps  qu’ils  donnèrent  au 
quartier  dudit  Mouuans , auec  le  gros  de 
leur  infanterie , ils  enuoycrentàcelui  du 
feigneur  d’Acier  huift  ou  neuf  cens  laces, 
Sc  force  harquebufiersà  cheual,faifans  de 
grandes  fanfares  de  trompettes , & crians 
Bataille.  C’cftoitàfinde  lui  faire penfer 
que  çeftoit  à lui  qu’on  fen  vouloit.  En  cefte 
forte  l’amuferènt-ils, pédant  que  leur  en-  ~ 
treprife  s’exécuta,  de  laquelle  ils  rappor- 
tèrent dix-fepr  drapeaux.  Cefteperte  def- 
pleut  beaucoup  à M.le  Prince  $c  aux  fies: 
mais  l’arriuee  de  tantd?autres  Regiroens 
effaça  ce  regret  bien  toft.  Car  l’homme 
de  guerre(îor$  mefmemcnr  qu’il  eft  en  a- 
éiion  contre  fes  ennemis)  s’efforce  deiet- 
ter  hors  de  fa  mémoire  toutes  chofes  tri- 
ftes:d  fin  qu’elles  n’aillent  affoiblilfant ce- 
lle première  fureur  qui  eft  enr  lui, qui  fou-  - 
uent  le  rend  redoutable, 

^ V Des 
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Des  premiers  progrès  des  deux  armées,  lors  que 
efîans  en  leur  fleur  elles  certhoyent  auec  pa~ 
rcildefir  de  s'entreeombatre. 

Près  la  desfaite  de  Mouuans 
larmee  Catholique  fe  .retira  à P*ul 
SSSFiNS=ÎBr  Ghaftellerau,craignât  que  celle  f*nce 
des  Huguenots  quis’eftoit  fait  fi  puiffan-  " eux  t 

te, ne  la  vinft  affronter  en  mauuais  lieu.  mees  » 
Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  fe  trouua  n**rent 
là, qui  amena  encores  d’autres  forces  t ien  u,oyvl 
délibérées, ayâs  pour  Chef  vntelPnnce  à 'vf77/r  ati* 
qui  elles  portoyent  beaucoup  d amour  & matns*enc<9 
d’obeiffànce.  JBtcroy  que  de  long  temps  reulu  e^e: 
oo  n’a  point  veu  tant  de  Françoisen  deux  Jf  , 

armees.LePrincc  de  Condé,fes  places 
fournies,  auoit  en  la  fiene  plus  de  dixhüit 
mille  harquebufiers,&trois  mille  bos  che 
uaux.I’eftime  qu’é  celle  de  Monfeigneuc 
n*y  auoit  moins  de  dixmille  foldatsAqua 
tre  mille  laces, fins  conter  les  Suyfles.De 
maniéré  que  des  deux  parts  fe  fullét  trou- 
uez  trente  cinq  mille  François,  tous  acou 
fhunezàmanier  les  armes  A pofnbleaufli 
hardis foldats,  qu’il  y en  euft  en  la  Chré- 
tienté. L’a  rmee  des  Huguenots  fe  voyant 
forte  voulut  tafeher  de  venir  aux  mains, 

& s’approcha  à deux  lieues  près  de  Cha-  t 
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ftelleraud.  Mais  ayât  le  Prince  de  Cona« 
eu  auis , que  l’autre  camp  eftoit  placé  en 
vnjieu  auantageux , qiiaft  enuironne  d vn 
petit  marefcage,à  quoy  on  auoit  adioufte 
vn  leger  retranchement  en  quelques en- 
' — droits, il  ne  voulut  rien  attenter  temerai- 

remét,&cerchales  voyes pour  attirer  fes 
i*  ennemis  à combatre.Cc  quile  conuioit  a. 

eela  eftoit  l’ardeur  qu’iLvoyoit  en  fes  fol 
dats.Secondement  le  grand  nombre  qu’il. 

■»  \ en  auoir.car.il  le  doutoit  bien  que  les  ar- 

mees,aufquelles  la  paye  defaut,  ne  Te  peu 
uent-tenir  grolîcs  que  bien  peu  de  temps. 
Aufft  que  la  rigueur  de  l’hyuer  1 auroif 
biétoft  diminuée.  En  l’arjmee  Catholique 
parauenture  qu’aucunesde  ces  conhdeia 
' tions  auoyent  quelque  poids.Mais  il  y eut 
bonne  vniformité  en  ceci , que  les  deux, 
Chefs  eftoyeBttouchez  d’vn  pareil  deftr 
de  venir  aux  mains:&.  euret  vn  pareil  def* 
fein  d’aller  viure  chacû  fur  le  pays  de  fon 
ennemi , pour  conferuer  le  fien  des  raua- 
HelU  occa.:  ges  extremes  que  font  les  années. 
fi >n perdue,  Ainli  toutes  lesdeux dêfcamperent, oc 
par  l'ar  prirent  la  route  de  Lufignâ,  près  d ou  il  y 
nue  de  Al;  a vn  petit  quartier  de  pays  bon  en  pet  fe- 
/<A  Duc  éiion,ou  chacune  eftoit  intentiôneedc  fe 

d'&'nnH.  venir.loger.Et  c.ombié.qu  elles  furent  al- 

fe£ 
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ffez  proches,  fi  eft-ce  que  l’vne  nefçauoit  de  desfui* 
nouuelles  de  1 autre. ce  qu’il  ne  faut  trou-  re  M.  U- 
uer  trop  eftrâge,pouree  qu’on  le  voidaue  admirai 
nirquelquesfois.Àyât  dôcques,  de  toutes  d’^yf# 

les  deux  parts, efté  donné  le  Rendez-vous  delot.. 
en  vn  gros  bourg,nomméPamprou,  plein 
de  vi&uailles , les  Mardchaux  des  deux 
caps  s y trouuej  érquafi  en  mefine  teps  a* 
uec  leurs  troupes, d où  ilsfe  chafl'erét&  re 
chafierét  par  deux  ou  trois  fois,  tât  chacu 
defiroit  attraper  ceft  os  pour  les  ronger;  " ' 
qui  fut  à la  parfin  quitté.  Mais  d’autât  que 
lés  vns  & les  autres  fçauoyent  bien  qu’ils 
feroyent  fouftenu$-,nul  nepritlafuite:ains 
fe  retirerét  àvn  quart  de  lieue  de  là, où  ils 
fe  mirent  ejibaiaille,  apres  arriuerétpour 
le  fouftien  des  vns  Meilleurs  l’Admiral& 
d Andelot,  auec  feulemet  cinq  cornettes 
de  cauallerie:&  du  coftédes  Catholiques 
fe  prefenterent  fept  ou  huit  cens  laces.  Il 
n efl  plus  queftrô, dk  alors  môfieur  l’Ad- 
mirai, de  loger,ains  de  comhatrer  & tout 
foudain  auertir mofieur le  Prince,  lequel 
efioit  a'  plus  d’vne  grofle  lieue. de  la',  qu’il 
s auançafi,5tquccependatil  feroit  bonne 
mine. Il  commada  qu  on  Icmiften  ordre 
fur  vn  petit  haut,  pour  ofter  aux  ennemis 
lit  veuè  d vnvallon,à  fin  qu’ils  ne  le  rcco« 
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nuflent,&  c’eftoit  pour  leur  faire  péfer  q 
nous  auios  grolTe  caualierie  & infanterie 
cachee  dedans. tiftans  doneques  rangez  à 
vne  canonnade  les  vns  des  autres  , il  dit  à 
vn  Capitaine  d’harquebufiers  à cheual 
qu’il  s’auâçaft  cinq  cés  pas,  & qu’il  fe  tinft 
près  d’vne  haye.ee  qu’il  fift.Mais  comme 
ces  gens-là,  encor  qu’ils  fçaehent  tirer  &; 
courre, ne  font  pas  pourtant  foldars  enté- 
dus, ils  n’y  eurent  pas  efté  fix  patenoftres 
que  la  moitié  s’esbranfla  pour  aller  e/car 
moucher  : & apres  leur  cornette  marcha 
pour  les  fouftenir.Les  ennemis  voyâs  ce- 
la,iugerét  qu’onvouloit  aller  à ëux:ce  qui 
les  fir  ferrer, & auec  trois  ou  quatre  gref- 
fes troupes  de  lances,  corçiencerét  à s’auâ 
cer. Certes, ie  vi  alors  ces  deux  Chefs  bié 
fafehez  de  n'auoirpreuenu  l’iiidifcretion 
de  ce  fol , & ençores  plus  pour  ne  fçauoir 
quelle  refolution  prédre, voyant  leurs  en 
nemis  beaucoup  plus  forts  qu’eux:  mais 
quand  ce  vint  à conclurre, chacun  coclud 
autrement  que  fon  naturel  & fa  couftume 
ne  portoit.  M.  d’Andelor,qui  ne  trouuoit 
iamais  rien  trop  chaud  , dit  qu’il  fe  faloit 
retireraupas:  & que  les  ennemis , eftans 
.plus  forts, nous  feroyent  receuoir  vne  e£- 
corne,  & qu’on  ne  deuoit regarder  à la 

honte 
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honte.d’autât  que  celui  qui  euite  le  péril, 
auec  le  profit  qu’il  en  reçoit  iouït  auffi  de 
l’honneur. Monfieur  l’Admiral,qui  eftoit 
hornme  de  grande  considération  , s’opi- 
niaftra  à vouloir  demourer , difant  eftre 
necefiaire,auec  la  bonne  contenance,  de 
cacher  fa  foiblefle:&  enuoya  incontinent 
quérir  & rappeller  Tes  harquebufiers , ce 
qui  fit  arrefter  les  ennemis. 

Or  cobien  qüe  ce  confeil  profitai  eft-  far 
ce  que  celui  de  Môfieur  d* Andelot  eftôit  l'accident 
plus  feur,&  à préférer, au  moins  à mon  o -fufmentm 
pînion.  Ayant  bien  voulu  reciter  ce  petit  e» 
faitaflez  au  long,  afin  que  ceux  qui  veu- 
lent  s’inftruire  aux  armes  tiret  ence  fruitt 
c’eft  que  quand  il  eft  queftion  d’a&e  qui  ' 
importe  on  doit  ofterl'es  Argollets  de  la 
tefte,  & au  lieu  y mettre  vn  tres-auifé  Ca 
pitaine,accopagne  de  bônes  laces:  car  ce- 
lui qui  a cefte  place  eft  la  guide  du  refte. 

Si  fur  Ton  auistoutle  refte  fe  meut,&  fai- 
sant autrement  on  erre:come  on  feroit  fi 
en  marchantpar  païs  inconu  , on  mettoit 
deuanr  vne  guide  ignorant  le  chemin. On 
peut  remarquer  auffi,qirencores  qu’iln’y 
iair  nulle  ialoufie  entre  desCapitaines,tou 
tesfois, voire  en  vn  fai&  bie  clair,  on  void  • 
arriuer  de  la  côtrarieté  en  leurs  opinios. 
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Et  ce  qui  me  Fait  plus  esbahir  de  celle-ci: 
eft  que  chacun  contrarioit  à fa  difpofttion 
naturelle  & couftume  de  procéder.  Car 
l’vn eftanta&if,comme vn  Marcellus,de 
libéra  treflagetnet:&:  l’autre  lent  & conft 
deratif,cômevn  Fabius,  opina  hazardeu- 
fement.De  dire  la  caufe  de  cela,  ienefau 
rois,finon  qu’aux  prompts  mouuemes  on 
ne  garde  pas  toujours  l’ordre  accouftu- 
méen  fes  avions.  Onvoidauffi  comme 
Kaudacedert  quelquesfois  : mais  corne  on 
dit,  ces  coups  font  bons  à faire  vne  fois, 
& n’y  retourner  pas  fouuent  pourl’har- 
Æard  qu’il  y a.  le  demanday  depuis  à mon 
fieur  de  Martigues  , quicommandoit  en 
cefte  troupe  de  lances, s’ilsfçauoyent  que 
Meilleurs  l’Admiral  & d’Andelotfulient 
en  ces  cinq  cornettcsill  me  dit  que  no,  & 
que  s’il  l’euftfçeu  qu’il  euftcoufté  la  vie  à 
tous, ou  ils  les  auroyet  eu.  vifs  ou  morts:  & 
qu’ils  cuidoyet  que  c’eftoyét  les  troupes 
des  maréchaux  de  câp, qu’ils  euflent  char 
gees , fans  vn  doute  qu’ils  eurent  qu’elles 
eftoyet  fouftenues  par  vne  grofle  harcjue 
buferie , qui  leur  fembloit  qui  paroiÜoit 
en  vn  village  derrière, enccres  que  ce  ne 
fuHent  que  valets,  & qu’ils  attendoyent 
leurs  gens  de  pied. 

Mais 
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Mais  au  bout  d’vne  heure, les  vns  & les  OccafioH 
autres  penferét  bien  qu’il  y auroit  vnqdus  perdue  par 
gros  ieu  : car  on  apperçeut  de  tous  coftez  farmee  de  • 
marcher  les  enfeignes  d’infanterie,  & les  MdePritt 
efquadrons  de  cauallerie , & eftoit  fur  le  ce  dedesfai 
tard  quand  tout  fut  arritié,  & n’y eut  autre  reCau.int - 
chofe  qu’vne  groife  efcarmouche , que  la  garde  de 
nuiô  fitcefier.Là  n’y  auoit-il  que  Wüd\n~  L'arme e re- 
garde Catholique:  & fes  Chefs,  voyansla  traire . 
partie  malfaite  d’elle  contre  le  camp  Hu 
guenot, s’aidèrent  d’vnegétille  rufe,pour  • t 
faire  croire  que  tout  leur  gros  y eftoit.car 
les  tambours  de  leurs  regimens  François, 
ils  les  firent  fonner  à la  Suyfie-.ee  qui  nous 
confirma  que  tout  leur  corps  eftoit-là,  Sc 
ne  parloit-on  que  de  bataille  pour  le  lefi 
demain.  Ils  défendirent  aufiî  que  nul  des 
leurs  ne  fe  desbâdafty&  qu’on  n’attaquaft 
nen  qu’en  fe  défendant,  depeur  qu'on  ne 
prift  quelque  prifonnierqui  euftdefcou- 
uert  la  verité:&  fi  nous  eufifîonsfceu  ceci, 
on  les  euftafiaillis  dés  le  foir  mefmes.Ils 
firerrtbatre  les  gardes,  & faire  de  grands 
fè(ux:rriais  apres  qu’ils  eurét  repeu, ilsdefio  . < 

gèretauee  peu  de  bruit,  & feretirerét  les 
vns  à lafnueil,  où  Môfeigneur  eftoit  logé 
îmecques  la  bataille, & les  autres  aubourg 
deSanftay,  qui  n’en  eft  qu’à  vne  lieue. Le 
' . NN  iiij 
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Prince  de  Condé  fut  auerti  à trois  heures 
apres  minuicf  de  leur  deftogement , & à 
cinq  il  fe  mit  à leur  queue, auecqucs  toute 
fon  armee, fc  doutant  bien  que  la  leur  n’e 
ftoit  venue  là. Voila  comment  en  vn  mef- 
me  iour  deux  belles  occafios  feperdirét: 
' ]a  première, par  les  Catholiques:  la  feco- 
de,par  ceux  de  la  Religion.  T outesfois  fi 
ne  doir-on  dônefgueres  decoulpe  ni  aux 
vnsniaux  aiitres:car  elles  furet  malai/eçs 
à reconoiftre  fur  le  champ , &en  deux  ou 
trois  heures  elles  pafïerét.Vray  eft  qu’va 
petit  auis  les  euft  à plain  dcfcouuertes, 
mais  cela  eft  vn  bénéfice  de  l’heur, qui  ne 
dépend  de  la  fuffifance  des  Capitaines. 

De  la  leur  Cequej’a.y  recité  de  la  iournee  précédé 
» ç te, eft  encorespeu  de  casauprisdecequi 

vual  furuint  le  lendemain  a'  Iafnueil,&  femble 
que  celui  qui  difpofe  de  tout,  fe  voulut 
anocquer  pour  quelquesiours  de  tât  d’ex- 
cellens  Chefs,qui  eftoyent  làrdautant  que 
plusieurs  chofes  qui  fe  firent  alors , & qui 
arritierent,fut  plus  par  hazard,&  inopiné 
ment  quafi,quepar  confeil.Ladeliberatio 
des  Huguenots  eftoit,de  fuyure  les  enne- 
mis iufques  dedas  le  corps  de  leur  armee, 
& au  lieu  où  ils  la  trouueroyent  la  comba 
tre,  Parquoy  moniteur l’Admiral  fe  mit 

fur 
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fur  leurs  brifees  qui  efioyent  aflez  apparé 
tes,&monfieur  le  Prince  marchoir  apres. 
Et  comme  il  y auoit  deux  routes, l’vne  qui 
alloit  au  bourg  de  Sanfïay,  & l’autre  à Iaf 
nueil,M.le  Prince  fe  fouruoya,&  prit  ce- 
fte-ci:dequoy  fut  occafion  vne  bruine, qui 
s’efieua  auant  le  poinft  du  iour.  La  tePe 
que  monfieur  l’ Admirai  auoit  mife  deuât 
lui, qui  ePoit  forte,  dona  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  au  bourg  de  Sanfl'ay,où  cinq 
ou  fix  cens  cheuauxePoyent  logez,qui  fu- 
rent contrains  de  fe  retirer  plus  vipe  que 
le  pas, & y perdirét  tout  leur  bagage,  & fi 
les  fuyuit-on  fort  loin.Cependât  mofieur 
le  Prince, continuât  le  chemin  qu’il  auoit 
pris, ayant  marche  plus  de  deux  lieues,  fe 
trouua  au  frot  de  l’armee  de  Môfeigneur, 
ne  fçachant  aucune  nouueile  de  fon  auât- 
garde.  Lui,fe  voyant  engagé , penfa  qu’il 
faloit  faire  bonne  mine,  & pource  que  le 
pays  eftoit  fort, il  fit  mettre  fes  harqucbu 
fiers  deuant,qui  pafloyent  douze  mille, & 
fit  attacher  vne  efcarmouche,&  manda  à 
monfieur  l’Admiral,ne  fçachant  où  il  e- 
ftoir, qu’il  auoit  ePé  contraint  de  moPrer 
femblant  qu’il  vouloitcombatre,  fe  trou- 
uât  fi  prochain  de  l’armee  deMofeigneur, 
qu’il  rebrouPaP  vers  lui  en  toute  diligen- 
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ce.  Auant  que  le  meflager  fuftà  mi-che- 
min,monfieur  l’ Admirai  entédit  tirer  les 
canonnades,  ce  qui  le  fit  douter  de  ce  qui 
eftoit  auemi  , & s’achemina  vers  le  bruit, 
auec  ce  qu’il  peut  rama  (Ter:  mais  quand  il 
arriua  fur  le  lieu  le  foleil's’é  alloit  ia  cou- 
ché,qui  garda  qu’on  ne  peut  auoir  temps 
pour  délibérer, reconoiftre,  nientrepren 
dre  rien  en  gros. Tout  ce  pafla  en  grofifes 
efcarmouches , qui  furentles plus  belles 
qu’on  ait  veu  il  y a lbngtevnps.qui  mirent 
1 armée  de  Monfeigneuren  quelque  e£- 
pouuantement , à caufe  qu’elleeftoit  pla- 
cée en  vn  heu  merueilletifement  incom- 
mode , & toutesfois  elle  ne  laifia  de  tenir 
toufioursbonne  contenance. L’vne  ni  l’au 
tre  ne  fevoyoyent  point, eftât  cachées  dâs 
deshayes&  petis  va  lions  n’y  auoitque 
l’harquebuferie  desbâdeequis’apperçeut. 
le  rcmarquay  bien  que  la  noftre  eftoit 

f leine  de  courage, autât  qu’il  fepeut,mais 
a conduite  ne  futpareille  : car  elle  tiroit 
corne  en  falue,&  Te  tenoit  trop  ferree  en- 
femble,&  toutvn  Regimenattaquoit  à la 
fois:  aU'Cotraire  celle  de  Monfeigneur  e- 
ftoit  efparfe,tirant  aft'ez lentement,  & al- 
loitpar  petites  troupes  : de  maniéré  que 
deux  cens  harquebufîers  arreftoyenc  vn 

Régi- 
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Regimen  Huguenot.Ils  ne  fçeurent  pour 
tant  etnpefcher  qu’aucuns  des  noftres  ne 
donnaient  iufques  dedans  les  premières 
têtes, laquelle  ardeur  leur  coufta  cher:car 
monfieur  de  la  Valette  leur  fit  deux  char- 
ges fort  à propos , auec  trois  cens  lances, 
& en  tua  bien  cent  cinquante.On  detnâde 
ra  à cefte  heure, fi  toute  l’armee  du  Prin- 
ce fnft  arriuee  jointe  auecquesiui,ce  quife 
fuft  enfuyui.  I’ay  opinion  que  l’autre  euft 
eftê  fort  esbrâilee:car  fa  place  de  bataille 
eftoit  fi  eftroitte,qu’elle  ne  fuffifoit  pas  à 
la  ranger  en ord retenant  au  cobat.Nous 
Juieuffions  iettéparles  flancs  (-qui  eftoit 
tout  pays  fort)dix  mille  harquebufiers,fa 
uorifez  de  mille  cheuaux. Puis  auec  tout 
le  refte  de  l’infanterie , & plus  de  quinze 
cens  cheuaux,  monfieur  le  Prince  euft  dô 
né  par  la  tefte,ce  qui  eftoit  difficile  à fou-, 
ftenir.  Les  Capitaines  Catholiques  qui  y 
eftoyent,&  qui  en  voudront  parler  faine- 
inent,qe  contrediront  gueres  à ceci  : car 
onc  ne  furent  fi  embarraffez  qu’ils  furent 
lors,comme  ic  l’ay  apris  des  plus  grands, 
qui  ne  me  l’ont  celé.La  nui&  eftant  furuc 
nue  môlieur  le  Prince  de  Condé s’alla  lo 
ger  à Sanflay , qui  i\*eft qu’à yne  lieue  ôc 
demie  de  là.  * . 
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piaifant  ne  veux  ta^’e  vne  chofe  pour  rire,quî 
accidct  qui  arriua  alors.  C’eft  que  pendant  quon  fit 
mit  plu  ■ alte,tout  le  bagage  de  noftre  infanterie  fe 
fleurs  en  v*nt  arrefter  au  long  d’vn  bois,  aflez  près 
peine.  ftueué'  de  nos  gens  de  guerre , & là 

s’accommodèrent,  penfansqu’on  y deuft 
caper,y  faifans  plus  de  quatre  mille  feux, 
t-  &n’apperçeui  et  l’arinee  fe  retirer, àcaufè 

delà  nui&ide  maniéré  que  plusieurs  mai 
lires furent  ce  iour-làmalfoupez.  Aucûs 
Catholiques, qui  eftoyent  en  garde,  m’ot 
conté  que  voyais  tant  de  feux,  &oyans 
tant  de  cris, ils  tenoyent  pour  certain  que 
c’cftoit  noftre  armee, & s’attendoyenr  d’a 
uoir  le  lendemain  bataille.ee  qui  les  rédit 
plus  diligens  à fortifier  leurs  auenues.  Le 
feu  Capitaine  Garies  m’a  aulfi  dit  qu’il 
s’offroit  d’aller  reconoiftre  ce  quec’eftoit 
mais  on  ne  voulut  rien  hazarder  contre 
cesbrauesfoldats  qui  là  eftoyenr.  Sur  la 
minuitt  M.  le  Prfnce  reçeut  auis  comme 
tout  le  bagage  eftoit  engagé , & le  tenoit 
comme perdu-.neantmoins il  ne  laifla  d’y 
enuoyer  quatre  ou  cinq  cornettes  pour  le 
retirer, & commanda  qu’vne  heure  apres 
^mille  cheuaux  & deux  mille  ha  rquebu- 
fiers  s’y  acheminafletpour  le  fauorifer,fi 
on  fortoit  apres.Les  premiers  qui  y arriue 

reot 
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rent  trouuerét  meflîeurs  les  valets  & gou 
jats  campez  en  moût  belle  ordonance,  fe 
chaufFans,chantans,&  faifans  bonne  che- 
re  : & euft-on  iugé  de  loin  que  là  y auoit 
plus  de  dix  mille  homes.  & eux  n’auoyent 
non  plus  d’apprehenfion  que  s’ils  euflent 
efté  dans  vne  ville  forte.Ils  feprindrentà 
rire  de  la  ftupidité  de  toute  cefte  forfante 
rie, laquelle  ordinairemét  eft  couarde  co 
me  vne  lieure,mefmesoù  la  feureté  efh& 
là  nofeulemét  au  milieu  d'vn  trefgrâd  pe 
ril,ains  de  la  mort, elle  ne  faifoitbruire  q 
crisd’allegrefle,à  caufe  qu’ils  auoyéctrer 
bieioupédesviuresde  leurs  maiftres.  Ils  >- 
lurent  à la  tefte  de  ce  beau  camp,  où  les 
plus  vaillans  gouiats  auoyent  pofe  leurs 
gardes  & fentinelles,  & de  tant  loin  qu’ils 
apperceuoyetquelqu’vn,  encor  qu’il  dift 
cent  fois,  Amis, ils  tiroyent  de  bonnes  har 
quebufades  apres  lui,  & puis  crioyent  co- 
rne enragez.  A la  fin  ils  fe  reconurent,  & 
ayant  fçeu  où  ils  eftoy  ent,’leur  affeuran- 
ce  fe  conuertit  en  peur,&  dellogerêt  tous 
fans  trompette.  Apres  que  d’vne  part  8c  ,ç 
d autre  ou  euft  feiourné  vn  iour , le  Prin- 
ce de  Condé  s’achemina  àMircbeau,qu’il 
prit,&  Mofeigneuralla  àPoi&iers:&  cha 
£un  fe  logea  vn  peu  au  large,  pour  repo- 
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fer  les  troupes, qui  eftoyent  haraflees. 
Sucées  de  Huit  ou  dix  iours  s’eftâs  paflez.M.r  Ad 

l enitepri-  miralftvne  entreprife  pour  tailler  en  pie 
/f  de  Al.  ces  le  Regimen  du  Comte  de  Briffac,qui 
/ sidnural  eftoit  airez  fortement  logeai]  village 
fiti-ln  régi- d’Auflences,  prochain  d’vne  lieue  de  Poi 
du  Co  éliers.Orpenfoit-il  que  toute  rauârgarde 
t:  de  Brif  de  Môfeign  sur  fuft  encor  logee  à ce  faux 
fac*  bourg  de  la  ville, qui  eftoit  de  noftrecofté: 
maisplus-de  la  moitié  eftoit  paftee  de  là 
l’eau  le  iour  precedent , & feulement  les 
Suyfïes  & quelque  cauallerie  y eftoyent 
demeurez.Nous  menafmes  bien  fix  mille 
harquebufiers,& quinze  cens  cheuaux>qui 
arriuerent  à la  diane  au  village,lequel  ils 
forcèrent  apres  quelque  reftftance.  Cepé 
dant  le  Regimen, qui  y eftoit,  fe  retira, a- 
uec  perte  de  cinquante  hommes,  & non 
plus  : par  vn  vallon  droit  à leur  camp  , & 
quelques  cheuaux  desbandez  des  noftres 
fe  mirent  à le  fuyure  : mais  le  iour  eftant 
grand,on  apperçeut  fur  vn  haut  vers  ledit 
Poiétiers  nombre  de  cauallerie  quife  ran 
geoit  en  ordre, & ouït-on  lestàbours  fon 
ner , mefmes  on  vid  paroiftre  vn  bataillo 
de  picques.  Les  Chefs  dirent  alors,  C’eft 
Larmee,&  fi  noftre  grospaflele  ruifleau, 
gour  desfaire  ce  Regimen  qui  fe  vae/loi- 

_ gnant 


BT  M'ILITAIRE  $y  $ 
gnanr,elle  nousviendra  fur  les  bras,&  y a 
danger  que  foyons  nous-mefmesdesfaits.. 
Parquoy  ilsrefolurét  de  fe  retirer.  Quafî 
tous  les  meilleurs  Capitaines  opinèrent* 
de  mefme:&  pour  dire  vray,  il  fébloit  en 
apparence  qu’il  yeuftraifon  de  ce  faire. 
Néant  moins  qui  euft  paffe  outre, non  feu«r 
iement  on  euil  rompu  ce  Regi.nen, niais 
aufii  to  ute  cefle  demie  auantga  rde,qui  en 
effeét  eftoit  foi b4e.. Aucuns  capitaines  Ca 
tholiques,qui  là  eftoy.ent,  ayans  ouïTalax 
me,&  voyans  qu’il  n’yauoit  plus  là  logé 
que  dix  enfeignes  de  Suy  (Tes , &enuiron 
trois  cens  lances, firent  mettre  fur  ce  haut 
înaiftres  & valets, armez  & defarmez , de 
tous  ceux  qu’ils  peurent  ramafler,tant  de 
là  ville  que  dehprs. Cela  faifoitvne  tref* 
belle  martre, par  laquelle  nousfufmescir 
conuenus  : & quelques  vns  m’ont  afTeuré, 
que  fi  nous  euffions  marché  droit  à eux, 
qu  ils  eufTentprisparthmaisparceftartir 
fice  ils  euiterent  le  péril,  & acquirét  loua 
ge:verifians  ce  vieil  prouerbe  François, 
Qu^engin  vaut  mieux  que  force. 

Que  les  deux ar  met  s * en  s'entre-voulant.  vain- 
cre,™ peurent  pas  feuUment  fe  combatte , & 
comme  la  rigueur  du  temps  les  fepura4  ruÀ\ 


Kefolution 
pareille  des  ' 
deux  ar- 
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nant  quafi  l'vne  (y  l'autre  armee  en 
cinq  tours* 

Vichardïn  en  quelqueen- 
droit  de  fon  hiftoire  dit,  que  rare 
ment  il  auient  qu’vu  inefme  con- 
mets  con * fej \ plaifc  en  mefme  tépsà  deux  exercites 
tratresfans  Mais  ces  d€ux  ic[  perfeuererent  toujours 
tf*,.  fo«-€nvne  mefme  refolution  de  combatte. 
tesjQis,  Quand  ils  fe  furent  vn  peu  repofez.Mon- 
feigneur  fe  mit  aux  champs  & en  paHant 
reprit  la  ville  de  Mirebeau.Puis  voulant 
s’approcher  plus  près  du  Prince  de  Con- 
dé,  qui  s’eftoit  allé  loger  es  e nuirons  des 
villes  de  Moftreuil-Bellay&Touars  pour 
la  commodité  des  viures  , il  auifa  qu’il  lui 
couenoit  furprendre  ou  forcer  la  ville  de 
Loudun,qui  eftoit  fur  fon  chemin,  où  il  y 
. auoitvn  Regimcn  huguenot.  Làvouloit- 
dl  placer  fon  armee,  & puis  félon  les  oc- 
> currencesfegouuerner,&  en  l’occupât  il 

oftoit  à fes  ennemis  vn  petit  quartier  de 
— pays  tres-abondant,  & qui  pouuoit  nour- 
rir fon  armee  vn  mois.  Meffieurs  les  Prin 
ces  de  Nauarre&  de  Condé,  ayans  apper 
çeufon  deIïcin,refolurent  ( pour  ne  rece 
w uoir  cefte  vergogne  de  voir  à leur  barbe 
tailler  en  pièces  vn  de  leursRegimens.ou 
♦ * pour  ne  monftrer  ligne  de  crainte  & de 
?.  . . foibleflc. 
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£oiblefie,en  quittant  vne  ville, qui  fe  pou- 
uoit  défendre)  de  marcher  iour  de  mnft„ 
vers  Loudun , où  eftans  arriuez  logèrent 
toute  leur  infanterie  dans  les  fauxbourgs. 

Si  cinq  ou  fix  cens  cheuaux  dâs  la  ville , 6c 
le  demourar  esvillages  prochains. Le  foir 
precedent, Monfcigneur  s’eftoit  venu  câ- 
per  à vne  petite  lieue  Frâçoife  de  là,  «St  a- 
uoit  quelque  opinion  que  fes  ennemis  ne 
s’opiniaftreroyêt  àhazarder  leur  armee,. 
pour  la  conferuation  d’vne  fi  mauuaife 
placeimais  il  la  perdit  bie  toft:  carie  iour 
iîiyuant  il  vid  apres  foleilieué  toute  Par— 
mee  des  Princes, qui  fe  mettoit  en  batail- 
le,au  long  des  faux-bourgs. Il  commanda, 
auffi  q[ue  la  fiene  s’y  mit,  de  l’artillerie  de 
part  & d’autre  eftant  placée , commença, 
à tirer  dans  les  efquadrons,  oùquelquefi- 
fois  ellefaifoitdu  dommage.  Là  voyoit- 
on  plus  de  quarante  mille  hommes,  & la. 
plus  part  tous  François, en  ordonnance, 6c 
a fiez  prochains  les  vns  des  autres, auec  les. 
courages  auffi  fiers  que  la  contenance  e-  VJ 
ftoit  braue,«S»:plufieurs  n’atteiîdoyenr  que: 

le  figne  du  combat. 

Il  faut  entedre  qu’entre  les  deux  armees  La  grXde 
n’y  auoit  que  campagne  rafe,&Jansauan-ri£  Jwr  du-. 
tage;ce  qui  pourroit  faire  trouuçi*  eftran- froid,  cm- 
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pcfche  les  ge,q>ourquoy  ne  s’attaqua. Mais  de  1 autre 
deux  ar-  cofté  on  doit  fçauoir  q vingt  ans  au  para- 
mees  d\xeuant  on  n’auoit  fenti  vn  fi  durhyuerque 
cuter  recelui  qu’il  failoit  lors , & no  feulement  la 
q h elles pre  gelee  eftoit  forte , ains  continuellement 
$endoyent,tombo\tV'\  verglas  fi  terrible  que  qualî 
lesgensde  pied  ne  pouuoyent  marcher 
£as  tober,&  beaucoup  moins  les  cheuaux: 
de  forte  qu’vn  petit  foflereleuefeuleinét 
de  trois  ou  ou  quatre  pieds  ne  fepcuuoit 
pader  à cheual,tantil  eftoit  glitfant:&  cô 
me  il  y en  auoit  plufieurs  entre  les  deux 
années  faits  pour  la  feparation  des  héri- 
tages,c’eftoyent  corne  autât  detrecheesi 
& celle  qui  euft  voulu  aller  aflaillir,  Ce 
fuft  entièrement  defordonee.  Pour  celle 
caule  chacune  fe  tenoit  ferme,  pour  voir 
celle  qui  voudroit  entreprendre  ce  ha- 
zard,ou  pluftoft  celle  folie.Nul  ne  voulut 
tenter  le  gué,  feulement  y eut  quelque  le 
gere  efcarmouche , & vne  heure  auant  la 
nuiél  on  fe  retira  en  les  quartiers. Le  len- 
demain l’vne  & l’autre  fe  mirent  encor 
en  bataille  tirant  l’artillerie , comme  au 
iour  precedent:  & aucuns  qui  v ou  loyer  aj 
■ .jft»  1er  aux  efcarmouches,fe  rôpoyét,ou  del- 

nouoyent  les  bras  ou  lesiambes  :6c  y en 
eutplusd’oifenfez  par  cell  inconuenient 
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que  d’harquebufades.  Le  troifiemeiour 
la  côtenâce  fut  pareille,  fans  qu’on  fceult 
trouuer  les  moyens  de  venir  aux  mains, 
qu’on  ne  cheuft  en  vn  treigrand  defauan- 
tagc.Mais  le  quatrième,  Mofeigneur,  qui 
auoit  la  plufpart  de  fes  gens  logez  à def- 
couuert,  fe  retira  à vne  lieue  de  là,  non 
pour  rafraifchir  fes  gens  (corne  on  parle  j 
ordinainement)  ains  pour  les  refehauffer 
à couuuert  contre  1 iniure  du  temps  : car 
ils  ne  pouuoyentplus  fupporter  le  froid, 
la  vehemence  duquel  en  fit  mourir  plu- 
fieurSjtâtd’vnepart  que  d’autre.  C’eft  vn 
abus  euident , quâd  on  veut  corne  s’obfti-  Y 

ner  à furmonter  la  rigueur  du  temps. Car 
puis  que  leschofesplus  dures  en  fontbri-* 
îees , beaucoup  pluftoft  faut  il  q l’home, 
qui  eftfi  fenfible,y  cede.  Auffi  ce  quis’é- 
fuyuit  de  ceci  fit  bien  conoiftre  qu’on  ne 
doit  fans  vite  grande  necefiï te, faire  fouf- 
frir  les  foldats  outre  leurs  forces.  Car  les 
maladies  fe  mirét  peu  deiours  apres  en- 
tre iceux, tant  violentes  q languoreufes, 
qu’en  vn  mois  ie  fuis  bien  a fleuré  qu’il  en  - 
mourut  plus  de  trois  mille  de  noftreco- 
flé , fans  ceux  qui  fe  retirèrent , & ay  ouï 
dire  qu’en  l’autre  armee  autant,  ou  plus, 
prindrétle  mefmç  chemin.  L’ardeur  que 
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tous  auoyent  de  combatte,  & la  prefencfc* 
de  leurs  Chefs, les  faifoit  endurer  iufques. 
àl’extreinité.Mais  pour  n’en  niétir  point,, 
ceux  de  Monfeigneur  èndurerét  encores 
dauantage  , pour  n’auoir  tant  de  couuerr,. 
ni  tant  de  viures  que  nous.  Quelques  cor** 
nettes  de  cauallerie  des  deux  camps  e- 
ft‘*yét  logées  à demilieuè',&à  trois  quarts 
les  vns  des  autres  : mais  eftans  au  foir  re- 
tournez à leurs  logis,tous  eftoyér  fi  rrâfîs,. 
qu’ils  ne  fe  foucioyent  de  molefterleur 
ennemi , ni  mefmes  lui  donner  vne  feule 
- alarme , corne  s’il  y euft  trefues  entr’eux.. 
jrntreprif*  i°ur  d’apres  le deflogement  de  l’ar 
fcM'l'  a d mee  deMôfeigneur,il  fe  prefenta  vne  bel 
mirai:  fans .le  occafion,qui.fut  bie  proueuë  par  Mon- 
ejfert  tel  ^eui*  l’ Admirai,  & affcz  chaudemétexe- 
» / cutee, laquelle  toutesfois  ne  fucceda.il  fe 
douta  que  lesCatholiques  , qui  auoyët  es. 
iours  precedens  logé  demi  à la  haye,  vou 
droyent,eftas  vn  petit  efloignez , s’efcar- 
ter  es  bons  villages:ce  qu’ils  firent , & ne 
demeura  au  corps  de  l’armee  que  la  per- 
forme  de  Môfeigneur, l’artillerie, les  Suyf 
fes, trois  ou  quatre  ces  cheuaux , & enuiro 
douze  cens  harqpebufiers  Frâçois.  Le  re- 
lie eftoit  à vne  ou  à deux  lieues  de  la.  Or 
^ fiicles  neuf  heures  du  matin, que  la  caual. 
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lerie  des  Princes  fut  arriuee,ils  firent  for 
tir  douze  ou  quatorze  mille  harquebu- 
fiers, & quatre  pièces  legeres, en  délibéra 
tion  de  donner  droit  au  corps  de  l’anrtee 
ennemie,qui  n’eftoit  qu’à  vne  petite  lieue 
& demie  de  là.Ilsfçauoyet  bien  qu’il  y a- 
uoit  vn  ruifieau&certains  paflages  deiïus, 
qu'ils ; n’eftimoyentpas  fort  mal-aifez,fuy 
uàt  le  rapport  des  guides.  Et  ayât  la  nui& 
precedente  fait  reconoiftre  & tafter  les 
gardes, qui  là  eftoyent,  les  trouuerentfor 
çables,Ainfi  ils  s’acheminerétfaifansleur 
refte  gaillarde:^  quand  on  arriua  à ce  paf 
fage,qui  n’eftoit  qu’à  vn  quart  de  lieue  de 
•leur  camp, on  le  trouua  défendu  de  quel- 
que infanterie, qui  ne  fe  doutoit  pas  de  ce 
la. Elle  fut  viuement  artaquee:  mais  on  ne 
la  peut  forcer  , & là  s’arrefta-on  à efear- 
moucher.  Leur  camp  ayant  pris  l’alarme 
trefehaude  commença  à tirer  canônades 
~fu»  canonnades, pour  rappcller  leur  gens 
■ efoarrez,  & eft  certain  qu’il  y eut  là  de  l*e 
ftonnement  beaucoup  à ce  comencemér. 
Apres,  leurs  Chef  pourueurér  au  renfor- 
cement de  la  garde  de  cepaflage-.toutes- 
fois  vn  grâd  quart  d’heure  apres, mofieur 
T Admirai  au  mefme  temps  fit  donner  à 
vn  autre  paflage , qui  fut  auffi  bien  defen- 

OO  iij 


DISCOVRS  POLITI^ 
du:mais  qui  les  eud  peu  gagner,  il  y a ap- 
parence que  leur  armeeeitoitpreuenuè': 
Carauantque  mille  hommes  de  renfort 
leur  fuflent  arriuez,  nous  leur  eufflos  mis 
en  telle, débordée, quinze  cens  cheuaux, 
& fix  mille  harquebu/iers,  qui  les  euÏÏent 
bien  esbranilez.  Au  bout  de  deux  heures 
qu'ils  fe  furent  rengrodls,  ils  amenèrent 
des  pièces  fur  vnhaut,  & apres  plu/îeurs 
coups,  tirez  de  part  & d'autre, le  froid  ht 
retirer  chacun. 

j Retraite  Des  deux  codez,  tant  la  Nobleffe  que 
des  deux  ^es  Soldats  murmuroyentfort  contre  les 
armées  a Chefs, dequoy, fans  aucu  frui£l, on  les  ier- 
taufe  de  t0“  en  p™y e de  la  froidure  & des  glaces, 
Vextreme  fe  plaignans  aufli  d'edre  aflaillis  par  la 
rigueur  du  faim,  & que  fl  on  ne  les  accommodoit  en 
froid,  lieux  a fleurez  & munis, ils  ii  oy  et  eux  mef 
mess'y placer, ne  pouuans  plusrefider  à 
tant  d’exrremitez.  Il  n’y  eut  en  ceci  con- 
tradi&ion  aucune:car  l’intetion  desChefs 
s’accordoitbien  à leur  deflr.Les  Cathoîi 
p - ques  s’alleret  loger  delà  la  riuiere  de  Loi 
j re,es  enuiros  de  Saumur.  Les  Huguenots 

retournèrent  à Monftreuil-Bellay  & a 
Touars.Parce  dernier &ift,ie  vies  à con- 
irdererfque  fouuent  fe  rencôtrent  de  bel 
les  occa/ions,  quand  les  années  loger  ef- 
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Cartees.Ce  qui  doit  difpofer  ceux  qui  les  _ 
conduisent  à vne  grande  vigilance  , de 
crainte  d’ex  per imeter  vne  heure  infortu 
nee.  Au  moins  deuroyêt-ils  trauailîer  de 
pouuoir  dire  comme  Alexandre, I ay  doi 
mi  feuremetiticar  Antipater  a veillé  pour 
moy.il  y en  a qui  penfent  que  lesleéleui  s 
recoyuent  peud  inftruélto  quand  on  leut 
reprefente des chofes  (juin Ot pas  eftéa~ 
cheuees, qu’eux  appellent  œuures  impai- 
faitesnnais  ie  ne  fuis  pas  de  leur  auis.  Car 
quand  quelque  faiél  cil  deferit  à la  vei  ite, 

& anec  les  circonftances , encor  qu’il  ne 
foit  paruenu  qu’a  mi  chemin  , fi  peut-on 
toujours  en  tirer  du  frui£t. Tout  ainfi  que 
de  ceux  qui  ne  paruienent  que  iufquesau 
tiers  ou  au  quart  du  cours  commun  de  la 
vie, on  ne  laifle  pas  d’en  tirer  de  bons  exe 
pies.  Car  la  vertu  entoures  les  parties  de 

1 aage,ou  d’vne  action , fefait  aucunemét 

paroiftre.  Et  c’cft  ce  qui  me  fera  encores  j 

mettre  ici  vne  audacieufe  enti  epiile , la- 
quelle n’ayant  eu  aucun  effett , eft  digne 

pourtant  d’eftrefçeuë. 

• Le  Conte  de  Brifiac  la  mania  & voulut  Hjxr&it 
l’attenter, pendant  le  feiour  que  firent  les  entre;-,  fi 
deux  armees.il  eftoit  hardi  &auifé  au  pof </<?  M*  le 
fible  pour  fon  aage;mais  le  delir  de  gloi-  Cornu  < t 
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mrijjjdc : ^7*  re,qui  eftoitexceflif  en  lui , le  rauifloir  â 
•ce  qui  en  chofes  hautes  & difficiles.  MeffeursTAd 
auint,  miral&  d’Andelot  eftoyent  logez  dans  la 
ville  deMôftreuiUBellay,  auec  leurs  cor 
nettes, qui  eftoyent  grofles.  En  vn  petit 
•fauxbourg  tout  proche  y auoit  deux  coin 
pagnies  d’infanterie,  pour  faire  quelques 
Simples  gardes,  tantdeuant  leurs  logis 
qu’aux  portes.  Les  gentils-hommes  fai- 
loyentfeulemet  des  rôdes  toutes  les  heu 
res  à l’entour  de  la  mur  aille,  &fembloic 
•que  cela  dcuoit  fufhre.  Car  y ayant  à l’a- 
X,  nenue  de  Saumurfix  ou  fept  régimes d*In 
fanterie  dans  vn  grand  faux-bourg, qui  e- 
ftoit  outre  la  nuiere,  la  ville  demourort 
couuerte  decefte  partide  l’autre, il  y auoit 
de  grands  marefcages  à vne  lieue  aux  en- 
uirons,  qui  ne  fe  pouuoyentpafler  qu’en 
certains  endroits:&  neuf  ou  dix  cornettes 
de  cauallerie  logées  par  les  villages  au  de 
ça,  qui  battoyent  les  chemins  St  de  iou-r 
6c  de  nui&.Ce  qui  la  rendoit  afleuree:  de 
forte  qu’il  y auoit  peu  d’apparence  qu’el- 
le peuft  tomber  en  aucun  danger.  Or  co- 
rne en  ces  guerres  ciuiles  on  a toujours 
de  bons  auertifTcmens,  par  ce  que  les  en- 
nemis couuerts  font  ordinairemet  cachez 
dans  les  entrailles  des  partis, ledit  Comte 
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eut  auis  premièrement  de  la  petite  garde 
’qu’on  faifoit-à  la-dite  ville.  Secondement 
qu’on  y pouuoitarriuer  fans  dônerdedâs 
le  fort  des  gardes  de  noftre  cauallerie,en 
faifant  deux  lieues  dauantage  que  par  le 
•droit chemin. Mais  il  ne  fe  voulut  arrefter 
à cela,&  pour  eftre  certifie  de  tout, il  pria 
vn  Capitaine  François,&  vn  Italien,  d’al- 
ler de  nui&,  reconoiftre  ce  qui  en  eftoit. 
LVn  d’etix  m’a  afleuré  qu’ils  vindrent  iur 
ques  au  pied  de  la  muraille , & auecques 
vne  longue  picque,&  vne corde  ayant 
vne  agratfe  de  fer,ils y moterent(carelle 
eftoit  aftezbafl’e'lpuis  furent  îufques  au  lo 
gis  deMofieurs  l’Admiral  enuirô  les  neuf 
heures  du  foir  .Cela  fait  s’en  retournerët, 
fans  iamais  eftre  defcouuerts.  Lui  entedat 
cefte  facilité  fut  fort  refiouï,  & baftitfon 
deflein  là  de  (Tus, qui  eftoit  tel.Ilvouloita- 
.uec  mille  harquebufierschoifis  & bié  dif 
pos,&'  cinq  cés  cheuaux.partir  à telle  heu 
re  qu’il  peutarriucrà  Monftreuil-Bellay 
à trois  heures  apres  minuiél:  à fin  d’auoir 
deux  heures  de  nui&,pour  le  moins, pour 
fauorifer  fa  retraite  s’il  Falloir  fon  entre- 
prifc:  mais  auenant  qu’il  l’executaft,il  de- 
uoit  faire  de  grands  feux  es  tours  du  cha- 
fteau  pour  aduertir  l’armee  Catholique 
qui  eftoit  àSaumur,pour  marcher  en  tou* 
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te  diligence  pour  le  fecourir,  s*  a fleurant 
qu’on  ne  lesforceroit  pas  fans  le  battre 
d’artillerie, & n’y  a doure  qu’en  fix  heures 
elle  n’euffeftéfeL  En  ce  faifant,il  prenoit 
deux  trcffignalezChefs  au  milieu  deleur 
feureté,  Sc  ccntgentiis-hommes  de  nom. 
Dauantage  il  mettoit  à vau  de  route  cefte 
auant-garde,qui  eftoit  là  logee,qui  n’euft 
attendu  la  venue  des  Catholiques  de  ren- 
fort,tant  leur  eftonnement  euft  efté  grâd, 
Sc  s’en  fuflentparauentureenfuyuis  d’au- 
tres inconueniens.Ie  penfe, quant  à moy, 
qui  eftoye  là  alors, & qui  ay  bié  remarqué 
le  dedàs&  le  dehors,  & corne  les  affaires 
alloyent,  que  l’execution  de  ceci  nefloit 
pas  impofnble.Mais  comme  il  eft  befQin 
que  Dieu  veille  pour  ceux  qui  dormët,&v 
pour  laconferuation  des  citez, aufli  quâd 
le  Comte  alla  pourparacheuer  fon  entre 
prife,il  lui  furuint  vn  defaftre  inopiné, qui 
renuerfa  fon  deflein.Car  eflât  parti  pour 
ceft  effe£l,auecvne  douzaine  d’efchelles, 
Sc  fes  gens  bien  délibérez, eftansia  à deux 
bonnes  lieues  de  la  ville, il  rencontra  par 
easd’auenture  deux  cens  cheuaux  Hugue 
notsqui  alloyent courir , lefquels  voyans 
cefte  grofle  cauallerie  Sc  infanterie  aux 
champs, Ce  retirent  foudain,  donnansl’a- 
: ' - -v  larme 
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larme  tât  à laville  qu’aux  autres  quartier? 
des  gens  de  cheua  1,  & ainfi  fut  côtraint  le 
Côte  de  fe  retirer.  Depuis  moiteur  1*  Ad- 
mirai fit  ietter  des  gardes  plus  grofles  de 
nui&  aux  pafïages , & rebatre  les  champs 
plus  fouuent:combien  qu'il  ne  defcouurit 
rien  de  l’entreprifemi  moy-mefmes  n’en 
fçeu  rien  qu’apres  la  paix  faite.  Certes  ie 
prife  beaucoup  ce  haut  exploit  que  ce  ieu 
ne  home  gencreux  entreprenoit , auquel 
il  y auoit  de  l’honneur  à l’ofer  feulement 
entreprendre.  Cependant  ie  ne  troune  e- 
ftrâgeque  môlieur  T Admirai  ne  fe  douta 
iamais  qu’vnetelle  chofe  fe  peut  faire:car 
il  euft,par  maniéré  de  dire,  fa  lu  lepreuoir 
par  dimnation.il  eif  bon  toutesfois,  quâd 
on  eft  près  d’vne  grolTe  force,  & de  Capi 
taines  déterminez, de  redoubler  fon  foin, 
& penfer  que  le  delîr  d’hôneur  leur  admi 
niitre  des  ailes. 


De  U mort  de  Atonficur  le  Prince  de 
Condé  a Baffac. 

E s Huguenots  ayans  beaucoup 
fouffert  es  iours  precedens,uou 
uerent  le  feiour  fort  doux  dans 
le  pays  dePoi£fou,où  ils  s’eiloyét  retirez: 
quand  on  vint  rapporter  quei  armee  de 
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umt  auant  , 
la  tournée 
de  Baffac  * 
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Monfeigneur  eiloit  aux  champs  & s’ache^ 
minoit  vers  les  coftez  d’Angoulefme.  Il 
lui  eftoit  venu  deux  mille  Reitres  de  ren- 
fort:&  croy  que  Ton  but  eftoit,pour  ache- 
uerbietoftla  guerre  de  forcer  Tes  enne- 
mis à cobatre,ou  les  cotraindre  de  fe  rëfer 
mer  dans  les  villes.En  lVnil  auoit  l’auan 
tage,&en  l’autre  il  diminuoit  leur  reputa 
tion.Mefficurs  le  Prince  de  Conde  & Ad 
mirai  fur  ceft  atûsfiretreflerrer  leurs  ges 
& delibereret  de  fe  tenir  au  long  de  la  ri 
uiere  de  Charente , pour  voir  leur  conte- 
nance,fans  rien  hazarder.  Auffi  pour  fauo 
rifer  leurs  places, pour  lefquelles  fournir 
d’homes  ils  aftoiblirent  leur  arroee.  Il  ne 
fe  fit  riçn  de  mémorable  iufques  à ce  que 
les  Catholiques  arriuerent  à Chafteau- 
neuf,  qui  efi:  fur  la  riuiere  fufdite,  où  d’a- 
hordee  ils  prindret  le  challeau,  qui  eftoit 
es  mains  d’vn  mauuais  gardien. Et  d’autât 
que  le  pont  auoit  elle  rompu  en  deux  en- 
droits, moheur  TAdmiral  voulut  iui-mef 
mes,  pom:  mieux  reconoiftre  leur  mine& 
le  paflage  , venir  iufques  ldauecfept  ou 
huit  cens  cheuaux,  & autant  d’harquebu- 
fîers:là  riuiere  entredeux  toutesfois,  où  il 
s’attachavne  efcarmouche,auec  quelques 
ges  qu’ils  auoyentfaitpafier,  ou  par  bar- 
bue, 
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que,  ou  fur  quelque  planchage  Coudaine- 
ment  mis, laquelle  ne  dura. pas  beaucoup. 

Cependa  nt  il  fut  aifé  de  iuger  qu’ils  vou- 
loyent  s’efforcer  de  palier  là. 

Monfleur  i’Admiral  délirant  coferuer  Paflage 
fa  réputation, tant  qu’il  fe  pouuoit,&  faire  WAl  gardé, 
paroiftre  à fes  ennemis  qu’il  ne  vouloit^.^^^ 
leur  quitter  la  terre^q  pied  à pied,propo-^e  diligecs 
fa  de  leur  empefeher  le  palfage  encor  àfeioïdrer 
pour  le  lendemain.  Et  fur  le  lieu  me fme s CUlij'e  de  la 
ordonna  q deux  regimens  d’infanterie  lo  desfaitaqui. 
geroyent  à yn  quart  de  lieue  du  pont , & senfuyuit 
huit  cens  cheuaux  quelque  peu  derrière,  toji  aprcu 
dont  le  tiers  feroit  en  garde  allez  près  du 
paflage  , tantpour  auertir,que'pour  faire 
quelqlegere  côteftatiô.  Cela  fait  il  (e  re- 
tira à Ballac,diftât,d’vne  lieue  euec  le  re- 
ûede  l’auatgarde:&  M.le  Piinces’appro 
cha  à Iarnac.qui  eftvne  lieue  plus  outre.. 

Mais  ce  qu’il  comanda  ne  fut  pas  fait.  Car» 
tant  la  cauallerieq  l’infâterie  ayât  reco- 
nu qu’aux  lieux  defîgnezy  auoit  peu  de 
inailons,&  nuis  viures  ni  fourrages,ayans 
oublie  du  tout  la  couftume  de  camper,  & 
d’efti  e fans  comodité  au  logis, alla  prédre 
quartier  ailleurs.  Ainfl  la  plufpart  dece- 
fte  troupe s’efloigna  pour  loger, & ne  de- 
meura fur  le  lieu  que  peu  de  ges?qui  s’ac- 
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commoderér  à demi  lieue  du  paffage.Dc 
ceci  s'enfuyait  q la  garde  fut  tres-foible, 
laquelle  ne  peut  s’approcher  aflez  près 
pour  ouïr  ni  donner  alarme  d’heure  en 
heure  aux  gardes  ennemies,  ainfi  qu’il  a- 
uoit  eftéauifé,  pour  faire  croire  q toute 
iieftre  auantgarde  eftoit  là  logée. Les  Ca 
tholiques  qui  auoyent  refolu  defefai/u* 
de  ce  pa{Tage,quàd  bien  tour  noifre  camp 
l'euft  voulu  empefeher,  firent  par  Ja  dili- 
gence de  M.de  Biron,  non  feulement  re- 
faire le  vieux  pont , mais  aufU  en  dreflTe- 
rent  vn  nouueau  de  barques, qui fe  portêt 
aux  armes  royales,  &auantla  minui&Je 
toutfut  paracheué:  puis  commencèrent  à 
paflex fans  grand  bruit,  cauàllerie,  & in- 
fanterie.Ceux  de  la  Religion,  qui  eftoyet 
en  garde  auec  cinquâte  cheuaux  à vn  pe- 
tit quart  de  lieue  du  paflage,  n’apperceu- 
rent  quafi  point  qu’ils  pafloyent  finon  fur 
l’aube  du  iour,*&  incontinent  en  aduerti- 
renr  M.  T Admirai:  lequel  ayant  feeu  com 
me  la  plufpart  de  fes  gens  auoit  logé  fort 
efeartez,  mefme  du  cofté  q venoyent  les 
ennemis , leur  manda  qu’ils  pafloyent,  & 
qu’ils  s’achemina  (lent  diligemment  vers 
lui, afin  de  fe  retirer  tous  enféble , & qu’il 
feroit  aie  cependâtà  Baflac.  Il  comman- 
da 


e't 


MILITAIRES.  9<)9 

da  au(Ti  à l’heure  tnefine , que  tout  le  ba- 
gage & l’infanterieie  retiraft  : ce  qui  fuft 
fait.  Et  fi  alors  voire  vne  heure  apres, tou 
tes  fes  troupes  euffent  efté  raflemblees, 
tres-facileméc  il  fe  fuit  retiré  mefmes  au 
petit  pas.  Mais  cefte  longueur  de  temps 
qui  fe  pafTa(qui  ne  fut  moins  de  trois  heu* 
res)a  les  attendre,fut  la  principale  occa- 
fionde  noftre  deûftre.  Il  ne  vouloitlaif-  # 

fer  perdre  telles  troupes , où  il  yauoit 
huit  ou  neuf  cornettes  de  cauallerie , 8c 
qlques  enfeignes  de  gés  de  pied,  dont  les 
Chefs  eftoyét  le  Cote  de  Motgommery, 
M.d’Acier,&r  le  Colonnel  Puuiaut. 

En  fin  quâd  ils  furet  reioints  à lui  ( fauf  j0UYnee  fa 
M.d’Acier,quipritla  route  d’Angoulef-  gaffu:pri 
me)le$  ennemis  qui  eftoyét  tonfiours  pafA  & (auj ^ 
fez  à la  file, eftoyét  fi  engroffis,ft  prochais  j ia  mort 
de  nous, & l’efcarmouche  fi  chaudement^  ^ ie 
attachée, qu’on  conut  bien  qu’il  couenoit  ptmct  fa 
combatre.  C’eft  ce  qui  fit  retourner  Mo-  çonfa% 
fteur  le  Prince  de  Coudé,  qui  ia  eftoità 
demi  grofte  lieue  de  U fe  retirant: car 
ayant  entendu  qu  on  feroir  contraint  de 
mener  les  mains, lui, qui  auoit  vn  cœur  de 
lion  , voulut  cftre  de  la  partie.  Quand 
donc  nous  commençafmes  4 abandonner 
vn  petit  ruüfeau,pour  nou  retirer  (qu’ôa 
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ne  pouuoit  pafler  qu’edeux.  ou  trois  lieux)' 
alors  les  Catholiques  firétauâcer  la  fleur 
de  leur  cauallerie  conduite  par  Mefiieurs 
de  Guife  , de  Martigues, & le  Comte  de 
Briflac,  & retvùerferent^uatre  cornettes 
Huguenottes,  qui  faifoyent  la  retraite, où 
ie  fus  pris  prifonnier.puis  donnèrent  à M.. 
d’ Andelotdans  vn  village,qui  lesfouftint 

* allez  bien.  Eux  Payas  outrepafleaperçeu- 
rent  deux  gros  batailles  de  cauallerie,  où 
M.le  Prince  & M.  1* Admirai eftoy  et,  lel- 
quelsfe voyans  engagez, fe  préparèrent 
pour  aller  à la  charge.  M.l’AdmiraPfit  la 
premiere,&M.le  Prince  la  fecode, qui  fut 
encor  plus  rude  que  l’autre  : & du  cômen- 
cernent  fit  tourner  les  efpaulesà  cequife 
prefenta  deuant  lui,  & certes  il  fut  là  bien 

* - combatu  de  part  & d’autre.  Mais  dautant 

. que  toute  l’armee  Catholique  s’auançoit 
toujours , les  huguenots  furent  contrains 
de  prêdre  la  fuite, ayans  perdu  fur  le  châp 
enuiron  cet  gentils-hommes, & principal 
lemet  là  pefionne-de  M.le  Prince, lequel 
eflât  porté  par  terre,  ne  peut  eftre  fecou- 
ru  des  liens,  & s'eftant  rendu  à moniteur 
d’Argéces,fiiruintyn  gentilhomme  Ga£» 

. con  nommé  Montefquiou , qui  lui  donna 
vne  piftolletade  dans  la  tefte,  dot  il  mou- 
ix-  " 'V-'  -k  “ r.ut^. 
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rut.  Sa  mort  apporta  vn  merueilleux  re- 
gret à ceux  de  la  Religio,&  beaucoup  de 
refiouifïance  à pluficurs  de  Tes  cotraires, 
lefquels  eftimoyent  deuoir  bié  toftdiffi-  \* 

per  le  corps, duquel  ils  auoyéttrenché  vn 
fi  digne  Chef.Si  eft-cc  que  parmi  le  blafi- 
me  qu’aucuns  d’eux  lui  donnoyent, autres 
ne  laifToyent  de  louer  fa  valeur. 

Auffi  peut-on  donner  celle  louage  que  Louange 
en  hardiefle  aucû  de  Ton  fiecle  ne  l’a  fur-  de  M*  le 
monté.ni  en courtoxfie.il  parloit  fort  di-  Prince  de 
fertemét  plus  de  nature  q d’art , eftoit  li-  Condè'.  & 
beral  & tres-afFable  à toutes  persônes,  6c  ce  c/ui  fur- 
auec  cela  excellét  Chef  de  guerre,neant  u$nt  apres 
moins  amateur  de  paix.  Il  feportojtenco/àww*. 
res  mieux  en  aduerfité  qu’en  profperité. 

Mais  ce  quilerendoit  plus  recommanda 
ble,c*eftoit  fa  fermeté  en  la  Religion.  Il  . ' " 
vaut  mieux  q ie  me  taife  de  peurd’en  dire 
trop  peu-.ayant  auffi  bien  voulu  dire  quel 
que  chofe  craignant  d’eftre  eftimé  ingrat  ^ 
a la  mémoire  d’vn  fi  magnanime  Prince. 

Tât  de  dignes  persônages  Catholiques*& 
Huguenots,que  nos  tempeftes  ciuiles  ont 
emportez, doyuéteftre  regrettez  : 'car  ils  - 
honnoroyent  noftre  France,  & eufient  ai 
de  à l’accroiftre,fi  la  difeorde  n’euft  exci  ■*•'.£  v : 
té  ia  valeur  des  VOS  pour  deftruire  la  va- 

• '■  j.  pp  , ■ ■ 


962  OISCaVRS  POLITIQj's 
leur  des  autres.  Apres  ce  coup  l’eftonne- 
ment  fut  grâd  au  poflible  en  l’armee  Hu- 
guenotte,&  bien  lui  feruit  le  pays  enuelo 

Îié  d*eaux,oùelle  fe  retirait ar  cela  retint 
es  Catholiques,  & lui  donna  .temps  de  fc 
reordonner.  Ils  imaginèrent,  ay  as  acquis 
vne  telle  vi£oire,que  nos  villess’eftonne 
Toyent , qui  n’eftoyent  pas  gueres  fortes, 
Mais  M.  1*  Admirai  auoit  icité  dedans  la  • 
plufpart  de  fon  Infanterie  * pour  1 ôpre  ce 
fte  première  impetuofitéide  façon  qquâd 
ils  s*auancerétipour  attaquer  Coignac,ils 
conui  et  bie  que  tels  chats  ne  feprenoyet 
pas(comme  l’on  dit)fans  mittaines.CariJ 
y auoit  dedans  quatre  Regimensd’Infan- 
terie,&comme  ils  eurent  enuoyé  trois  ou 

quatre  çésharquebufiersdu  cafté  du  parc  . 
pour  reconoiftre  ceft  endroit, ceux  de  de 
cjansen  firent  fortir  mille  ou  douze  cens,  - 
qui  les  rechaflerent  fi  vifte  quils  n’y  re- 
tournèrent pl  us  : car  aufliil  n’y  auoit  en  - 
leur  armee  q quatrecanons&  quatre  co# 
leiirines.  Monfeigneurfe  contentât  de  fa 
vittoire,  dévoyât  qu’il  ne  pouuoit  gueres 
exploiter,  fe  retira , pour refraifchir fes 
gés, ayât  triomphé  en  fa  plus  tédre  ieunef 
lede  tres-excellés  Chefs:  aufli  fiir-il  bien 
cofeillé  & afiifté  d’autres  digncsCapit  ai- 
nes. 
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Des  qui  Tacopagnerent.  De  ce  fàift  ici  on  - 
peut  recueillir , que  quand  il  eft  queftion  • 
dVne  chofe  importante  & hazardeufe,oa 
ne  la  doit  point  entreprends  à demiicar  ' 
ou  il  lafaut  laifter , ou  s*y  employer  auec 
tout  fon  fens,&  auec  toute  fa  force. En  a- 
près,  il  faut  noter  que’ quand  les  armees'  • 
logent  efcartees, elles  tombent  en  des  in* 
côueniens  que'la  fuffifance  des  meilleurs 
Chefs  ne  peuuent  deftourner. 


Du  mémorable pajjage  du  Duc  de  Deux - - 
ponts  deput*  les  bords  du  Rhin 
iufquet  en  Aquitaine . ; 

Lufieurs  qui  verront  ici  efcnpt9Conprece 
S comn*c  pbur  merueille , qu’vne  de  l'entre- 
armee  eîiâgere  ennemie, ait  p c-prinfe  dt 
netré  bien  auât  dâs  le  Royaume  de  Fran-  l'Empt- 
ce, ne  le  trouueiont,peut  eftte,fi  eftrâge: Tet*  Char 
pource  que  fe  mettant  deuât  les  yeux  au-  les  v . & 
très  exemples  fembla blés  (&  mefmemet  du  Duc  de 
celui  de  l’Empereur  Charles:quâdil  vint  Denxpots* 
afTaillir  fainâDifïer)ilspëferontque  tel- 
les expeditiôs  ne  font  pas  fi  extraordiiVai 
res  qu’on  les  voudroit  faire  croire.  Tou- 
tefois s’ils  veuler  bien  confiderer  la  Ion-  - 
gueur  du  chemin  que  cefte-ci  fit  , & les  V V;< 
gtands  & côtinuels  empefçhemesqu’el-  * 

% -,  PPij 
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le  cut,ie  me  doute  bien  qu’ils  changeront 
d’opinion.  le  confefferay  pourtatque  les 
guerres  ciuiles  ont  beaucoup  facilité  l’en 
tree  aux  natios  voifines,  qui  n’euflent  ofé 
Pentrcprëdrc  fans  l’appui  d’vne  des  deux 
parties. Mais  quand  la  faueur  (è  trouue  pe 
tite  d’vn  cofté  , & la  rertftance  grande  de 
l’autre:  alorsadmire-on  dauantage  les  a- 
&es  de  ceux  qui  fe  font  ainrt  auenturez. le 
refpondray  en  vn  mot, fur  ce  qui  a efté  al 
légué  de  l’Empereur  Charles, & diray  de 
(à  perfonne,que  c’eftoit  le  plus  grand  Ca 
pitaine  de  la  Chreftiété.En  apres,quefon 
camp  eftoit  de  cinquante  mille  hommes. 
Finalemet,qu*au  temps  qu’il  a ITailloit,  le 
Roy  d’Angleterre  auoit  ia  pris  Boulogne 
ce  qui  contraignit  le  Roy  François  à luy 
laitier  le  partage  plus  libre , pource  qu’il 
ne  vouloit  rien  hazarder  temeraircmër. 
Autre  chofe  eft-ce  du  faift  du  Duc  de 
Deux-pots:car  encores  q ce  fuft  vn  géné- 
reux Prince  , rt  n*atteignoit-il  point  à la 
fuffifancé  militaire  de  l’autre.Et  ce  lui  fut 
vne  grade  aide  8c  foulagement  d’auoir  a- 
uec  lui  lePrince  d*Orége,le  Comte  Ludo 
uic,&  le  Comte  Vvolrad  de  Mansfeld:  8c 
outre  cela  de  tres-braues  Capitaines  Fra 
çois,auec  deux  mille  hommes, tant  à pied 
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qu’à  cheual  de  la  mefme  nation, qui  fe  ioi 
gnirent  à lui.Le  nombre  de  Tes  A llemâs, 
eftoit  de  cinq  mille  Lanfqu£pets,&  de  fix.  » — r- 
mille  Reitres.  Etaucc  cefte  petite  armee 
, Te  mit-il  en  chemin,  en  intention  d’aller 
ioindre  celle  des  Princes.  r. 

Le  Roy  ayant  entendu, corne  il  fe  pre-  # 

paroitpour  aller  a leur  fccours  ordonna  ont\, 
incontinent  vne  petite  armee  pour  lui  rai  , ^ 

re  tefte,coduite  par  monfieur  d’Aumale:  uc „ 9 

& doutant  de  fa  foibleflfe,y  en  fit  encores  *^eusePot^ 
ioindre  vne  autre,à  qui  commâdoitmon-  Pour  f 
fieur  de  Nemours.  Ces  deux  corps  aflem  , ,r  , 9 \ 
blez  eftoyentfuperieurs  de  beaucoup  en tot  re  . a 
Infanterie  au  Duc  de  Deux-pots, & en  ca  e*  e es 
uallerie  inferieurs. Ils  auiferent  de  n’atte  rmct 5‘ 
dre  pas  qu’il  entrait  dâs  leRoyauurte  pour 
le  mol efter:ains  s’auancerent  iufques  aux 
confins  de  l’Allemagne  , & vers  Sauerne 
desfiret  le  Regimen  d’vn  nommé  la  Co- 
che , compofé  de  pièces  ramaflees,qui  fe 
vouloit  ioindre  à lui. Si  eft-ce  qu’il  ne  laif 
fa  d’  entrer  en  Frâce  par  la  Bourgongne, 
là  où  ils  fevindrétaccofterî&  iufques  à ce 
u’il  fuft  paruenu  furie  fleuue  de  Loire 
où  il  n’y  a pas  gueres  moins  de  quatre 
Vingts  lieuè's)iamais  ne  l’abandonnèrent, 

-titans  ordinairement  à fes  flancs , ou  à fa  « 
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queue  : & plufieurs  fois  les  deux  armees 
s’entrevirent, & s’attaquèrent  par  groflies 
efcarmouches.ray  foquent  ouï  dire  à mo 
üeur  le  Prince  d’Orége  qu’iU’esbahiCfoit 
comme  en  vn  fi  long  & difficile  chemin, 
les  Catholiques n’auoyentfçeu  choifir  v- 
ne  occafio  fauorable  pour  eux,&  q quel* 
quesfois  on  leur  en  aupit  offer.ç  de  belles* 
à caufe  de  rembarraflemet  du  g râd  baga 

fe.  le  ne  veux  obmettre  aufïi  q outre  les 
elles  forces  de  l’armee  du  Roy  * elle  a- 
uoit  d’autres  auantages,qui  ne  font  pas  pc 
. tis:comme  la  faueur  des  villcs,du  pays*& 
des  riuieres,&  encor* vn  autre  poinft,  qui 
cft  à npter,c*eft  qu’elle  fçauoit  le  deflein 
de  fon  ennemi,q.iâ  cpfiftoit  à auancerche 
- .tnin,&  à gaigner  par  force*Ou  par  furpri- 
ie,vnpaflage  fur  Loire.  Et  cobien  que  les 
;,Ducs  de  Nemours  & d*  Aumale  fufl'entde 
tres-braues  Chefs  de  guerre, fi  elt-ce  q.ue 
nonobftant  leurs rufes 6c  effortscefte  ar- 
mée paruintiufques  audit  fleuuc.  Aucuns 
Catholiques  difoyent  que  le  difcordqui 
furuint  entr’eux,  leur  fit  faillir  de  belles 
entreprifes  qu’ils  eulTét  peu  executer  s'ils 
fufTent  demourez1  en  bonne  vnion.  le  ne 
fçay  ce  qui  en  eft.Mais  fi  leur  dire  eft  veri 
table,  il  ne  fe  faut  esbahir  s’ils  ne  battiret 
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’ Jjoint',  pluftoft  dequoy  ils  ne  furet  battus, 
toutesfo  is  i’ay  apris  que  leurs  ennemis  eu 
rent  peude  conoiflance  de  leurs  picques, 
Ceftegrand^barriere  de  Loire  deuoite- 
ftre  encor  vne  fécondé  & tref-grâde  dif- 
ficulté/pour arrefter  tout  court  cefte  ar- 
mée Allemande  , d’aurant  qu’elle  ne  fe 
gueoit  point  fi  bas,&  que  toutes  les  villes 
fituees  deflus,lui  eftoyent  ennemiesrmais  . 

’ le  palfage  d’icelle  lui  eftoit  fi  necertaire, 
que  cela  redoubla  la  diligece,la  témérité 
& lesinuentios  des  Huguenots  François, 
fi  bié  qu'ils  aller  et  attaquer  la  ville  de  la 
' Charité,oùily  a vnbeau.p6t,&latrouuat 
. allez  mal  pourueuë  d’homes,  la  prefleret 
tellement, & l’eftonnerét  par  tant  de  mi- 
nes & menaces,qu*auàt  qu’on  lui  euft  en- 
uoyé  du  fecoursils  l’eurent  emporteexe 
qui  leur  fut  vne  ioye  incôparable.Car  sas 
cela  ilseftoyétentœf-mauuaisrermes,& 
eulTentefté  contraints  d’allercercher  la 
fource  de  la  riuiere>qiH  eftoit  vn  alongc- 
ment  de  plus  de  foixante  lieues:  & qui  pis 
eft, prenant  ce  chemin-là,  ils  s’embarraf* 
foyent  en  vn  pays  montagneux  & bofea- 
geux,où  la  eauallerie  euft  peu  profité. 

- I’ay  ouïquelqucsfois  môfieur  T A mirai  Ve  la  con- 
- difeourir  de  ce  faiét  ici  entre  fes  plus  pri-  ionttion  de 

PP  ini  . 
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uezrmais  il  èftimoit  ce  partage  des  eftran 
sïllem&de  gei  S corne  impoffible.Car(difoit-il)nous 
avec  celle  ne  leur  pouuos  aider,  à caufe  que  Parmee 
des  Pnn - de  Monfeigneur  nous  eft  au  dèuât:&  quat 
à eux,qui  en  ont  vne  autre  fur  les  bras-  8c 
vn  fî  difficile  fteuue  en  chemin  à parterdi 
eft  à craindre  qu’ils  ne  defmeflerot  cefte 
fufee  fans  honte  & dommage.  Et  quand 
mefinesils  l’auroyentpafte,  toujours  les 
deux  années  iointes  enfemblë  les  auront 
pluftoft  desfaits,que  nous  ne  feros  à vingt 
lieuè's  d’eux  pour  les  fecourirjmais  quand 
il  entendit  le  fuccesde  la  Charité,  & que 
eux  eftoyet  délibérez  de  teter  tous  périls 
pour  fe  ioindre  il  reprit  efperance, 8c  dit. 
Voila  vn  bonprefage,rendons-le  accopli 
par  diligéee  8c  refolution.  Etc’eft-cequi 
fit  acheminer  Meffieurs  les  Princes  de 
Nauarre  8c  de  Codé  le  51s,qui  auoyétcfté 
approuuez  ôc  receus  Chefs  de  ceux  de  la 
Religion , vers  les  marches  du  Limofïn, 
pour  s’approcher  de  Parmee  de  Monfei- 
gneur,<fc  Ja  tenir  en  ceruelle.  Et  pour  n’é 
mentir  point  chacun  iour  on  eftoit  côme 
en  fieure,attendât  l’heure  qu’on  vinft  rap 
porter  que  deux  fi  grofles  puirtances  au- 
royér  accablé  nosReitresanais  il  en  auint 
aurrement.Car  ils  ^eurent prendre  Poc- 

cafion 
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cafio  fi  à propos, & auec  telle  promptitu- 
de,qu’ils  les  outrepafierent:eftans  guidez 
par  les  troupes  Françoifes, où  môfieur  de 
Mouy  fe  porta  valeureuj(ement,&  tireret 
vers  le  lieu  où  M.  1*  Admirai  leurauoit 
mandé  qu’il  fe  viendroit  rendre  auec  dix 
mille  harquebufîers  , & deux  mille  cinq 
centcheuaux.  Encefte  manierefefit  la 
coion&ion  oies  deux  armeesauec  abodan 
ced’allegreffe.  le  ne  veux  point  taxer  les 
braues  Chefs  & Capitaines  qui  eftoyét  en 
l’armee  Catholique,  pour  les  auoir  lailTé 
paflfer  : car  ie  ne  fçay  les  caufes  qui  les  en 
diuertirenr.Ie  ne  louëray  point  auflî  dek 
mefurément  ceux  qui  panèrent, ainsi’efti 
meray  que  ce  fut  vn  heur  dngulier  pour 
eux, qui  fe  montre  quelquesfois  esa&ios 
militaires. Ce  qui  doit  aprendre  aux  capi- 
taines qui  fot  la  guerre, de  ne  perdre  pas 
l’efpoir,  encores  qu'ils  fa  trouuent  en  des 
diffîcultez  grades, car  il  ne  faut  qu’vn  acci 
dent  fauorable  pour  les  demedêr,  lequel 
fuit  ceux  qui  s’efuertuent , & fuit  ceux  qui 
s’appa  reflet.  Les  deux  armees  qui  eftoyét 
alors  tres-puiflantes(car  en  celle  du  Roy 
y auoit  plus  de  trente  mille  homes,  & en 
celle  des  Princes, bié  vingt  & cinq  mille) 
furet  cotraintesdc  s*cfloigncr,pour  trou- 
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uer  com  modité  de  viures,  pource  que  le 
pays  de  Limofin  eft  infertile, mais  ellesfe 
rapprochérét  vers  fainft  Y ries  la  Perche. 

, .Monfieur  T Admirai  voyàt  que  la  itéri- 

auint en - “te  “u  Pays  c011*3^001*  de  loger  elcarte, 
tre  les  ^ *îue  pour  cftrc  montueutf  Sç-  plein  de 
deux  ar - bois,  ^es  P^aces  dJarmeeseftoyent  fouuet 

V U fort  incommodes , délibéra  de  preucnir 
mees  a ta  _ 7 * .« 

^juehMt.  p Pre“en“- 

cofeilla  les  Princes  d aller  furpredre  i ar  ^ 
mee  Catholique,  qui  eftoit  non  trop  loin 
de  là,en  vn  lieu  appelle  laRoche-labellc. 

Ils  partirent  auât  le  poinô  du  iour,en  dé- 
termination de  donner  la  bataille ,&  arri 
uerent  fi'à  propos, qu’ils  furent  i vn  quart 
de  lieue  de  larefte  du  cap  ennemi, deuant 
qu’on  prift  lalarmc  d’eux, ils  elfoyent  lo- 
gez toutesfois  fortement,  & eftant  mon- 
teur deStrofle  acouru  au  bruit  auec  cinq 
♦ces  harquebufiers,  pour  en  reforcer  trois 
cens  des  Gens»  qui  eftoyent  en  garde  à la 
principale  auenue,il  trouua  défia  l’efcar- 
mouche  viuement  attachée. On  peut  dire 
qu’il  fe  porta  valeureufementicar  il  fou- 
Âintquatre  mille  harquebufiers  Hugue- 
nots,î’efpace  d’vne  heure,  lequel  teps  fer 
uit  beaucoup  à l’armee  Catholique,  pour 
i fe  mettre  en  bô  ordre.Monfieurl’ Adini- 
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• fai  s’eftonnant  dequoy  on  ne  pouuoit  for 
cer  le  pas,enuoya  le  capitaine  BrueiUuk 
, queslà,quieftoit  rrelauifé.llconut  incoii 
tinenç  que  noftre  harquebuferie  vouloir 
emporter  l’autre  par  furie  & multitude, 
fans  vfer  d’aucun  art.Pour  abbreger  l’af- 
'•  £àire,il  parla  aux.capitaines,  & ayant  dif- 
pofé  des  troupes, pour  attaquer  par  flanc, 

& fait  esbran/ler  quatre  cornettes  deche 
uaux,pour  donner  eftoonemet  il  <ît  com- 
mecer  vne.viuecharge,enlaquelleles  no 
: ‘fti'es  ayâs  rompu  quelques  palliflades,qni 
couuroyent  les  ennemis, ils  les  delordon- 
Perent  en  telle  forte  que  peu  apres  ils  fe 
mi r et  à vau  de  route,  laiflantplufieursde 
leursmorts  auecques  vingt  & deux  offi- 
ciers,& liurColonnel  prilonnier, lequel 
fit  ce  iour  là  vn  bo  feruice  à Môl  eigneur* 
car  fans  fa  refîflâce  les  Huguenots  fuflent 
paruenus  àl'artillenefans  empefchemêt. 
Mais  comme  toute  la  tournée  i 1 pleut , & 
que  Tarinee  Catholique  s’eitoit  placée  a- 
uantagenfement,ils  ne  peurent  plus  faire  1 

grand  efl*ett,&  fè  retirèrent s’eftans  mon 
ftreztrop  rigoureux  à l’execution  qu’ils 
firent, où  ils  ne  prindret  à merci  que  tref- 
: peu  de  prifonniers.  Les  Catholiques  en 
furet  beaucoup  irritez,  & s’en  veuenebe- 
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rent  en  temps  & lieu.  C’eftchofe  louable 
de  bien  combatre , mais  on  mérité  auflî 
louage  d’eftre  humain  & courtois  enuers 
ceux  a qui  la  première  fureur  des  armes  a 
pardonné  , & es  mains  defquels  on  peut 
quelquesfois  tôber  , lors  qu’il  n’y  a point 
de  caufe  de  faire  au  contraire.Quantaux 
efcarmouches,il  me  feHle  que  l’art  & l’a* 
ftuce  y eft  autant  neceflaire  quel’impe- 
tuofité.ce  q l’experience  conferme  allez 
fouuenf.Gar  fi  le  pays  eft  vn  peu  couuerc 
on  fepeut  preualoir  de  beaucoup  d’auan 
tages:ce-que  les  Efpagnols  & Italiens  fça 
uent  bien  pratiquer,  eftans  nations  inge- 
nieufes  : maistpufiours  il  profite  beau- 
coup d’ordôner  fesgens  par  petites  trou- 
pes, aflaillir  par  flauc  2 l’impoüi  ueuè:  bié 
placer  la  troupe  qui  fouftient:&  en  fin  ve 
nir  determinément  à coups  d’elpee. 


le  Poiftitrs. 
d’entreprifes  fe  ten- 
guerre  qu’on  n’auoit  nul 
icment  premedirees,  & d’autres 
qu’ô  auoit  de  lôgue  main  proieébees 
fe  delailfent:  ce  qui  auient  parjes  change 
mens  que  le  temps  apporte.  Et  tout  ainfi 
que  c’eft  ligne  de  vaillâce  de  bien  execu- 
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ter,au(îï  eft-ce  figne  de  prudence  de  bien 
.'  délibérer:  lefquelies  deux  parties  sot  ne- 
cefiaires  aux  chefs  de  guerre.  Il  n’y  en  a 
pourtât  nuis  fi  parfaits  en  ceft  art  qui  quel 
quesfois  ne  fe  defuoyent  8c  ne  bronchet. 
mcfmemet  es  guerres  ciuiles.  Ce  qui  ex- 
cufera  d’auantage  l’erreur  que  Ton  dit  q 
les  Huguenots  firent  d’afiaillir  Poi&iers . 
Les  chofes  paflercnt  en  telle  forte.  Apres 
le  départ  de  la  Roche-labelle  , les  deux 
armees  n’auoyent  pas  moins  de  befoin  & 
d’enuie  lvnc  que  l’autre  de  s’aller  refraif 
chir  en  vn  bô  pays, plus  gras  que  le  Limo 
fin:  à laquelle  difpofition  vniuerfelle  les 
Chefs  furent  contrains  d*obtemperer(car 
aux  guerres  ciuiles  quelquesfois  la  char- 
rue  meine  les  bœufs)ce  qui  caufa  qu’elles 
fe  reculerét,tiras  vers  les  quartiers  moins 
mangez.  Meffieurs  les  Princes  8c  Admi* 
ral,ayas  veu  que  le  Comte  de  Lude  t-ftoit 
venu  pendât  leui*  abfence  aflaillir  Nyort 
Cqui  auoitefté  fecourue  par  la  diligence 
du  fieur  de  Thelligny  qui  y mena  des  for 
ces)  8c  fe  fafchâs  qu’o  leur  vinft  molefter 
la  Prouince,d'ou  ils  tiroyent  toutes  leurs 
commoditez,  ,qui  eftoit  autant  que  tairir 
leur  vache  à laift,delibererent  de  la  net- 
toyer,& de  prendre  S.Maixat,  Lufignen, 
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&*Mirebeau, qu’ils  efperôycnt  emporter 
en  peu  de  iours  (fans  faire  alors-  aucune 
mention  de  Poi£iers)à  fin  que  ladite  pro 
uince  leur  peuit  rendi  e foixante  mille  li- 
ures  tous  les  mois , les  garnifons  payées, 
fans  les  profits  de  la  mer, qui  inontoyent  ' 
auflî  beaucoupi&  c’eftoit  pour  contenter 
les  cftràgers,  qui  crioyét  inceflamment  à » 
l'argent.  Cela  exécuté, leur  bute/foird'al  -• 
1er  inucftir  la  ville  de  Saumur  S qui  eft  fur  * 
la  riuiere  de  Loire, laquelle  ne  vaut  rie  de 
la  faire  accommode, pour  auoirtoufiours-  • 
làvn  a fleuré  paflàge  ,*  puis  porter  la  guer 
re  le  refte  de  l’Efté  & Automne,  vers  Ja  * 
ville  de  Paris, qu'ils  penfoyentn’eftre  îa- 
mais  enclinee  à la  paix  qu'elle  ne  sétift  le  * 
fléau  à les  portes. Eftâs  donques  de  retour 
das  leur  pays, il  leur  iembla  que  Lufigné/ 
qui  n*eftoit  qu'vro chaôeau , feroit  moins* 
de  refiftâce  quefainft  Maixant,  où  il  y a— 
uoit  vn  vieil  régime, cômandé  par  Onouæ  • 
& puis  le  defir  d’auoir  fix  canons,  que  le*-  - 
Cote  du  Lude  auoiriaiflez  audit  chafteau-  • 
les  côuia  encores  dauâtagede  1 attaquer: 
ce  qu'ayant  fait,  en  peu  de  içursils  rem-*  - 
porterentJLa  ville  dèPoiftierscependât-  * 
oyant  tonner  l’artillerie  fi  près  d’elle  fe 
manifloit  de  gens.  Mefmes  Meilleurs  de- 
, , * • • Guife  - 
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Gbife  Ôc  duMaine  s y vindrentietter  auec 
cinq  ou  fix  cens  cheuaux,plus  (ce  dit-on) 
pour  trauailier  laimee  Huguenorte,que 
pour  penfer  y deuoir  cftre  alïîegez. 

En  ce  mefitie  temps  auint  que  la'ville  Occafiotr  * 
de  Chaftelleraud  fut  furprinie  par  cei\xdt4j', e>edei 
de  laReîigion:ce  qui  leur  hauflalecœur;  jpoiflkrt** 
& fut  en' partie  caufe  de  faire  incliner- 
beaucoup  de  gensàl’affiegementde  Poi  - 
Hiers, pource  qu’elle  couuroit  du  plus  dâ«-  - 
gereux cofté  ceux  qui leuflent affiegee.  . 
Qfis’afïebla  par  deux  fois  pour  en  résou- 
dre, & y en  eut  quelques  vns  qui  ne  trour  * 
uoyet  pas  bô  qu'on  rattaquaft,mefmesM. 
l' Admirai,  ains  qu’on  fuyuiftfon  premier 
deflein,remôftrâs  quîelle  eftoit  trop  four  • 
me  d'hommes  de  qualité,  & qu’ordinaire 
ment  ces  grades  citez  font  les  fepulturcs  * 
des  armées,  & qu’il  faloit  retourner  à S, 

Maixant,  que  l’on  auroit  forcé  dans  huit 
iours.  Mais  les  principaux  Seigneurs  ôc 
Gentilshommes  de  PoiHou  influèrent 
fort  & ferme,  tant  és  confeilsqu’ailleursÿ  , 
qu5  on  ne  perdift-vne  (î  belle  occahon  : ôc 
quelayillene  valoitdu  tout  lien.  Qup  * 
plus  de  gens  y auroit  dedâs,  que  ce  feroit  -« 
plus  de  proyeiqw’on  ne  manqueroit  d’ar- 
tillerie, & que  la  prenant  c’eftoit  acquérir-* 
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entieremet  toute  cefte  riche  Prouince,& 
priuer  de  retraite  la  NoblefTeCatholique 
qui  par  courfes  continuelles  troubloit  ce 
que  nous  pofledions.  A cefte  opinion  con 
defcencfcrent  les  principaux  du  côfeil,qui 
(peut  eftre)n’auoyent  pas  allez  conftdere 
que  chacun  n’eft  pas  leulement  affection 
ne,  a ins  paffionné  à rendre  libre  fon  pays. 
Et  fut  adioufté  auflî  que  ce  feroir  vne  bel 
le  prife  de  M.de  Guife  & Ton  frere  qui  e- 
ftoyent  deux  grands  Princes  , & les  plus 
prompts  à nous  venir  picquer.  Some  qu  e 
çefte  deliberation  les  fruifts  qui  proue- 
noyent  d’vne  telle  conquefte  furent  tres- 
bien  reprefentez:  mais  des  inconueniens 
çù  noustôbionseny  faillant,il  enfutfaie 

peu  de  mention,  comme  aufîïi  on  touche 
legeremet  cefte  chorde,  quâd  on  ne  veut 
pas  eftre  diuerti  d’vn  deflein.  Apres  on 
enuoya  en  diligence  à la  Rochelle , pour 
auoir  balles  & poudres:&  partit-on  pour 
w , ferrer  Poi&iers.Ce  fiege  eft  amplement 
deferit  par  les  hiftoriens,  quime  gardera 
1 d’en  faire  vn  nouueau  redit. 

PartkiiL i-  Seule  ment  ay-ie  voulu  noter  quelques 
fiiez,  re-  particulayitcz,  qui  ne  feront  parauenture 
marqua-  fuperflues.La  première  gift  en  la  fituatio, 
blés  en  et  où  l’on  void  vne  chofe  qui  deCacommode 
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i mcrueilleufement  la  ville  , & 1’aütre  quiyfeg*-  de 
v l’accommode. Ce  qui  apporte  l’incommo  PMieru- 
dite, font  les  montagnes  qui  l’enuironnent 
en  plufieurs  endroits , & font  fi  prochai- 
nes,qu’on  ne  fçauroit  quafi  où  fe  mettre  à 
couuert,qu’onne  foit  veu  & offenfé  & par 
téfte  & par  courtinemô  feulement  de  l’ar 
tiilerie,mais  auflï  des  harquebufades  : car 
en  tels  lieux  il  n’y  a pas  plus  de  quatre  ces  •. 
pas  de  diftance.Ce  qui  apporte  commodi- 
refont  autres  motagnes  quifot  par  dedâs, 
qui  feruenrde  grandes  platesformes , 8c 
x les  nuieres  qui  enuironnenties  murailles: 
de  maniéré  qu’on  a toujours  ce  grâdfof. 
féà  pafler,  qui  eft  vn  embarraifemet  tref- 
fafcheux,  8c  fans  cela  l’aimeroy’  mieux  e- 
ftre  auec  quatre  mille  hommes  dehors 
f>our  aflaillir,  qu’auec  quatre  mille  dedas 
pourdefendre.  Some,  c’eft  vnetref-mef- 
chante  place  8c  digne  d’honnorer  vn  de*- 
fendeur.  Ce  qui  ruina  les  Huguenots  fu$ 
leur  petit  attirail  d’artillerie,  de  munitiôs, 
t & de  pionniers  : car  quand  ils  auoyent  at- 
taché par  vn  lieu , ils  ne  pouuoyent  pour- 
fuiure  viuementla  batterie  ni  les  autres 
ouurages , & donnans  temps  aux  Catholi- 
ques de  deux  ou  trois  îours , ils  auoyent 
préparé  de  tresbons  remedes.&puis  apres 
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; il  faloit  recommencer  autrepart  batteries  f 
nouuelles,où  le  mefmeaucnoit.  Il  me  fe<r- 
fcle  qu’il  appartient  au  Prince  de  Parme 
d’attaquer  les  places,  & aux  Huguenots- ' 
de  les  defédre  : car  ils  s’en  acquittét  quel- 
quesfois  tres-valeureufement.Ie  ne  fçai  (î 
ie  ferai  creu  en  difàt  vne  maniéré  d’aüail- 
lir  &defendre,qui  auoitefte  propofee  par 
les  affiegeans  & affiegez , quand  on  battit 
du  cofté  du  pré  1*  Abefle.  Les  Huguenots 
guoyent  gagné  la  brelchede  la  muraille» 
les  Catholiques  auoyent  vn  retrenche- 
*~iment  tres-petit  à trois  cens  pas  de  la , de 
derrière  eux  vn  grad  elpace  vuide  de  mil- 
le pas  de long, & cinq  cens  pas  de  large.le 
tout  eftant  comandé  de  la  montagne.  Nos 
Chefs  vouloyent , ayant  fait  quitter  ceftc 
trenchee  aufdits  Catholiques  j'çar  quatre 
cens  gentils-hommes  & huiél  ces  harque- 
bufîers,  qui  euflent  aifemét  forcé  la  garde 
ordinaire , faire  marcher  apres  deux  cens 
cheuaux , conduits  par  M.de  Mouy  ,pour 
ie  rendre  maiftres  de  celle  campagnette, 
par  laquelle  il  faloit  palier  auant  qu  arri- 
ver aux  maifons:  puis  le  gros  eut  fuiui,que 
xnofieur  deBriquemaud,noftre  Marcfchal 
de  camp,menoit.  Ce  confeil  fut  prô  pour 
vnauis  qu’ils  eurét  que  M.de  Guifê  auoic 

ordonné 
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ordonne  deux  cens  lances, pour  s’y  placer 
& combatre  : & défia  aux  alarmes  prece- 
dentes  auoit-on  veu  quelques  lanciers  S*y  \ 
venir  prefenter.  Mais  ceftecamifade  ne 
s’exécuta, à caufe  que  leiour  nous  furprit, 

& fufmes  clefcouuerts.  Et  en  quelque  façô 
que  l’affaire  euft  fuccedé,  n’euft-ce  pas  e- 
ilévne  merueille  de  voir  àvnaflautde  la 
caualleric  cobarre  de  part  & d’autre,  en* 
tremellee  parmi  les  gés  de  pied?  Il  arriua 
auffi  là  vne  chofe  au  côtrairede  ce  qui  a- 
uient  ordinairemét  aux  villes  nô  forcées: 
c’eft  que  ceux  de  dedans  perdirent  plus  de 
gens  que  ceux  de  dehors.  Toutesfois  ce 
qui  fe  perdit  futauec  grand  louange, d’au- 
tant que  tout  à defcouuert  on  voyoit  les  * 
hommes  fe  prefenter  afTeurez  aux  traits 
de  canonnades  & harquebufades. 

En  fin  l’armee  de  Môfeigneur  fit  beau-  Pour  quel 
coup  d’honneur  aux  Huguenots,  quand  les  occafios 
ellevint  a(TaillirChaftelleraud:car  ce  leur  le  fiege  fut 
fut  vne  légitimé  oceafion  de  leuer  le  fie-  leuè  de  de- 
ge  , qu’aufii  bien  eufTent-ils  leué , pource  uant  Pot - 
qu’ils  ne  fçauoyenrplus  de  quel  bois  faire  {tiers. 
flefches , 8c  croy  que  ceux  de  dedans  n’e- 
ftoyent  pas  moins  empefchez.  Sur  l’affie- 
gemetde  ceftc  ville, îe  dirai  que  les  meil- 
leurs Chefs  fe  laiflet  aifémét  a liera  hauts 
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defieins, doutant  qu’ayant  le  cœur  grand» 
ils  regardent  aux  obieéts  de  inefme  natu- 
re : toutesfois  le  plus  Teur  eft  de  croire  le 
prouerbe  qui  dit , Qui  trop  embra(Te,xnal 
^ftraint.  Monfieur  de  Guife&  fon  frere. 
acquirent  grâd  renom  , d’auoir  gardé  vne 
fi  mauuaife  place , eftans  encor  fi  ieuncs 
comme  ils  eftoyent.Et  aucuns  ne  prifoyet 
moins cefi  a£fe  que  celui  de  Mets.  Autres 
auffi  imputoyent  à M l’ Admirai  de  s’eftre 
là  arrefté,pour  attraper  ces  deux  Princes, 
qu’on  prefumoir qui  lui  eftoyent  ennemis 
particuliers  : mais  il  m’a  dit  plufieursfois 
que  fi  la  ville  fe  fuft  prife,que  tât  s’en  faut 
qu  il  euft  permis  qu’on  leur  euft  fait  défi- 
plaifir,  qu'au  cotraire  il  les  eut  fait  traiter 
honorablement  félon  leur  dignité ,ainfi 
qu’il  auoit  fait  leur  oncle  M. le  Marquis 
d'Elbeuf, lorsqu’il  tomba  entre  fes  mains, 
à la  prife  du  chafteau  de  Caen.  U rne  fou-  « 
uientqu’àla  capitulation  il  m’enuoya  das  • 
ledit  chafteau  pour  l’affeurer  (d’autât  que . 
ie  le  conoiÛoye)qu’on  ne  lui  feroit  aucun 
defplaifirice  qui  fut  obferué.Monfêigneur 
voyant  noftre  armee,  pleine  de  defpit , fe- 
leuer  pour  s’é aller  verslui,fe retira  apres  « 
auoir  tenté  en  vain  vn  aflautàChaftelle- 
raud,où  les  Italiens  du  Pape(qui  ne  firent  r J 
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Î>a$  mal  leur  deuoir  ) furent  receus  félon 
’affe&ion  que  les  Huguenots  portent  à 
. leur  maiftre.  Nous  le  fuyuifmespenfans 
le  contraindre  à venir  aux  mains  : mais  il 
bailla  toufiours  vne  riuiere  en  tefte  pour 
apaifer  noftrecholere.  Quad  vn  a&e  qui 
tend  à diuerfion  fe  faut  en  l'accefloire,  6c 
s'exécute  au  principal,  on  ne  fe  doit  plain 
di  c:car  le  grand  fruifl  de  l'vn  recoinpé- 
fe  aflfez  le  petit  dommage  de  l’autre.  On 
doit  a'uffi  noter  qu’il  faut  répéter  trois  & 
quatre  fois  deuant  qu'entreprendre  le 
fiege  d’vne  grande  ville. 

arnmmm  mamm  mmrnm  flaHMaMPia 

Delà  bataille  de  Montcontout . 

SVc  vns  ont  voulu  dire  que  cefte  Diuerfes 
bataille  fut  vne  confequence  du  caufes 
fiege  de  Poi&iers,d’autât  q Par-j^  cl  es  fane 
mee  de  ceux  de  la  Religio  s’affoiblitfort^  i'arrnee 
deuant  : ce  qui  auint  plus  par  maladies  6c  jcs  Prm_ 
retraite  de  gentil-homes fcioldats,  que ces^M^ 
par  morts  violentes.De  vray  ceci  fut  vnejP0J||0J(f# 
des  premières  caufes  de  noftremal  heur, 
mais  il  y en  eut  bien  d'autres,comme  no 
ftre  retardement  & feiour  au  bourg  de 
Fayela  Vineufe,pendârcjrarmee  de  Mo  __ 
feigneur  fe  renforçoit  à Chinon.  Nous  y 
fufmes  cotraints:  parce  que  tous  desxhe- 
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uaux  de  l’artillerie  qu’auions , furent  en- 
uoyez  pour  remener  à Lufignan  , partie 
de  celle  qui  atioit  ferui  abattre  Poi&iers, 
qui  eftoit  demeuree  en  vn  chafteau,&  re- 
tournerét  fi  à poinft , que  s’ils  euflent  en- 
cor detnouré  vn  iour  nous  euftîons  efte 
contraints  d’abandonner  la  noftre , d’au- 
tant q l’armee  de  Monfeigneur  s’appro- 
cha à Loudun, qui  n’eftoit  qu’à  trois  lieues 
de  nous.  Etpource  q nous  eftions  en  lieu 
mangé,&  de  mauuaife  afiîete,M.l’Adii\i 
ral  auifa  de  s’aller  loger  à Montcontour, 

. oùle  logis  eftoit  auantageux,  & la  com- 
modité de  viuré  bonne  : & croy  que  tant 
lui  que  beaucoup  d’autres  furent  deceus,  \ 
en  cequenul  ne  cuidoitq  ceuxaufquels 
on  auoit  fait  faire  vne  loftgue  retraite,  & 
denui&,de  deuant  Chaftelleraud,  fiiftent 
ft  toft  prefts  à nous  cercher.  Ainft-donc 
par  vn  Vendrédy  il  deflogea,faifant  aller 
fo.n  bagage  par  vn  cofté , & lui  marcha  a- 
, uec  Tarinee  par  l’autre. 

«V  auPr€S  l^>vn  village,nommé  S.Cler, 

f f^^ians  qu’on  /ceuft  que  peu  de  nouuelles  les 

très  d* S VnS autres’ te^e ^armec Catho- 
près  e 5,  ]j(jUC>0Q  eft0it  M.de  Biron , vint  rencon- 
trer quaft  par  flanc  la  noftre  qui  mar- 
choit.Luy  voyât  i’occaftohflt  vnc  charge 
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aucc  mille  laces  à monsieur  de  Mouy,  qui 
faifoit  la  retraite  auec  trois  cens  cheuaux, 
& deux  ces harquebufiers  à pied,&  leren- 
uerfa,le  mettant  à vau  de  route,  & là  per- 
difmes  la  plufpart  de  céfte  harquebuferie, 
& enuiron  quarâte  ou  cinquante  cheuaux. 
Cela  venant  tout  a coup  & foudain , auec 
le  Ton  de  quatre  canonnades  qui  furent  ti- 
rées, il  s’en  engendra  vn  tel  eftonnement 
parmi  les  noftres , que  fans  dire  qui  a gai- 
gné  ne  perdu  chacun  fe  retiroit  demi  d’ef 
n*oy , à ce  feul  bruit  qui  s’entendit  derriè- 
re. FafFermcrai  vne  chofe,  ( non  que  ie  le 
die  à noftre  vitupéré  , ainspour  monftrer 
qu’eftre  preuenu , caufe  de  grands  defor- 
dres,  & que  les  accidens  de  la  guerre  font , 
cftranges)  c’eft  que  fans  vn  paffage,qui  de 
bon  heur  fe  trouua,qui  retint  les  Carholi- 
, ques,  où  ne  poùuoyêt  palier  plus  de  vingt 
cheuaux  de  frot, toute  noftre  armeeeftoic 
corne  en  route  par  cefte  première  rencô*- 
tre.Monfteur  1* Admirai  voyât  ceci  fe  mo- 
ftra  aux  fiens,&r’allia  les  troupes:de  fo^te 
qu’à  ce  palfage  fê  firer  deux  ou  trois  gref- 
fes charges  & recharges  de  quinze  ces  ou 
deux  mille  cheuaux  à la  fois:&  celui  qui 
pal! oit  eftoit  bien  viftement  rechafle  par 
irautre;  & là  le  Comte  Ludouic  & le  Cote  * 

Q^iiij,  t 
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Vvolrad  de  Mansfel  fe  portèrent  bien. 
Les  deux  armees  Te  mirent  en  bataille  IV* 
ne  deçà  , l’autre  delà,  à yne  bonne  portée 
de  moufquet  feulemet,  où  la  noftre  eftoit 
. aucunement  â couuert , & n'en  ai  iamais 
veu  eftre  fi  près  8c  s’y  arrefter  fans  coba- 
tre  en  gros.De  pafler  le  paflag,e,peribnne 
ne  l'ofoit  plus  entreprendre, pour  le  péril 
qu'il  y auoit, d'autant  que  plusieurs  efqua- 
drons  euflent  accablé  celui  qui  s'y  fiift  a- 
uenturé.  Mais  comme  les  Catholiques  a- 
uoyent  leur  artillerie  là,&  la  noftre  eftoit 
défia  à Montcontour , ils  s'en  aidèrent,  8c 


^ nous  tuerent  plus  de  cent. homes  dans  nos 

efquadrons , qui  ne  lai0erent  pourtant  de 
faire  bonne  contenance , &iâ ns  la  nui&, 
qui  furuint,  nous  euflîons  plus  fouffert , 8c 
à fa  faueur  chacun  fe  retira. Celle  defainâ 
Denis , 8c  cefte-ci , nous  vindrent  bien  à 
poin&.Le  lédemain  au  matin, Mofeigneur 
voulut  faire  reconoiftre  le  logis  de  Mont- 
cotour, & tafterles  Huguenots:maisil  les 
• trouua  aux  faux-bourgs  tresbié  fortifiez* 
n’y  ayât  autre  auenup  qu#  celle-là, &s'aN 
duertif -tacha  vqe  efcarmouche  à pied  8c  à cheual. 
fement  no-  Il  auint  lors  que  deux  gentils- hommes 

table  don - du  cofté  des  Catholiques,  eftans  efeartez, 
pé  v ayant  yindrçnt  à parler  a aucuns  de  la  Religion^ 

y ayant 


U T MILITAIRES  s9Îf 

y ay  anr  quelques  fo  fiez  entre  deux.  Mef-  U bataille 
fieuri(.leurdirent-il$)nous  portons  mar-,,^  fityui, 
ques  d’ennemis  ,mais  nous  ne  vous  haïf- 
fons  nullemenr,m  voftre  parti.  AduertiA 
rezM.rAdmîEal;qu’il  Te  donne  bien  gar- 
de de  cobatre:  çar  noftre  armee  eft  mer- 
ueilleufementpuiflante,pour  les  renforts 
<jui  y font  furuenus , & eitauecques  cela 
bien  délibérée  : mais  qu’il  temporifevn 
mois  feulement.  Car  toute  la  Nobleiïe  a 
iuré  & dit  à Monfeigneur  , qu’elle  ne  de- 
mourera  d’auantage,&  qu’il  les  employé  ^ 

. dans  ce  temps  là,  & qu’ils  feront  leur  de- 
uoir.  Qu’il  fe  fouuienne  qu’il  eft  périlleux 
d’heurter contre  la  fureur  Françoife,  la- 
quelle pourtât  s’efcoulera  foudain,&  Cils 
n’ont  promptemec  vi£loire,ils  ferot  con- 
trains de  venir  à la  paix,  pour  plufieurs 
raifons,&  la  vous  doueront  auantageufe. 
Diteslui,q  nous  fçauons  ceci  de  bon  lieu, 

& de/irons grâdemet  l’en  aduertir.  Apres 
ils  fe  retirerent.Les  autres  allèrent  incô-  ^ 

. tinentversM.  T Admirai , lui  en  faire  le 
rapport  : ce  qu’il  goufta.  ils  le  contèrent 
auflî  à d’autres  des  principaux  , & aucuns 
y en  eut  qui  ne  reietterent  cela,  & defi- 
royent  qu’on  y obtemperaft:mai$  la  pluf- 
part  eftimerent  q c’eitoit  vn  artifice  pour  J 
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eftonner.&  direnrencor  que  ceft  auis èuft 
apparence  d’eftre  bon,  que  pourtant  il  ve 
noit  de  perfonnes  fufpe&ês qui  auoyent 
accouftumé  d’vfer  de  fraudes  & de. trom- 
peries^ qu’il  n’en  faloit  faire  eftar.  Voila 
, f\  vne  autre  caufe  de  noftre  mefehef , d’a- 
uoir  frop  négligé  ce  qui  deuoit  efh*e  bien 
Cofi ils  noté.  On  s’aflembla  pour  feauoir  ce  qu’il 

difficulté  conuenoitfaire:&  aucuns  prop oférët  d’al 
en  l arm  e 1er  gaignçr  Eruaux , & mettre  la  riuiere 
des  Prin-  qui  y pa (Te  entre  les  ennemis  &nous,  & 
ces,dots’en  partit  des  les  neuf  heures  du  foir , & che- 
fityuù  le  miner  toute  la  nui&  pour  y paruemr  feu 
moyen  a rement,d  autant  qu’eftiôs  proches  d’eux. 
Varmee.  ad  Autres  y eut  qui  repliquerét  q ces  retrai-  - 
uerfaire  de  tes  no£ urnes  impriment  peur  à ceux  qui 
les  affvlltrAcs  font  ,&  amoindrirent  la  reputatio,do- 
- nât  audace  aux  ennemis, & qu’il  faloit  par 
tir  feuremér  à l’aube  du  iour  : & c’eft  auis 
fut  (uiui.M,r  Admirai  eftoit  alors  en  grâé 
peine, craignant  que  les  Reitres  ne  fe  ma 
tinaflent  par  faute  de  payern cnt,&  q trois 
ou  quatre  Regimens  des  fien$,des  pais  ef- 
loignez,ne  l'abandonnaient , qui  ia'  lui  à*- 
uoyent  demandé  congé.  Il  fçauoit  auflî 
que  plulîeur  gétils-hommesdespaïs  que 
pofledions  s’eftoyent  retirez  en  leurs 
masfos;&  pour  côtcnir  l’armee  en  deuoir 
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& 1a  renforcer , il  auoit  fupplié  Mefiieurs 
les  Princes  (qui  eftoyentà  Partenay)  d’y 
venir.  Ce  qu’ils  firent, & amenèrent  quât 
& euxenuiron  cent  cinquante  bons  che- 
naux. Le  iour  fuyuant  nous fufmes à che- 
ual  au  pointdu  iour,pour  aller  droit à£r- 
uaux,ayans  tous  chemifes  blanches , pour 
nous  mieux;reconoiftre,  s'il  faloit  comba 
U*e.  Alors  nos  Lafquenets  dirent  qu’ils  ne~, 
vouloy^t  ma rcher , fi  00  ne  leur  bailloit 
argent.  Vt  quart  d’heure  apres  cinq  cor- 
nettes de  R eitres  en  dirent  autant,  & auât 
q le  tumulte  fuft  appaifé , il  fe  paifa  plus 
d’vne  heure  A:  demie, dont  s’enniyuit  que 
nousnepeufmesgaigner  vnlieu  auanta- 
geux  qui  auoit  cfté  reconu  près  dudit  Er- 
uaux,où  nous  eufiîons  vendu  plus  cher  no 
lire  peau.  Et  cefte-ci  ne  fut  pas  des  moin* 
dres  caufes  qui  aiderer  à nous  perdre.  Or 
apres  auoir  fait  vn  quart  de  lieue,  nous  ap 
perceufmes  Parmee  ennemie  qui  venoit 
. versnous,&  tout  le  loitir  qu’on  eut, fut  de 
& ranger  en  ordre,&fe  mettre  en  vn  pe-  è/t 
tit  fond  à couuert  des  canonnad  es.  nee  &&**- 

Voici  encor  vn  grand  incôûenient  qui^”ee  Par 
nous  arriua.  C’eftque  lors  que  Monfieur  * 4rmee  de 
l’Admiralvid  branller  l’auantgardeCa-  Monfti» 
tholique  droità  lui,  qui  çftoit  fi  puifl*ante£,w! 
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(car  il  y auoit  dixneuf  cornettes  de  let- 
tres en  deux  efquadrons)il  tnâda  auCon- 
te  Ludouic(qui  commandoit  à noftre  ba- 
taille ) qu*il  ferenforçaft  de  trois  cornet- 
tes, ce  qu’il  fit:mais  lui  mefmes  les  amena 
6c  au  mefme  temps  fe  commença  le  com 
bat, où  il  démolira  obligé.  De  ceci  s’en- 
fuyuir  que  ledit  corps  fut  fanscôduéfeur, 
ne  fça chant  comme  fegouuerner,  & efti- 
me-on  que  s’il  yeuft  efté,  qu’il  euft  bien 
faire  vn  grand  effort,  veu  qù’eftant  fans 
Chef  & fans  or  dre,  il  cuida  bien  esbrâûer 
celui  de  Môfeigneur,  Le  combat  dura  vn 
peu  plusdedemi-heure,&  fut  toute  l’ar- 
mee  huguenotre  mife  à vau  de  routé,  s’e- 
ftans  Meilleurs  les  Princes,  encor  ieunes 
retirez  quelque  peu  auparauât*  Quafi  tou 
•te  noftre  infanterie  fut  taillee  en  pièces. 
L’artillerie  & les  eftfeignes  prifes , 6c  le 
Côte  Ludouic  fuyui  enuirô  vne  lieuë,  le- 
quel fit  vne  tresbelle  retraite  auçç  trois 
mille  cheuaux  en  vn  corps, &n*y  eftoitM. 
l’Admiral,  pource  qu’il  auoit  efté  blefté 
au  cômencement.  Le  meurtre  fut  grand, 
pource  q les  Catholiques  eftoyent  fort  a- 
nimez,pour  les  cruautez(difoyent-ils)de 
la  Roche-labelle , 6c  principalemetpour 
la  mort  de  Sainte  Coiôbc,  6c  autres  tuez 

en 


i 


enBearn.Etàplufieursdenosprifonniers  . / 
on  fit  alor-frpaiïer  le  pas,  pour  en  prendre 
fatisfa&ion.  le  cuidaiauflî  fuiurelemef-  r 
me  chemin  à la  chaude , fans  l’humanité 
de  Monfeigneur , qui  fut  inftrumenr  de  la 
benedi&ion  de  Dieu  pourla  conferuation 
dema  vie:ce  qui  m’a  femblé  que  îe  ne  de- 
uoisceler.  Pour côclufïô*on  peut  voir  par  -,^v 

ce  grandexploit,que  l’armee  Royale  que 
nous  fifmes  retirer  lî  vifte  de-deuant  Cha- 
ftelleraud,  & toute  la  nui# , ne  lailTa  pas, 
trois  femaines  apres,de  no9vaincre,pour- 
ce  que  nous  faifîos  quart  difficulté  de  nous  i 

retirer  de  iour  : & pour  nous  arrefter  à 
maintenir  la  réputation  en  apparence, 
nous  la  perdifmes  en  effeél , qui  eft  vn  - 
poinft  à quoi  les  ieunes&  les  vieux  foldats 
doiuent  qu'elqqesfois  p en  fer.  r 

Que  le ftége  de  fainff  leand'  ^ngely  fut  la  • * 
rejjourcede  ceux  delà  Religion, 

Pmmb  l’afliegemét  de  Poi&iers  Faute  corn  • 
futle  commencemét  du  malheur  tnife  par 
des  Huguenots  : aufrt  fut  celui  de  Varmee  de 
faipél  Iean,l*afreft  de  la  bône  fortune  des  Monfei  - 
Catholiques;  Ets’ilsnefefufTentamufezg/ieHraprM 
!»,&  euüent .pourfuiui  les  reliques  ded’ar-  fa  i/ifloûre,  • 
mee  rôpue,  elles  euffét  efté  du  toutanean*- 


I 
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ties,veu  Peftonnement  qui  fe  mit  parmi, & 
les  difficultez  qui  fe  prefenterent.  Mef- 
fieurs  les  Princes  & Admirai  fe  retirèrent 
auec  ce  qu'ils  peurétrecueillir,outrela  ri 
uiere  de  Charente, ^donnèrent  cependât 
ordre  à la  hafte , pour  confei  uer  les  villes 
dePoiftou,qui  eftoyent  les  premières  à la 
batterie.  Mais  d’abordee  cinq  furet  aban- 
donnees:àfçauoir,Parrheoay,Niort,Fon- 
tenay  ,Sainà  Maixant , & Chaftelieraud, 
& la  fîxieme  ayât  veu  le  canon,  fe  rendit, 
qui  fut  Lufîgnen.Cela  enfla  tellemét  d’e- 
fperance  les  viôorieux , qu’ils  penfoyent 
defpouiller  en  brëftemps  toutes  ces  Pro- 
uinces , fans  y lai  li  er  que  la  ville  capitale, 
qu’ils  eftimoyëteftre  laRochelle.Parquoi 
ils  marchèrent  touliours  en  auant,  pëians 
que  les  autres  villes, à l'exemple  de  celles 
ci,viendroyent  à obeïflance.  Ils  s'adres- 
sent à fainâ  Ieâ  d’ Angeli,qui  n’eftoit  gue- 
res  plus  forte  que  Niort,&  Payât  fommee 
elle  ne  fe  voulut  rendre, pource  que  le  fei- 
gneur  de  Pilles , qui  y eftoit  entré , auec 
partie  defon  régime  t,defiroit  de  cobatre. 
Remarqué  l’ai  entendu  par  quelques  vns  qu'alors 
bit  confttl-  les  principaux  Capitaines  quieftoyenra- 
tatio  tntre  uec  Monfeigneur  furent  ailèmblez  pour 
'fts  princi- f^uoir  ce  qu’ils  deuoyent  faire.  Aucuns 

difoyent 
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di7oyent,puisque  toute  l'infanterie  desp*#*  Ca* 
Princes  auoit  elle  taillée  en  pièces  , 8c  puantes  d'r 
qu’eux  n’auoyent  plus  que  gens  de  ch e- celle  4f- 
ual , & la  plufpart  Reitres , qui  eftoyent  ntee  : & 
fort  mal  contens,  5c  demi  enragez  d’a-  quelle  fut 
uoir  perdu  leur  bagage , que  leur  auis  e- leur  refolu- 
ildSt  de  les  pourfuiure  chaudemét,&  qu’il  tion, 
en  auiendroit  l’vn  de  ces  deux  effeéls , ou 
qu’o  les  desferoit,ou  qu’o  les  côtraindroit 
de  capituler  pour  leur  retraite  en  Alema- 
gne,ce  qu’on  obriédroit  facilemét  en.  leur  ~f 
accordant  deux  mois  de  gages.  Nous  co- 
gnoiflons  auflî  ( difoyent-ils  ) 1*  Admirai, 
qui  eft  vn  des  plus  rufez  Capitaines  de  la 
terre,  & qui  fe  fçait  le  mieux  defmener 
d’vne  aduerlîtéfi  ori.lui  donne  le  loilîr.  Il 
raccomodera  les  forces  qu’il  a,&  y en  ad- 
joindra encore  d'autres  de  la  Gafcorïgnc 
ôc  du  Languedoc,  tellemêt  qu'au  printéps 
- nous  le  reuerrons  paroiftre  auec  vne  nou- 
uelle  armee, auec  laquelle.il  rauagera  nos 
prouinces, voire  viendra  molefter  &bru£ 

1er  iufqu’aux  portes  de  Paris. Dauâtage  les 
Princes  de  Nauarre  &de  Condé  eftans  au 
milieu  de  celle  troupe  vaincue,  leur  pre- 
fence  peu  à peu  les  r'animera,&refueillc- 
ront  encor  beaucoup  de  courages  abatus 
en  d’autres  lieux,  lî  auec  la  diligéee  on  ne 


leur  ofte  le  moy  é de  fe  preualoir  du  teps.'* 
' UscooluoyentqueMonfeigneur  auecles 
deux  tiers  de  l’armee  les  deuoit  fuiureice 
que  faifannl  n’y  auoit  doute  qu’en  bref  on 
ne  forçaft  les  Chefs  de  fe  renfermer  pour 
refuge  en  quelque  nia uuaife  place, qui  fe- 
roit  l’aeheuemenr  de  la  guerre.  Autres  a- 

fres  opinèrent  en  cefte  forte:  difâns  que 
vn .des  principaux  fruifts  delà  viéfoire 
obtenue  T ils  le  moiffonnoyent  à prefent 
par  la  conqueftc  des  villes, en  ayant  ia  ga- 
gné fix  en  dix  iours,que  c’eftoit  làouilfal 
loit  s’attacher  &efTayer  d'auoir  les  autres, 
veu  le  grand  eftonnement  qui  eftok  eni- 
celles,&  que  les  Huguenots  ne  fe  contien 
droyent  iamais-tant  qu’ils  auroyent  des 
retraites, &que  les  en  priuât  ils  perdroyet 
la  volonté  de  fe  remuer.  Qujloereftoit 
plus  que  quelques  villes  de  Xaintonge  & 
Angoulmois  en  ce  quartier-là , q ne  pou- 
uoyent  refifter  plus  de  deux  mois  aux  ef- 
forts de  l'année vi&orieufe,&  au  bo  heur 
de  Monfeigneur  : 8c  qu’âpres, la  Rochelle 
fc  voyât  defnuee  de  couuerturc,trenrible- 
roit.Quantaux  reftes  de  l’armee  desfaite,' 
où  les  Pnnces&  l’ Admirai  s’eftoyentiei- 
tei  à fauueté, tout  cela  s’en  iroitfuyaotx& 
fe  di/Eperoit  de  foi-mefme*:  8c  que  pour 
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en  ha/le  r l’cxp  cutio,on  pourroic  enuoyer 
apres  eux  mille  cheuaux,&deux  mille  har 
quebu(iers>&  faire  elleucr  toutes  les  for* 
ces  des  Prouinces  où  ils  $’arrefteroyét,& 
cependant  mander  quérir  promptement 
artillerie  & munitions  pour  paracheuer 
leur  deflein, lequel  eftant  bien  exécuté  fc 
roit  vne  playe  mortelle  aux  Huguenots 
qui  ne  batroycntplus  que  d vne  aide.  De 

Ices  deux  opinions,  celle-ci  quieftoitla 
moins  bonne(come  l’experience  le  mon 
(Ira  depuis)fut  fuyuie. 

le  me  recorde  qu’eftantprifonnierjainfi  jyeu'is  eg  : 
qu’on  me  menoit  vers  le  Roy  Charles  à trg  ? 
Tours, en  paflant par  Loudun  feuM.  le  CaxlinA 
Cardinal  de  Lorraine, qui  y efioit , me  fit  j , . 

dire  qu’il  defîroit  parler  à moy.  L’eftât  al  >Jf  & ^ 
lé  trouuer  il  m’vfa  de  fort  honeftes  langa  rf  ^ g ^ 
gesipuis  venant  à difeounr  des  affaires  mi  fa 
litaires  (comme  c’eftoit  vn  Prince  qui  ne  . y . JL 
les  ignoroit  ) il  me  dit  que  la  caufe  de  la  e > * 

perte  dei’ Admirai, & de  ceux  defô parti, , Ce  * 

auoit  efté  le  fiege  de  Poiéliers,  & qu’il  a* 
uoit  ouï  dire  à fon  frere  qu’o  ne  fe  deuoic  - N 
attaquer  à vne  gride  place  bien  fournie, 
quaci  lonpourfuyuoit  vn  plus  grand  bien. 

Ce  que  nous  faisions  alors,  d autant  que 
Tanne  e du  Roy  cttoit  fans  vigueur  & de-*  v . 

Il*  RR 
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midiffipee,&  que  nouseuffions  peu  aller 
iufques  àParis  fans  trouuer  refiflâçe.Mais 
que  nous  luy  auions  donné  temps  de  Te  ve 
faire,  & nous  prendre  quand  nous  ellions 
demi  desfaits.  le  lui  refpodis,Môfeigneur 
ie  croy  quenoftje  erreurvous  admônefte 
ra  de  n’é  faire  vn  pareil. N ous-nous  en  do 
nerons  bien  garde,  repliqua-il.  Certes  ni 
l’vn  ni  l’autre  ne  péfoit  à ce  quifuruinr  de 
puis,&  quand  les  eftè&s  en  apparurent, ie 
conubien  q«e  noftre  exemple  leur  auoit 
bien  peu  profité, & qu’ils  n’auoyent  laiflé 
de  broncher  à la  mefme  pierre. 

Or  euxpéfans  efpouuànterfainô  lean, 
firent  d’abordeevne  batterie  auec  fept  ou 
huit  pieces.à  quoy  ils  employèrent  toutes 
leurs  munitions, fans  faire  brefche  quiva- 
cependât  qu’ils  en  attédoyent  d’au 
très, les  affiegex  fe  renforçoyent  de  cou* 
rage  & de  rempars.  Ainfi  batant  piece  à 
piece  deux  mois  s’efcoulerent,&  apres  a- 
uoir  perdu  beaucoup  d’hommes, mefme* 
met  par  la  rigueur  de l’hyueiv en  fia  la  vil 
le  fe  rendit  par  ccmpofiticn,  qu’ils  cfti- 
moyér  deuoir  emporter  en  huitiours.  La 
X.efiftance  qu’elle  fitreîeuales  affaires  de 
«eux  de  la  Religion:  ce  qui  acquit  grande 
xenommee  au  Seigneur  de  Pillés,pour  le 


pemar 
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remarquable  feruiçe  qu’il  leur  fit.  Mon- 
teur l 'Admirai  m’aaurresfoisdit , que  fl 
on  euft  viuemer  pourfuyui  Meffîeurs  les 
Princes, & luj,quâdils  s acheminèrent  en 
Oafcongne  auec  lerefte  de  leur  armee, 
ils  eftoyent  en  dâger  de  fe perdre, veu 
me fmes  qu’en  paffant  par  le  pays  de  Péri 
gort,&d*autres  endroits  difficiles, lespaï- 
fàns  & les  petites  garnirons  leur  auoyent 
fàû  beaucoup  de  dommage,  pource  qu’ils 
n auoyet  que  cauallerie,  non  moins  Karaf 
fee  qu’eff  ônee.Mais  que  le  temps  qu’ils  eu 
rerir  de  fe  rafraifchir,  fortifier  d’infante- 
rie,& de  butiner  dans  le  bon  pays  oùils  al 
lerent,reftaura  les  courages  & l’efpoir  de 
tous.  V oila  cornent  S.  leanaida  à reparer 
en  quelque  forte  les  ruines  que  Poitiers 
& Motcontour  auoyent  faites.Et  a/Tez  or 
dinah  ement  void-on  aduenir  que  ceux 
qu  on  penfe  qui  doyuent  verfer  par  terre 
rencontrent  quelque appuy  inopiné,  qui 
leur  aide  à fe  redrefler:  cequi  fert  pour 
modérer  la  fierté  du  vainqueur,  & enfei- 
gner  aux  vaincus,  qu’il  y a quelque  rémé- 
ré» voire  aux  chofes  dèfefperees,  lequel 
ne  fe  trouuant  en  la  vertu  humaine  fe 
trouue  en  la  bonté  diuine. 

RR  ij 
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Cômlicn 
les  villes 


guerres. 


Que  la  ville  de  la  Rochelle  ne  ferait  pas  moins  a 
eeux  de  la  Religion,  quauoitfait  Orléans 
aux  troubles  pafjiZj. 

E s villes  qui  font  comme  les  a- 
puis,  non  feulement  des  armées, 
mais  aufiî  des  guerres, 'doyuere- 
font  necef  ftre  puiffanres  &:  abondantes, à fin  que, cô- 
fanes  aux  me  grofpes  fources,dont  decouJent  de 
armees  & gros  ruifleaux , elles  puiffent  fournir  les 
commodités  neceflaires  (&  à elles  poftï- 
bles)à  ceux  qui  ne  les  peuuent  auoir  d’ail 
leurs. Ceci  à fait  dire  à quelques  Catholi- 
ques qu*ils  n’eftimoyent  pas  les  Hugue- 
nots trop  lourdauts,dautant  qu’ils  auoyet 
toujours  efté foigneux  & diligens  de  s’a- 
proprier  de  rres-bonnes  retraittes.  Nous 
leur  auions ofté,difoyent-ils , Orléans, 
pource  que  nous  ne  voulions  pas  que  de  fi 
près  ils  vinflent  muguetrer  noftre  bonne 
ville  de  Paris.mais  les  galas  n’ont  pas  laif 
fc  d’attraper  la  ville  de  la  Rochelle , qui 
ne  leur  feruira  pas  moins.  Cefte-ci  n’eft 
C°”m,0i i Pas  ^ gran<le  ne  fi  plaifante  que  l’autre-.el 
tl  U le  a pourtant  d’autres  chofes , qui  recom- 
Rcchelle.  pCnfent  bjcn  ces  defauts , dont  la  princi- 
pale eft  fa  fîruation  maritime , qui  eft  vnc 
voyç&  vne  porte  qui  ne  fe  peut  fermer 

qua- 
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i qu’auec  vne  defpenfe  incoparable,  & par  ** 
où  toutes  prouifions  lui  vienent  en  abon- 
dance. A deux  lieues  dans  la  mer  y a des 
Ifles  fertiles, qui  brâfiétfous  fafaueur.  Le 
peuple  de  la  ville  eft  autât  belliqueux  que  » 
rrafiqueur.les  Magiftrats  prudens,  & cous 
bien  affe&ionncz  à la  Religio  reformee, 

S Quant  à la  fortification  on  a conu  par  ef- 
preuue  quelle  elle  eft, qui  me  gardera  d’e 
parler  dauantage:  ie  côfelTeray  bien  que 
Orléans,  quand  on  eft  fort  en  campagne, 
eft  en  lieu  plus  propre  pour  aflaillir, mais 
eftant  queftio  de  fe  defendre,la  Rochelle 
eft  beaucoup  plus  vtile.il  en  y a qui  difent 
- que  le  peuple  qui  y habite  eft  fude , quoy 

Î qu’il  en  foit,  fi  peut-on  affermer  qu’il  eft 
loyal:&le  mefme  fe  dit  duNamurois,que 
il  eft  rude  & loyal. Quand  les  desfauts  qui 
fe  retrouuet  en  vne  cité, ou  en  vn  perfon- 
nage  font  beaucoup  moindres  que  les  bo- 
v nesqualitez,on  doit pafler  cela  legeremét 
Le  fecours  que  Mefficurs  les  Princes  re 
çeurent  d’elle  en  cefte  troifieme  guerre  a ^ 
fait  conoiftre  que  c’eft  vne  bonne  bouti-^’ 4 
que  & bien  fournie.  Ce  que  ie  n’allegue  aux  ÎJrm* 
pas  pour  donner,  matière  aux  grandes  vil ces  & *HX 
les  de  fe  glorifier , ains  pl  uftoft  pour  \esaJfJires  ^ e 
inciter  a louèi  Dieu  de  leur  auoir  tflargi  Ugkttrc» 
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abondace  de  commodité.Car  quiconque 
s’efleue  eft  rabaifte  toft  ou  tard. Entre cel 
les  qui  s’en  tirèrent  cefte-ci  eft  àremar- 
- qner , c’eft  qu’elle  équipa  & arma  quâtité 
de  vaifteaux,qui  firéc  plufieurs  riches  pri 
' - ies,  dont  il  reuintde  grands  deniers  à la 
caufegenerale:car  encor*  qu’on  i\e  prift 
alorsque  le  dixième  pour  le  droit  d’Admi 
rauté,  onnelaifla  d’en  tirer  de profirplus 
•de  trois  cens  mille  liures.  Depuis,  aux 
' guerres  qui  fe  recomencerêt  l’an  cio  lo 
x.  x x z i iz ,1a  necefiîté  cotraignit  de  pren- 
dre le  cinquième  : & penfoit-on  que  cela 
* rebuteroit  les  gès  de  mer  d’aller  cercher 
aueç  tant  d’hazards  leurs  auentures:  tou- 
tesfois  ceft  exercice  leureftoit  fi  friand 
qu’ils  ne  defifterentpour  l’exceffiueté  de 
ce  tribut , encores  que  fouuentil  aduint 
qu’aux  proyes , que  leurs  griffes  auoyent 
attrappees,  les  ongles  de  la  picoree  terre 
dire  donnaient  de  terribles  pinçades.  Par 
*v  v ceci  peut-on  voir  combien  de  richefies 
vienêtenvn  pays  par  la  guerre  de  la  mer. 
iCommod.-  Or  ficelle  de  terre  eft  iufte,  auffi  doit  e- 
tez,  dis  ftre  celle-ci.  T outesfois, quand  on  vient  à 
guerres  ejtd  examiner  plufieurs  avions  particulières 
fe  font  put  d’icelle , on  trouue  qu’il  s’y  cornet  des  a- 
mer  : & bns  merueilleux  (au.moins  parmi  nous) 

i*  car 
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caria  plufpartde  ces  auenturiers  \x\6tttt  des  abu4 
peu  de  différence  entre  les  amis&  eno e-quis'j  com 
mis:&  plufieursfoiss’eft  veu  l’énemi  pau  mettcnf • 
ure  receuoir  'mifericorde , & l'ami  riche 
eftre  defualifé  & ierté  dedâs  les  ondes, eux 
prefumanspar  le  vice  de  cruauté, cacher 
celui  d’auaricc.Mais  le  ciel, qui  a desyeux 
&vne  bouche, ne  laiffe  pas  apres  auoirvcw 
ces  inhumanités  fecrettes.  d’en  faire  des 
manifeftations  publiques, & d’auâtage  d é. 
précipiter  iuftement  aucuns  dans  les  pro- 
pres aby  fuies  où  ilsauoyent  enfeüeliiniu 
ffement  le  trafiqueur  innocent.  Ceci  foie 
dit  fans  faire  iniure  à ceux  qui  légitime- 
ment s’employ  ent  en  leur  vocation:  c’eft  T • , 

à ceux  qui  ont  vne  affeclion  defordonnee 
de  piller  le  monde  à.qui  mon  propos  s’acl 
dreffe.ray  entendu  par  les  Efpagnols  qui 

elloyent  à la  desfaite  deM.de Strofle, que 

la  moitié  de  fon  armee  effoit  copofeede 
coureurs  ou  pilleurs  de  mer,lefquels  l*a- 
bandonnerent  au  befoin,  le  laifibntperir 
à leurveué,  auec  la  plufpart  des  braues 
hommes  qui  le  fuyuirent  au  combat  : & 
s’esbahifloyent  que  de  quarante  nauires  . 
qui  l’accompagnoyent , n’y  en  auoit  que 
fîxou  fept  qui  euflentcombatu.Maiscom 
me  ils  prifoyent  beaucoup  la  valeur  de 
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ceux-ci,  a ufli  blafmoyent-ils  de  mefmela 
lafcheté  des  autresrencor  qu’elle  leurfuft 
, . . profitable. Ceci  nous  moftre  que  les  affe- 

ctions de  butiner  & les  affe&ions  de  com 
barre  produifenr  de  différés  effefts.  Qrôt 
à moy,»e  regretteray  toujours  ce  magna 
frime  Capitaine, qui  eftoit  mô  tres-bon  a- 
mi  '.lequel  viuant  & mourant  a honnoré 
- noftre  France. 

Çu/n  neuf  mois  l'jjrmee  de  Mtfiieurs  les 
Princes  fit  près  de  trots  cens  lieues  tournou 
yant  quafi  le  Royaume  de  Frante  : & de  te 
qui  lui  fucceda  en  ce  voyage. 

ptr  quelsW^jf!^  L eftoit  force  que  Meilleurs 
moyens?  ar  ^es  Princes  & Admirai  apres 

mee  des  leurroutes’efloignafsérderar 

Princes  fe  MéM&i  mee  viftorieufe,  rit  pour  leur 
rcdrejfa t foureté  que  pour  autre  raifos,  qui  ont  efté 
touchées, corne  en  paflant,qui  fut  vn  con- 
seil qui  leurprofita  à caufe  de  l’impruden 
ce  des  Catholiques,  lefquels  laiffans  rou-- 
ler,fas  nul  empefchemét,cefte  petite  pe- 
lote de  neige,  en  peu  de  temps  elle  fe  fit 
grofle  cômevne  maifô.Car  l’authorité  de 
Meftîeurs  1 esPrinces  attiroit&  efmouuoit 
beaucoup  de  gensila  preuoyance  & les  in 
uentions  de  M.l1  Admirai  faifoyét  exécu- 


ter 


I ter  cnolesvtiIes:&  le  corps  desReitres,qui 

eftoit  encores  de  trois  mille cheuaux, don 
noit  réputation  à l’armee.  Us  fouffrirent 
beaucoup,iufquesàcequ'i]s  fuffent  en  la 
Gafcogne,où  ils fc  reforcerent  d'harque 
bufiers,dotils  auoyent  trefgrand  befoîn: 
mefmeinet  pour  gara  tir  la  cauallerie  des 
furprifes  de  nui& , qui  font  fort  comunes 
en  ces  quartiers-là, pour  lavoifinance  des 
villes  & chafteaux.  On  lesentremenoit 
parmi  les  cornettes  de  Reitres,  & autres 
troupes  Frâçoifes'.de  maniéré  que  tant  es 
pays  larges  que  couuerts  ils  eftoyent  touf 
jours  préparez  pour  fe  defendre.  Quand 
on  donne  àvn  grâd  chef  de  guerre  du  teps 
. pour  enfanter  ce  que  fon  entendement  a 
/ conçeu,non  feulement  il  reconfolide  les 
vieilles  blefliires,ains  il  redone  force  aux 
membres  qui  auoyent  langui.  Pour  ce  fie 
it  occafi 6 le  doit-on  diuertir  &embarrafïer 

toujours, pour  ropre  le  cours  de  fes  def- 
feins.Le  plus  log  ieiour  que  ceftedemi-ar 
mee  fît, fut  vers  les  quartiers  d’Agenoisdc 
de  Môtauban,où  elle pafTa  quafî  tout  l’hy 
wer,&  par  le  bon  traitement  qu’elle  y re- 
çeutfe  refirent  corne  de  nouueaux  corps 
aux  homes.  A ceci  doyuét  regarder  ceux 
„ qui  ont  les  charges  militaires)  de  ne  faire 
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' pas  corne  lesautres  laboureurs , lefqueta 

pour  ne  doner  iamais  relafche  à leurster 
rcs  les  rendet  lteriles’.auffi  quand  pourac 
, croiftre  leur  gloire  ils  harafîent  leurs  fol 
„ * datsfâslesrafraifchir,ils  lesaccablét.Caf 

fîlefeulventdeBize  & l’humidité  delà 
Lune  vfe  les  pierres,  combien  plus  feront 
vfezpar  ces  rigueurs^  tât  de  trauatixles 
corps  délicats  des  hommes.' La  meilleure 
réglé  eft  de  bié  s’employer  au  beau  teps, 
& au  fafcheux  prendre  vn  peu  de  repos; 
n*eftoit  qu’vne  forte  neceflité  contrai- 
gnift  au  contraire.‘Bn  ce  voyage, la  réglé 
-..■y-,  de  Hannibal  en  Italie  fut  tresbien  prati- 
quée,qui  eftoit  de  terrer  en  proye  le  pays 
ennemi  aux  fiens,  quand  l’occalion  reque 
roit  qu’ils  fuflent  côtentez:  car  qui  voulut 
, fe  bazarder, il  ne  manqua  de  moyens,  tât 
' l’abondance  regnoit  en  ces  Prouinces^ 
Des  forces  Les  premières  forces  qui  fe  ioignirétauf 
qui  fo  ioi - dits  Princes  furent  celles  du  cote  de  Mon 
gnirent  a gomeri , reuenans  vi&orieufes  de  Bearn, 
celles  des  qui  fut  certes  vn  braue  exploit, qui  eftam 
Princes , plement  deferit  par  les  hiftoriens.car  par 
. diligéee il  preuint  l’armee  de  M.de  Ter- 
ride,  qui  afïïegeoit  Nauarrins,ia  haraiTec 
par  le  long  téps  qu’elle  auoit  là  feiourné, 
& ne  faut  pas  demander  s’il  fut  bié  caref^ 

' ; fé 
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fe  à Ton  retour.Sur  la  fin  de  l'hyuer  ils  s'a 
cheminèrent  vers  Thouloufe,où  il  fe  co- 
mença  vne  façon  de  guerre  tres-violente 
pour  les  bruflemens  qui  furent  permis,  &z 
feulement  fur  les  maifons  des  gens  de  la 
cour  de  Parlemét.  La  cauïe  eftoit(difoit- 
on)  pource qu'ils  auoyenttoufiours  efté 
tref-alprcs à faire  bruller  les  Lutheries  «fe 
Huguenots.  Auffi  pour  auoir  fait  p écher 
la  telle  au  Capitaine  Rapin, gentil-home 
de  la  Religion, qui  leur  portoit-  l’Edidl  de 
la  paix  de  la  part  du  Roy.  Ils  trouvèrent 
, celle  reuenche  bien  dure:neantmoins  on 
dit  qu'elle  leur  feruitd’inftru£lion  pour 
eftre  plus  modérez  à l’auenir, corne  aufil 
ils  fe  font  moftrez  tels.  Celle  compagnie 
efl  des  plus  notables  de  ce  Royaume.,  & 
pleine  de  gens  doéles  : mais  elle  auroit 
befoin  de  plus  de  manfuetude.  M.le  Ma- 
refchal  d'Anuille  el^oit  alors  dans  ladite 
ville  auec  de  bonnes  forces,  & eftoit  mor 
du  des  calomniateurs  qui  l’accufoyent 
cTauoir  intelligence  auec  fon  coufin  T Ad 
mirai:  cependât  en  tout  le  voyage  nul  ne 
Et  li  viuemet  la  guerre  à l'armee  des  Prin 
ces  que  lui,  & leur  desfit  quatre  ou  cinq 
copagniès  de  cheuaux.  C'eft  chofe  afleu- 
ree  que  ce  bruit  eftoit  faux,  6c  le  fçay  bie. 
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quoy  qu’on  ait  veu  depuis  arriuer. 

V outre  de  L’arniee  donna  lufques  à la  Comté  de 
l'armeedes  R°^H°n  » °ù  il  fut  fait  du  faccagement. 
Prunes.  encor  qu’elle  appartint  aux  Efpagnols. 

De  là  elle  tira  tout  au  16e  du  Languedoc, 
8c  eftâtapprochee  du  R.nofne,M.le  Cote 
- Ludouic  le  pafla  auec  partie  des  forces  de 

l’armee , pour  aflaillir  quelques  places. 
Mais  la  principale  intention  des  Chefs  e- 
ftoit  pour  tirer  infanterie  du  Daulphine, 
pour  rengroffir  le  corps,  comme  auflî  ils 
'auoyent  penfé  faire  de  Gafcongne  &de 
Languedoc, lequel  défi r ne  fe  peut  bië  ef- 
fectuer : car  quand  les  foldats  venoyent  à 
entendre  que  c’eftoit  pour  s’acheminer 
vers  Paris, & au  coeur  delà  France,^  qu’a 
près  ils  fe  reprefentoyent  les  miferesque 
eux  & leurs  compagnons,  qui  y eftoyent 
demourez,aii0y  entfouffertes  l’hyuer  paf 
fé, chacun  fuyoit  cela  comme  vn  mortel 
précipice , & àimoyentfanscomparaifon 
mieux  demourer  à faire  la  guerre  en  leur 
pays.  Toutesfois  encor  ramafferent-ils 
plus  de  trois  mille  harquehufiers  délibé- 
rez d’aller  par  tout, qui  fe  difpoferent  par 
regirnensUiiais  tous  eftoyentà  cheual.  La 
neceflîté  les  contraignit  à ce  faire  pour  la 
longueur  du  chemin, &la  rigueur  de  l’hy- 
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uer:&  combien  que  ceci  caufait  quelques 
fois  de  l’embarraflemenc,  fi  en  vint-il  de 
l’vtilité,en  ce  que  furuenans  les  occafions 
on  auoit  toufiours  fon  infâteric  gaillarde 
& frailche,  n y ayansgueres  de  maladies 
parmi  elle,d’autât  qu'elle  eftoit  toufiours 
bien  logee  & bien  traitée.  M.  l’Admiral, 
qui  eftoit  fort-experimenté  aux  affaires, 
voyoit  bien,  encores  que  la  paix  fe  nego 
tiaft, qu’il  eftoiebien  malaile  d'en  obtenir 
vne  bône, qu'on  ne  s'approchait  de  Paris: 
& Tachant  auffi  que  delà  la  riuiere  de  Loi 
re  il  trouueroit  faueur  & aide, il  haitoit  le 
voyage  : mais  la  difficulté  de  pafler  les 
montagnes  des  Seuenes  & du  Viuarets 
donna  quelque  retardement:&encor  plus 
l'a  maladie  qui  lui  furuin ta  S. Eftienne  de 
Foreft,qui  le  cuida  emporter. Celaauenât 
parauenture  que  changement, de  confcil, 
s'en  fuit  enfuiui  : parce  qu'ayant  perdu  le 
gond, fur  lequel  la  porte  fe  tenoit,  malai- 
lemét  en  euft-on  peu  trouuer  vn  fembla- 
ble.ll  eftvray  que  M.  le  Comte  Ludouic 
eftoitvn  braue  Chef,  & bien  eftimé  des 
Françoistmais  pourtant  n'auoit-il  pas  ac- 
quis l'authorité  de  l'autre, ne  fon  experié^ 
cc:6c  ne  fçaurois  affermer, s’il  fuit  mort, fi 
on  cuit  côtinué  la  carrière, ou  non.  £q  fin 


Comte  de  Môntgommerf,&  Gélis.Et  en 
celte  aélionMeffieurs  les  Princes,  encor 
tres-ieunes,hrentvoir  par  leur  contenan-  f 

ce  le  de/ir quils  a/ioyenr  de cobatre , dot 
plufieurs  iugerent  que  quelque  iour  ce  le 
royeiu  d’excellens  Capitaines.  En  fin,  les 
Catholiques  voyâs  la  difficulté  de  forcer 
leurs  ennemis, fe  retirerétà  leur  logis, co 
me  auflî  firent  les  Princes, qui  apres  auoir  r 

cofideré  que  Je  jfeiour  leur  eftoir  nuifible, 
auf/i  qp’ils  mâquoyét  de  poudres,  s’ache-* 
minèrent  à.grandesiournees  vers  la  Cha 
rite  & a,utreAs  villes  qui  tenoyent  leur  par 
ti , pour  fe>;emunir  des  çommoditez  ne* 
celfaires..  . , 

Peuapres  la  trefue  fe  fit  entre  les  deux  , 
armees^a  laqueije  fucceda  la  paix,  qui  fut  ^ * 4 r?*’  1 
occafio  que  chacun  mit  les  armes  bas.Ce  ,ewe^4*** 
fut  v«e  grade  fatigue  cl’auoir  efté  fi  long 
temps  en  campagne  par  chaud, par  froid, 

Æçjçhemins  difficiles,  & quafi  toufiours  en 
terres  ennemies,  où  les  propres  païfans 
faifoyem  autant  la  guerre  que  les  foldats, 
qui  font  inc^ueniés  ou  fe  trouua  plufieur» 
fois  ce  grand  Çh*efHannibal,quandilfut 
en  Italie.  Alors  eft-ce  vne  belle  efchole 
de  voir  cornent  on  accomode  les  cofeils 
à la  neceffitéjpu  commencement  tels  la?- 
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heurs  font  fi  odieux, qu’ils  font  murmurer 
lès  foldats  contre  leurs  propres  Chefs: 
puis  quand  ils  fe  font  Vn  peu  accouftumez 
& endurcis  à ces  pénibles  exercices,  ils 
vienent  à entrer  en  bonne  opinion  d’eux 
mefmes,  voyans  qu’ils  ont  comme  furmo 
té  ce  qui  efpouuantè  tant  de  gens,&  prin- 
cipalemét  les  délicats.  Voila  quelles  font 
lesbellesgalleries&lesbeauxpromenoirs 
des  gens  de  guerre,  & puis  leur  Ii&  d’hon 
neur  eft  vn  fo fié  où  vne  harquebufade  les 
aura  renuerfez.  Mais  tout  cela  à la  vérité 
eft  digne  de  rémunération  & de  louange» 
mefmement  quad  ceux  qui  marchent  par 
ces  fentiers,&  fouffrét  ces  trauaux,  main* 
tienent  vne  caufe  honnefte,&cn  leurs 
procedures  fe  montrent  pleins  de  valeur 
& modeftie. 

Des  depor  Or  fi  quelcun  en  ces  lamentables  guer 
temtns  de  rcs  a grâdemét  trauaillé  & du  corps  & de 
AI*  /*^d-l’cfprit,on  peut  dire  que  ça  efté  M.l’Ad- 
mirai  du  mirahcar  la  plu^pefâtepartie  du  fardeau 
tant  les  des  affaires  &des  peines  Militaires, il  les  a 
troiipremiefo uftenues  auec  beaucoup  de  conftance& 
tes  guerres  de  facilité, & s’eftauffireucrément  corn- 
wyles,  pçrté auecques  les  Princes fesfuperieurs, 

comme  modeftement  auecques  fes  infe- 
rieurs. Il  a toufiours  eu  la  piçté  en  fingu- 
# \ ' lier* 
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îiere  recommadation,  & vn  amour  de  iu- 
ftice  , ce  qui  la  fait  prifer  & honorer  de 
ceux.du  parti  qu’il  auoir  embraffé.  Il  n’a 
point cerchéambitieufement  lescommâ» 
démens  & honneurs.aios  en  les  fuyant  on 
l’a  forcé  de  les  prendre  pour  la  fuftifance 
& preud’hommie.Quàd  il  a manié  les  ar- 
mes,il  a fait  conontre  qu’il  eftoit  tref-en— 
tendu, autât  q Capitaine  de  fon  temps , 8c 
s’eft  toufiours  expofé  courageufement 
aux  périls.  Auxaduerfitez  on  l’a  remar- 
qué plein  de  magnanimité  & d’inuentioa 
pour  en  for  tir,  s’eftant  toufiours  monftré 
fans  fard  & parade.  Somme,  c’eftoit  va 
perfonnage  digne  de  reftituer  vn  Eftat 
affoibli  8c  corrompu.I’ay  bien  voulu  dire 
ce  petit  mot  de  lui  en  pafiant,  car  l’ayant 
conu  & hanté,  & profité  en  fon.efcholef 
i’auroye  tortfi  îe  n’enfaifois  vne  vérita- 
ble & honnefte  mention^ 


J)  es  caufes  de  la  troifieme  paix  : la  eompar.nfoo. 
d’ icelle  avec  ks  precedentes:# pelles  ont  tfié 
necefiires.  Diuerfls 

\ LL  B des  trois  guerres  ciuilès  CaUfes  dé- 
n a eftéde  fi  logue  duree  que  ce-  (efte  tro '*“* 
I l^e-ci,  qui  continua  deux  ans  çn-fitn,tP4ix: 
tiers, là  où  la  première  fut  d’vnan,  hkJ™  «*•. 

SS 
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regard  conde  de  fix  mois, & beaucoup  ont  oj>inio 

d'vn  par - que  fi  ceux  de  la  Religio  ne  fe  fuflent  ra- 
u que  'de  pi  ochez  de  Paris, qu’elle  n’euft  efté  fi  toft 
de  /Wre.paracheuee.  De  laquelle  expérience  ils 
ont  tiré  cefte  réglé  q pour  obtenir  la  paix 
il  faut  apporter  la  guerre  près  de  cefte 
puiftante  cité.  I’eftime  que  cefte  caufe  fut 
vne  des  principales  pour  i*auancer,pour- 
ce  q les  coups  qui  menacent  la  tefte  don- 
nent grade  appreliéfton.Les  eftrâgers  des 
Catholiques  ayans  auffi cofumé  innüme- 
rables  deniers,  en  auoyent  laitte  (elle  di- 
fette,qu’ô  ne  fçauoit  côme  fournir  à leurs 
foldes.  Ruines  & pilleries  auffi  fefaifoyét 
de  toutes  parts. Dauâtage  il  lembloitq  le 
bonheur  voiduft  reieuer  ceux  qui  auoyét 
efté  atterrez.  Carlarftiee  des  Princes  a- 
uoit  fait  vne  braue  tefte  à celle  du  Roy  à 
René  leDuc.La  Gafcôgne,  le  Lâguedoc,’ 
6c  le  Dauphiné  menoyent  la  guerre  plus 
* forte  qu’au  parauant.  LepaïsdeBearna- 
v' uoit  cité  reconquis, & en  Poiélou  &Xain- 
tonge  ceux  de  la.  Religion  purent  de  trefi- 
' ^ - bonnes  auentures,  en  ce  q les  deux  vieux 

Régimes furétdesfjits,&plufîeurs  villes 
H mÿ&L  prifes.'  Tout  cela  rama  fie  auec  d’autres 

- . occafionsfecrertes  6c  particulières  difpo 

? ferent  le  Roy  & la’  Roinc  à condefcendre 

à la 
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^3nX  * fut  publiée  au  mois 

ouft.Qeux  cieila  Religiô,  la  defiroyct 
au  1 grâdemet,&en  auqyécbefoimpour- 
ce  q n ayans  vu  efcu  pour  contenter  leurs 
J\eitres,la  neceffité  en  quoy  ils  eftoyent, 

es  euft  contrains  d’abandoner  MefiVeurs 

Cs  P'r*nccs  : ce  qu’ils  leur  firent  entendre 
Pai  le  Cote  de  Mansfeld.Et  fe  voyans  ap 
procher  de  leur  pais,  il  eftoit  à craindre 
Su  ne  s*y  refoîufl'enr.  Cela  auenât,c*e^ 
lroit  la  ruine  de  leurs affaires.Plufieurs  < u 
Uesincomoditcz  q ie  n*allegue  prefToyet  y 
a ce  poinft  : & entre  autres  lesdefregk- 
ir»ens  de  nos ges  de  guerre  eftoyent  tels, 
qu  onn’y  pouuoitremedier.De  forte  que  | 

^ lAdmiral(qui  aimoitla  police  & haït- 
foit.\e  vice)a  dit  placeurs  foisdepuis  qu’il 
defireroi  pluftoft  mourir  q de  retomber 
en  ces  çonfufions,  & voir  deuant  Tes  yeux  " 
comettre^ant  de  maux.  Somme  q la  paix 
fut  acceptée  fous  les^conditions  toléra-  * 
bles,&  adiotifta-on  pour  lafeureréd’icel 
le, ce  qu’on  n’auoit  ofe  demader  ne  feeut 
obtenir  aux  autres, àfcauoir  quatre  villes. 

, LeçonienceAVdntde  la  negotiation  fut ^ 0 4*^ 

apres  le  iîege  de  Sain6Ue.an  d’Angç\y\outemP5 
furet  employez  les  Seigneurs  de  Thelli-  comni^a^ 
gny  de  Beapuais  la  Nocle,  gentils-home?  *r4,**r  l* 
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regard  conde  de  fix  mois  ,& beaucoup  onr  opinio 

d'vn  par - que  ft  ceux  de  la  Religio  ne  fe  fuffent  ra- 
ti  que  'de  pi  ochez  de  Paris, qu’elle  n’euft  elle  fi  toft 
de  /Wre.paracheuee.  De  laquelle  expérience  ils 
ont  tiré  ceftc  réglé  q pour  obtenir  la  paix 
il  faut  apporter  la  guerre  près  de  celle 
puiftante  cité.  I’eftime  que  celle  caufp  fut 
vne  des  principales  pour  ]’auancer,pour- 
ce  q les  coups  qui  menacent  la  tefte  don- 
nent grade  apprehéfion.Les  eftrâgers  des 
Catholiques  ayans  auffi  cofumé  innùme- 
rables  deniers,  en  auoy  ent  laiiTé  (elle  di- 
fette,qu’ô  ne  fçauoit  côme  fournir  à leurs 
foldes.Ruines  & pilleries auffi  fe  faifoyét 
de  toutes  parts. Dauâtage  il  fembloitq  le 
bonheur  vouluft  releuerceux  quiauoyét 
efté  atterrez.  Car  l'ariîiee  des  Princes  a- 
uoit  fait  vne  braue  tefte  à celle  du  Roy  à 
René  le  Duc.La  Gafcôgne*  le  Lâguedoc,  * 
& le  Dauphiné  menoyent  la  guerre  plus 
• forte  qu’au  parauant.  LepaïsdeBearna- 
uoit  cité reconquis,&  en  Poiélou  Ô^Xain- 
tonge  ceux  de  la  Religion  purent  de  tref- 
- bonnes  aucntures,  en  ce  q les  lieux  vieux 
Régimes  furet  desfaits,  &jplufieurs  villes 
prifeâ/  *Foiit  cela  rumafie  auec  d’autres 
occafionsfecrettes  & particulières  difpo 
férent  le  Roy  Si  la'Roine  à condefcendre 
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à la  paix  , Jaquelle  fut  publiée  au  mois 
iTAouft.Ceux  de  la  Religiô,  la  defiroyet 
auffi  grâdemet,&en  auqyet  befoin:pour- 
ce  q n’ayans  vu  efcu  pour  contenter  leurs 
Reitres,la  neceffieé  en  quoy  ils  eftoyent, 
les  euft  contrains  d’abandôner  MeOteurs  ’ 
les  Princes  : ce  qu’ils  leur  firent  entendre 
par  le  Cote  de  Mansfeld.Et  fe  voyans.ap 
procher  de  leur  pais,  il  eftoit  à craindre 
qu’ils  ne  s’y  reffl  lu  fient.  Cela  auenât,c*o- 
ftoit  la  ruine  de  leursafïaires.Plufieurs  ;.ic 
tresjncomoditez  q ie  n’allegue  preflbyet  s 
à ce  poindl  : & entre  autres  lesdefregle- 
mens  de  nosgés  de  guerre  eftoyent  tels, 
qu’on  n’y  pouuoitremedier.De  forte  que  j 
M 1 Admiral(qui  aimoit  la  police  & haïf- 
foitje  vice)a  dit  plu/îeurs  foisdepuis  qu’il 
defireroi  pluftoft  mourir  q de  retomber 
en  ces  çonfufions,  & voir  deuant  fes  yeux 
comettrexant  de  maux.  Somme  q la  paix 
fut  acceptée  fous  les'conditions  toléra-  - 
bles,&  adiolifta-on  pour  la  feureté  d’icel 
le, ce  qu’on  n’auoit  o fe  demader  ne  feeut 
obtenir  aux  autres, àfcauoir  quatre  villes. 

Leçomencexvéntde  la  negotiation  fur®*0  4*^ 
apres  le  fiege  de  Sainttlean  d’Angelÿ,ou 1 temP5/*f* 
furet  employez  les  Seigneurs  de  Thelli-fow'w*r4* 
gny  de  Bcapuais  la  Nocle,  gentils-home? traiter  la 
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faix:#  ornez  de  plufieurs  vertus,  quis’en.acquit^ 
quon  p m terent  fidel.ement:&  fi  auparauant  les  Ca. 
remarquer  tholiques  èuflent  offert  à ceux  de  la  Re- 
fur  ceU  ligfon(lors  qu’tts  eftoyent  en  mauuais  ter 
mes)  des  conditions  moindres,  ie  cuide 
qu’ils  les  enflent  acceptées.  Mais  quad  ils 
virent  qu’üs  ne  vouloyent  leur  permettre 
nul  exercice  de  la  Religio,  ains  feuletne* 
vne  Ample  liberté  de  confcience,cela  les 
mit  en  defefpoir,  & leur  fit  faire  de  necef 
fîté  verni.  Et  corne  le  temps  apporte  des 
mutations,  cellesqui  furuindrent fe  tour- 
nèrent en  leur  faueur,  fi  bien  cpeurs  cou- 
rages en  furet  releuez,  8c  leurs  efperâces 
fortifiées  Le  meilleur  temps, pour  traiter 
vne  paix.,  eftquand  on  a l.auantage  de  la 
guerre.Mais  ordinairement  cela  enfle  de 
ælle  forte  qu’on  n’en  veut  point  ouïr  par- 
3p-.fi  eft-ce  ^toft  oittard  le  Roy  fit  lâge- 
ment  de  l’accorder,  car  la  continuant»  de 
la  guerre,  luioftoit  fes  plaifirs,ruinoitl’Q- 
Leiflace  8c  amour  qui  lui.eftoit  deuë,  four 
rageoif  fon  païs,  efpuifoit  Tes  finances  , 8c 
confumoit  fes  forces.  Mais  le  Roy  d’Efpa. 
gne,n’a  pas  fait  ainfi  en  F lad  res,  dira  quel: 
v çuri.V rayement,refpôdra. vn  autre,  il  n’y 

a pasbeaucoup  gagné:  & paru  entre  qu’eji 
donner  quelque,  forfeance  à ces 

fidcheur- 
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rafcheufes  tragédies , il  fuyura  le  mefme 
confeil  qu’ont  pris  Tes  voifins. 

Or  comme  ainfi  folt  que  la  paix  ait  efté  çûnrt$erit; 

. neceflaire  à ceux  de  la  Religion, toutes-  t(%s  ^ Cf$ 
fois  ce  mal-heur  eft  quafî  toujours  auenu  prer„iefe5 
qu’elles  n’ont  pas  beaucoup  duré/me fines  pac,ficatiï$ 
pompas  ettéeftablies  félon  les  couuen-^  Herrffi 
tions  faites.Ie  parleray  de  la  première  ba  ^/ef# 
ftie  deuant  Orléans, qui  dura  quatre  ans& 

^emi;  laquelle  n’eftoitpas  fi  auantageufe 

pour  eux, à beaucoup  prcs,qu’efi:oitredi6fc 

de  Iamrier.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  poürtac 

qu’elle  ne  fuft  acceptable  alors:  car  leurs 

affairesn’eftoyët  en  tel  eftat  qu’ils  l’eufset 

deu  refufer,&  le  temps  fitcognoiftre  de 

puis  le  fruift  qu’elle  apporta.  La  concor-  ; 

de, les  bonnes  mœurs,  & l’obeiflance  aux 

loix,auoyet  défia  pris  vn  fi  bon  cours  pat* 

mi  lvniuerfel  de  laFrâce,qu*elle  eneftoit 

toute  repareeimais  la  difeorde'  ayât  iettë 

fes  meneesfecrettes  la  troubla.  Quâc  à la  \ 

fécondé, ce  furpaix,^  nojnpaix:  & n’ë  eut 

que  le  no  feulement, mais  en  effe&,ce  fut 

vne  guerre  couuerte.  On  la  peut  appeler 

le  falaire  de  l’imprudece  des  Huguenots* 

en  ce  qu’apresauoir  elfe  fuffisâmét  aduer 

tis  qu’elle  feroit  tref-mauuaife,  ils  ne  laif 

feret  de  la  receuoir.  La  troifieme  futfort 

o p p ' • * * / 
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defiree,à  caufe  des  ruines  furuenues , des 
neceflitezprefentes,&  que  chacun  eftoit 
lasdetrauailler  & fouffrir. or  comme  le 
François  eft  impatient, il  accommode  les 
guerres  à fo  humeur. Et  d’autâtq  les  côdi 
tios  eftoyér  efgades  Ou  plus  grades  que  les 
preccdétes,à  mon  auis  elle  deuoit  cftre'fu 
portable  à ceux  de  laReligio,  veuauflî  que 
il  n’y  auoit  moyéd’éauoir  de  meilleures. 
Et  pour  les  deux  années  qu’elle  dura,  peu 
s’en  peuuenrplaindre,fauf  quand  la  ruptu 
re  d’icelle  arriua:car  ce  futvn  a&ehorri- 
ble,qui  merire  d’eftreenfeueli.Maintenât 
qui  cofîderera  ces  paix  en  leur  droite  ob 
ieruation,ie  penfe  qu’il  iugera  que  ce  re- 
mede  eftoit  vtile&  neceflaire  àtous:maîs 
qui  voudra  regardera  leurs  fins , il  ne  fe 
pourra  garder  de  les  nom er  Paix  mafqes. 
Et  ceci  en  a rédu  aucûs  fi  faroufehesqu’ils 
croyet  qu’il  y a toujours  du  poifon  caché 
fous  le  beau luftre  de  ceft  or.Il  s’e  eft  déf- 
ia fait  en  France  fix  generales,  corne  il  fe 
fît  aux  guerres  ciuiles  de  la  maifô  de  Bour 
gongne  & d*Orleâ6  & tât  les  vnes  que  les 
autresont  efté  enfraintes.Mais  lafeptieme 
qui  s’accorda  à Arras  fut  durable, & aida  £ 
redrefTerla  France.On  pourroit  par  ceft 
exéple  infer er  que  noftre  feptieme  deura 
auffî  eftre  bonœ;cobiçü  qu’il  feroit  à de- 
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/îrer  qtr©  ne  vinft  à ces  termes, parce  que 
lefoùhait  femble  impertinent  de  vouloir 
toberen  maladie  , pouriouïr  apres d’vne 
parfaite  (ante.  Dieu  y vueille  pouruoir 
àinfi  qu’il  lui  plaira. Certes  vn  chacun  fe 
doit  mettre  deuat  les  yeux, (quand  il  void 
le  royaume  evnbrafé  de  guerres)fon  ire& 

(on  courroux,  & pluftolt  a 1 encontre  de 
foy,que  contre  fes  enoemisicar  lesvnsdi 
fent,ce  font  les  Huguenots , qui  par  leurs 
herefies  excitent  ces  vengeances  fur  eux. 

Les  autres  repliquenr.ee  font  les  Catholi 
ques,  qui  par  leurs  idolâtries  les  attirent, 
lit  en  tels  difeours  nul  ne  s’accufe.  Cepen 
dàt  la  première  chofe  qu  o doitfaire,c  eft 
d’examiner  & accufer  en  ces  calamjtezv- 
niuerfelles  fes  propres  imperfe&ioSjà  fin 
de  les  amender, depuis  regarder  la  coulpe 
d’autrui. Et  quand  nou£ voyons  vne  fauflc 
& courte  paix, nous  deuons  dire  que  nous 
ne  meritos  pas  d’en  auoir  vne  meilleure,  v . 

pource  que(come  dit  le  prouerbe)quand 
le  pont  eft  pafleon  fe  mocque  du  Saindt, 

& la  plufpart  retournet  à leurs  vanitez  & 
ingratitudes  accouftumées.  v' 

C’eft  pourtant  vne  affettion  louable  de  lAffe&os 
defirer  la  paix, i’entens  vne  bone  (carlesdi«fr/ê$  de 
mauuaifes  font  de  vrais  couppegorges)  aux  qui 
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J'Jiroyent  dautâtque  par  icelle.il  femble  que  la  pie 
ia  guerre:  vertu  reprenent  vie:commeau  cô 

<&  commet tra‘re  les  guerres  ciuiles  fôt  les  boutiques 
vnya pour  toutes  roefehancetez, qui  font  horreur 
aux  gens  de  bien.  A utresfois  il  s’é  eft  trou 
ue  de  tous  les  deux  partis  qui  ne  prenoyée 
gueres  de  plaiir  à en  ouïr  parler  ; car  les 
vns  difoyent,Que  c’eièoit  chofe  indigne& 
iniufte  de  faire  paix  auec  des  rebelles  hé- 
rétiques,qui  meritoyét  d’eire  grieuemec 
punis,&perfiftoyéc  en  leur  dire,iufques  à 
çe  que  Ion  les  guerift  de  cefte  maladie  en 
ccfte  farte.Si  c’eftoyentgens  d’efpee,  on 
leur  enioignoit  d’aller  les  premiers  à vn 
aflaur,ou  à vne  rencotre,  pour  occire  ces 
mefchansHuguenotstdequoy  ils  n’auoyet 
pas  tafté  vne  couple  de  fois  qu’ils  ne  ch«*n 
geaflent  viftement  d’opinion.  Quant  aux 
autres  qui  eftoyet  d’Eglife,ou  de  robe  lè- 
gue,en  leur  remonftrât  qu’il  eftoit  necef- 
faire  qu'ils  baillaient  la  moitié  de  leurs 
rentes  pour  payer  les  gens  de  guerre , ils 
çoncluoyentà  la  paix.  Bref, quelque  cou- 
uerture  qu’ils  priflent,  fui  de  pieté  ou  de 
■iuftice,  leurs  pafiions  eftoyét  inhumaines. 
Autres  aufïî  y a eu  parmi  ceux  de  la  Reii-  " 
gion,qui  ne  reiettoyent  pas  moins  la  paix 
qu’eux^difans  que  ce  n’eiïoyéc  que  trahi- 
. , fo ns: 
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fonsimais  quand  «lies  euflent  efté  tresb»- 
nes,ilscn  euflent  ditautanft,pourceque  la 
guerre  eftoit  leur  mere  nourrice,  & leur 
cfleuemér.Vn  bomoyé  pour  les  ramenet 
à raifon  eftoit  de  propoferpour  la  neceffi 
té  d’icelle  de  retrancher  leurs  gages , ou 
faire  quelques  emprunts  fur  eux.  Alorsen 
defiroyét  ils  vne  propte  fin.  Oftez  à beau 
•coup  de  gens  les  profits  & honneurs, alors 
tugent-ils  des  chofes  plus  fincerement.Ei 
pour  prendre  cofeil  en  affaires  de  figrâds 
poids, ceux  qui  plus  craignent  Dieu,&  qui 
font  plus  reueftusde  prudence, doyuét  e- 
ftre  choifis,d’autant  qu’ilspreferent  touf- 
iours  lVtilité  publique  à leurs  commedi- 
tez&  affeétions  particulières. 

le  reprefenteray  auflî  vne  autre  manie  Cvtrereux 
tc  de  gens  qui  indifféremment  trouuoyét  trou* 
toutes  paix  bones, Ôc  toutes  guerres  mau-  uoyent  tou 
uaifes:  & quand  on  les  afleuroit  de  les  laii  s paix  ho 
fer  en  patience  manger  les  choux  de  leur  nes  q tou • 
àardin  & ferrer  leurs  gerbes,  ils  co\i\oyét-tgS*uerres 
.aifémentlVn  &Tautre  temps.-deuflentils  rnautuifts% 
encores  aux  quatre  feftes  annuelles  rece- 
uoir  quelque  demi  douzaine  de  coups  de 
bafton.Ils  auoyet,à  mon  auis,empacquet- 
té  & caché  leur  honneur  & leur  confcien 
ce  au  fond  d’vn  coffre. Le  bon  citoyé  doif 
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auoir  2ele  aux  chofes  publiques  & regar- 
der pl^ioin  qu’àviuotter  en  des  feruitudes 
honreufes.Pour  conclufiô,  en  ces  affaires 
ici, la  raifon  nous  doit  feruir  de  guide,  la- 
quelle nous  admonefte  de  nevenir  iamais 
aux  armes, fi  vne  iufte  caufe  & grande  ne- 
ceffité  n'y  conrraint.Car  la  guerre  eft  va 
remede  tres-violent  & extraordinaire,le 
quel  en  guéri  flat  vne  playe  en  refait  d’au 
tres:pour  cefte  occafion  n’en  doit*onvfer 
qu’exrraordinairement.  Au  cotrairc,doit 
on  toujours  défi  rer  la  paix-.ie  di  celle  qui 
a presôptiô  de  fermeté, &qui  n’eft  inique: 
car  les  faufl'es  ne  méritée  pas  de  porter  ce 
titre,ains  plul loft  de  piégés  &de  pippees, 
comme  fut  celle  des  îccôds  troubles.  Les 
autres  n’ont  gueres  moins  valu,  dira  quel 
cun,d’autât  qu’elles  ont  eu  peu  de  duree. 
Mo  opinio  n’eft  pas  tellercar  i’eftime  que 
iufques  au  temps  qu’on  les  a rôpueselles 
ont  efté  tres-vtiles.Ce  que  l’experience  a 
fait  conoiftre,&  ceft  argument  ne  vaut  no 
plus  que  fi  on  difoit,  Ceftui-là  a efté  mef- 
chant,pource  qu’il  n’a  ve  feu  que  quinze 
ans. Mais  ie  veux  argumenter  au  côtraire, 
& dire  qu’elles  ont  efté  bonnes , d’autant 
qu’  on  ne  lésa  fouffertes  auoir  longue  co- 
imuatiô  .car  fi  elles  eufient  efté  nuifibles  $ 
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et  militaires.  1019 
ceux  de  la  Religion  ? on  leseuft  laifïe  a— 
noir  leur  cours.  Dieu  vueille  endonnei 
vne  fi  bonne  en  France  , tant  defehiree 
<le  ruines  » & deftituee  de  bonnes  roœui  s# 
quelle  puifie  fe  renouueller  en  beau- 
" té. à fin  quelle  ne  jfoit  plus  la 
* fable  des nations*ains 
rn  exemplaire  de 
Vertu. 
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